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ONSEIGNEVR, 

Encore  que  le  temple  de 
voftre  vertu  incompara¬ 


ble  ,  ne  foit  h  onnoré  que  de  væu^ 
de  grands  prix 3  &*  quvne  petite 
offrande  auroit  mauuaife  grâce 
au  rang  de  celles  de  pâleur  %  j 
vanité ie  ne  laiffe  deff 
noumlles  penfees 


E  P  I  S  T  R  E. 

pourront  trouuer  quelque  place 
fortable  a  leur  bajfejfe v  l  ofe  me 
le  promettre  par  lajfeurance  que 
iay  que  ceux  qui  mont  deuancé 
h  ce  glorieux  debuoir,  ne  t  ont  peu 
fi  foigneufement  orner ,  foi t  pa¬ 
rant  fies  ^Autels ,  apendant  a  fës 
moufles,  & couurant fies parois  de 
leurs  plus  cher  es  dépotions  qu  il 
ne  fioit  demeuré  mn  petit  endroit 
par  terre  ou  ie  puijfe  joncher  mes 
Fiant  es.  Fondé fur  cette  attente 
ceft  ou  ie  mous  fupplie  très -hum¬ 
ble  ment  de  me  permettre  que  ie  les 
eflanche  ;  la  elles  nauilliront  le 
luflre  de  cet  Illuflre.Edificefà  elles 
ne  fouilleront  là  SainBeté  de  ce 
JRï  che  L  ie  v  ;  la  au  fi  elles  ne  défi 
honnoreront  les  autres  mictïmes 


E  P I  S  T  R  E. 

des  cœurs.  "Tour  efire  filles  de  lu 
terre  elles  ne  font  tant  abjectes 
quelles  ne  mentent  de  la  faueur 
des  Dieux d Ambrofie>  le  Nectar 
&  la  Hanacee  chéris  des  immor¬ 
tels  font  de  leurs  familles  >  Çf  les 
Lauriers  ont  ceint  les  fronts  des 
Héros  auant  que  l  or  efclatafifur 
leurs  tefies.  Les  confiderant  en 
leur  pur  efire  r,  nous  aperçeuon s 
nos  fiens  nom  en  affurent,  quelles 
s  efmeuuent  dlaioye  3  &>  fremtf 
fient  à  la  douleur ,  quelles four- 

nijfenî  a  nofire  vie  la  fiant é  Cf  la 
longue  duree  :  puis  dans  cette 
ionchee  les  Ko  fie  s  3  les  Lys  les 
Oeillets  font  méfié auec  la  Mar¬ 
jolaine  &  le  Lhim  ;  il  pourra  e fi- 
cheoir  que  marchant  fur  quel- 
t  üij 


E  PI  S  T  RE. 

qu'une  que  F  odeur  •vous  en  agrée¬ 
ra.  Que  fi  dans  les  foins  prejfam 
Ef  importuns  qm  ‘vous  enuironnet 
de  toutes  parts  pour  nofire  com¬ 
mun  falut  i  ces  conceptions  des 
premières  viuantes  >  n  ont  le  bon , 
heur  dtarriuer  a  vos  pieds  0r 
d'eflre  veuës  d’vn  œil  ferein;d  ta- 
uenture  les  regarderez  vous  vue 
autre  fois  ;  Et  ainfi  que  le  Soleil 
qui  ne  reluit  pas  feulement  furies 
hauts  Pins  des  montagnes  Çf  fur 
les  Chefnes  les  plus  efleuez  des  fo- 
refis 3  ains  encore  fur  ies  herbes  les 
plus  baffe S'y  il  fe pourra  faire  que 
vous sSoleil  des  effrits3apres  auoir 
difiipepar  la  force  de  vofireS 'plen- 
deur  les  espoix  nuages  de  la  fa¬ 
nion  rebelle  >  que  Couronné  de 


EPISTRE. 

Laurier  immortel  &  la  T* aime  à 
la  main,  vom  rajonnere ^  fur  cet 
œuure  des  ^PlantesÇfl furies fleurs 
2^  les  fmi  ffs  devofire très -hum¬ 
ble  créature  ;  ce  file  plus  haut fou - 
hait  ou  aff)ire3 

MONSEIGNEVR, 


Voftre  trcs-humble  &  très* 
obcylTant  feruiteur. 

Gvy  de  la  Brosse.’ 


ourluiuant  leuettcin  ae  la  conftru- 
âion  du  ïàrdin  Royal  des  Plantes 
Medecinales ,  il  m'eft  venu  en  la 
penTèe  de  monftrer  corne  ces  eftoiî- 
lesdelaterreeftoient  puifîantes,  êc 
combien  elles  auoient  deuancé  les  autres  produits 
de  la  Nature  de  temps  ,  de  beauté,  de  bonté,  de 
diuerïîté&  devenus,  &  qu’il  me  fer  oit  pas  mal- 
fèant  de  faire  voir  qu’en  la  connoiïTançe  que  i’ay 
d’elles, que  le  defir  de  les  faire  reluire  fur  leur  Ciel 
n’eft  pas  vain,  &:  que  ie  puis  executer  à  cette  entre» 
>rife.  le  ne  me  propoibis  qu  vn  petit  difcours  de 
èpt  ou  huicfc  feüilles  5  mais  ayant  mis  la  main  à  la 


en  la  faueur  des  Plantes.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  ay  t 
acheué, Sc  que  iepretende  qu’elle  ay e  mieux  ren- 
mtré  à  ce  fujet  que  les  autres  qu’vne  vertueulc  ^ 
iriofîtc  y  a  employez  ;  la  befongne  eft  trop 
>ngue,il  n’eft  pas  bien  âyfé  d’y  donner  la  derniere 
touche  &  moins  encor  de  penetrer  toutes  les  cau- 
fes  de  leurs  vertus^aulS  i’ay  je  arreftee  auantqu’elie 
rift  l’effort,  ou  qu’elle  s’efoioufTaftilaiffant  volon¬ 
tiers  laliffe  à  vne  plus  forte  qu’elle  pour  parfaire  la 


carrière.  Le  champ  eft  grand  &  ouuere  à  ceux  <jui 
voudront  y  faire  gerbe ,  il  y  en  refte  plus  que  Ton 
n’en  a  moiffonné. 

Que  fi  l’on m’ objeâre  quegauchiffant  duchemia 
frayé,  que  pcrfonne  ne  fuiura  ma  pifte  cfgaree, 
qu’elle  fera  delaifTcevoire  retranchec,afin  d’en  def- 
fendre  l’entree  &  le  pas.  le  repartiray  que  ce  né 
pas  pourtant  la  nouueauté  agréable  à  beaucoup, 
qui  m’a  fait  iuiure  cette  route,  mais  vne  grande 
aparence  du  vray  :  proteftant  que  lors  que  l’on  me 
monftrera vne  plusbellc lumière,  que  ic  la  fuiuray 
de  tout  mon  poffible.  le  ne  trauaille  pour  la  vaine 
gloire,  la  vanité  ne  m’a  encore  outré  le  iugement, 
àe  cultiue  félon  le  talent.quc  Dieu  m’a  donné  la 
belle  différence  humaine  &  tafehe  à  la  faire  valoir 
par  delà  l’opinion  qui  a  trop  gangné  ledeuant: 
Principalement  en  ce  fiecle  que  l’on  luy  donne  tant 
de  yogue,  Ôc  autant  que  fi  toute  la  vérité  du  hien 
cftoit  defcouuerte,  qu'il  ne  reftaft  plus  qu’àfiiiure 
les  rcigles  infaillibles  de  fa  rencontre,&  à  eftimer 
ceux  à  qui  feroit  efeheu  vn  fi  noble  partage.  Mais 
il  n’en  va  pas  ainfi ,  la  vérité  eft  autant  folitairc 
qu’elle  fuft  iamais ,&  des  fted.es  plus  reculez  ne 
fera-t'elie  defcouuerte.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  de 
l’enuifager  que  d'abandonner  la  raifon  en.  fa  se- 
cherchc>elle  qui  feule  peut  efclairçir  noftre  enten¬ 
dement  &  chaiferlcs  tenebres  qui  tiennent  cette 
fille  du  temps  cachce.  Icdis  donc  que  ie  pourfuis 
par  l’examen  de  la  raifon  ce  qui  me  pacoiftleplus 
recepuable,  auffi  ne  defire-je  pas  que  l’on  me  croye 
mais  quel’on  m’efprcuue. 

Plufieurs  entreprendront  de  me  iuger,  &  ne 


doubte  pas  qu'ils  ne  condamnent  ma  franchife, 
mais  afin  que  le  procédé  en  foit  bbn,ie  leur  donne 
suis  que  ie  ne  me  paye  d’aucune  autorité  fi  elle 
n'a  fubi  l'examen,  lion  plus  que  ie  ne  m’en  luis 
feruy  en  toutes  ces  conceptions,!!  ce  n'eft  de  leurs 
auteurs  contre  eux  melmcrcar  c’eft  vne  monnoye 
hors  de  mon  vfage,&  de  laquelle  ie  ne  fay  ny  mife 
ny  recepte.  Si  s’en  feruans  à  la  façon  ordinaire,  ils 
la  prennent  pour  loy  contre  mesfèntimens,il  faut 
qu’ils  en  foientpreuenus.  Pour  celà  ie  leur  déclaré 
qu’eftants  préoccupez  de  quelque  opinion,  foit 
ancienne^foit  npuuelle ,  foit  de  leur  ef  eu  ,  que  is 
ne  Les  reçois  ny  pour  mes  cenfeurs  ri  y  pour  mes 
luges  :  Ils  ne  fê  pourroient  porter  à  cette  aârion 
qu’auec  l'intereft  d’vne  paffion  anticipée, voire  me 

Îïenfànt  condamner  à  l'auenture  formeroient-ils 
eur  honte.  Ils  doiuen t  croire  que  ie  fuis  hom me 
comme  eux  ôcquc  iepuis  auoir  des  penfeés  raifon- 
fonnablesainfi  que  les  autres  huriiain s  qu'il  con- 
uient  cflày er  par  la  raifon  ;  le  ne  me  fçauroi  s  ima¬ 
giner  quepour  pareil  différend  ils  vouluffent  eflre 
luges  par  des  partiaux.  Mcfürant  donc  cette 
efloffe  I  leur  aulnc,ie  protefte  contré  leur  iugemét 
Sdes  auertis  encore  que  ie  n’ay  pasdrelïc  ce  trai&é 
des  Plantes  pourfuiure  les  anciens  ny  pour  imiter 
aucunqui  en  aye  efeript  auant  moy ,  mais  feule¬ 
ment  pour  dire  ce  que  i’en  penfbis,  m’eftantfait 
croire  qu’il  cft  permis  à  vn  chafcun  d’eftaler  fes  ex¬ 
périences, &  ce  qu'il  peut  auçir  connu  deschofes 
■qu* il  a  maniées. 

I’aflure  donc  3c  on  le  verra,  que  mes  penfees  ne 
s’apuient  4’aucunes  audoritez ne  çroy  pas  que 


îesfùjcts  recherchez  dedans  les  vieux  chaperons 
de  la  deferipite  anriquitë  vaillent  mieux  queles 
nouueaux.&fil’onypréd  garde  ce  n’éft  quefrippe 
rie  qui  r/agree  pas  à  tous.  Pourmoj  iedirayfran- 
chemét  que  ces  redites  des  vieilles  opiniôs  ne  me 
plaifent  pas  csliures  nouueaux,il  me  femblc  plüsà 
propos  de  les  chercher  à  la  fource,  &dc  les  trouuer 
chezleurs  auteurs  fi  Ton  en  a  befoin,qu'cn  ces  nou- 
u elles  tifiures  pleines  d’alegations,ibuuent  mal  en¬ 
tendues  &  ordinairemet  expliquées  contre  le  fens 
de  ceux  qui  les  ont  enfantées. Tels  liurcs  n’apartié- 
nent  à  leurs  Docteurs  que  deJafaçon,la  maticréeft 
deûrobeeôc  pillee  c’a  &  ià,les  raifons  &  l’eftoffe  en 
font  à  autruy ,  voire  il  n’y  a  autre  raifonquel’au- 
éfcorité  &  i'oppinion  qui  ont  paftepar  les  creduls 
desfciences  côme  en  loyx ,  ou  parce  quelles  font 
vieilles,  ou  qu’elles  ont  eftéreceuesparphificurs; 
lafehetc  trop  grande  pour  des  hommes  de  coula¬ 
ge  &  raiionnables ,  auffi  eftiraonsnous  à  rien  ce 
quifetrai&edelaforte.  i  / --fi  a-ifü-ih 

I’oy  que  l’on  me  dici  de  rechef  que  ce  que  £ê 
propofe  eft  tout  nouueau,  ôc  pour  cela  iuljpe&ou 
pluftoft  nullement  receuablei  à  quoy  ie  relpoiis 
que  s’il  eft  vray,  qu’il  eft  auffi  ancien  que  l’vniuers, 
&  quec’eftpar  làqu’ille.  faut  examiner  :  Ôcfipôn 
repart  cette  plaidante  objection  eft-ilpoffible  que 
le  Mondefefoit  enueilly  dedans  vne  erreur  cônt-i- 
nuelle3&,que  quelqu’vn  n’ait  rencontré  cette  lu- 
mierc  auffi  bien  que  voiisfieDepliquc  qurl-eft  pô£ 
fible,  car  auent  Ariftote  { s’il  eft  vray  qu’il  ait  defr 
eouuert  le  bien  )  il  eftoit  inconnu  comme  OP  le 
croiqluy apres  kslongs  fiecles  des  premiers  horm 


mes  à  tifTu  fa  do&rinc,  pourquoy  en  ces  âges  nef® 
peut-il  rencôtrer  ce  que  les  precedents  ont  ignoré 
ou  caché?  Les  fàifons  de Tannee  ne  produifent  pat 
toutes  Te  mblables  frui&s,  ny  celles  du  monde  pa¬ 
reilles  dcfeouuertes ,  le  bien  doit  toujours  com- 
mencer  quelqu’vn,  pourquoy  telauantagene 
me  peut-il  pas  éfehoir  aufïï  bien  qu  à  vn  autre  l 
me  peut  on  monftrer  que  cela  foit  contraire  au 
vouloir  delà  Diuine  bonté,que  lesAftre  s  en  fbient 
démanchées  &  que  la  N  ature  y  répugné  ?  fi  ion  le 
fait  i’ay  tort ,  finon  Dieu  foit  loué  qui  a  illuminé 
mon  entendement  &  m’a  fait  cénifpiftre  ces  veri- 
tez,  L’experience qui m’a fourny  iameilieure par^ 
tie  de  cequeie  produits  cft  irréprochable,  d’elle* 
comme  des  fenfïbles,  l’on  peut  monter  aux iiitelk* 
£uclles,$c  fi  la  penfee  d’ Ariftote  quadre  à  cclaà  la 
bon-heure  ,  finon  ie  ne  craindray  point  de  dire 
que  le  bon-hôme  s’eft  mefeonté  ,  que  ceüx  quile 
fuiuent  auec  tant  dopiniaftretc  n  ont  pas  mis  à 
l’effay  fes  imaginations,ny  iugé  defès  auis  par  [ex¬ 
périence,  s’eftanf  eôtantés  de  le  croire  &  de  pren¬ 
dre  l’aparencc  par  ce  quelle  a  pieu  à  leur  con¬ 
ception,  y  entends à  la  portée  de  leürefprit.  Ceux 
là  difent  qu  il  a  eu  les  plus  hautes  penfeés  de  tous 
ks  homme  s, ôc  que  ce  que  l’entendement  humain 
à  p eu  comprendre  qu  ili’a f$eu,  mais  à  dire  vray  ie 
trouue  qu’il  y  a  du  defeonte:  ce  qu  il  a  peu  reçue!- 
lir  de  fes  deuanciers  qui  luy  a  pl«u,il  fereft  atribué 
ayant  fuprimé  autant  quil  luy  a  efté  pofSblc  la 
mémoire  &  les  belles  conceptions  des  autres. 
Cela  fe  remarque  afTez  par  plufieurs  qu’il  réfuté 
%c  cke,Ieur  fauant  dire  beaucoup  mieux  qu’il  m 


rcfpond.  D’ailleurs  ic  ne  lis  aucune  chofiPde  c€ 
perfonnage  qui  ne  (ente  l’homme  qui  feioic  k 
trauail  comme  eneore  font  fis  idolâtres. 

Quelque  mains  oifiucs  rcfpondant  pour  luy  di¬ 
ront  par  rifee  que  véritablement  il  ne  s’eft  pas 
fouillé  de  charbon,  ôc  puis  adioufteront  aufîi  toft 
d’vne  mine  ferieufe,  mais  que  pour  la  ipeculatiue 
il  a  furpafie  tous  le*humains,meritant  à  bon  droit 
d'eftre  nommé  le  Gcnie  de  la  Nature.  On  leur  ref 
pondra  qu’il  euft  çfté  mieux  pour  Ariftote  de  fça- 
uoir  manier  le  charbon  &  d’Anatomifer  la  Nature 
par  le  feu  que  par  les  ergotifînes,  puis  que  ce  n’eft 
pas  par  la  feule  contemplation  &  par  la  le&ure  des 
liures  que  l’on  deuient  véritablement  feauant  Na- 
turahftc,  au  moins  allure  t’il  a  que  lafcience  Na- 
micrda>i:e~  turc^c  regarde  les  corps ,  les  grandeurs,  leurs  af~ 
Ciel  «hap.  ferions,  ou  paffions  &mouuemens,  &  encore  les 
pr.  Principes  de  cette  condition,  c'eft  à  dire  fenfiblcs, 

de  forte  qui!  faut  confiderer  ces  choies  non  en  ge¬ 
neral  ce  fer  oit  vn  bien  facil  aprentiffage,  mais  en 
deftail  afin  d’acquérir  vne  parfaiéfcê  connoiflance 
desobieâsj&ainfi  il  11’y  faut  pas.  entrer  les  bras 
eroifez  &  lesmairis  foubs  les  aiflçillcs,fvn  &  l’au¬ 
tre  doiuent  eftre  deiployez  pour  fouiller  les  me- 
taux,pbur  arracher  ôc  fouir  les  Plantes  ôc  pour  ef- 
?  uentrerles  Animaux,  puis  examiner  le  tout  parle 
feUjC’eft  la  manière  de  venir  vrayement  fçauant* 
Ceux  auflLqui ont  pris  cette  tafehe  Sc  l’ont  pour- 
fuiuic  par  l’Art  du  feu  ont  rencontré  tant  de  bel¬ 
les  &  bonnes  chofes  ignorées  cT Ariftote; que  ce 
B’eft  pas  de  mcrueille  fi  les  Difciples  ne  les  v  eulent 
reccuoir  à  la  honte  de  leur  maiftre&  à  la  confufi  on 
de  leur  aprentiffage,  Na‘yan  c 


N’ayant  donc  leu  les  Authéurs  pjour  les  croire, 
mais  pour  apprendre  par  raifon  &ç  par  expérience, 
ieneles  appelle  pas  àtefmoins,  aü  contraire  des 
Tinftant  que  ie  les  ay  ouuerts ,  ie  marche  accompa¬ 
gné  de  la  deffiance  contre  eux ,  S c  les  examine  de 
la  forte  que  ie  dehre  qu'on  m’efpreuuc :  Siles  pré¬ 
ceptes  font  vniuer  Tels, la  reigle  d’or  les  niuelle ,  5c 
h  les  proportions  font  douteufes  dâs  les  effectg  de 
1*  Nature  &  de  lsÀrt,l’experience  en  produit  l’ou  - 
urage.Ie  ne  penfe  pas  que  ie  doiue  remporter  de 
ces  aétions  la  qualité  de  prefomptueux  n’ayant 
mcfmc  autre  deuein  que  d’apporter  en  public  le  '  r 
talent  que  Dieu  me  donnera:  Ce  ne  feront  pas  les 
premières  defcouuertes  qui  eftimees  des  Para¬ 
doxes  auront  efté  trouuees  apres  véritables,  5c 
beaucoup  font  tres-certaines  dont  les  vieux  Peres 
ce  font  mocquez.  I’efperc  le  fèmblable  de  cette 
tifîiirc  en  la  faueur  des  Plantes,  mais  quoy  qu’il  en 
arriue  se  n  y  prétends  que  Icfèruice  d’vn  chacune 
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Si  la  terre  ne  produit  pas  de Jîecles  a  au¬ 
tres  de  nouuelles  Plantes ,  comme  le 
Ciel  de  nouuelles  Eflodles.  Chap. 
XVIII.  fol.  150 . 

Des  txcrements  des  Plantes.  Chap, 
XIX.  fol.  158., 

Des  maladies  des  Plantes.  Chap.  XX, 
fol.  241. 

Des  aagesdes  Plantes  de  leur  mort. 

Chap.  XXI.  fol.M^ 

Quelle  efi  la  caufe de  lapourrtture  &  de 
la  mort  es  Plantes.  Chap.  XXII 
fol.  iss 

LIVRE  SECOND, 

"Définition  de  U  Vlçnte.  Chap.  I. 

fol.  161. 

Dim  [tondes  Plantes.  Chap.II.  fol.  164. 


Sçau&irfiles  Ancientont  bien  diut fêles 
Plantes,  &  fi  elles  font  bien  rangées 
à  leurs  efpeces ,  &  félon  cela  fi  elles 
font  bien  nommées .  Ghap.  III. 
fol  17%. 

Si  toutes  les  Plantes  font  congneuës. 
Chap.  IIIÏ.  fol  185. 

De  U  cognoiffance  des  Plantes ,  far  dî¬ 
ners  accidents  feruans  aies  dtf cerner 
diuifer  far  efpeces .  Ghap.  V* 
fol  I90. 

Si  les  Plantes  ont  des  'vertus  &  pro¬ 
priété^  &  quelles .  Ghap.  VL 
fol  i9j. 

D*ou procédé  la  'vertu  des  Plantes  >  fi  du 
Ciel  &  de fes  influences.  Chap-Vll. 
fol  2,05, 

Si  les  vertus  des  Plantes  procèdent  des , 
feules  qualité ^  ejfecîrices  des  Elé¬ 
ments,  ou  de  leur  fuh fiance .  Ghap. 
VIII  fol  11$. 

Sçauoir  files  vertus  des  Plantes  procè¬ 
dent  de  la  propriété  de  toute  U 
s  iij 


fubftance.  Chap.  IX.  fol.  2,45. 

Que  les  'vertus  des  Plantes  procèdent 
de  la  forme.  Chap.  X.  fol.  2.49. 

Si  les  vertus  des  Tlantes  peuuent  efire 
connues  par  les  fens ,  ou  autrement . 
Chap.  XI,  fol.  26©. 

Qu  il  n’eftpas poffible  de  connoiflre  par - 
fait ement  les  vertus  des  Plant  es  3par 
le  fens  du  goufi.  Chap.  XII. 

fol.  2.63. 

Que  par  l’odeur  l'on  ne  connoifl  pas  tes 
vertus  des  plantes.  Chap,  XIII. 
fol.  2,73. 

Si  l'on  peut  arriuer  a  lasonnoijfance  des 
vertus  des  Plantes  par  leur phifiono ~ 
mie  f  oit  comparée  aux  Animauxyou 
aux  parties  de  tcAntmal.  Chap. 
XIV.  fol.  2,77- 

Sçauoir  fi  ton  cognoifl  mieux  la  vertu 
des  Plantes  par  U  diJJeSiion  de  leurs 
parties  pmilaires  3  que  parle  G  ou  fl, 
le  Flair ,  &  U  veué.  Chap.  XV. 
fol.  %U- 


LIVRE  TROXSIESME. 

Chap.  I.  foi  z8ya 

cejî  queQrimie.  Chap.II.  fol .  z?  4. 
Des  Principes  félon  la  (firme.  Chap. 

III.  foi  2,97. 

ipourquoy  les  deux  Eléments  rencon¬ 
tre %  en  la  difjeùlton  des  corps  ,  félon 
la  ( "himte  *  ne  font  pas  Principes, 
Chap.  I UI.  fol.  31  z. 

Yourqmy  les  Çbmtftes  ne  mettent  pas 
ï  Âtr  au  nombre  de  leurs  Eléments. 
Chap.  V.  foi  319. 

P ourquoy  la  forme 3  ou  comme  nous  la 
nommons y  i^rttfan,  0*  le  Fcu>  ïin -■ 
flrument  vniuerfeine font  pas  mis  au 
rangdes  vrinctpes C bimiques*  Chap. 
VI.  foi  31 9. 

DuSeivrmcipeChimiquô .  Chap.  VIL 
fol-  5Î4- 

Des  propriété %  du  Sel.  Chap.  VIII. 

fol.  >  *  5 JO. 

Du  Soulphre, fécond  Vrincipe  Chimique . 


Chap.  IX.  fol  367. 

Du  fuhtii  >  ou  sJdfercuré  ,  troifie/me 
Principe  Chimique .  Ghap.  X« 
fol  375* 

De  l'êlement  de  la  Terre.  Chap.  XL 
fol.  580. 

fàlement  de  ÏEau.  Chap.  XII. 
fol.  385. 


Si  pour fçauoir  que  les  V  Unies  font  corn- 
fofees  de  trois  Principes  Çif  de  deux 
Siemens  y  comme  tout  le  rede  des  au¬ 
tres  mixtes,  cela  enjeigne  leurs  quali - 
te7^  &  faculté^.  Chap.  XIII. 
fol.  39  z. 

Si  les  Sens  peuuent  defcouurir  les  quali - 
te %  des  Plantes  procédants  des  Prin¬ 
cipes  &  des  Elements.Chscfi  XIV.' 
fol.  408. 

Viatique  de  la  Chimie .  Chap.  XV. 
fol.  4  ïi.  ; 

I>«  diuers  ohieéîs  de  la  Chimie ,  Çff)  ce 
qui  fe  tire  le  plus  ordinairemet  d'eux, 
Cl*p.XVI,  fol.  418.  i 


Les  operations  de  la  Chimie*  Chap. 

.  XVII.  .  fol  42,5, 

Des  outils  de  la  Chimie.  Cfaap.XVIII. 

foi  ^  43z. 

élue  le  Verrenefl  pas  la  derniere  opéra - 
tionsdu  F  eu.  Chap.  XIX.  jW.  4  57. 
Tables  des  operations  &  inf  rumens  de 
la  Chimie .  fol.  441. 442.443, 

LIVRE  QV  A  TR  I  ES  ME. 

DW  procédé  la*  faculté  laxatiue  des 
Plantes.  Chap.  I.  foi  445» 

Dsou  procédé  la  faculté  confiipatiue  & 
aftringente.  Chap.  IL  fol.  453* 
De  la  faculté^  propriété  'vemmeufe  des 
Plantes.  Chap.  III.  /à A  458. 

D  e  la  faculté  $0  vertu  A  le xh aire. 
,  Chap.  IV.  ;  f°L  465. 

De  la  propriété  alimenteufe  des  Plantes  y 
Cÿ*.  ^e  ce  nourrit .  Chap,  V* 
fol.  470. 

% 


De  la  vertu  Spécifique  des  Plantes* 
Chap.  V/.  fol.  482. 

Sçaüotr  fi  l’on  doit  plufiofi  courir  aux 
vertus  Spécifiques  pour  la  gu'enfon 
des  maladies  qu’aux  autres.  Chap, 
V  1 1.  fol.  4 87. 

Sçauoir  fi  les  DMalàdies  ne  fe  peuuent 
guérir  fans  Spécifies.  Chap.  VIII. 
fol.  45?  2. 

De  la  vertu  Balfamique  des  Plantes, 
Chap.  IX.  499. 

De  la  vertu  de  Simpathie  &  d’ Anti¬ 
pathie.  Chap.  X.  fol.  50& 

P ourquoy  les  Plantes  ne  produifent  pas 
toufiours  efgalement  leur *  venus. 
Chap,  XI.  fol.  $15* 

Quelle  conuenance  ont  les  Plantes  auec 
les  cA  ni  maux  &  les  <Dddinerauxi 
Chap.  XII.  fol.  519* 

Si  les  Plantés  peuuent  caufer  des  mala¬ 
dies  generales  &  particulières* 
Chap.  XIII.  fol ;  522. 


Comme  les  "Plantes  guéri  fient  les  mala¬ 
dies  foit  caufees  par  les  Plantes  ,  ou 
'venant  dy ailleurs.  Chap.  XII1I. 

fol,  52.(3. 

Si  les  Plantes  peuuent  prolonger  la 'vie 7 
&  comment. Chap.  XV.  foi  530. 


LIVRE  GINQ^yiESME 

Quelles  font  les  meilleures  Plantes  x  les 
P ay fanes  ou  les  S  franger  es  xles  fau- 
uages  ou  les  cultmees.  Chap.  I. 
fol.  ■  .  ;  ■  -  S+i- 

Quelles  parties  I  on  doit  prendre f  des 
Plantes  pour  fpfîge.  Chap.  IL 

M  u  ,  55 4- 

Si  les  Plantes  font  mieux  appliquées  en¬ 
tières  que  àiuif  tes  félon  leurs  parties^ 
ou  feules  que  jointes auec  d'autres, 
comme  es  comportions.  Chap.  IJI. 

foL  559- 

Sites  Plantes  font  plus  ejficaeie  ufs  p?  j(^ 


îïï  toute  leur fuhfiace^en  leur  ejjen- 
ct\  ou  diuifeespar  leurs  principes ,  & 
duquel  on  fie  doit  feruiren  la  Jddede- 
cine. Chap.  II  IL  fol.  565. 

Si  les  qualité^  chaude  ,  froide  ,  feiche 
&  humide  ,  font  confderahles  es 
Plantes.  Chap.  V.  fol.  576. 

Si  les  Plantes  font  meilleures  pour  les  me- 
dicamens  que  les  njfaineraux,  &  que 
Us  Animaux.  Chap.  VL 

fol.  580. 

Si  les  Tlantes  font  meilleures  pour  la 
nourriture  que  les  Animaux  Chap. 
VIL  foi  591. 

De  là  nature  y  honte  >  ff)  vt dite  du  pain 
$  du  vin.  Chap.  VÏÎL  fol. 

60/. 

Delà  cueillette  des  Plantes.  Chap.  IX. 
fol .  ,  6z$. 

S' il faut  oh féru  et  les parties  duiour  pour 
cueillir  les  Plant  es  y  fi  elles  font 

meilleures  cueillies  en  leur  r  eue  il  que* 


leur  dormir .  Chap.  X.  fol* 

Si  les  Plantes  f  ont  fous  les  influences  des 
vlanetteSy  fi  elles  font  dïflinguêes  fé¬ 
lon  leurs  comf1  exwns  y  &  s* il  faut  ob - 
feruev  le  Ciel  four  les  cueillir.  Chap. 
XL  fol.  637* 

Si  bien  tofl  af  res  que  les  Plantes  font 
cueillies  ton  les  doit  mettre  en  * vfage, 
uu  fi  elles  fe  gardent  combienr 

Chap;  XII.  fol.ç^t). 

Si  ceux  quifrofeffent  i  Aride  Mtedeci  ■ 
ne  y  &  qui  ri  ont  connotfjance  des 
Plantes  que  far  hures  négligeant  leur 
njfagerfont  juflement  nommer  Me~ 
decms .  Chap.  XIII.  fol.  672. 

£)efjeind*<vn  Jardin  Royal four  la  cultu¬ 
re  des  "Plantes  Médicinales  à  Pa¬ 
ris v  fol.  6%  1. 

Aduis  de  f  en  fi  f  du  Jardin  Kojal  des 
Plates  M edecinales  a  Parts.  foi* 
754- 


Ordre  du  deffein  du  Jardin  Royal  des 
Tlantes  J%fedecinales.  foLSoy, 
êdiéldu  Roy  pour  C  êftablijjement d’vn 
Jardin  des  'Plantes  tJkfedeanales. 
fol  8I7* 

Mémoire  des  “Plantes  <vfageres  ?  de 
leurs  parties  que  ton  doit  trouuer  al 
toutes  occurrences  >  fois  recent  es  ou 
feiches ,  félon  U  faifon  5  au  Jardin 
Royal  des  Plantes  Medeeinales:  En- 
femble  les  Sucs  ,  les  Eaux  (impies  dl 
fiillees  y  les  Sels  les  Sjjences . 
fol.  8  2.9. 

Fin  de  îa  Table  des  Chapitres, 


Extraie!  dit  Pr  'tmlege  du  Roy . 

Ij  Argrace&Priuilege  du  Roy  ,  ileft  permis  à 
Roiiin  Barâgnes  Marchand  Libraire  à  Paris* 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  &  diftri- 
buer  vn  liure  intitulé.  De  la  Mature  des  Plantes ,  du¬ 
rant  le  terme  de  fix  ans ,  à  commencer  du  iour  de, 
datte  qu'il  fera  paracheiié  d'imprimer.  Auec  def- 
fenfes  à  tou  s  Libraires,  Imprimeur  s,  &  tous  eflran- 
gers  ôc  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc 
condition  qu'ils  forent ,  d’imprimer  ou  faire  im¬ 
primer,  védre  ôc  diftribuer  ledit  Liure  fans  le  con- 
fèntement  dudit  Baragnes  ou  de  ceux  ayans  char¬ 
ge  de  luy,  fur  peine  de  confifeation  deidits  liurés, 
de  cinq  censiiures  d'amende,  &  de  tous  defpcnsi, 
dommages  ôc  interefts ,  ainfî  que  plus  à  plain  eftv 
contenu  és  lettres  de  Priuilege  données  à  Parisle 
7.  AurilujzS.  Signées,  Par  le  Roy  en  fon  Confèil* 
Renovard. 

Etfcellées  de  cire  jaune  fur  fimple  queue. 

Acheùé  d’imprimer  le  z  p  Octobre  1 6it, 


Liures. 


LIVRE  PREMIER, 


œEs  innombrables  5c  diuerfes 
beautez  que  nous  voyons  és 
Plantes,nous  peuuêt  auecrai- 
fonperluader  parleurs  muet¬ 
tes  bouches-,  que  cés  premières  hiles  de  la 
terre, ne  font  pas  produites  par  kfageNa- 


~  ut  la  Mature  des  Plantés , 
ture,pourvnvain  ornement  des  campa- 
gnes;8c  que  furpaffant  en  nombre  &  bon» 
té  les  eftoüies  du  firmament ,  qu’elles  ont 
bien  vn  autre  vfage.  Car  ce  beau  langage 
efcrit  au  vif  de  tant  de  belles  couleurs ,  fa» 
ueurs ,  odeurs  8c  figures  j  n’ell  pas  moins 
entendu  que  celuy  des  bouches  bien  par¬ 
lantes:  C  elles -cy  peuuent  defguifer.;  mais 
celles-là  portas  leur  ccéur  fur  leurs  levres* 
nous  forcet  à  les  croire.Les  faueurs  qu’el¬ 
les  ont  receu  de  paroiflre  les  premières 
des  cbofes  viu antes  fur  la  face  de  ce  glo¬ 
be  ,  mefme  auant  que  les  A  lires  embellif- 
fent  le  Ciel, 8c  d’auoir  les  premières  fentÿ 
l’effeâ:  delà  Diuine  bénédiction ,  font  des 
preuues  certaines  de  leur  valeur.  Ces  auâ- 
tages  ne  leur  ont  elté  donnez  pour  néant, 
la  puilfante  main  qui  les  a  plantées  ne  fait 
aucune  chofe inutilement  :  il  faut  pluftofi: 
croire ,  qu’ainfi  qu’elles  deuâcent  par  leur 
eltre  les  ornemens  du  Ciel  ,  elles  les 
furpalfent encore  devertus  :  vnfeuldes 
fens  iouyll  de  ces  feux  de  la  nui£t,gc  l’eili-^ 
me  que  l’on  a  de  leurs  iufluences,  n’ell  pas 
tellemet  prouuee  que  l’on  ne  puiffe  dou¬ 
ter  d’elles :au  contraire  tous  les  fens  trou- 
uent  leurs  obieéts  dedans  les  végétaux, 
fans  les  autres  biens  que  nollre  ignorance 
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nous  cache,  6c ne  fçauroit-bn  véritable-; 
ment  dire  qu’elles  n’ayent  d’admirables 
proprietez.Mais  outre  toutes  ces  bontez, 
l’entretien  6c  la  duree  qu’elles  fournif- 
fcnt  à  nôftre  vie ,  font  d’aflez  puiflants  fu- 
j-ets  pour  les  faire  eftimer ,  6c  leur  donner 
dujprixauant  les  Minéraux  ,  voire  auant 
les  Animaux;  8c  cela  auec  tres-grandeiu- 
ftice,puifee  dedans  la  loy  d’vne  prenante 
neceflité.  Car  les  minéraux  qui  nous  ont 
efté  cachez  dans  les  entrailles  de  la  terre* 
(comme  dommageables  à  noftre  repos) 
n’efrans  bons  à  manger,  n’ont  de  l’vfage 
que  fuperflu  ou  vicieux  :  6c  les  Animaux 
que  la  goürmandife  nous  a  fait  efgorger, 
non  feulement  pour  rafîafier  noflre  faim, 
mais  encore  pour  gravement  remplir  noà 
boyaux,n’ont  pas  moins  de  defeduofîtcz 
en  leur  employ  que  ces  périlleux  trefors 
des  mines. 

Des  Minéraux  l’on  forge  la  Monnoye, 
femence  de  maux  fans  nombre  ,  lesafH- 
quets  des  femmes ,  les  vafes  dediez  auiu- 
xe  6c  à  la  fuperflüité ,  les  inftriiments  ho¬ 
micides ,  que  la  rage ,  l’orgueil,  6c  l’enuie 
ont  inuentez  contre  le  repos  de  la  nature 
h u  main e,&l es  Machin  es  qui  vont  imitaht 
le  foudre  à  la  côftilion  deleurs  inueteurs. 

A  i] 


4  De  U  NaPure  des  Tlantest 
P  otar  ies  Animaux  s  il  eft  tres-ccrtàift 
qu’ils  n’eufient  pas  eftéde  grande  eftime» 
fans  la  gloutonme  &rlapareffe  des  homr 
mes ,  la  première  les  porta  a  goufter  des 
chairs  3  mais  ils  en  ont  vfurairement  payé 
legouft  3  ayant  par  cemoyenamalîe en 
eu-x  toutes  les  maladies  des  brutes  :  Etla 
fécondé  fit  que  fe  lafîans  du  trauail  8c  ap- 
parefians  leurs  corps3ils  empruntèrent  la 
force  de  quelques  animaux  3  pour  leurs 
courüees  8c  pour  fournir  à  leurs  ouura- 
ges.  Puis  adjouftants  à  ces  deux  vices  le 
troifiefme  ,  la  vanité;  elle  leur  enfeigna 
d’employer  auec  beaucoup  d’art ,  les  ex- 
cremens  des  vers3pour  façonner  leurs  fu- 
perbesveftureSj  Scladèfpouïlle  de  quel¬ 
ques  autres  animaux  pour  leurs  ordinai¬ 
res  habits ,  fans  s’apperceuoir  que  telles 
couuertures  font  grandement  fales  5cfu- 
jettes  àla  vermine3Sc  quetoutes  leurs  de- 
fe&ueufes  commoditez  neles  rédent  pas 
plusayfés,  quelquesrkhes  qu’ils  s’en  puif- 
fent  dire  3  puis  qu’au  milieu  de  telle  abon¬ 
dance  ils  feront  toufiouts  incommodez 
Scdifetteuxfans  les  Plantes.  Les  années 
Jfteriles  le  monftrent  afiez;l’or,rargeht3  8c 
les  pierre  ries  les  Dieux  des  âmes  aifàr  es, 
ne  changer  point  lor  sieur  s  jprix  :  mais  ces 
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d eux  excellentes  nourritures,  le  pain  Sc  le 
vin  les  plus  nobles  ffui&s  des  végétaux. 
Te  font  en  tel-temps  recônoiftre  plus  pré¬ 
cieux  que  tous  les  Minéraux  çnfemblé: 
Quoy  qu’il  en  fait ,  ilnefe  remarque  au¬ 
cun  peuple  fous  la  face  du  Ciel,  quelque 
barbare  ou  poly  qu’il  foit,  qui  fe  puiffe  to¬ 
talement  paffer  des  Plantes. 

Certainement  il  feroit  tresdiffieile  de  ne 
fe  point  rencontrer  dans  la  neceflké  de 
leur  vfàge-i  elles  qui  nous  fournirent  le 
bon  Scfainbreuuage ,  la  viande  delicieüfe- 
8cprofitable,le  médicament  fâlutaire  ,  le 
vefiement  beau  8c  net  5  le  couuert  contre 
les  injures  de  l’air  5c  des  faifons ,  l’vtilité 
du  feu  contre  la  froidure, 8c  pour  l’accom- 
pliffement  deplufieurs  Art's:,  les  plus  bel¬ 
les  couleurs  pour  la  teinturejes  outils  des 
meftiers  neceiTâires ,  la  ioyede  l’efprit ,  la* 
fanté  du  corps,la  lôgueur  delà  vie,8c  tout 
cë  qui  luy  elîrconuenable  pour  la  rendre 
bien-beu  r  eu  fe  en  fa  duree.  Elles  font  mef- 
me  tellement  fertiles ,  quvn  feul  Cocos 
donneàboire,amanger,des  vaifleaux,du 
papier-,  du  fil  pour  coudre  8c  pour  ourdir 
de  h  toile,des  aiguilles ,  de  l’huile ,  du  vi¬ 
naigre  Sc  de  l’eau  de  vie  très -excellente. 
Nos  pommiers  8c  poiriers  nous  fournif- 
A  iij 


6  Delà  Nature  des  S Plantes , 

fent  suffi  de  viande ,  de  breuuage ,  de  vi¬ 
naigre, d’eau  de  vie  très-  bonne, 8c  du  bois 
à  diuers  feruicesdl  n’y.  a  rie  de  tel  ailleurs, 
ôc  en  quelque  eftime  que  nous  ayons  les 
autres  chofes  naturelles,  elles  ne  peuuent 
eftre  égalées  à  ces  Aftres  de  la  terre. 

T outes  ces  véritables  richelfes  que  pof- 
fedent  les  Plantes  ,  paroilTent  générale¬ 
ment  pour  la  viejSeenla  fcience,tels  biens- 
comprennent  vniuerfellemeç  tout  ce  que 
l’on  peut  penfer  d’excellent  au  cours  de 
nos  Tairons,  telle  duree  quelles  puiflent 
auoir;  8c  quoy  que  les  deux  arbres  qui  en, 
porto.ient  les  noms  8c  les  fruicfcs  ne  nous. 
paroilTent  maintenant ,  nous  ne  iaiflons 
d’en  trouuer  encore  des  douceurs  parmy 
toutes  celles  qui  nous  relient  ;  comme  II 
ces  beautez  8c  bontez  auoient  ellé  efpar- 
fes  en  leurs  familles. 'Car  non  feulement 
elles  ont  la  vie,mais  d’abondant  tres-viui- 
fïantcs  qu’elles  font,elles  la  cômuniquent 
Sc  Tentretiennét  à  la  meilleure  part  des  A- 
nimaux.Pour  lafçience,  elles  enfont  tou¬ 
tes  très  inftruitesdeurs  proprietez  enfont 
les  car  acier  es,  &:  les  effets  en  forment  la 
çognoilfance.Salomon  çe  grand  Roy  des 
fçauans,fut  réputé  tres-doéle ,  pour  auoir 
difcouru  de  la  nature  &  propriété  des  P  la- 
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tes  ,  depuis  PHy (Tope  iufques  au  Cedrç, 
Les  trois  fages  enfans  de  la  Captiuité  de 
Babylone  y  cherchèrent  la  pureté  de  la 
vie,ne  la  trouuats  en  la  gralfe  table  deNa- 
buchodpnofor3&  tât  de  rares  Efprits  que 
fesfiecles  p'afTez  ont  reueré  &queçeux- 
cy  adorent jfe font  retirés  parmy  les  [Plan-' 
tes  pour  y  acquérir  la  vie  tranquille ,  8c  la 
fcience,où  leurs intetions  bénies  de  Dieu 
ont  reüffi. 

Si  fur  le  peu  d’vtilité  des  Minéraux 
des  Animaux  comparés  aux  Plantes ,  l’on 
mobie&equelefer,  le  moindre  des  mé¬ 
taux,  .eft  grandement  neceffaire  pour  la 
culture  des  Végétaux ,  St  que  les  Arts  fe- 
roienttous  imparfai&s  fans  fon  vfage  ;  8c 
aufïi  que  les  commodités  retirées  de  la 
force  du  Bœuf  5  del’Afne,  du  Cheual,  8c 
femblables  animaux  accommodez  au  tra- 
uail  8c  à  la  couruee ,  font  tres-eftimables. 
le  reparts  que  les  Laboureurs  qui  pre¬ 
miers  ouurirentlefein  des  campagnes>rie 
feferuirent  de  ce  dur  minerai  ;  nypour 
leurs  ouurages ,  de  la  peine  de  teis  Ani¬ 
maux,  8c  pour  tat  leurs  guerets  ne  laiffoiét 
d’apporter  des  bleds  en  abondance ,  8c  ne 
fetrouue  que  les  Arts  neceffaires  en  ayér 
tant  de  befoin}  De  grands  peuples  nague- 
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res  defcouuerts,  autant  vieux  que  les  au¬ 
tel  s  habitans  de  la  terre ,  ayansiufquesà 
main  tenant  tres-heureufemét  vefcu  fans 
teis  outils,  mon  firent  allez  quelle  eft  cet- 
teverité.  Et  s'il  eftvray  ce  que  l’on  nous 
raconte  de  la  naifïançe  du  monde  ,  les 
ho  m  mes  ne  fe  gorgeaient  de  la  chair  des 
brutes.  Sé  rie  foüilldient  leurs  mains  du 
fang  des  b  ellès  pour  en  ronger  les  os  8c  en 
fuccer  les  moüelles.  Delong  temps  apres 
ils  n’axtacherent  le  Bœuf  au  ioug,  l’ Afne  à 
la  meule, 8c  le  Cheual  au  chariot.  Ils  igno- 
roient  que  le  Chameau  péult  flefchir  le 
genoüil  pour  prefterfondos  à-  la  charge, 
8c  que  l’Elephat  fe  deuft  appriuoifer  pour 
fe  duire  à  la  guerre.,  8c  pour  porter  fur  fa 
large  efcliine  le  faix  d’yne  pefante  tour. 
En  cette  faifon  la  chacun  content  de  ce’ 
que  la  terre  produifoit  à  fon  peu  d ’indu- 
ftrie,viuoit  très  heureuxde  foucy  de  com¬ 
batte  ou  de  furprendre  les  animaux  pour 
feles  alfuiettir,  8c  de  renuerfer  à  grand 
trauail  mefme  au  péril  de  la  vie  les  mon¬ 
tagnes  pour  y  trouuer  les  dommageables 
prefors  des  métaux  ne  les  greuoit  point., 
Et  quelque  innocente  que  fuft  lors  la  con¬ 
dition  humaine  elle  eftoit  de  beaucoup 
plus  excellente  que  celle  deprefent ,  puis 
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qu’elle  eftoit  exempte  des  fuperflps  tra¬ 
vaux  de  la  vie,  dont  elles’eft  depuis  mal- 
heureufementfurchargee,pour  ne  s’eftre 
contentee  du  très  vtile  &c  necefTairevfage 
des  Plantes,  &  pour  s’eftre aueugîenient 
j  ettee  à  la  fuperfluitç  des  Animaux  6c  des 
minéraux.  Caries  végétaux fourniftans  ï 
la  courfe  de  nos  ans  tout  ce  qui  leur  con¬ 
vient  pour  en  fentir  le  paftage  doux  6c 
en  deftrer  la  continué,  il eft  inutile  dele 
chercher  ailleurs.  Ainfî  les  aduantages 
qu’elles  ont,  fur  tout  ce  que  contient  la 
nature  en  objed  à  nos  feiïs, beaucoup  plus 
confiderables  que  les  beautez  des  pierre¬ 
ries  6>c  des  autres  minéraux  &c  que  tous  les 
fens  des  brutes, nous  feront  penfer  qu’ei- 
les  méritent  de  l’eftime  par  deftiis  toutes 
les  chofes  créées  vtiles  à  l’hdnime. 

Or  puis  quelles  font  8c  tant  v.tiles  que 
l’on  ne fe  peut  pafter  d’elles ,  quetous  les 
animaux,  foitraifonnables  ou  autres,font 
neceftîtezdeieurvfagej  il  eft  bien  feant 
de  fçauoir  ce  qu’elles  font,  comment  el¬ 
les  font, Sc pourquoy  elles  font,c’eft  ce 
quenousauons  à  traiéfcer  en  ces  cinq  li¬ 
vres. 
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Quelles  font  les  Plantes  3  félon  lopiniom 
de  quelques  Anciens  %  & 
quelles  ont  njie& 

C  H  A  F.  II. 

Ai:  le  general  ado  eu  que  tout, 
ce  quiptédnouriture,  croift, 
définition  ïj  &  engendre,  eft  vivant  ;  nos 

déplantés  deuanciers  nous  ont  affeuré, 

filon  les  qUe  les  Plantes  font  des  corps  animez,  vi* 
fiùciew.  uans  &  vegetans ,  originaires  de  la  terre, 
de  laquelle  elles, tirent  leur  nourriture  5e 
accroifTement  ;  8c  qu’elles  font  tellement 
necelfaires  aux  animaux  qu’ils  ne  fçau- 
f  oient  bien  heureufem ent  &  longuement 
viure  fans  elles.  Mefme  Empedocles 
Anaxagoras  au  rapport  d’Ariftote, 
croyoient  qu’elles  efèoient  ainfî  que  les 
animaux  diftinguez  de  fexes ,  pleines  de 
fentimens,  fe  mouuans  àlajoye  5c  à  la  tri- 
fleffe,  Sc  ayans  l’vfage  du  veiller  8c  du  dor- 
àcCen-  mir  :  ce qu’ennoftre fîecle Thomas  Cam- 
yirerum.  panepe  s’efforce  de  prouuer ,  combat¬ 
tant  à  fon  pr>ir;uîoîpr^r.rim^nccontraire 
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du  Pédagogue  d’Alexandre.  Mais  parce 
que  les  proprietez  nefontreceuës  par  vn 
general  confentement ,  il  eftraifonnable. 
de  confiderer  ce  qui  en  eft. 

Tous  les  Philofophes  vieux  8c  nou- 
ueaux  afteurent  qu’elles  ont  vie,  nul  ne 
le  met  en  doubte  :  Ariftote  dit  feulement 
quelles  ne  l’ont  tant  apparente  que  les 
animaux.  Neantmoins  nous  ne  voyons 
point  d’autres  caufes  decefte  cognoifian- 
çe  en  l’Animal  qu’en  la  Plante,  joint  que 
la  vie  confideree  fimplement  comme  vie, 
ne  l’eft  pas  dauantage  en  l’vn qu’en  l’au¬ 
tre.  Que  fi  l’Animal  a  quelque  chofedq 
plus  en  la  vie,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ayt 
plus  de  vie ,  ou  que  fa  vie,  quant  à  fon  ef- 
fence,foit  differente  de  celle  de  la  Plante; 
le  plus  8c  le  m oins  ne  forment  icy  de  dif¬ 
férence:  Aufîi  la  vie  paroift  elle  efgale- 
ment  en  ces  fuiets ,  ce  que  nous  pouuons 
aperceuoir  par  les  principales  avions  qui 
çefmoignent  la  vie.  Elles  font ,  au  fenti- 
ment  des  Auciens ,  nourrir ,  accroiftre  , 
engendrer,  fe  mouuoir&fentir. 

La  nourriture  eft  naturellement  necef- 
faire  au  fouftien  de  la  vie  8c  pour  l’accroif- 
fement,  fans  elle  l’Animal  8c  la  Plante  pe- 
riffent  demeurent,  aufiî  tous  deux  l’attL 
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?ënt  à  leur  poimoir  8c  félon  leur  condi¬ 
tion  pour  leur  conferuation  8c  bien  eltre* 
le  nier  eft  démentir  fqn  fens.Le  laboureur 
ne  voyant  la  rofee  en  fon  temps,  le  plus 
excellent  viure  des  Plantes,  Scia  pluye  en 
fa  faifon  pour  deftremper les  fucs  nourri¬ 
ciers  de  là  terre,  appréhende  la  difçtte  à 
fes  plantes ,  8c  la  famine  à  fa  maifon ,  fça- 
cfianttrës-certainemét  que  û  ces  filles  des 
campagnes  ne  font  nourries,  qu’elles  ne 
croifïènt  ny  ne  portent  leurs  fruiéfcs  en 
abôdançe,&  que  comme  l’Animal  meurt 
faute  de  nourriture,  amfîfàicfcla  Plante. 
Que  l’on  dife  quele  Caméléon  ne  boit  ny 
nemange,8c  ne  meurt  pour  cela:  i’afîeure 
qu’il  prend  nourriture ,  car  il  croiP.  Tou¬ 
te  nourriture  ne  confifte  pas  au  boire  8c 
au  manger,  à  la  viande  8c  au  breuuage, 
l'air  commun  en  fournit  à  quelques  efpe- 
ces  d'animaux  ,  de  luy  le  Caméléon  la 
peut  prendre  aufsi  bien  que  l’byfeau  fur- 
nommé  de  Paradis.  Hypocrates  nom¬ 
me  l’air ,  aliment  fpirituel  ,  alfeurant  que 
nous  fommes  nourris  de  triple fubftance, 
de  viande,  de  breuuage,  8c  d’efprit  :  mef- 
rae  les  Animaux  8c  les  Plantes  quiparoif- 
fent  longuement  fubfifter fans  riouriture, 
ne  peuuent  eftre  priuez  de  cét  aliment 
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fpiritiiël  fans  mort;  La  vipère  vit  deux  8e 
trois  mois  fans  viande  8e  breuuage ,  mais 
eilenefçauroitviüre  ^n  iour  fans  air.  La 
lombarde  ,  l’Orpin  8e  T  Aloës  demeurent 
vifues  tout  vn  hyuer  pendues  au  plan¬ 
cher  ,  mais  priuees  d’air  aufli  toft  elles 
pourriffetit }  ainfi.  ce  qui  efehet  à  l’animal 
de  ceftepartarriueàla plantCjêelavien’y 
paroift  daüantage. 

L’accroiffement  d’vn  premier  front  pa- 
roift  plus  emihent  és  Plantes  qu’es  Ani¬ 
maux  ,  car  elles  croiffent  iufques  à  leur 
mort:  c’eft  pour  cela,ce  crois-jeîqu’onles 
a  nommées  végétaux i  Quelque  vieil  que 
foit  vn  chefne  8e  fur  fon  retour  il  ne  laiffe 
de  vegeter,  produifant  de  petits  reiettons 
8e  pouffmt  de  petites  branches.  Il  fait,  ce 
femble,par  ce  moyen  plus  paroiftre  devie 
que  l’animal  qui  ayant  atteint  fa  iufteme- 
furenecroiftplus.  Si  l’on  obiefteque  lesf 
ongles  8e  les  poils  croiffent  en  tous  les 
aages  des  hommes ,  mefme  iufques  dans 
le  tombeau.  le  refponds  que  telles  parties 
en  l'homme  ne  tiennent  pareil  rang  que 
les  branches  aux  arbres:  8e  fi  l’on  y  adiou-t 
ftç  lagraiffequicrojftôe  décroift,  ie  l’ad- 
uoüeray ,  mais  à  condition  que  l’on  con- 
feffe  que  pour  tels  rencontres  la  vie  ne  par 
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i'ôift  pas  dàuantage  en  rAhimal  qu’en  là 
Plante, 

Quant  à  la  génération  ,  encore  que  l’on 
ne  puilTe  dire  d’elle  stout  ce  qui  vit  engen- 
dre,commeFon  peut  aflfeurer, que  tout  ce 
qui  vit  naturellement  prend  nourriture: 

(  puifque  le  Mulet  6c  la  Mule  entre  les  ani¬ 
maux  font  fterils  ,  ainli  que  lé  CJhampi- 
gnon,  la  Trufle,  8c  la  Morille  entre  les 
Plantes)  elle  ne  laide  pourtant d’eftre li¬ 
gne  de  la  vie  à  l’animal  8c  à  la  plant  enulle^ 
génération  ne  fe  faifant  fa, ns  vie ,  mais  elle 
eft  efgalement  à  l’vn  6c  à  l'autre, voire  i’o- 
feroisdire  que  celle  des  plantes  furpafle 
de  bien  loin  ceile  des  animaux  ,  fuflent 
des  aquatics  les  plus  féconds: car  en  ceux- 
cy  ilyabeaucoupdehazardj  gc  moins  eri 
ceux-là.  Les  femences  malles  8c  femelles 
de  diuerfes  efpeces  de  poilfons  ne  fe  ren- 
côtrent  pas  tant  parfaitement,  que  celles 
des  malles  n’embralTe  toute  8c  touliours 
celle  des  femelles, fari s  quoÿ  l’vneêc  l’au¬ 
tre  demeuré aüortee;  où  celle  des  Plantes 
ayant  en  foÿ  les  deux  fexes,ne  faut  que  ra¬ 
rement  à  choir  en  (a  matrice  la  terre  touf- 
jours  beante  8c  propre  à  la  receuoir.  Eri 
lieu  fertil  vn  grain  de  bled  en  rapporte 
cent ,  8c  vn  de  pauot  plulieurs  mille:  telle 
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fécondité  né  fc  trouue  és  animaux  au 
moins  quinous  foient  connus. 

Refte  le  mouuoir  8c  le  fentir,  par  les¬ 
quels  le  Docteur  de  l’efcole  Pcripatetique 
veut  que  la  vie  Toit  plus  apparente  és  ani¬ 
maux  qu  és  Plantes  :  mais  côme  elles  font 
a&ions  qui  en  leur  apparence  ou  defFaut, 
eaufent  de  l’Æquiuoque  *  il  me  femble 
qu  elles  ne  doiuent  pas  eftre  prifes  pour 
lignes  concluans  necelTairement  la  vie. 

Le  mouuement  ne  peut  eftre  tel ,  eftant 
communaux  chofe$;  viuantes  8c  à  celles 
qui  ne  le  font  pas  ,  il  faudroit  que  tout  cè 
quifemeut-euft  vie,  comme  tout  ce  qui 
fe  nourrit,  croift  8c  engendre  a  vie.  Le 
Vent,  l’air.  Scies  autres  elemens  félon  luy 
fe  meuuent  de  toutes  fortes  de  mouue-» 
ment. 5a philo  fophie  n’enfeighe  pas  pour¬ 
tant  qu’ils  foient  viuans  ,  8c  puis  il  y  a  des 
animaux  pleins  de  vie  fans  mouuement 
de  lieu.  Les  Huiltres ,  les  PoulTepieds ,  8c 
le$Yeuxdebœuf,efpece  déTeline,  naif- 
fants  attachezaux  rochers  côme  pierres 
ou  herbes ,  en  cela  ne  different  ils  des 
Plantes-  Et  quand  bien  le  mouuement  fe- 
roit  effentiel  à  la  vie ,  l’on  ne  le  peut  def- 
nier  aux  Plantes ,  ie  dy  les  trois  mouue- 
mensdes  corps  animez,  viuans,fenfjbles. 
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Car  elles  ont  celuy  de  la  quantité  par  lac- 
croisement ,  celuy  de  la  qualité  par  l'al¬ 
teration;  3c  celuy  du  lieu,quâd  elles  chan¬ 
gent  de  place ,  âinfi  que  font  toutes  le£ 
herbes  trainaifes,  confine  la  Lifimachie, 
la  Biftprte,  la  Moutarde,  llmperatoireje 
Chamenerion ,  la  Quinte-feüille  St  beau¬ 
coup  d’autres  :  voire  des<  Bülbeufes  telles 
que  la  Colchique,  la  Tulipe,  8c  leSaty- 
rion ,  lefquelles  changent  de  lieu  tous  les 
ans ,  ores  s’efleuants,  ores  s’enfonceants, 
ores  d’vn  coftë ,  ores  de  l'autre  8c  quel- 
ques-vnes  fêt  plus  de  chemin  en  vniour, 
qu’vn  ciron  au  corps  humain  en  Vn  an. 

Pour  le  fentiment,  en  ce  qui  nous  pa- 
iroift,  il  eft  veritablemet  vne  grande  preu- 
üe  delà  vie:  Toutesfois  le  Léthargique  St 
l’Hiftërique  dedans  leurs  accès  vîuent 
fans  l’vfage  d’aucun  fens.  Le  fentiment 
ne  leur  eil  pas  lors  figue  de  vie,  ainfi  l’A¬ 
nimal  vit  quelquesfois  priué  de  fens  8c  n*a 
rien  plus  que  là  Plante,  ie  dis  comme  la 
Plante,  fi  elle  n’en  a  aucun,  ce  quin’efi: 
pasarrefté,  mais  bien  au  contraire  celuy 
du  goüft  paroilt  tres-afieuré  en  elle ,  8c  II 
elle  n’en  jouit  pas  toùfiours  comme  la 
Tulipe ,  les  Ails  8c  Oignons  que  l’on  gar¬ 
de  Jiors  de  terre  ï  c’cft  à  guife  de  Lima- 
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çbns  &  autres  Animaux  qui  dorment  ôcfc 
repofent  trois  mois  de  l’annee.  Il  femble 
aufli  que  la  Mature  ne  voulant  pas  que  le 
fens  extérieur  fuft  vn  abfolu  tefmoignage 
-delà  vie ,  1  ’a  grandement  diuerfifié  en  tous 
les  fenfibles ,  principalement  es  Animaux. 

Ils  ne  font  tous  efgaux ,  ny  au  nombre  des 
organes,nÿ  en  la  faculté:  les  vns  ont  l’oüye 
'6c  n’ont  point  dé  veuë  comme  la  Taupe , 
d’autres  n’ont  ny  veuë  ny  oüy  e,commeles 
Vers;  l’vh  abonde  en  la  faculté  de  la  veuë, 
l’autre  en  celle  de  l’oüye.  Encore  que  le 
Léurier  foit  Chien  de  définition  ôc  d’efîen- 
ce ,  aufii  bien  que  le  Limier,  fi  eft-  ce  que  ce 
dernier  a  le  fens  dü  flair  très  exquis  ,  que 
l’autre  â  peiné féritla  fouppe.  Le  plus  vni- 
üerfel  de  rous  les  fens  Sc  celuy  qui  accom¬ 
pagne  iiïfeparéméht  tous  fes  fix  compa¬ 
gnons,  eft  le  tôiichër,  la  Paralyfie  eom- 
plette  nëlâifîe  dë-ie  defrober  a  l'homme* 
fans  lequel  il  vit  lors  corne  cet  Animal  des 
IndeS,  ait  rapport  d’Acoftâ,nommé,ce  me  En  fin  nl- 
femble ,  le  parefîeux ,  qui  né  fent  point  les  ft0"*  des 
coups  que  l'on  lüy  donne  ait  contraire'',  ln^es‘ 
ain  fi  qü  é  la  To  rpilefil  engourdift  1  es  b  ras  d  e 
ceux  qui  le  frappent.  Il  ne  fe  trouue  point 
tant  de  varietez  au  fens  des.  Plantes  ,  au  - 
moins  qui  nous  foient  èncores,  cogneirës. 

-  '  .  B 
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De  la  forte,  le  mouuoir  8c  le  fentir  ne  tef- 
moignetpas  toufiours  la  vie  plus  apparém- 
ment  en  l’Animal -qu’en  la  Plante. 

De  ce^premices  nous  pouuons  dire,  que 
les  mefmes  lignes  principaux  monftrans 
que  l’Animal  eft  viuant  ,  nous  alfeurent 
aulîi  de  la  vie  delà  Plante,  8c  que  les  Plan¬ 
tes  les  ayant,  elles /doiuentjeftre  rangées 
entre  les  chofes  viuantes. 


Qjtit  Us  T  Unies  font  animées. 
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i  s  qu’elles  font  viuantes  elles 
^font  animées  ,  l’vn  conclud, 
^l’autre  necelfair  ement,  c  eft  vn 

_ |antecedent  qùiavn  tel  confe- 

quent:  La  vie  en  quelque  fu jet  que  ce  foit 
n’eft  pornt  sas  ame,&  lame  n’eft  point  fans 
vie  j  pluftoft  c’eft  elle  qui  la  donne,  8c  d’elle 
quelle  procédé ,  aulîi  toft  qu’elle  s’abfente 
ou  quelle  celfe  de  mouuoir  en  l’animé  la 
vie  defaut. Par  celle  alfeurace  que  les  Plan¬ 
tes  font  animées,  fe forment  4.  queftions 
alfez  gentilles  Securieufes.  1.  Quelle  eft  ce¬ 
lle  ame?  a. $1 elle  eft  particulière  en  chaque 
Plante  indiuiduale  ou  feulement fpeciale? 
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3,  Si  elle  eft  diuifible  ,  comme  quelques  - 
vns  ont  penfé  ?4.  Et  puis  fi  elle  eft  incor¬ 
ruptible,  ou  non. 

Nous  demandons  quelle  eft  lame  des 
Plantes  ,  parce  que  nos  deuanciers ,  tant 
Philofophes,  qu  autres  ,  conftituent  trois 
fortes  d’ames,fçauoir  eft  V egetatiue,  Ani¬ 
male,  ou  Senfitiue,  &  Intellectuelle,  à  cam 
fe  de  trois  differents  effe&s  qu’ils  difent 
procéder  de l’amc  entrois fujets  diffembla- 
bles:enla  Plante,en  la  Brutey/Sienl’HQm- 
me.Sçauoirjfi  pour  trois  differentes  a  dion  s 
generales  l’on  peut  inferer  qu’il  y  ayt  3  .for¬ 
tes  dames  es  chofes  naturelles?  Se  fi  pour 
cela  lame  de  laPlante  eft  vegetatiu  e.  Se  doit 
eftre  ainfi  nommee ,  félon  le  vulgaire. 

Pour  ces  queftions  il  me  femble  que  c’eft 
mal  conceuoir,  Seimproprëmétparler,que 
de  dire  quifoÿ  ayt  vneame  vegetatiue  ,  Se 
vneâmefenfjtiue.  Ces  communesadions 
devegéter  en k  Plante,' Se  aux  Animaux* 
de  fentir  en  laBrute,Se  en  l’Homme  ne  mé¬ 
ritent  le  nom  d’Ames:  elles  font  leslimpl es 
facultez  des  âmes  de  tels  luiets.  Autre  çho- 
fe  eftl’ame  que  telles  qualitez.  Çefte  matt* 
uaife  conception  a  grandement  embroüik 
lé  nos  deuanciers ,  voire  les  plus  deliez  ef- 
prits.  Car  ayans  receu  j>ourames  cesfacui- 
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rez,  ils  ont  agité  diuerfes  queftions  ponr 
fçauoir  3  û  au  corps  humain  3  où  ils  rencon- 
t  roi  eut  les  effects  de  ces  facultez,  il  y  auoit 
trois  âmes  î  8c  £  elles  eftoient  en  certains 
membres  feparez ,  en  quel  temps  chacune 
prcnok  fa  force  Scfon  domaine;  ou  fi  l’ame 
intelleéfcuelleinteruenâte  ne  prenoit  pas  la 
régence;  foit  en  tuant  les  premières  ren¬ 
contrées  3  ou  les  retenant  comme  fesfubh- 
diaires  oulesconuemffanrenfoy,  8c  au¬ 
tres  queftiohs  affez  embaraffantes  ,  def- 
queMcs  on  n’a  pas  mefme  tiré  la  derniere 
folution.Que-s  ils  euffent  confiner  é  tels  ef¬ 
fects  procéder  de  famé  ,  8c  qu’ils  euffent 
admis  en*  tous  les  fu jets  naturels  des  âmes 
indiuidu elles  ^chacune  participante  à  fes 
lacn Irez, félon  fou  régné  8c  fen  ordre,  com¬ 
me  à  Faine  des  Plantes  la  végétation  8c  fpe- 
cifi cation ,à l’aitig  des  Brutes  la  végétation 
kfenfation  ,  8c  la  fpecîfi  cation;  8c  à  celle  de 
l’Homme  ,  la  végétation-,  la  fenfation,  la 
fp  ecification  ;  8c l’intelligence  ;  ils  nefe  fuf- 
fent  tant  rompu  lacerüelle ,  ils  euffent  co- 
gneu  que  telles  -facultez  ne  VQntl’vne  dé¬ 
liant  l’autre  en  leurs  fuiets ,  qu’en  l’ordre  de 
l’aftion,  autrement  qu’elles  font  de  mefme 
exiftence  :  ils  euffent  feeu  que  toutes  les 
âmes  quifônten  f  Vniuers ,  entant  que  for- 
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mes  qui  donnent  eftre  aux  choies }  ne  font 
point  plus  âmes  les  vries  que  les  autrés,non 
plus  que  la  vie  qui- en  fort  n’eft  point  plus 
vieenvnfujet  qu’en  vn  autre;  autrement 
la  caufe  feroit  plus  diuerfiiiee  que  fon 
eifed,  ce  qui  ne  le  rencontre  es  chofes  na¬ 
turelles,:  ii  elle  aplus  ou  moins  de  facultés, 
elle  n’eft  pas  pour  cela  plus  ou  moins  a- 
ine  ,  de  meime  que  1.  Animal  n’eft.  pas 
plus  ou  moins;  Animal,  pour  auoir  plus  bu 
moins  de  feus. 

l’entends  vne.obieâdon  fur  ce  que  i’ay 
dit,que  les  facultez  de  rame  ne  font  pas  l’ v- 
ne  deuant  i’aptre qu’en  l’ordre  de  l'action, 
parquoy il femble  que  ie tombe  dedas  l’er¬ 
reur  mftement  condamnée  de  certains  Hé¬ 
rétiques  qui  foiiftenoientquel’ameintelîe- 
chielle  eftoit  contenue  en  la  fenien.ee  du 
pere*  Mais  ie  refpondsque  ce  n’eftpas  mon 
intention  d’aduançer  ou  ftfuftenir  céft  er¬ 
reur,  ne  .voulant  tou  cher  de  toutes  ces  que- 
fiions  qua-la  fçuie  de  lame  delà  Plante  ? 
car  pour  les  autres  ie  me  tiens  ,  comme  en 
tout  ce  qui  concerne  la  Foyaà  ce  qu’en  a  dé¬ 
terminé  t*EgUfç;,.Çc  n’eft  pas  pou  rtant  qu’il 
n’y  ayt  en  quelques  Anciens  d’opinion  que 
lame  immortelle  pouu.oic  eftre  immédia¬ 
tement  créée  de  Dieu  dedans  la  matierefe- 
>  B  iij 
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min  aire  de  l'Homme ,  lors  qu’elle  eft  telle 
qu  elle  ne  peut  eftre  autre,  8c  qu’il  ne  luy 
relie  plus  qu’ eftre  animée  8c  iettee  en  la 
matrice  poûr  efclorre  ;  difims  pour  leur  rai- 
fon  qu’il  eft  autant  receuable  de  lepenfer 
ainfî,que  de  dire  qu’elle  foit  créée  en  la  ma¬ 
tière  organifee,  8e  difpofee  par  vne  autre 
ame  qu’il  conuient  qu’elle  tue  ou  conuertif- 
fe  en  foy  comme  faculté,  ou  la  prenne  pour 
ferue  ;  ce  qu’ils  eftimoient plein  d’ abfurdi- 
tez,  parce  que  ouïes  derni'eresames  feroit 
aftaflinatrices  des  premières  8e  s’eftrangle- 
r  oient  comme  maftines  ;  ou  bien  il  y  auroit 
deux  efîences  en  vnfujet,  ou  pour  le  moins 
il  faudroit  qu’vne  fubftance  deüint  acci¬ 
dent  à  vne  autre  fubftance  de  pareille  con¬ 
dition  pour  luy  eftre  eflence.  Ils  s’imagi- 
noientque  cefte  opinion  pouuôit  fubfifter, 
pourueu  qu’ils  fatis fi  fient  à  deux  que- 
ftions  qui  femblertt  la  choquer,  fçauoir,  fi 
vne  forme  fi  digfte  peut  loger  en  vn  matiè¬ 
re  tant  imparfaite  ?  8e  !  autre  fi  elle  eft  creée 
immédiatement  de  Dieu?  Ils  refpôdent  à  la 
premiere,que  Dieu  creaAdam  dulimon  de 
la  terre  en  ame  viuante,  5e  que  le  corps  or- 
ganifé  au  vétre  maternel  n’ eft  point  de  plus 
noble  matiere}entant  que  matière, que  cel¬ 
le  de  la  femeh.ce ,  qui  eft  mefmeîon  propre 
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principe  naturel.  A  la  fécondé  ils  difent  que 
lame  peut  eftre  aufTi facilement  creéeim- 
mediatement  de  Dieu  en  telle  matière, 
qu’au  corps  organifé  ;  eftants  d’autant  plus 
portez  à  le  croire  ainli  yqu’ils  ont  obfetué 
le  Vieil  Teftunent ,  menacer  fort  ceux  qui 
perdent  Se gaftent  leur  femenceiMais  eecy 
Ibit  dit  en  palfant  feulement ,  car  celte  opi¬ 
nion  a  efté  refutee  par  faind  T  homas,&:  eft 
condamnée  de  toute  TEglife. 

Or  li  la  végétation  n’eft  qn’vne  faculté 
cômune  à  l  ame  de  la  Plate  Se  à  celle  de  l'A¬ 
nimal,  l’ame  delà  Plate  ne  peut  eftre  nom¬ 
mée  vegemle ,  parce  que  ce  n’eft  pas  fa  dif¬ 
férence  fpecifique  5  ce  qui  eft  comun  entre 
deux  fujets  efgalemet,ne  peut  donner  nom 
pluftoft  à  1  vn  qu’à  l’autre ,  il  luy  en  faut  vn 
pl9fortable>,  Se  pour  des  effets  qüiluy  foyer 
plus  particuliers.  Gar  non  feulement  la  vé¬ 
gétation  eft  cômune  entre  ces  deux  fuiets, 
mais  encor  elle  eft  la  faculté  generale,  ou  le 
moyé  queprefte  la  nature  à  toutes  les  âmes 
contenues  en  fes  matrices  pour  faire  paroi- 
ftre  leurs  vertus,  &  les  amener  de  l’efséce  à 
l’ade  enleurtéps ,  Se  pour  fe  conftruire  des 
corps  ou  elles  fe  môftrent  en  leur  vigueur. 

AulH  quand  nous  conliderons l’ame des- 
Plantes  en  general,  ce  n’eft  pas  parla  facul- 
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té  vege  tatiue ,  puis  quelle  ri’efl  fa  differeu-i 
ce  fpecifiqüe,  ruais  quelque  autre  vertu  qui 
la  conftitue  Plante,  8c  telle  Plante.  Car  ou¬ 
tre  les  raifons  cy  deflùs  déduites  affezpref- 
fantes:  Si  Pâme  de  la  Plante  confiftoit  feu¬ 
lement  en  la  végétation ,  il  feroit  bien  diffi¬ 
cile  de  trouuer  toutes  nos  mefures.  D’où 
yiendroient  tant  de  différences  entre  elles 
que  nous  voyons  en  leurs  radnes-,  tiges , 
fueillés  ,  fieurs,ffiuiéts,  8c  femenees  ?  en 
leurs  couleurs  ,  faneurs  ,  odeurs  8ç  figu¬ 
res  ?  D’où  naiftroient  tant  de  diuerfi- 
tez  ,  &c  qui  en  feroitla  caufc ,  la  variété  ne 
venant  delà  matière ,.  St  vnc  faculté  ne  dé¬ 
liant  produire  qu’vn  feui  effect.-  Que  l’on 
donne  à  la  vertu  vegetatiue ,  comme  ame , 
lapuiffan.ee  de  nourrirj'd’accroiûre  8c  d’en- 
geodrer-f  Ces  trois  fondions  forties  d’vne 
niefme  caüfe  ne  tendent  toutes  quà  vne 
mefme  fin,  c’eft  pour  faire  vne  Plante;  mais 
nonplüftbft  jvn  Chou  quvn  N  au  eau ,  par  ce 
que:  c’eft  le  propre  de ‘la  faculté  fpecifiqüe 
de  l’ame  mdiuiduelle ,  laquelle  fera  plüftoft 
vffiPommierjfi  elle  en  eft  iffuè',qu’vn  Chef- 
ne.  Pour  ces  raifons  la  faculté  vegetatiue 
n’efi;  pas  l’ame  de  la  Plante ,  ains  vne  de  fes 
vertus  quelle  a  commune  aueccelledela 
Brute  &  celle  de  l’Homme. 
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.  Si  cen’efl:  elle ,  me  dira-t’on ,  enfeignes 
nous  quelle  elle  eft ,  8ç  ce  que  vous  en 'con¬ 
certés  l  le  refponds  ingénu ëment  quei’en 
apperçoyles  operations,  mais  ie  ne  fçau- 
rois  dire  abfolument  ce  que  c’eft ,  8c  croy, 
fin  elfe  à  part ,  que  cela  eft  très -difficile. 
Ariftote  définit  generalement  l’aine  ;  le 
premier  a  été  ou  la  première  perfection  du 
corps  naturel  organifé,  ayât  la  vie  par  pu.if- 
fanceqla  definiffant  comme  accident ,  8ç 
non  comme  vne  fubftance.  Il  me  femble 
qu’il  n’a  pas  trop  bien  rencontré ,  ny  pour 
les  Animaux,  ny  pour  les  Plantes;  ny  en 
vn  autre  lieu,où  il  afferme  que  toute  forme, 
vertu  ou  puiffance  participe  d’vn  autre 
corps  8c  plus  excellent  quecfeluyd.es  Ele-. 
ments;  mefme  que  dans  les  femences  eft 
contenu  vn  efprit  caufe  de  leur  fœçondité 
nommé  chaleur ,  qui  n’efl  pas  pourtant  feu 
ny  aucunetelle  faculté ,  ains  vn  efprit  con¬ 
tenu  en  la  femense  8c  au  corps  éfcumeux, 
refpondant  à  l'Element  des  Èltoilles,  ap¬ 
prochant  de  l’opinion  de  ceux  qui  veulent 
que  les  formes  de  toutes  chofes  viennent 
des  eftoilles  fans  le  prouuer.  D’autres  qui 
l’ont  nommee  Tempérament  ,  n  ont  pas 
mieux  rencontré  ,  prenant  Plnftrument 
popr  lOnurier.  L’abyfme  qui  recele  vne. 
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relie  fcience  eft  trop  profonde  pour  en  ap¬ 
procher  ,  les  yeux  de  l’entendement  hu¬ 
main  y  voyent  moins  que  ceux  de  la  Tau¬ 
pe  en  plein  S  oleil;  c’eft  viie  puilfance  en  na  - 
ture,que  ce  Maiftren’anon  plus  comprife 
que  nous  »  ayant  plus  véritablement  dit  ail- 
leurs,qu’il  elltres-difficiie  deconnoiftrela 
nature ,  la  fubftance3  8c  les  accidents  de  l’a- 
me,  aufii  ne  refout-il  en  tout  ce  qu'il  en  a 
parlé  ceque  c’eft,  fi  elle  elt  mortelle  ou  im¬ 
mortelle:  Ienedispas  feulement  de  celle 
de  l'homme  du  tout  incomprehenfible 
ains  encores  de  celle  des  Animaux ,  Scdes 
Plantes.  Luy  Scfes  fuyuants,  8c  ceux  qui 
font  contredit  en  ceftepenfee  n'ont  point 
fondent  elle  profondeur;  il  leurafuffide  di¬ 
re  que  l’aine  eft  le  Principe  qui  fait  viure, 
mouuoir  3  fentir  *  8c  entendre  5  apres  cela  il 
nyaplusriendans  leur  boutique  :8c  nous 
à  leur  imitation  ,ay  ans  deneceflité  conclud 
qu’elle  eft  fubftance,par  celle  maxime  re- 
ceuë  &approuuee3  que  tout  ce  qui  eft,  eft- 
fubllance  ou  accident  5  que  la  fubllance 
fubfiftepar  elle  mefme,  8c  fait  encores  fub- 
filler  ce  *que  nous  nommons  les  accidents , 
eifects  que  nous  trouuons  en  l’arae  ,  puif- 
que  par  elle  les  accidents  arriuent  à  la  ma- 
tiere^nous  conceuons  par  die  vn  efprit  ar- 
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tifte  en  chaque  fuiet ,  ouu  rageant  en  la  ma¬ 
tière  quil  difpofe  8c  agence  félon  fa  co- 
gnoiffance  8c  in clination  naturelle  ,  pour 
produire  fon  action  feniible,  donnant  aux 
corps  des  Plantes  les  grandeurs,  confor¬ 
mations  ,  figures ,  reffemblances ,  les  cou¬ 
leurs  ,  odeurs ,  faueurs ,  8c  les  qualitez  du 
chaud,  du  froid, du  fec  8c  de  1  humide;  auec 
les  vertus  particulières  deftre  alexitaires, 
venimeufes ,  laxatiues  ,  8c  autres  ;  conte¬ 
nant  les  facultez  de  nourrir ,  d’accroiftre , 
d’engendrer  8C  de  fpecifier.  C  eft  iufques 
oùfontarriueesnos  penfees  que  nous  ex¬ 
pliquerons  mieux,auec  l’aydede  Dieu ,  en 
no  lire  liure  delaMedecine  naturelle  8c  fen- 
fible,  fans  prétendre  pour  cela  auoir  mieux 
rencontré  que  les  autres  :  aulîi  ne  me  le 
fuk-jepromis ,  mais  feulement  d’exprimer 
l’ordre  de  l’a&ionde  fame/ds  Plantes,  8c 
ce  qui  s  en  peut  de  plus  proprement  dire, 
apres  auoir  monftré, qu’elle  eft  impropre¬ 
ment  nommee  végetatiue ,  il  faut  mainte¬ 
nant  fçauoir. 
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Si  Came  e&  particulière  en  chaque 
Plante  mâiui, duale 3ou  fi  elle  y 
ejt  feulement  fpecmlt. 

C  H  À  p.  IV. 

’Eft.  noftre  fécondé  propoll- 
tion , nô  moins  difficile  à  com¬ 
prendre  que  mal-aÿfee  à  re¬ 
foudre  ;  neantmoins  puis  que 
nous  femmes  en  liceil  nous  en 
faut  courir  la  carrière.  Voyansles  Plantes 
de  meûne  efpece  Je  grandement  diuerfi- 
fier  entre  elles  de  grandeur,  de  groffieur,dc 
profond  eu  iv  de  figure-,de  couleür,de  nom* 
brej  de  poids  ôc  de  parties  :  en  leurs  tiges, 
efçorces,  fleurs,  fqeilies ,  fruicts  Srfemen- 
ces  ;  nous  auons  penfé  quVh  Arti’fan  indi- 
uidualf aind  nommerons  nous  cy  apres  fa¬ 
got  intérieur  des  chofes  que  nous  auos  dés- 
ja  nommé  efprit  artifte,  qiie  d’autres  nom- 
■mentforme)  fait  ces  chofes  ;  parce  que  la 
vertu  vegetatiue  ny  la  fpecihque  de  la 
Plante  ne  peuuent  mettre  aucune  different 
ce  indiuiduaie,  autrement  elles  furpaffie-- 
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rôiciit  leur  fin,&:  feroiét  plus  qu’elles  n’ont 
d’intention  8c  de  pouuoir  j  fçauoir  ,  d’ac- 
croiftre  8c  de  donner  quelque  reffemblâce 
à  leurs  fuiets,aflin  que  Ton  puifle  drfcerner 
vne  efpece  de  l’autre,  1  Ortie  de  laMeliffe, 
8cc. Car  la  vegetationfaculté  generale  non 
feulement  à  toutes  les  Plantes,mais  encore 
cômune  aux  Animaux ,  corne  telle  ne  fçau- 
roit  pluftoff  faire  vn  Cbefne  qp’vnChbu,- 
ou  vne  Marjolaine ,  qu’vne  Raue  ;  la  ven 
tu  fpecifiâte  viét  d’ailleurs.  Or  ainfi  que  la 
vegctatiue  ne  fpecifle pas  i  de  mefme  lafa^ 
culte  fpecifiante  ne  donne  les  différences 
indiuiduales  ;  elle  a  bien  la  propriété  de  fai¬ 
re  qu’vne  Tulipe  8c  vn  Oeillet  le  multi¬ 
plient  8c  fuiuent  leurs  efpeces,  mais  non 
pas  que  les  fleurs ,  les  fueillcs ,  les  tiges 
les  femences  en  varient:  il  faut  que  telle 
différence  procédé  d’vne  particulière  8c  in- 
diuiduale  püiffancë ,  par  des  loix  feparees 
qu e  con tient  cét  Artiîan  C ela  fe remarque 
en  làfemêce  duPauot,desVioîiers,  desTù- 
lipesjdes  Oeillets,  8c  autres  femblabies,eîi- 
core  cjuctire'és  d’vne  mefme  telle, gouffeSi: 
calice ,  car  en  mefme  terroir,  voire  en  m®P- 
me  plâclie,elles  amènent  des  plantesr dû¬ 
ment  differentes,qu  excepté  les  parties  ge¬ 
nerales  pôrtans  le  caraéterede  Vd'pcceyél- 
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les  font  toutes  variées  ,  de  forte  que  ceux; 
qui  les  voyent  &c  ne  cognoiffent  la  nature 
de  ces  Plantes  ,  peuuent  penfer  quelles 
ont  femence  ,  naiffancè  ,  de  matrices  [dlf- 
femblables.  C’eft  vn  jeu  de  la  Nature 
en  telles  Plantes  ,  diront  quelques-vns , 
ie  leur  refponds  que  ce  n’eft.rien  di¬ 
re,  ny  approcher  de  la  queftion;  &:  que 
l’on  ne  peut  conceuoir  ce  qu’ils  veulent 
entendre  par  la  Nature  caufe  de  telle  va¬ 
riété  ;  car  elle  le  fait  comme  caufe  prochai¬ 
ne  ou  comme  efloignee,  ou  à  plus  propre¬ 
ment  dire,  comme  efficiente,  formelle,  ou 
materielle. 

Comme  efficiente  ,  il  n’y  a  point  de  rai- 
fon  ;  la  Nature  feroit  hors  du  fuiet,  &  ce  fe"- 
roit  autrement  d’elle,que  celqu  enont  con- 
ceu  ceux  qui  l’ont  mife  pour  principe  en  la 
chofe  oùelleeftparfoy.  Commeprochai- 
neôc  formelle,  c'eft  aduoüer  par  y  n  autre 
terme  qu’vne  forme  indiuiduale  fait  ces  ou- 
urages ,  puis  qu’elle  ne  fait  pas  le  femblable 
és  autres  Plantes  de  pareille  condition;  car 
comme  materielle  elle  ne  peut,  la  matière 
ne  fait  rien  fans  la  forme ,  ainfi.  ce  jeu  de 
Nature  ne  fera  autre  que  la  vertu  la  con¬ 
duite  de  la  forme  indiuiduale ,  noûr  e  Ar- 
tifan. 
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L'on  obie&era  encor  >qué  toutes  les  Plan¬ 
tes  d’vne  mefme  efpece ,  hors  quelques-v~ 
nes  où  cette  Nature  fe  ioue  jfereflemblent 
tant  parfaitement  j  que  lonny  peut  met¬ 
tre  de  différence.  A  cela  ie  repars  ,  que  fi 
I  on  obferue  ladifferenceindiuiduale  mife 
feulement  es  accidens ,  qu  elle  eft  pareille 
es  Plantes  de  mefmeçfpecejqu  en  chacune 
efpece[detous  les  Animaux  ;  car  elle  confl¬ 
it  e  en  la  quantité, , en  la  qualité  y  8c  au  rap¬ 
port  qu  elles  ont  les  vnes  auec  les  autres  fé¬ 
lon  pareils  accidens:  8c  fi  nous  ne  happer ce- 
uôs  pas  bien  3  c’eft  faute  d’y  prendre  garde, 
ou  qu’il  nous  arriue  comme  à  beaucoup 
d’ Animaux  qui  cognoiffent  les  obieéts  en 
efpece  8c  non  indiuidualement.  Le  Chien 
tres-aduifé  entre  les  belles,  ne  difcernera 
pas  Iean  d  auec  Pierre  par  la  veu  ë ,  tous  les 
hommes  luy  paroiffent  vn  mefme  homme,, 
par  le  flair  il  côgnôifl  fon  Mailire,  8c  non 
autrement  ,  le  voyant  au  defliis  du  vent, 
où  fon  flairer  ne  fe  peut  effendre,  il  lab- 
boyera  comme  vn  effranger.  A inli  nous  ef- 
chet-il  enla  remarque  des  Animaux  8c  des 
Plantes  qui  ne  nous  paroiifent  variées. 
Quelqu’vn  qui  aura  nourry  vne  Linotte, 
vnPaflTereaUjOU  tel  autre  Oyfeau  difquelle 
plumage  n'a ,  ce  femble,  aucune  différence 
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indiuiduale  en  Ibn!  efpece  .,  l'ayant  méfié 
auec  d'autres  de  fa  nature ,  ne  le  difcernera 
point  j  parce  qu  il  n’apas  la  cognoiffance  de 
la  différence  indiuiduale  de  tels  Animaux, 
ainfî  qu’elle  eff  entre  eux  qui  fe  difiinguent 
cres-parfaidement ,  les  malles  dés  malles, 
êe-chaque  malle  fa  femelle  fans  fe  mefp  ren¬ 
dre,  Sc  comme  le  croy  par  la  veuë,  en  ob- 
féruant  pareilles  differeces  que  nous,  pour 
remarquer  Thibaut  d’auec  Guillaume,  fça- 
ùoir  la grandeur ,  la  groffeur ,  lalongueur, 
foit  au  tout  ou  aux  parties  ,  auec  les  autres 
accidens  d’eftre  droit  ou  tordu ,  maigre  oii 
gras,8efemblablesc 

Que  l’on  obferue  ces  différences  es 
Plantes  de  mefme  efpece  &:  des  plus  fem- 
b  labiés  en  apparence;  jamais  l’on  n'en 
rencontrera  deux  pareilles  en  tout,non  pas 
deux  tiges  de  M  ar  joiame ,  hop  1  u  s  que  deux 
Chefnes ,  non  feulement  au  tout ,  mais  en- 
cores  aux  parties.  L’vn  fera  droict,  1  autre 
tortu,  celui-cy  vny,  cét  autre  noueux ,  ce- 
luy-là  n'aura  qu’vne  tige ,  fon  voilin  fera 
fourchu ,  les  fueilles  en. feront  differentes 
cnleurs  èfpoilfeurs ,  herueures ,  denteleu- 
rcs.  Meures,  &  autres  tels  accidens ,  félon 
la  nature  &  efpece  dei’arbre  ou  de  l'herbe. 
Les  fleurs,  les  fruicfcs ,  &les  femences  s’en 
trouuerom 
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iroüuérontaufîitres variez  ;  fans  quil  fok 
poffiblede  defcouurir  dans  vn  million  dé 
Sommes  deux  pareilles  ,  tant  au  dedans 
qu’au  dehors. 

Cela  n’efchet  pas  feulement  es  Plantes* 
mais  aufîiés  Animaux ,  mefmeen  l’efpece 
humaine.  Entre  tant  de  vîfages  obiecls  de 
nos  fens ,  hoflreceil  en appér çoit tres-peü. 
qui  fe  reffemblent,  voire  iufques  dedans  les 
entrailles  ces  varierez  font  remarquées  s  sk 
font  telles  que  iufques  à  maintenant  il  ne 
s’eftpas  encore  offert  deux  fu jets  de  pareil¬ 
le  cô formation  en  leurs  partiestîfelà  vien¬ 
nent  les  contrarierez  quife  forment  entré 
ceux  qui  s  occupent  au  trauail  d  e  la  diffe- 
ction  du  corps  humakL  - 

Ces  differentes  conformations  tant  es 
Plantes  qu’es  Animaux,  nous  enfeignent 
affeiirement  qu’vn  feul  Artifan  éft  necefTai- 
re  à  chaque füjèt  polir  oiiurer  telles  diuér- 
fitez  :  car  quoy  qu’en  aÿent  pénfë  autre¬ 
ment  nos  deuànciers, elles  ne  péuuent  pro¬ 
céder  des  facilitez  vegetatiües  acfpecificà- 
titres  :  vire  feule  Forme  à  laquelle  ces  facül- 
tez  font  affuietties  en  efl  ladifpenfatrice, 
lairaifonieveut,  ét  n*ya  rien  en  cette  opi¬ 
nion  qui  contrarie  iadoy  diüiné  ,  ny  lé 
tnouiiêment  de  la  Nature,  plliftoft  fait-elle 
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voir  l’incomprehenfible  grandeur  delVnë 
&  l’excellence  de  l’autre. 


Si  l’arme  des  Vlan  tes  efî  diitijîble . 

Ch  ap.  V. 

L  me  femble  qù'àyant  eij 
quelque  maniéré  prouué  la 
particularité  ou  indiuiduali- 
té  de  lame  des  Plantes  ,  g£ 
qu’elles  ont  chacune  vn  Âr-^ 
tifan  ouurageat  leurs  diuer- 
fités,  que  cefte  queftion,  fi  elle  eit  dmifible* 
eftfuperfluë ,  parce  qü’elley  doit  eftrere- 
foluë.  Toütesfbis  eri  ce  que  nousauons  & 
refpondre  à  deux  obie&ions  prifes  de  l’ ex¬ 
périence  faifant  en  apparence  contre  là 
penfee,  que  l’ame  de  chaque  Plante  eftiiï- 
diuiduale  &c  indiuiûble.  l’eftime  qu’elle  fe¬ 
ra  mieux  efclaircie,  parce  que  nousauons 
à  dire  en  ce  Chapitre,  où  nous  refpondrons 
à  ces  obie&ions  Empyriques. 

Lapremiere,quel  amenepeut  eftre  par¬ 
ticulière  en  chafque  Plante  3  puis  qu’il  ard¬ 
ue  que  certaines  Plantes  font  animées  de 
plusieurs  formes.  Caries  Arbres  antezdc 
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deux  8c  trois  greffes  de  differentes  efpeces* 
bnt  autant  d’ames,fuiuant  nia  proportion, 
qui  eftvne  très-  grande  abfurdité.Lafecon- 
de,  que  nous  voyons  les  fcions ,  branches 
8c  marcottes  parties;  des  Arbres,dont  elles 
font  tirees,  prendre  vie  &c  produire  dès  Ar- 
bresfepàrez  dépareilles  efpeces  Sc  condi¬ 
tions  que  leurs  fouches  ,  partageons  ainfi 
leurs  âmes,  lefqu elles  Te  diuifent,non  com-- 
nie  le  genre  ën  fes efpeces,  oul’efpece en 
fes  facultés,  nÿ  encore  comme  le  corps  na¬ 
turel  en  fes  membres ,  mais  comme  le  tout 
en  plufieütS  pièces:  Ces  deux  obieétions 
font  faites  par  dès  courages  pareffeux  8c 
couards ,  qui  n’ont  ofé  entrer  dans  les  ri¬ 
ches  cabinets  de  la  Nature  (  quoy  que  l’en- 
tree  en  foit  otiuertc  à  tcxusjpour  apprendre 
.fi  telles  opinions  qu’ils  obieétenc  font  com¬ 
patibles  j  &fepeuuent  accommoder  aux 
generariôs 8c  tranfpî  an  tâtions  des  Plantes. 

Pour  la  prémicre ,  ie  repars  que  les  Plan¬ 
tes  grandement  differentes  des  Animaux* 
ont  au fli  d'autres  confideràtioiis,  principa¬ 
lement  en  l’ordre  de  leurs  générations ,  8C 
ne  peut-on  tirer  de  la  nature  de  i’vn  ,  des 
eonfequences  pour  la  condition  de  l’autre^ 
Si  vn  homme  ne  peut  eflreeritcfur  vn  au¬ 
tre  homme  ,  ouvne  brute  fur  vn  hommes 

Ç  ij 
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il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  les  Plantes  ne  fe 
greffent  les-vnes  fur  les  autres.'  T outes  les 
générations ,  productions ,  8c  tranfplanta- 
tions  de  la  Nature  ne  fë  font  d’vne  mefme 
ïnariierç;  aütre  eft  celle  du  Minerai ,  autre 
celle  de  l'Animal ,  encore  autre  eft  celle  de 
la  Plante.  Laplufpart  des: Plantes  3  fur  tout 
celles  qui  s’auoyfinent  d^efpec’ejfont  meres 
Se  matrices  les  vnes  aux  autres,  l’experien- 
ce  de  plufieurs  fiecles  nous  l’affeure,  &c  que 
de  la  forte  elles  s’vnifTent  8c  fe]  oignent  en - 
Temble.Ët  comme  nous  ne  difônspas  qtfv- 
ne  matrice  ait  plufieurs  âmes  pour  conte¬ 
nir  plufieurs  a"nimés,ainfi  nous  ne p ouuons 
dire  qüe  le  Sàiïüageon  mere  Se  matrice  de 
plufieurs  greffes.  (  dont  Vne  cufieufe  main 
l’aura  cnrichy  ) ;  Wït  animé  de  plufieurs  a- 
mes  :  feulemet  peut- on  dire  qu  il  leur  four¬ 
nit  dé  nourriture  pour  les  augmenter  8c  ac- 
croiftrë  ,  demeurant  tou  fi  ours  indiuidu 
Sauuàgeon  ,  Sc  animé  dVne  forme  indi- 
uifible. 

A  cecy  vn  ïardinier  répliquera ,  qu’vn 
Arbre  doit  auoir  fës  parties  pour  eftre  tel, 
fés  racines,  fa  tige,  Sc  fes  branches,puifque 
c’eft  par  elles  qu  il  eft  nommé  Arbre;  Mais 
files  branches  du  Sauuageon font  des  gref¬ 
fes,  8c  n’en  a  point  d’autres,  il  s’enfuyura 
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par  mon  opinion,qu’ vn  tel  A  rbre  aura  plu¬ 
sieurs  formes. 

le  repars  qu’il  me  fera  ayfé  d’aduaiier 
que  les  brandies  font  parties  de  l’Arbre* 
mais  non  intégrantes*  comme  font  les  bras¬ 
se  les  jambes  à  l’td  oui  me  f  on.  couppe  fou  - 
nent  les  branches  des  Saules ,  des  Ormes, 
des  Aulnes,  des  Erables  des  Chefnes* 
pourtant  ils  ne  font  moins  Plantes ,  ny  plus 
Plantes  pour  auoirvn  million  de  branches, 

&:  n’ont  plufjeurs  âmes  pour  au  oir  plu  heurs, 
greffes.  L’on  n’eftinie  pas  que  le  Chefne,le. 
Poirier*Ie  Pommier,  8i  autres  Plantes,pour 
eftre  toutes  chargées  de  Guy ,  ayent  plu- 
heursames ,  'non  plus  que  le  Thyn,  le  Lin* 
l’Hyffope ,  &c  le  Ionc-marin  pour  porter  la 
Cufcute,&:  que  l’Homme  ayt  diuerfxté  d’a- 
nies  pour eftrepoliillemt,  Si  auoii  en  lu  y 
pluiîeurs  tels  infedes  aufquels  il  eft  ma¬ 
trice. 

A  la  fécondé  ie  xefpons ,  que  les  fçions* 
branches  8c  marcottes  ne  forment  pas  vn 
nouuel  Arbre  par  la  diuifion  de  l  ame  de.  tes  forma 
leur  fouche  *  mais  par  vne  vertu  de  femen-  fMxtiel- 
ce  dont  elles  font  en-groffees  comme  les.  ne  font 
reins  de  la  Plante,  ayant  yn  app etit  naturel"  tomf  en 

defe  manifefter  del’elTence  à  l’adte ,  eûans. 

.r  .  .  .  .  wa'senef 

laife.s  dans.  la.  commune  matrice  la  terre,  ^encCi 
Ciij 
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ou  dedas  Quelque  particulière  Plante  coq-.; 
uenable  à  leur  efpece:  ce  qui  efchet  volon¬ 
tiers  à  tous  les  Arbres  qui  prennent  de 
bouture  8c  qui  fe  greffent  :  car  eftans  mifes 
à  guifede  femence  en  terre  accompagnée 
des  qualitez  requifes  à  l’efpece,  elles  j  et¬ 
tent  premièrement  leurs  racines ,  ainfique 
les  graines,  puis  leurs  tiges  8c  branches, 
obferuant  pareil  progrez  pour  faire  vne 
nouuelle  Plante,  que  la  graine  jettee  en  la 
terre:  à  quoy  font  plus  enclines  celles  qui 
ne  portent  apparement  delafemence,  8c 
celles  qui  ont  greffes  mou  elles ,  comme  le 
,  Saule,  le  Figuier,  fiçle Sureau, 8c encore 
celles  quife  traifnent ,  comme  la  Ronce , 
outre  celles-là,  beaucoup  d’autres  déraci¬ 
nés  charnues,  fibreufes,bulbeufes  Sctube- 
reufes  ,  fe  marcottent  8c  multiplient  par 
leurs  racines ,  tefmoins  en  font  le  Doroni- 
que,  les  Narciffes ,  les  Anémones,  la  Cou¬ 
ronne  Impériale ,  laTulipe,  le  Muguet,  èç 
femblables ,  conferuans  toufiours  leur  in- 
diuidualité ,  ce  quife  voit  apparement ,  en 
ce  qu  elles  fe  reffemblent  feulement  d’ef- 
pece,  8c  non  autrement. 

Pour  faire  voir  plus  à  plein  celle  vérité 
par  raifons  bien  receuables  ,  nous  difons 
que  tous  les  iQQUuemens  8ç  different  eç. 
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avions  des  chofes  nous  p^roifTenc  procé¬ 
der  ou  d’vne  ame  vniuerfelle ,  fuyuant  l’o¬ 
pinion  d’Auerroes  jou  deplufteurs  généri¬ 
ques;  ou  d’autant  de  Spécifiques  qu’il  y  a 
d’efpeces  ;  ou  des  indiuiduales . 

L’ame  vniuerfelle  traifne  apres  foy  tant 
d’inconueniéns ,  qu’il  eft  ayfé  de  larepu- 
dier.Car  laprefuppofant  feule  en  l’vniueçs, 
pour  agir  comme  efficiente,  8C  fçauoir  ce 
qu’elle  faid ,  il  faudroit  qu’elle  fuit  toute 
intelligëte  8c  abfoluë,  autrement  ellebe- 
fongneroit  au  hafard,Scne  fçauroit  ce  qu’el¬ 
le  feroit  :  elle  produiroit  auffi  toft  vne  Lai- 
duë  qu’vn  Champignon ,  vn  Chefnequ’v- 
ne  Raue  ,  8c  proçederoit  à  la  génération 
des  chofes  à  faduenture;  ainfi  tout  feroit 
fans  loix  8ç  fans  ordre ,  contre  ce  que  nous 
apperceuons.  Quefi  ejleeftoit  touteintei- 
ligente  &  abfoluë 5  ce  feroit  comme fepa- 
ree  de  fon  fuiet ,  eu  comme  y  eftant  jointe; 
feparee,elle  agiroit  comme  caufe  efficien¬ 
te  -,  Én  bon  Chreftien  nous  nommons  telle 
ame,  Dieu,  qui  ne  peut  eftre  lame  des  cho¬ 
fes  ,  parce  que  l’ame  eft  la  caufe  formelle 
qui  doit  eftre  de  neceffité  dedans  fon  fu  jet, 
pour  compofer  vn  tout  entier.  D’eftre  auffi 
j  ointe  à  la  matière  cela  eft  incôpatible  aueç 
les  qualité?  de  toute  intelligente  .8c  abfo- 
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luëjc’efl  luy  ofter  le  moye  d’ouuret  en  pki- 
ne  puiffance,&:  libremët,  8c  de  coferuer  fest 
ouurages,aufquels  elle  auroit  fait  naiftre  le 
defir  inutii  del’eternité,ou  jüuftoft  de  l’in-1 
corruptibilité  ,  ce  n’eft  donc  pas  elle  qui 
fait  çes  dïuerikez,  confideree  de  la  forte. 

Les  âmes  generiques  telles  queles  facul- 
tez  vegetatiues  8c  fenfitiues ,  que  les  An- 
.çiens  ont  nommées  âmes  generiqnes,lVne 
pour  les  Plantes. ,  8c  l'autre  pour  les  Ani¬ 
maux,  ne  font  non  plus  receuables  que  IV- 
niuerfelle ,  d’autant  qu’il  feroit  neceffaire 
qu’elles  fuffent  intelligentes  8c  abfoluës 
pour  agir  a  fouhait  en  la  matière,  êepour 
eftendre  leur  effet  delà  généralité  à  la  fpe-, 
cialifé,  8c  de  la  fpecialité  à  1’indiuidualité^ 
par  leurs  varierez  :  autrement  il  faudrait 
que  la  matière  fufèfpecialement  dîfpofee  à 
leur  réception  par  vne  autre  forme,laqu el¬ 
le  leur  feroit  efgale  ou  moindre,  8c  feroit 
dedans- ou  dehors  le  fujet  ;  Si  efgale  ,  8c 
dedans,  il  n’-y  apointneraifonqu ellece- 
daftà  aucune  interuenante;  Si  moindre  8c 
permettant  l’entree  à  nouuellehofteffe,  il 
y  auroit  deux  effençesen  vn  mefniefujer. 
Carafon aduenemetde  ch^fferlapremie- 
_  re,  ilnefe  peut,  ny  auflî  delà  deftruire;  pa?-. 
çequ’elle  eft  incorruptible,  Si  dehors,  > 
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fealfement  inefgale  à  l’interuenante  ,  elle 
feroit  lors  efficiente  Sc  moindre  que  la  for¬ 
melle;  ce  qui  ne  fe  peut  fouffrk.  Et  puis  fi 
les  âmes  generiques  eftoient  intelligentes 
&abfol:uëssellesn’aurpient  befoin  d’autres 
ouuriers  pour  leur  difpofer  la  matière,  non 
plus  qu’vn  Artifte  de  plufieurs  cerueaux 
pour  diuerfes  imaginations ^ouurageres,  ce 
fefoit  inutilement,  faire  par  plufieurs.,  ce 
qu’vne  feule  pourrcit  acheuer  >  elles  ne  le 
peuuet  auffi  elles  font  determinee.s, Sc  f  yne 
ne  peut  enjamber  fur  l’autre,  il  feroit  ex- 
trauagant  de  dire  que  l’ame  generique  des 
Plantes  produififtvn  Chat. 

Ce quenous  auons  rapporté  des  généri¬ 
ques  fe  peut  dire  des  fpecifiques,les  raifons 
en  font  pareilles ,  qui  nous  fait  penfer ,  que 
les  diuers  mouuemens  des  chôfës  proce- 
dentdes  formes  in diuiduales,  &c  que  toutes 
les  âmes  de  quelque  condition,  régné,  Sç 
puiffance  qu’elles  puifTent  eftre ,  font  tou¬ 
tes  in  diuiduales  Sdndiuifibles,  qu’elles  con¬ 
tienne*  chacune  feloq  leur  ordre  &c régné 
les  facultez  generale?  fpecifiques  &c  par¬ 
ticulières  ,  necelfaires  pour  agir  félon  les 
loix  de  leur  inclination  naturelle  v  car  elles 
agiffent  neceffairement. 

Sil’qnm’obieébe  qu’entre  toutes,  les  cho-. 
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fes  viuantes  il  y  a  vne  commune  nature  par 
le  moyen  de  laquelle  elles  font  toutes  par¬ 
ticipantes  à  la  vie,  fçauoir  entre  les  Ani¬ 
maux  8ç  les  Plantes  la  végétation;  entre  les; 
Animaux  la  fenfation  8c  fpecification.  le 
repars,  que  pour  y  auqir  de  communes  fa- 
çultez  entre  toutes  les  chofes  viuantes  de 
different  genre  ,  8>c  entre  les  efpeçes  de 
mefme  genre ,  voire  entre  les  indiuidus  de 
mefme  efpece,  que  ce  ne  font  pour  cela  des' 
âmes ny  génériques  ,  ny  fpecifiques  ;  mais 
des  facultés  communes  entre  elles ,  par  lç 
moye  defquelles,leurs  a&ios  paroifset,ain- 
li  ceferont  facultez  Senonpas  des  âmes  ,86 
de  la  forte  chaque  Plante  peut  auoir  fa  for¬ 
me  indiuiduale  8$  indiuifibje. 


Si  Came  des  Plantes  eft  incorruptible \ 

C  h  à  P.  VI. 

S  O I  c  y  la  queftionlaplus  har¬ 
die.  Se  qui  arreftera  de  premier 
front  ceux  qui  ne  veulent  delà 
duree  que  pour  eux:  Mais  îe  les 
priodene  s'arrefter  en  h  beau  chemin,nous 
ne  prôpofons  fien  d  impie,  nyqui  efgale 
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noftre  commune  efperance.  Qu'ils  fçachet 
qu  il  y  a  deux  durees,lVne  abfoluë,  dépen¬ 
dante  de  Dieu  immédiatement ,  nommée 
immortalité  ,  celle  que  la  religion  nous  en- 
feigne  &c  nous  fait  efperen,  qui  s'eftend  par 
delà  l’eftre  du  mode,  de  laquelle  nous  n’en¬ 
tendons  parler  jEt  l’autre  dépendante  de  la 
Nature,  qui  fuit  1  eftre  du  monde  ;  ç’eft  de 
celle-là  que  lame  des  Plantes  ioüift ,  ie  dy 
quelle  en  ioüift  ;  laraifon  &:l’ex;periencelè- 
confirment  :  Catulle  chofe  qui  eft7,  ne  re- 
'  tourne  au  non  eftre;  tes  Théologiens  êc  les 
Philofophes nousi’afleurqnt ainfi; les  âmes 
des,  Plantes  font ,  aufli  n  e  retournent-elles 
au  non  eftre.  Des  âmes  font  les  formes,  84 
les  formes  font  les  effences  des  chofes  lef-> 
quelles  neperififent-pas ,  elles  font  incorru¬ 
ptibles  ,  ainfi  doiuent  elles  efgakr  la  duree 
du  monde.Nous'auons  monftré  comme  el¬ 
les  font  indiuiduales,8eque  fi  elles  fubfiftét* 
que  c’eftindiuidtialemét,&:  de  la  forte  nous 
entendons  qu  elles  font  incorruptibles ,  &; 
qu’elles  ne  périront  qu’aueç  la  terre. 

Cette  opinion  n’eft  pas  nouuelle,les  Egy¬ 
ptiens  en  leur  philofophie  myftique,  liure. 
attribué  à  Ariftote,  difoiét  que  lg s  ames  des 
Plantes  fortoient  toutes  d’vn  principe,  par¬ 
ce  qu -elles  prennent  vie  de  mefrne  foxte^ 
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*"aNi-  que  leur  arne  eft  Subfiance  Sf  non  Accidet-j 
incorporelle,^  non  diuifible ,  &c  poureela 
in  corruptible.  L’experiéce  appuyé  ces  opi¬ 
nions  raifonnees ,  &  monftrequecet  Arti- 
fan  eft  deforte  attaché  à  la  matière ,  qu’ en¬ 
core  qu  il  paroifTe  mort, fi  Te  peut-il  refueii-- 
,  1  er,&:  monftrer  qu  il  eft  feulement  aflfoupy, 
ou  côfus  en  la  matiere,que  l’art  le  peut  def- 
uelopper  8ç  exciter  de  fon  fomme^pour  de 
nouueau  paroiftre  en  la  vie. 

En  fi  ref-  Vn  certain  Polonnois  ,  au  rapport  de  Io- 
foncc  pté  feph  du  Chefne/çauoit  enfermer  les  phan- 
U  defence  tofmes  des  Plantes  dedans  des  phioles  ;  de. 
decîneMe~  ^orte  Sue  toutes  fois&  quantes  que  bon  luy- 
jjerm.  ch.  fembloit  il  fàifoit  paroiftre"  vne  plante  de- 
13.  dans  vne  phiole  vuide;  chaque  vaiffeau  cô- 

tenoit  fa  plante  j  aufondparoiflfoit  vnpeu 
de  terre  comme  cendre ,  il  eftoit  feellé  du 
feau  d’Her  mes;  voulant  l'expofer  enveuè,il 
'  chauffoit  doucement  le  cul  du  vaiffeau ,  la 
chaleur  p  énétrant  faifbit  fortir  du  fein  de  la 
matière  vne  tige, des  brâches,puis  des  feuil 
les  Sc  des  fleurs  félon  la  nature  de  laPlante* 
dont  il  auôit  enfermé  Pâme  ;  le  tout  paroif- 
iditaufli  longuement  àuxyeux  des  regar-. 
dans  jque  la  chaleur  excitâte  duroit,laquel- 
le  cefTante,eefte  Plante  peu  à  peufe  r  etiroit 
en  fa  matière  SÇ'à-fdii  repos. 
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Le  rhefme  rapporte ,  que  le  fieiir  de  For- 
rnemieres  foii  aray,  trouua  par  hazàrd ,  lé 
moyen  de  reprefenter  les  images  des  Or- 
ties,qu  apres  il  a  mis  en  A  rtiplulieurs  fe  va¬ 
lent  du  femblable  5  ils  veulent  que  Ton  ex- 
pofe  la  lexiüé  faite  de  là  cendre  d*  vue  Plan¬ 
te  aux  râis  de  là  Lune,8cpuis  à  la  géleejfi  el¬ 
le  fe  glace  jPimage  delà  Plante  y  paroift. 

îefçay  par  experiéee,qtié  fi  l’on  tire  Peaii 
i’huilé  Selefel  d'vne  Planté ,&qii  apres  I  on 
les  reioign'e  8c  comm  ette  à!îa  terre,  qu  il-  en 
r  en  ai  lira  la  meftne  Planté1,  beaucoup  plus 
belle  qu  elle  n  eftoit  deuant ,  8c  fi  elle  eftoit: 
grade  de  femence  ,  qülil  en  fortira  plu- 
iieurs.  ‘  .  •  ■ 

Mais  de  toutes  ces  operations telle  du 
Polonneis  mè  fémble  la  plus-  excellente; 
ayant  opinion  qu’elle  eft  plus  aifeequefon 
nepenfe  6c quil’n’y  faut qû  vn peu  de loiiîr 
plus  que  ie  n’en  ay  maintenant.  .  ' 
Aufîi  Dieu  me  faifant-  la  gra ce  d’en  auôir 
quelque  peu  dauantage  i’eftayeray  ettté 
gentilleftejcarles  bras  croifezl’on  ne  trou- 
uelesfecrets  de  la  nature:  en  leur  recher¬ 
che  fa  diuine  bonté  eft  hoianoree ,  6c  non 
offenfee,  fes  merueilles  paroiftent ,  8c  fa 
gloire  en  eft  annoncée. 

Ces  raifons  jointes  aux  expériences  nous 
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ont  fait  perifer  qu.eles  âmes  des  Plantes  ë- 
ftoicnt  immortelles  de  la  duree  du  mondes 
8c que  cefïans  de  vegeter  quelles auoient 
accomply  le  terme  de  leur  duree  :  qu’elles 
fe  retirent  apres  telle  fatigue  dedans  leur 
nuift  pour  fe  repofer,  8c  pour  retourner 
derechef  à  long  progrès  de  temps  en  la 
vie. 

Quefçait-ori  fi  les  àmès  des  Plantes  n’ont 
pas  efté  toutes  créées  dés  le  commecemét 
du  monde ,  8c  qu’cnueloppees  en  la  matiè¬ 
re  elles  parodient  én  la  viéparlebeneficë 
fucceflif  de  celles  de  leur  efpece ,  qui'  àyâns 
receu  le  deuant;  par  vn  Ordre  naturelles 
attirent  8c  defueloppent  du  Gahos  ou  de  là 
nuit  où  elles  forit  câchees  8e  endormies,  les 
expliquant  8c  fiifant  pàroiftre  chacune  en 
foii  temps  8c  faifon  *  premièrement  en.la 
condition  de  femerteë ,  puis  par  les  autres 
progrès  dans  la  perfe&ion  de  la  vie.  Celle 
peniee  n^eft  point  contraire  à  l’ordre  de  l’v- 
niuers,  voire  i'oferois  dire  qu  elle  ell  la  plus 
conforme  à  ce  que  nous  enenfeignentlés 
iâin&es  lettres. 
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Quelles  font  les  Faculté %  de  l'csfme 
de  la  Plante. 

Ch  À  p.  VII. 

B  s  ouurâges  que  nous  voyoM 
JSllüW  aux  Plantes  nous  enfeignene 
H  J|j2|||  quelles  sot  les  facultés  de  leurs 
âmes  ,  car  ceft  d’elles  quelles 
procèdent ,  nous  les  remarquons  au  viure* 
vegeter,  6c  fpecifier  trois  facultés  rappor¬ 
tées  à  ces  trois  def  Animal, à  la  vitale  logée 
âu  coeur  ,  à  l’animale  ou  fenfitiue  au  cer¬ 
neau,  6c  à  la  naturelle  çff eâ  du  foye,  qui  eft 
proprement  la  faculté  nourricière  »  foùbS 
lefquelles  font  rangées  celles  quileùrfont 
inferieures  8c  qui  leur  miniftrent.  A  lavie> 
la  feule  exiftence;  à  la  végétation,  Fattra- 
ftion  des  fucs  nourriciers,la  digeftiô,tranf- 
mutatidn,  diftribution,  afîimilation  6c  aug¬ 
mentation,  mefme  l’expulfion  des  excre- 
mensj  8c  à  là  fpecifi  cation,  la  génération 
en  préparant ,  fabriquant ,  meurifiànt  oii 
feparant  leS  femenccs  6c  leur  imprimant  la 
relîemblance ,  la  figure  6c  la  vertu  de  leur 
efpece. 
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Le  reftetfece  qu’on  y  demande  n’eft  pas 
ü  apparent,auili  eii-ilcontefté  de  forte  que 
fans  difputer  Ton  peut  dire  que  famé  delà 
Plante  fe  fait  voir  par  là  vie ,  végétation  ,  Si 
fpecifi cation  :  ce  font  trois  facultez  tres- 
certa'ines  es  âmes  dé  ce  tëgne ,  les  vertus 
laxatiues,alexitaires,gi  venimeufes  y  pour- 
roi  ent  bien  eftre  comprifes  ,  n’eftoïc  que 
leurs  effects  font  hors  d’elles ,  Si  fe  manife- 
ftent  en  autr  es  fuiets.  C  e  quin’eftpas  ainlî 
de  la  vie  8z  v  égétation  qui  ne  fort  ent  de 
îeurfuje:  *  ny  encoredelafpecificationen 
;  la  vigueur  de  lefpece,  par  céstrois  facultés 
"  ■  l  ^me.de  la  Plante  drelfe  toute  fon  écono¬ 
mie  8i  monftre  foii  induftriefoit  à  former 
fes  tiges,  fes  bràches,fes  fueilles,fes  fruits* 
Si  fes  femenees  ,  efquelles  on  remarque 
tant  de  beauté  ôi  de  diuerflté  qu’il  y  a  plus 
âpenfer  qu'à  dire  ,  la  vie  paroift  eri  leur 
nourriture,  accroilfement  8 c  génération. 

La  vegetatiue  pour  nourrir  ,  attire  les 
fubftances  eonuenables  à  fa  condition  con¬ 
tenues  au  feindefamere  nourrice,  les  di¬ 
géré  ,  voire  les  tranfmuë  ,  d’où  elle  ac- 
croift  puis  apres  fon  fuiet. 

le  dy  les  tranfmuë,  parce  qù’il  nefuffit 
pas  d’eftre  attirées,  alterees  Si  changées  fé¬ 
lon  la  force  Si  nature  du  premier  ventre, 

où 
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bu  pluff  oft  du  premier  eftomach  de  laPlan- 
te, mais  encore  tranfmuees  par  vn  fécond* 
s’il  y  efchet .  Ainli  paroift-il  aux  arbres 
greffez, careftâs  faüuageons  entiers ,  leurs 
racines  attirent  leur  nourriture  agrefte  Sc 
fauuage,laquelle  eftantportee  par  toute  la 
plante  ,  leurs  fruits  font  rudes  &c  afpres; 
Mais  lors  qu’vn  tel  füc  a  paffé  par  vn  fecôd 
eftomachje  greffe  eft  tellement  changé  Sc 
tranfmué,que  d’afpre  il  deuiëtdoux  &c  plai- 
fantaugouft  .  . 

Delà digeftrice &:  accroiffante  refiden- 
tes  en  toute  la  Plante,  la  fpecifique  prend 
fes  matières, &:  par  deux  vertus  fait  fon  ou- 
urage:  Par  la  première  elle  germe,aulïi  eft- 
elle  nommée  Germinatrice^  Par  la  fécondé  : 
elle  fait  &:côffruit  vne  matiefè  qui  n’a  point  ~ 
encore  de  nom, à  laquelle  nouscdonnerons 
eeluy  de  M  er c-germ  e,  parce  que  le  germe 
s’eftend,fe  nourrit,  &:  prend  fa  première  vi¬ 
gueur.  en  celle  matière  ,  voire  fans  elle  le 
germe effinfecôd,fferil  &fans  a  dion, bien 
qu’il  foit  le  principal,  ôc  eeluy  qui  loge  3e 
porte  PArtifan.  De  ces  deux  eft  compofé  le 
grain  ou  la  ferrience  propre  à  produire  la 
Plante,  effant  mis  en  la  matrice  generale  la  * 
terre. 

Or  d’autan tque  !afpe:;fîque  iftla  facul^ 
D 
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tédel'ame,  quibafïitlesfemences  ,1e  ger¬ 
me,  6c  i  a  mcre-gcrme  ;  il  fe  fait  deux  que- 
ftions  de  tresdiÊciiefoluii.onjLapremiere 
fçauoir  fi  par  ell  e  i’ame  engendre  1  es  âmes 
â  guife  du  feu  qui  fe  multiplie  en  la  matière 
fufceptibl  e;  de  fa  forme.  La  fécondé,  fine 
les  engendrant;,  elle  les  attire  de  fequeftre 
du  cahos  8c  du  fein  de  la  matière  où  elles 
font  confufement  affoüpies ,  leur  donnant 
la  difpofition  defemence  pour  efclorrepar 
J  e  moyen  delà  matrice, en  eflre  fenfib  !  e. 

Pour  la  ptemiere ,  ie  confeffc  que  ie  ne 
fçaurois  concéuoir  comme  vne  ame  indiui- 
duale  en  peut  engendrer  vne  autre ,  8c  puis 
fi  telle  generation  fe  faifoit,eftans immor¬ 
telles  8c  incorruptibles ,  1  es  âmes  fe  multi- 
pKeroient  inutilement  à  l  infiny  :  celan’eft 
pas  compatible  en  laNature. 

La  fécondé  me  paroift  receuable,  SC  n’y 
trouue  point  d  inconuenient,  elle  s’accom- 
modeaux  générations  ordinaires ,  comme 
nous  le  voyons;  elle  prefuppofe  que  toutes 
1  es  âmes  dés  la  création  du  monde  font  cô  - 
tenues  8c recel ees  dedans  lamatiere,  fça- 
uoir  en  l’element de  laterre  8c  de  1  eau,  cô* 
me  dans  leurs  generales  matrices ,  où  elles 
attendent  le  temps  8c  leur  ordre  pour  pa- 
roiflre  à  la  v  eue  du  monde.  Soit  qu  ell  es  y 
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forent  amenées  par  quelques  vnes  de  leur 
efpece  ,  par  le  moyen  de  la  faculté  fpecifi- 
que  baftiflant  là  femence  ;  ou  qu’elles  y  ai*4. 
riuët  d’autre  maniéré  ,  comme  de  celle  que 
l’on  nomme  de  pourriture,  8c  inopinémët: 
eéi  a  paroift  en  l’vne  8c l’autre  manier  eaffez 
clairemët.  Car  le  Nénuphar  qui  a  fa  matrix 
ce  en  1  eau  ne  germera  iamais  fur  la  terre,8c 
les  autres  femëces  mifes  és  lieux  ell oignez 
de  leur  naturel ,  y  germent  aucc  difficulté;- 
8c  n’y  profit  et  point;  elles  y  font,au  moins; 
fterii  es ,  parce  que  n’ÿ  rencontrant  leur  ef¬ 
pece,  elles  n’y  peüuent  produire  de iafe- 
mence,puis  que  e  eft  parla  vertu  d’vnetel- 
le rencontre  quelles  prodiiifent  :  ainfidé 
pommier  fru&ifre  auec  difficulté  fur  les 
montagnes ,  Éîe'Pîh  àu^Vâilées  ;  l’on  ne: 
voit  iamais  la  pü-i iatilë  enJférre-argiiéufe; 
hy  la  Gentiane  dedans-du'fàhlè  f  chacune 
naift  eh  fa  propre  matilice  oit  fdnt  les  femë¬ 
ces  dei’efpece. 


le  fçay  qü’ilyades  Philofophes  de  cefte  JÂlbemis 


opinion,qüe  les  formés 3  prodiiifent  les  for  genre  car»  j. 
mes  b,  Sc  qu’elles  ne  font  ailleurs  que  dedâs 
les  indiuidus  de  leur  efpece  ;  mais  foüftenâs  nim.cap'a. 
telle  imagination  ,  ils  nefefontapperceüs  ^S'11^ercus 
de  l’erreur  qu'ils  commettent  en  multipliât  cCiAridoteU 
fans  raifon  les  âmes  à  1  mfiny,  ou  les  conffi-  &  Gai  con- 
D  i  j  Iciiu  cap  ^ 
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tuans  pendables  &  morcelles.  Car  fi  lame 
eft  vne  fubftàce  plus  noble,  eu  efgard  àfon 
a£fcion,que  la  madere,il  s’enfuit  qu’il  eftauf- 
firaifonnablequ’elle  fub  fille  que  la  matie- 
re,8oie  retourne  de  1  eftre  au  non  eftre,non 
plus  qu  elle.  Que  fi  elle  neft  ailleurs  qu’  es 
iridiuidus  de  fou  efpece,que  deuient-elle  en 
la  dilTolution  dé/on  indiuidu?ou  elle  périt, 
ou  elle  va  ailleurs  .Elle  ne  peut  périr ,  parce 
quelle  ell: fubftance  fimple  (  puis  que  la  cô- 
pofition  eft  la  feule  caufede  la  corruption) 
elle  nefe  retire  pas  aulfi  en  aucun  autre in- 
diuidu  de  la  mefme  e£pece,&:  perfonne  iuf- 
ques  à  prefentn’eft  entré  en  celle  penfee,fi. 
ce  n  eft  la  Metempfy  chofe  de  Pytagore, el¬ 
le  va  donc  ailleurs  ,  ôc  l’opinion  côtraire  eft 
fàulfe.  Allant  donc  de  neceffité  autre  part, 
où  peut-elle  mieux  fe  rencontrer ,  que  de¬ 
dans  les  matrices  vniuerfelles,  où  elle  peut 
ellre  r’appellée  par  progrès  de  ternes  de 
l’afibupiflement^à  la  vie? 
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Si  les  Plantes  ont  quelque  fins . 

G  H  A  P.  VIII. 

’On  me  dira,  qu’ayant trouué 
jgÈ  feulement  trois  facultés  en  l’a- 

gfj  |j|S|i  nie  des  Plantes,  qu’il  eftfuper- 
jjgfQlf  du  de  demander  li  elles  font 
fenfitiues,  puifque  le  fens  eft  vne  faculté  de 
famé  animale  ,  que  nous  ne  rencontrons 
point  en  celle-là.  Mais  ie  refpons  que 
n’ayans  en  aucune  maniéré  déterminé  le 
nombre  des  facilitez  de  leur  am envoyant 
en  elle  des  effets  efgalans  les  fens  de  l’ani- 
mal,la  queflion  eft  iuftement  fai&e.  Et  puis 
nous  ne  connoiffons  pas  tous  les  fens  delà 
Nature,  elle  a  diuers  moyens  de  perceuoir 
les  obieds  en  fes  fuiets  que  nous  ignorons, 
nous  eftant  impoflible  depenetrer  iufques 
au  donde  fes  caufes.  Les  Anciens  n’en  ont 
imaginé  que  cinq  en  l’homme,  neantmoins 
il  s’y  en  rencontre fept;  peut eftre  quelque 
autre  fois  s’en  trouuera-il  dauantage  ,  8c 
quelqu’vn  aux  brutes  que  nous  n’auons  pas 
encore defcouuertî  Comme  de  preuoirls^ 
D  iij 
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changement  des  vents  8c  plulieurs  impref 
fions  de  l’air  ,  ^ue  les  hommes  n’ont  point, 
comme  le  Herilfon,  lesTelTons,  les  Bk- 
reaux  8c  autres  ,  fans  ceux  des  Plantes  que 
nous  cherchons.  Ariftote  alTeure  qu’en 
toute  la  nature  il  n’y  en  a  pas  plus  de  cinq, 
parce(cedit-il)ques’ily  en  auoitdauatage, 
ils.  feroient  en  l’Homme  le  plias  parfaid  de 
tous  les  Animaux,  mais  celle  raifort  eh  très 
foible. 

Ceux  qui  auec  luy  defnient  le  fens  aux 
Plantes  difent  i.  qu  elles  n’ent  ont  les  orga- 
nes,ny  chofe  equipolente,  a.ny  Pobietfen- 
fijble ,  au  moins  n’eft-il  certain  ,'precis ,  ny 
definy;  3  ny  ne  fe  peut  tirer  d’elles  aucune 
confequence  de  fentiment  :  4.  elles  ne  fe 
meuuent  de  lieu  pour  fatisfairea^idelir  du 
fens,  8c  pour  aller  à  fan  obied:  5.  ny  ne 
donnent  aucün  ligne  par  lequel  on  puilfç 
conclure  cela  d’elles. 

IA>n  peut  ayfement  réfuter  ces  cinq  ob- 
iedions  ,  tant  parce  qu’elles  necpncluent 
pas  abfolument  contre  les  fens  desPlantes: 
qu’en  ce  que  les  Plantes  peuuent  aiioir  vne 
particulière  difpolition  de  fentir ,  qui  pour 
n’eftre  pareille  à  celle  de  l’Animal ,  ne  laif- 
fe  pas  d’eftrefens  :  la  maniéré  de  receuoir 
les  obieds  fenlibles  n'eft  pas  vne  en  tous 
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les  fens  ny  la  faculté  fenfitiue  n’a  pas  touf- 
j  ours,  de  femb  labiés  organes ,  ils  nouspa- 
roiffent  grandement  diuerfifiés  :  aüfll  di- 
fons  nous  pour  repartir  à  la  première  obie- 
£liqn,quetous  les  outils  des  fens  ne  font  en 
tous  les  Animaux  de  pareil  nombre  ,  de 
femblable  figure  ,  ny  d  efgale  puiffance  , 
mefme  ils  font  tellement  obfctirs  à  quel- 
ques-vns,que  difficilement  les  peut-on  re¬ 
marquer  ,  commençants  à  l’œil  5e  finiffans 
au  toucher»  nous  les  trouuons  grandement 
differents.  L’œil  en  tous  les  Animaux  n’eft 
d’efgale  grandeur,  groffeur,  figure,  nom¬ 
bre  &:  facultés.  Celuy  des  infeétes  n’efi: 
çompofç7  d’autant  de  membranes  ,  d’hii- 
meurs,8c  demufcles  que  çeluy  des  homes; 
l’humeur  de  celuy  desPoiffons  fe  conuertit 
en  matière  blanche  8c  dure  ,  au  contraire 
de  celuy  des  hommes  qui  demeure  touf- 
j ours  en  liqueur. 

On  tient  que  les  animaux  de  veue  fubtile 
8c  loingtaine  ont  la  prunelle  petite  8c  vn 
grand  Iris  ,  comme  tous  les  Oy féaux  de 
proye,  entre  autres  le  Faulcon  le  Gerfault 
8c  l’Aigle  :  qu’au  contraire  ceux  qoi  l’ont 
courte  voy  ent  de  nuit  8c  ont  la  pupille  fort 
eiîargie  St  peu  d’iris,  ainii  que  le  Cheual,  le 
Cerfôc  autres  :  le  Chat  la  dilate  8c  reftreint 
D  iiij 


f6  Delà  Nature  des  Plantes  y 
comme  il  veut,  de  forte  qu’expofé  au  So¬ 
leil  Tonne  luy  en  voit  point  du  tout,  8e  le* 
retirant  peu  à  peu  de  la  grade  clarté  a  l’ob- 
fcurité,elle  croift  à  proportion,iufques  à  ce 
qu’elle  ayt  pris  fa  grandeur  cornplette  auec 
fon  efclat  lumineux  le  mefme  efchet  au 
CHathuant  ,  8e  à  la  Chauuefouris. 

.  Pour  l’oreille  elle  eft  autant  ou  plus  di- 
uerlifiee  aux  Animaux  à  quatre  pieds  que 
l’œil  j  les  oyfeaux  ,  les  infeétes  3  6c  les  poif- 
fons  l’ont  très -differente: ou  paroift  Toreil- 
le  aux  poiflbns  qui  ont  pourtant  de  l’oüye, 
comme  l’aduoüe  mefme  Ariftote  ?  les  oy¬ 
feaux  ont-ils  les  oreilles  faites  comme  les 
Cheuaux,les  Bœufs,  les  Lieures,les  Cerfs, 
6c  les  Pourceaux  ■  ,8e  neantmoins  ils  ont 
l’oüye très -bonne;  le  Mouton,  le  Bouc,  le 
Cbeual,  le  Pourceau,  6c  l’Homme  ont  ils  le 
nés  fait  comme  leChien  pour  auoir  lesfens 
du  flair  exquis  comme  luy  ?  6c  entre  le  Li¬ 
mier  8c  le  Leurier  quelle  différence ,  pour 
que  Tvn  n’en  ayt  point  Sc  T  autre  y  excelle? 
lesOyfeaux  ont  des  trous  à  la  racine  du  bec 
pour  l  oueur ,  mais  il  n’en  paroift  point  aux 
Poiffons  ;  Ariftote  pourtant  affeure  qu’ils 
odorent. 

.  Qiy.nt  au  gouft  les  Limas  n’ont  point  de 
bouche ,  du  moins  ne  paroift-qlle  pas;  tou- 
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tesfois  ils  mangent  les  herbes  ’&c  les  eli- 
fent,ilsfe  prendront  pluftoft  aux  tendres  &c 
aux  douces  qu’aux  ameresyrarement  voit- 
on  le  Limas  fur  l’abiinthe  *,  les  diuerfes  ma¬ 
niérés  de  fentir ,  le  poids ,  &c  le-chatoüillé- 
lement  foit  au  coït  ou  a  la  fleur  de  peau , 
font  auffi  tres-diuer{ifiees,autât  que  les  fa¬ 
çons  dé  toucher  font  differentes.  Ainfi  les 
organes  . &  les  maniérés  de  fentir  diffembla- 
blés  ne  priuent  pas  du  fens  f  quoÿ  que  les 
.  outils  en  foyent  obfcurs  ,  de  mefme  que 
l’inftrument  de  foüye  &c  de  ï  odorat  aux 
poifsôs.  L’on  ne  peut  dire  que  les  Animaux 
aufqucls  ne  paroift  aucun  inftrument  des 
fensyfoient  fans  fentim  ent .  O  à  foft  ta  f  Hu i - 
rre  &  à  F  O  eiL  de -b  œuf  les  nerfs  fenfitifs* 
pour  porter  l’image  de  1  obieâ  extérieur  au 
fens  intérieur ?où  font  ceux  du  Limas  ?  dira- 
on  que  pour  ne  les  apperceuoir  ils  n  en  ayet 
pointé  le  fens  y  efHi  cuident.  D  e  mefme 
en  la  Plante ,  encore  qu’elle  n’ait  l’organe 
fenfitif  Ci  éminent  que  certains  animaux,  il 
ne  s’enfuit  pas  qu elle  n’en  ait  quelquvn 
eôformeà  fa  conditiô ,  aufïî  bien  que  l’ouy e 
auxpoiffons.j  aufquels  il  n’eh  paroiftl  in¬ 
finiment.  . 

.  Et  purs  il  y  a  bien  delà  différence  entre 
n’en  auoir  point  les  organes,  ou  chofe  eqm- 


j  S  Delà,  Nature  des  P  Unies 
polerite^cefte  équipotence  va  bien  loin  :  les 
Plantes  l’ont  fans  doute  ,  elles  attirent  les 
fubftaces  nourricières  contenues  en  la  ter- 
re,qui  leurs  font  vtiles,parlemoyé de  leurs 
racines  equipolentes  à  la  bouche  de  rani¬ 
masse  bien  approchante  de  celle  du  Limas 
&  del  Huitre:l’a£tion  en  ehfenfible,Seper- 
fonne  ne  le  nie.  Cet  inftrument  du  gouft 
pourquoy  ne  fera-il  en  la  Plante  qui  fait  éle¬ 
ction  de  fon  alimétj  elle  meurt  eftant  tranfr 
plantée  en  lieu  où  elle  ne  trouue  fa  nourri¬ 
ture  ordinaire.  C  o  mme  1e  S  erin  de  Canarie 
ne  trouuant  l’alpiftre  en  France. 

P  o  v  r  la  deuxiefme  obieCtion  ,  qu’elle 
n’a  point  dobieÇt  fenfîble  ,  qu’au  moins  il 
n’eft  çertain,prefix,ny  definyùe  refpôs  que 
la  Plante  fe  nourrit  j  elle  tire  fon  aliment, 
n’eft-cepoint  cela  vnabieCf  fenfible?  Elle 
attire  fa  nourriture  non  de  toutes  chofes  in- 
differemment,non  plus  que  tes  animaux  ne 
l'attirent  de  toutes  viandes  mais  de  ce  qui 
çft  conforme  à  leur  nature  ;  cela  n’effc-il  pas. 
certain  Sc  prefix  ?  elle  fe  nourrit  volontiers 
de  liqueur  engroflie  de  fel  gras  &:  dtefprit 
confus, en  ce  que  l’on  nomme  fucs  de  la  ter¬ 
re,  voudroit-on  rien  de  plus^ny,la  -nourri¬ 
ture  efr-  elle  plus  precifé  à  ranimai? 

A  la  troifiefme  obiection ,  quifns  fepeut 
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tirer  desPlantes  aucune  confequëce  de  fen-? 
tinrent.  le  dy  qu  il  nous  paroift  du  contrai- 
re.Elles  appetent  (a  nourriture ,  &  leur  ap- 
petitfe  peut  définir  vmdeiir  de  nourriture 
pour  reparer  ce  quife  diflipe  en  elles&pcur 
s’entretenir  en  la  vie  :  car  il  eft  vray  que  1 a- 
jim  et  eft  necefiaire  à  laPlante  pour  fe  main¬ 
tenir  en  la  vie ,  pour  açcroiftre  3c  pour  en¬ 
gendrer  ,  8c  cet  appétit  ne.fe  petit  faire  fans 
quelque  ordre  de  cognoilfance^parce  qu’el¬ 
les  n’attirent  pas  leur  nourriture  comme 
l’aimant  le  fer,  ou  corne  l’efpôge  la  liqueur, 
mais  par  efleftion;  les  operations  quifuiuët 
le  tefmoignent  aflez.  Elles  ne  prenent  tous, 
les  fucs  indifferemm  ent;  ou  s’il  eftoit  autre¬ 
ment  ,  il  s’enfuiuroit  qu’elles  naiftroient  6c 
produiront  en  toutes  terres ,  8c  en  tout  lieu 
fans  aucune  diftin&ion  ;  que  toutes  les  li¬ 
queurs  leur  feroient  bones  ,on  les  pourroit 
auflibienabreuuerdevin,  ou  de  vinaigre, 
comme  d-eau,  Ce  qui  n’eft  pas  pourtant,  ce 
choix  fe  peut-il  faire  fans  fentiment  ?  peut- 
on  pas  dite  que  non  ,  6c  qu’elles  ont  lefens 
dugouft,dont  l’obiedfe  certain,  prefix  8c  de- 
finy  eifle  fucguftible?  par  confequet  qu  el¬ 
les  ont  fens. 

La  quatriefpre  jeft  pleine  de  grands  in-' 
conueniësjdifant  que  les  Plantes  ne  fe  mevÇ 
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uent  de  lieu  pour  fatisfaire  au  delir  dufens; 
ny  pour  aller  à  Ton  obiedt  ;  .car  c'elt  propre¬ 
ment  dire  que  les  Animaux  qui  ne  femeu- 
Uent  de  lieu ,  tels  que  font  ceux  quenous  a- 
uons  allegué,n  ont  point  de  fens,&par  con- 
fequent ,  félon  celle  philofophie,  qu’ils  ne 
font  Animaux. Et  encore  que  le  mouuemet 
de  lieu  ne  fo.it  neceiSaire  pour  fe  tourner  à 
fon  obied,nous  nelaifsos  de  voirqüe  quel¬ 
ques  Plantes  le  font,  le  Concombre  ayme 
tellement  l’eau ,  que  fi  l’on  en  met  vnvafe 
plein  proche  de  fonfriiiét,  il  sWongepour 
y  attaindre.vde  façon  qu  il  en  croift  d  vne  lô- 
gueur  inaçcou  jftumeej  Les  arbres  &  les  her¬ 
bes  trainalfes  courent  volontiers  dii  codé 
où  ils  rencontrent  quelque  chofede  con- 
uenable  à  leur  nature. 

Refte  la  cinquiefme  8c  derniere  obiedtio. 
Qu’elles  ne  donnent  aucun  ligne  par  lequel 
on  puilfe  conclure  cela  d’elles; c’ett  pour  ne 
lés  auoir  bien  cônfiderees  que  l’on  l’affeure 
ainlî  :  certaines  affections  quiparoilfent  en 
elles  tefmoigncnt  autremet ,  elles  patilfent 
au  chaud  5ç  au  froid  comme  les  Animaux; 
le  chaud  proportionné  à  leur  complexion 
éfmeut  leur  Artifan  à  foh  ouurage3&:  le  vio¬ 
lent  les  trauaille.Elles  fouffrét  pourlapluf- 
part  le  froid  tr  es-impatiem ment ,  il  les  tue 
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St  fait  cheoir  leurs  feuilles  ,heriffe  &c  endur¬ 
cit  leur  efcorce  ,  Scempefche  leurame  d’a¬ 
gir, ainfiqù  àbeaucoup  d’Animaux,  princi¬ 
palement  côme  aux  Serpens3LimaSjMou- 
ches,&: autres infe&es  côgelez 3  oupluftoft 
ftupefiez  par  le  froid.  Car  cela  arriue  à  Tvn 
&  à  l’autre  egallement  ;  la  bruine,  la  grefle 
&les  brouillards  offençent  grandement  les 
Plantes  jeftan  s  heurtées  &  froifTces  on  y  re¬ 
marque  la  playe  qui  fouuent  les  fait  languir 
8c  mourir: le  premier  coup  de  congnee  que 
donne  vn  Bu  cheron  àvn  arbre  pour  l'abat¬ 
tre  ,  entre  tres-auant ,  mais  le  fécond  &  les 
autres  enfuiuans  beaucoup  moins  8c  plus 
difficilement  ,  comme  s  il  fe  r  efTerroit  par 
l’outrage  que l’on  luy  fait.  Si  vne  femme  ap¬ 
proche  d’vne  couche  de  MeIôs,ou.dequel- 
que  herbe  tendre ,  ou  touche  leurs  fruidts, 
ayant  fes  purgations  lunaires,  le  fruid  ou  la 
Plante  languifTent  &  ne  profit  et  plus;  fi  l’on 
metles  Plantes  franchement  tirees  de  terre 
au  feu, elles  bruycnt ,  craquent ,  8c  fe  con¬ 
tournent;  de  mefmeque  qui  bruileroit  vn 
Limas,  vn  Ver,  vne  Chenille ,  ou  tels  autres 
Animaux  qui'ne  donner  déplus  vifs  refen- 
timens  de  leur  fens.r  Peut-on  voir  vn  cffcd 
du  fens  plus  entier  que  celuy  de  l’herbe  vi- 
ue  croifîànte  en  Afîe ,  au  rapport  d’Acofïa, 


De  la  Nature  des  Tlantes, 
q  ui  replie  8c  retire  fés  feuilles  quand  on  là 
touche,8clil5on  continue  de  la  manier,  elle 
demeure  tellement  fannee  qu’elle  femble 
feiche  :  mais  auflitoft  que  l’on  la  lailfe ,  elle 
retourne  en  fa  première  nature ,  ce  quelle 
fait  autant  de  fois  qu’on  la  manie,  8c  qu'on  la 
laiffe.L’herbeHinueufe,aü  rapport  du  mef- 
me  Aeofta,faitlefemblàble  :  noftreTrefle 
aigrefurnommé  Alleluya,  fait  paroiftrevri 
iens  nouueau  par  le  fentimet  qu’il  a  des  fai-i 
ions  tempeftiues,  il  fe  ferre  &  plie  fies  feuil¬ 
les  en  globe  fentant  la  pluyeSelatempellé 
prochaine,  eftat  pàlfee  il  1  es  ouureScles  ef- 
panoüitLe  mefme  fait  le  Chameleon  blanc 
efpece  de  Carline,e’eft  l’almanach  des  pay- 
fans  d’Aüuergne  8c  de  Languedoc,  qui  eii 
attachent  les  telles  à  leurs  portes;elles  s’ou- 
urent  pour  le  beau  temps,  8c  fe  fermét  pour 
le  rnâuuais.  Nos  Poiriers  de  bonGhi  eftieri 
Se  nos  Meuriers  veulent  ellre  freqû  entez, 
pour  porter  de  beaux  8c  bons  fruits, croif-* 
fans  plus  beaux  és  courts  haritees  qu’es  ver¬ 
gers.  Mettrons  nous  en  oublylaVergede 
Coudre  qui  enfeigne  les  mines  de  métal? 

Tous  ces  effects  font  ils  pas  lignes  du  feni 
en  la  Plante  ?  ne  le  concluent-ils  pas  necef- 
fairement?  8c  qu’au  moins  il  en  paroift  deuxi 
bien  exquis,le  goull  8c  le  tou  cher  /afi&ceux 
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que  .Iâ  foibleffe  de  hoftre  aprentifîage  ne 
nous  défcouure ,  comme  celuy  de  fentirla 
mutation  des  imprefîîons  de  1  air  que  nous 
remarquôs  àTAlieluya^aux  fleurs  de  S  ou  ci, 
aux  telles  du  Chaméleô  blâc,&:à  beaucoup 
d’autres .  S  as  celles  qui  parvnfentimet  quel 
les  ont  les  vnes  des  autres, &  par  vne  hayne 
éntr’  elles  ,ain  fi  qu  e  l’antipathie  es  Animaux 
fefuyeiitSc  s’efîoignent  comme  la  vigne 
le  Choux,  autant  quelle  ayme  FOrmeau. 


S  lit  s  liantes  femeutieht a  laioye 
&  à  la  triftejje. 

Chàp.  IX. 


j^V i  s  quelles  ont  du  fens,èlles 
^font  èfmeues  à  la  ioye  Stà  la  tri- 
Jflefîe',  parce  que  ce  font  deux 
£  pallions  qui  s’introduifent  par 
lefens ,  St  lefqu elles  fe  rencon¬ 
trent  en  ce  qui  leur  fatisfait  ou  contredit. 
Nous  auons  remarqué  qu’elles  participent 
à  celuy  du  goufl  par  le  choix  qu  elles  font 
de  leur  nourriture;Scà  celuy  du  toucher  par 
le  tefmoignage qu’elles  en  rendent  ;  Ce  qui 


&4  -  Bf  U  Nature  des  'iPLntes3 
concerne  ces  fens  les  peut  afle&er  de  ioÿeV 
s’ils  en  iouyifent  à  fouhait  8c  de  leurs  ob- 
ieds;&  de  triftefles  fi  elles  y  font  blefle.es /. 

Pour  lepremier,ayant  le  defir  delanour- 
riturefiors  quelle  leur  defaut  elles  patiflent 
8c  foufFrentjquand  elle  leur  abonde,  elles  fe 
refiouÿflent ,  ce  que  l’on  peut  facilemet  re¬ 
marquer,  car  par  IVn  l’on  les  voit  languif- 
fantes,chétiues  Scmoürir^par  l'autre, ver- 
diflàntes., fortes  8c  robuftes  ,à  guife  cies  Ani¬ 
maux  qui  fe  deledtent  de  la  mangeaille ,  8c 
s’attriftent  de  la  difette,ren  contrant  en  cela 
pareilles  affe£tiôs  Sefemblablesdefirs,  voi¬ 
re  les  plaifirs  8c  defplaifirs  efgaux.  L’efgaii 
du  Printemps  ou  vne  douce  pluye  fuyuie 
des  agréables  rayons  du  Soleil  rend  les  Pla¬ 
tes  gayes,8des  fait  paroiftre  gaillardes  .L’E- 
fté  apres  auoir  fouflert  vne  longue  8c  feiche 
chaleur  finteru  enante  vne  plu  y  e  on  les  voit 
s’efmouuoir  à  fa  venue  48c  rendre  par  l’agi¬ 
tation.  de  leurs  brâches  8c  feüilies  vrt  agréa¬ 
ble  murmure  de  ioy e,  aufli  quand  elles  font 
en  bon  lieu  arroüfees  d’eau  à  leur  befoin,  8c 
défendues  des  fafeheux  accides  qui  les  mo- 
leftent ,  elles  fe  refiouÿflent ,  8c  fructifient 
plantureufement. 

Quant  au  toucher  nous  en  auôs  des  preu- 
ttês  fi  grandes ,  que  d’en  douter  efi:  faire  in- 

iure 
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mit  à  la  vérité  qui  le  defcouure.  La  Plante 
'bleïfee  rend  par  fa  play  e  vne  liqueur  luy  te¬ 
nant  place  de  fang,fi  elle  coule  trop&qu  el¬ 
le  ne  s’eftanche,ia  Plante  feiche,languit  ,8c 
fouueht  en  meurt.  Celamefme  luy  arriue 
delà  meurdriijure. L'on  tient  que  fi  1 ’arbril- 
feau  de  Baulmeèft  ouuert  par  le  fer.-  qu’il  en 
meurt, 8e  que  fi fon  bois  efi:  froiffé  par  quel¬ 
que  coup, qu’il  ne  fçaurôitfuruiure,  encore 
que  d’ailleursilfouffre  d’eftte  efmôdé.Lors 
que  l’on  veut  enter  les  fairuageons ,  fi  l’on 
fcielatige,  8equ’apres  ellene  fbit  rafraif- 
chie  par  le  trenchant  d vne  ferpetfe  ou  cou- 
teaufie  greffe  ne  prend  pas, 8c  le  plus  formée 
la  tige  meurt; 

Les  Animaux  qui  vont  brunir  leurs  cor¬ 
nes  contre  les  arbres  ,  ou  fe  frotter  contre 
pour  leurs  demangeaifons ,  les  font  mourir 
parla  froifieure  qu’ils  ont  fait  à  leurs  efcor- 
ces  8c  à  leurs  bois.  Si  les  arbres  frui&iers 
font  plantez  en  terre  où  il  y^ait  du  Tuffeau, 
aufii  tofifque  leurs  racines  le  touchent  iU 
meurent.  Quand  le  vent  tourmente  les  ar- 
bresfil  les  roulle  dé  forte  que  fi  l’on  les  cou¬ 
pe  peu  apres  ,  ils  font  inutiis  à  l’ouuragej 
eftâs  tout  creüafiez  en  rond,  que  l’on  nom¬ 
me  roulle. 

Toutes  ces  Dallions  font  effe£ls  deioye 

E 
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&c  de  trifteffe ,  au  moins  en  voyons  nous  de 
femblables  aux  animaux.  Outre  ces  affe¬ 
ctions  nous  en  remarquons  encore  d’autres 
tefmôignantes  la  ioy  e  Scia.  triftefTcdaVigne 
efleue  plus  haut  fonfarm et  quand  elle  ren¬ 
contre  quelque  arbre  voifin  pour  fupport, 
Sc  deuient  plus  belle  que  lors  qu’elle trai- 
nafle.Le  Lierre  eft  plus  verdoyant  rencon¬ 
trant  vn  Chefne  ou  vne  muraille  pour  fup¬ 
port  ,  que  rampant  à  terre.  Il  y  a  vn  arbre 
furnommé  Trille, croiffant  en  Malabar,  au 
rapport  d’Acofla ,  qui  fleurit  feulement  de 
nuiCtj&iiamàis  deiour,  aufîitoilqueleSo- 
leil  luit  defîus5fes  fleurs  tombet,&fes  Vieil¬ 
les  demeurent  tout  le  long  du  iour  fannees, 
fa  nuiCt  elles  retournent  en  leur  naturel,  fes 
fleurs  ont  vne  bonne  odeur  ,  mais  aufli  toit 
qu’on  les  manie,elles  la  perdent. 

L’herbe  viue  donne  de  pareils  fentimcns 
defon  defplaifir  quand  on  la  touche.  Celle 
qu’on  nomme  Mimeufe,ou  Mole,pourroit 
eftre  appellee  Ioyeufe  par  les  effeCts  con¬ 
traires  qu’elle  a  ,  à  l’arbre  Trille  :  car  aufli 
toftqueleSoleilfe couche,  elle  deuientde 
forte  languide, qu’elle  paroill  morte ,  celle 
paflion  croifïant  toute  la  nui£l  iufques  au  le- 
uer  du  Soleil,  qu’elle  renient  à  foy ,  eftant  à 
midy  en  fa  pleine  vigueur ,  tournant  tout  le 
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long  du  iour  Tes  feuilles  vers  luy  ,  ainfi  que 
noftre  Roftblis ,  qui  eft  plus  humide  &c  plus 
frais  quand  ce  grand  Aftré  eft  au  Zenith* 
que  tout  lerefte  de  laiournee^Sdanuid  eft 
prefque  fanné. 

Ces  accidents  font-ils  pas  ligne  deioye 
8c  de  triftelfe  ?  les  Animaux  en  peuucnt-ils 
rendre  de  plus  exprès  hors  la  voix  8c  le  ge- 
miftement  ?  n’arriuè-t  il  pas  aux  Plantes  par 
leur  fentiment  de  niefme  qu’aux  Animaux? 
fon  le  p eut  ainfi  p  enfer,  ôctiéns  que  Ton  ne 
fe  fera  pas  de  tort  de  le  croire. 


Que  les  Plantes  ont  des  temps  de  repos  & 
de  trauail3efgaUns  ccluy  du Jommeil 
&  du  ‘veiller  es  Animaux * 


Ch ap.  X. 

I  le fommeil  eft  vne  occupation 
naturelle  des  fentiniens  exté¬ 
rieurs  retirez  à  leurs  principes 
au  dedans  des  inftramerits  de 
Pâme  ,  nouspouuons  dire  que  les  Plantes 
veillent  8c dorment  comme  les  Animaux, 
principalement  h  les  chofes  materialifees 

E  i  ) 
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(comme  dit  Aucrroes)fe  fatiguent  en  leürs 
fündions,8e  fe  reftabiiffent  par  le  fommeif 
reftaurans  ou  plus  toit  récréas  leurs  efprits 
diffipez;  car  les  Plantes  trauaillent  8c  font 
fatiguées.  Elles  trauaillent  ar titans  le  fùc 
'notirricier  de  la  terre  pour  leur  aliment ,  le 
digéra n t, t ranfm u an  t,8c  diftribuant  :  occu¬ 
pant  leurs  fentimens  à  ces  fondions  ;  aufll 
voyons  nous  qu’elles  fe  rëpofent  Se  dor- 
mët-jElles  font  encor  fatiguées  parle  chaud 
Se  par  les  autres  miprelTions  tempeftiues 
pour  lefqu elles  elles  fouffrent  grandement 
Se  ont  befoin  de  chommer  Se  de  dormir.  A- 
riilote  nie  le  dormir  aux  Plantes, parce(dit- 
il)qu  elles  n’ont  point  de  fens  8e  de  mouue- 
ment ,  6c  que  le  fomme  efl  vne  celfation  dit 
fens,  6c  repos  du  mouuement  Mais  nous 
auons  prouüé  qu'elles  ont  fens  ,  6c  qu’elles 
trauaülçnt,  voire  fe  meuuencdeplufîeurs 
forces  de  mouuemens  ,  quand  mefme  elles 
n’auroient  queceluy  de  l’accretion  8c  de  la 
génération  il  fufîîroit ,  car  elles  ont  befoin 
apres  deferepofer  detelle  action ,  ainiique 
les  bulbeufes.  Il  me  femble  qu’aduoüat  ce¬ 
lle  neceffaire  vérité  que  nous  femmes  obli¬ 
gez,  en  contrariant  iullem et  à  fon  opinion, 
de  dire  que  les  Plantes  veillent  6c  dorment. 
Quand  fon  n’en  voudroir  aduoüer  la  ne- 
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çefllté  par  ces  raifons ,  l’on  feroit  obligé  do 
la  confefler  par  les  effeéts,  conflderât  le  re¬ 
pos  Scie  trauail  des  P  lances.  Combien  font- 
elles  affoiblies  l’Efté  par  les  ardents  rayons 
du  Soleil,  8c  confolees  la  nuiébpar  l’agréa- 
ble  fraifcheur  que  leur  verfe  la  mere  du  sô  - 
meilîL'e  Soleil  neft  pas  pluftoft  caché ,  en¬ 
core  qu=il  ne  face  aucune  haleine  de  vent, 
que  vous  entendez  les  feuilles  feredrelFer 
8c  reprédre  comme  vne  nouuelle  vigueur: 
de  forte  que  le  matin  elles  paroifTent  toutes 
gay  es, à  guife  duLimas  qui  retourne  la  nuit 
à  la  paAure,reprenant  la  fraifcheur,& fe  re¬ 
tire  tout  gaillard  le  matin,  pour  euiterla 
chaleur  du  iour  ,  ou  à  la  façon  d  Vn  animal 
îalTé  fe  repofant  à  l’omhre. 

L’on  remarque  que  les ;  Soucis,  les  Ane-  7 
mones  ,  lesTulippes,  les  Colchiques ,  8c 
femblables  Plantes,ouurent  leurs  fleurs  au 
Soleil,Scfecouchâs  les  referm  et. Ce  qu’el¬ 
les  continuent  tous  les  iours  pendant  que 
leur  Artifanles  meut ,  nous  faifant  voir  par 
là  vne  efpece  dedormir,  lequel  encor eft 
tr  es-exprés  au  Reguelifle  8c  au  Treflie ai¬ 
gre  :  car  tous  les  loirs  au  coucher  du  Soleil 
ils  replient  leurs  feuilles  qu  i  ls  tienent  ainfl 
toute  la  nui&,&:  à  fon  leuer  les  omirent ,  8c 
continuée  tout  le  iour,foit  que  le  Soleil  lui- 
E  iij 
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fcounon;  mais  outre  celuy-là,  les  Plantes 
ontvn  tresexprés  dormir  ou  reposl’Hyuer, 
apres  le  trauail  du  Printemps  &:  de  l’Efté, 
amfi  que  les  Ours, lesGlirons,&:  les  Serpes ,, 
lefquels  fe  tapilTent  en  terre  pendant  les 
froidures3Sq  dormët  longuement  fans  pre- 
dre  aucune  nourriture. 

Car  lors  les  Plantes  perannelles  feulement 
maintenues  en  vigueur  par  leur  attache  à  la 
terre3  ne  tefmoignent  aucune  action  non 
plusquele  Glironou  le  S erpent  dormant;, 
leur  Artifan  eft  en  fon  repos3au  moins  n’ap- 
perçoit -on  fon  trauail  li  ce  n'eft  en  quel- 
quesPlâtes  où  il  s’amufeà  mettre  en  befon- 
gne  la  faculté  fpecifique  pour  foigner  à  la 
difpenfation  des  matières  germinatiues 
pour  le  Printemps,  remplilfans  fçs  reins  de 
femence.Et  ainfi  qu'il  y  a  des  Animaux  qui 
dorment  de  iopr  Sc  veillent  la  nuiot  allans  à 
lapafture,commelaplus  grande  partie  des 
Sauuages  :  aufîi  y  a-il  des  Plantes  qui  dor¬ 
ment  au  Printemps  &:  veillent  l’Efté ,  d’au¬ 
tres  veillet  l’Automne  &:  l’Hyuer,&:  dor<r 
ment  les  deux  autres  faifons;  Ces  varietez 
rendent  laNatureplus  belle}&:ies  diuerli- 
tez  en  font  tres-agreables  en  Tvn  l’autre 
régné  des  Animaux'Sc  des  Plâtestpluheurs 
bulbeufes  dorment  vn  long  temps»  mefme 
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hors  de  leur  li&,  comme  les  Oignons ,  les 
Ails,les  EfchaloteSj&:  les  Tulipes,  8c  Te  cô- 
feruentlonguemet  endormies  hors  de  ter¬ 
re  fans  s’alterer  :  mais  lors  que  leur  refueil 
approched  onles  voit  pouffer  leur  feue  8c 
mourir,  fi  elles  ne  font  remifes  au  giron  de 
leur  rnere  8c  nourriffe  pour  luy  fuccer  la 
mammclle ,  à  guife  dVn  petit  enfant  quj  à 
fon  refueil  eftimpatiet,Ôdafaim  le  prenant 
ne  demande  quà  tetter.  Que  s  il  y  à  quel¬ 
ques  Plantes  fans  repos ,  trauaillantes  con¬ 
tinuellement  ,  ainfi  que  l’Oranger  8c  le  Ci¬ 
tronnier,  ayans  toufiours  fleurs  ou  frui6t,&: 
bien  fouuent  tous  les  deux  enfemble ,  e*cfl 
quelles  imitent  les  fourmis ,  dontl’afîidu 
labeur  ne  prend  point  de  fin,  encor  que  re¬ 
tirées  das  leurs  taupinières  8c  cachées  pour 
l’Hyuer  elles  ne  chôment  iamais,du  moins 
nous  1  affeure  ainfi  le  PhilofopheCleantes, 
apres  les  auoir  obferuees  quarante  ans. 

Voyla  les  raiforts  qui  nous  font  p enfer 
que  les  Plantes  veillent  8c  dormet,ou  ûl’on 
ne  veut  ces  mots  ,  qu’elles  trauaillent  8c  fe 
çepofçnt. 
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Que  les  V lames  afpirent  l’air. 

C  h  à  P.  X  I. 

A  i  R  n’eft  pas  moins  necefifaire 
raraf&iaux  P^antes  Pour  leur  vie  &c  nour- 
ritu  r  e ,  qu’aux  Animaux,les  vns  8e 
les  autres  priuez  de  celle  celefte  viande  dé¬ 
faillent  8c  meurent ,  encor  que  les  Plantes 
n’ayent  des  poulmons  pour  le  refpirer.  En 
cela  elles  reftemblent  à  plufieurs  Animaux 
defpourueus  de  tel  organe  8e  de  membre 
equipolent,commelespoiftbns,  au  moins 
la  meilleure  part',  neantmoins  ils  refpirent 
Lib.de rla- l’air, ainûl’alfeure Hippocrate,  8e  l’expe- 
«b'  rienceleconfirmedes  Limas,  les  Scorpiôs, 
les  Serpents, les  Chenilles, les  Papillons,8e 
autres  infedes  n’en  ont  point  auffi, l’air  leur 
eft  pourtant  autant  neceftaire  qu’aux  plus 
parfaids  animaux. 

Car  il  n’eft  pas  feulement  propre  pour  ra- 
fraifchir,humeder,  reftaurer  les  efprits ,  8e 
chafler8epoufter  les  vapeurs  des  fuiets,ains 
encor  pour. nourrir ,  parce  qu’à  l’opiniô  d  e 
plufieurs  il  n’eft  autre  chofe  qu’eau  8e  terre 
ÎUbtilifçz ,  ou  pluftoftfpiritualifez  ,  que  la 
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nature  a  préparé  de  la  foiCepour  dîners 
yfages;&:  quelle  remplit  de  fubftance  corn- 
niunes  à  tous  fes  fuj'ets,  foit  bônes  ou  mau- 
uaifes  ;  de  façon  que  l’on  poürroit  dire  plus 
generalement3que  l’air  eit  vne  fubtiliation 
de  tous  les  corps  naturels38c  l’efprit  deleur 
meOange.  C’eft  pour  cela,  ie  croy, quvn 
Curieux  du  hecle  palFé  le  nomme  le  grand 
myllere,8de  càhos  auquel  l’elFenee  de  tou¬ 
tes  chofés'eft  eont  enuë3fans  lequel  rien  ne 
Yit,fuft-il mille  pieds  fous  terre: car  ceft  ef- 
prit  fe  forme  en  tout  lieu  3  8c  palfe  par  tont3 
aulïi  eft-il  déliré  3refpiré3  8c  afpiré  de  tout 
.ce  qui  â  vie3des  Animaux  8c  des  Plates,aux 
vns  par  ie  moyen  des  poulinons 3  aux  au¬ 
tres  par  les  pores  ,  ilfuiîit  d’eltre  poreux 
pour  attirer  l’air. 

Que  les  Plantes  l’afpirent,  f  expérience 
le  tefmoigne,lî  vn arbre  eÆ  planté  proche 
d’vn  grand  mur  emp  efchant  la  liberté^de 
l’air ,  il  panchera  fes  b  ran ches  8cfon  corps 
du  cofté  qu’il  eft  libre  pour  l’afp-irer 3-  Scies 
arbres fruiétiers  plantez  àhoreed’vngrâd 
boisjdemeurent  Ianguilfans  pour  nepou- 
uoirafpirer  l’air  librement.  On  les  remar¬ 
que  fe  courbans  pou  rie  receuoir38c  fe  reti¬ 
rer  de  delfous  les  branches  de  ces  grands 
arbres  qui  le  leur  defrobent:  Que  fi  l’on  les 
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veut  faire  profiteroles  rendre  droi6ls,C[ue 
l’on  les  plante  en  lieu  d’air  libre,ils  ne  man¬ 
queront  de  reprendre  leur  naturelle  beau¬ 
té.  Entre  ceux  de  ntefme  efpece  les  petits 
Janguifient  fous  les  grands ,  parce  qu’ils  ne 
peuuent  refpirer  l’air  librement ,  ifa  manne 
Scfarofee  eft  confommee  auantqu  elle  tô- 
befur  leurs  branches.  D’où  vient  que  les 
arbres  de  pareil  aage  plantez  les  vns  pro¬ 
ches  des  autres  >  oufemezdru,  croifienr 
toufiours  très-haut,  mais  foibles ,  d’autant 
que  leurs  tiges  n’afpirent  l’air  à  fouhait  co¬ 
rne  leur  fommet ,  Sc  tirent  tous  en  concur¬ 
rence  à  celle  fubtile  nourriture,  s’elleuant 
efgalement,ce  qu’ils  peuuent  aifément  fai¬ 
re  ayans  njefme  nourrice.  Et  ainfi  qu’il  y  a 
des  Animaux  cheriflans  l’air  libre  les  vns 
plus  que  les  autres  >  aufli  y  a-il  des  Plantes 
eroifiantes  fur  lés  plus  hautes  montagnes^ 
comme  le  Pin3leCedre,l’Ellebore,& laGë- 
tianedes  autres  és  plaines ,  ainfi  que  les  ar¬ 
bres  fruiftiers,quelqu  vns  viennent  à  l’om¬ 
bre  foubs  les  hauts  bois  &c  taillis ,  le  petit 
Houx, la  Fougere mafle,la  grande  Pulmo¬ 
naire,  la  Betoine  8ç  le  Sanicle  font  de  telle 
nature ,  quelques  vns  croilfét  à  la  boucha 
des  cauernes,és  lieux  humides  Nombreux* 
a  fentre?  des  puits,  comme  la  Langue-de- 
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Cerf-le  Politric,la  Rue, de  muraille,les  Ca¬ 
pillaires,  le  Geranion,furnommee  herbe 
Robert. 

Or  ce  que  les  Plantes  cherchent  de  l’air, 
c’eft  en  partie  la  rofee  8c  la  manne  ,  leurs 
principales  nourritures:  car  elles  en  viuenc 
aulïl  bien  que  des  fucs  de  la  terre,  en  l’afpi- 
rant  8c  attirant  par  leurs  porôfitez.  Cela 
s’apperçoit  en  certaines  Plantes  croisan¬ 
tes  é s  lieux  fecs  &c  arides  ,  quoy  que  leurs, 
racines  foient  tres-profondes  8c  la  terre 
feiche,  elles  ne  laiffent  d’eltre.pleines  de 
fuc.  Iel’ayfomient  efprouué  fur  le  tertre 
du  mont  V alerien ,  au  Perlilrle  montagne 
qui  croilt  en  celle  petite  croupe  tres-aride, 
8c  nulle  part  ailleurs  clés  enuirons,foüillanc 
fa  racine  d’vn  bon  pied  de  profond  au  plus 
grand  chaud,principalemét  l’an  1614. tres- 
chaud&lec.Iel’ay  touliours  trouué  rres- 
fucculêteau  milieu  d’vne  terre  aulfi  feiche 
que  cèdres, 8cfes  feüilles  tresyertesice  qtü 
ne  peut  aulîî  efehoir  fans  eftre  nourrie  de 
quelque  humidité  telle  que  la  rofee  tombât 
largement  en  ces  petites  mottesdes  arbre^ 
apres  vne  grade  rofee  paroilfent  plusverds 
sêplus  gais  ,  l’on  remarque  en  eux  f  nra- 
fraifchilTemcnt  tiré  de  celle  part ,  les  ren^ 
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dant  plus  beaux  St  agréables ,  tant  les  do-^ 
meftiques  que  les  fauuages. 

Les  Laboureurs  de  la  campagne  efti- 
ment  plus  la  rofee  du  mois  de  May,  que  les 
pluyes  des  autres  faifons,8e  parmy  eux  cou 
le  ce  prouerbe  plus  véritable  que  bien  rimé 
Ksfee  de  May  &  piuyes  à'  A  uni.  Valent  mieux 
nue  le  Chériot  du  Roy  D&m  d.  V ulgairement 
ils  la  nomment  efgaibfelon  qu’elle  çft  gra¬ 
de  St  frequentedls  enpronoftiquent  la  fer¬ 
tilité  deleurs  bleds  :  c’eft  elle  que  l’Artifan 
attire  pour  fe  rafraifchir  St  fortifier ,  &  que 
par  elle  il  fabrique  la  mere -germe  ,  &:en 
forme  les  foin  en  ces  ,  St  comme  il  efttout 
fpirituel ,  il  femble  quec’eft  fa  principale 
nourriture  ,  car  fans  elle  il  n’a  aucune  yi- 
gueur ,  St  s’il  ne  lar  eçoit  il  ne  fleurit  point 
aux  Rofiersj&n’engroflit  l’efpy  de  graine, 
bref  fans  l’air  les  Plantes  lâguifîent  St  meu¬ 
rent  comme  les  Animaux, 
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Du  fexe  des  VUntes. 

G  h  à  Pi  XXL 

Â  N  T  d’adions  remarquées  é'à 
Plantes  j  femblables  à  celles  des 
Animaux,  nousayans  forcé  non- 
feulement  de  les  iuger  viues  8c  a- 
nimees  ,  mais  aulli  fenlitiues ,  nous  obligée 
encor  à  rechercher  fi  elles  ne  font  point  di- 
^ftinguees  defexe  ,  6c  lil’on  petit  ob  eruer 
en  elles  condition  de  malle  Sc  de  femelle? 

Quelqn  es  vns  de  nos  deuâciers  alfeurent 
quelles  font  ainlî  feparees,  8c  d’autres  fou- 
ftiennent  le  contraire. Les  premierspofenc 
leur  opinion  trop  abfoluë  s’ils  s’imaginent 
qu  il  y  a  malles  8c  femelles  aux  Plantes  co¬ 
rne  en  la  meilleure  part  des  Animaux;  &  les 
autres  encore  s’ils  difent  qu’il  n  y  a  point 
de  diftindion  de  fexe  qu’es  fujets  fepare'z 
qui  s’accouplent  pouida  génération.  Car 
à  ceux  cy  l’on  obiedeles  Huîtres, lès  Mou¬ 
les  attachées  aux  rochers ,  dilHngüees  par 
les  pefeheurs  en  malles  8c  femelles  qui  ne 
feioignétiamais,  8c les  poilfons  d’eau  dou¬ 
ce  auee  yn  grand  nombre  de  marins ,  bien 
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que  tres-cogneus  par  l’vn  8c  l’autre  fèxe> 
ne  s  accouplent  nullemët.Ils  ne  font  moins 
tels  pourtant ,  leur  progrès  de  génération 
fuit  cet  ordre.  Là  femelle  feprelfefurle 
grauier  ou  entre  deux  pierres  ,  ou  encore 
d’aûtreforte,Sc  faitfortir  fes  œufs ,  ce  que 
le  malle  fent,  8c  fuit,  ôcdefïus  efpanchefa 
laide,  vne  matière  vifqueufe  8c  blanche, 
tout  ce  qu’elle  embraffe  &touche  des  œufs 
efcloli  ,1e  relie  fe  corrompt,  ce  n’  eft  pasque 
le  femblableàrriueaux  Plantes,!!  cen’ell  à 
la  Palme,  que  l’on  tient  ne  porter  fruid  fi 
elle  n'a  compagnie  du  malle  ,  ou  quel’oiï 
ne  cueille  des  branches  du  malle  pour  met¬ 
tre  fur  la  femelle ,  ce  que  notis  n’auons  ex¬ 
périmenté  ,  ces  Plantes  ne  croilfans  en  no- 
ftre  contrée.  le  ne  le  voudrois  pourtàtnier 
parce  qu’il  fe  voit  de  plus  grandes  merueil- 
les  8c  plus  difficiles  à  croire  qui  ne  lailfent 
d’ elire  vrayes.  La  différence  de  fexe  pour- 
roit  auffi  bien  elire  entre  elles,que  d’autres 
accidents  eliranges,  8c  puis  toutes  Ies.Pian- 
tes  ne  font  en  nollre  climat:  Mais  puis  que 
nous  nelarencôtrons  pas  au  poind  de  cel¬ 
le  des  Animaux,  nous  pouuofîs  pettfer  que 
ceux  qui  ont  fôülienu  la  première  opinion* 
refpondans  à  la  fécondé, ont  dit,  qu’il  n’e- 
ftoit  pas  neceffake  es  Plantes,  pour  elire' 
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tailles  8c  femelles  de  s’accoupler,  non  plus 
qu’à  beaucoup  d'Animaux,  d’autant  qu’el¬ 
les  contiennent  l’vne  8c  l’autre  vertu:  Elles 
ont  leur  femence prolifique  en  elles,tcnant 
quant  à  la  génération, de  la  nature  mafeuli- 
nc,aumoinsfî  elles  portent  grain  es,  ou  par¬ 
tie  equipolente  ,  aufquelles  la  terre  efl  la 
matrice  vniucrfelle.  Mefme  elles  ont  leur 
temps  auquel  elles  entrent  en  Amour,  vne 
certaine  humeur  gluante  fe  trouue  entre 
Eefcorce  8c  le  bois ,  que  l’on  nomme  féue, 
tcfmoignant  leurs  defirs  amoureux  ,  lors 
elles  fe  tranfplantent  les  vnesdanslesau- 
tres,Scnon  en  autre  faifon,imitant  les  Ani¬ 
maux  qui  s  accoupler  8c  fe  mellêt  quand  la 
femence  efcümant  8c  efmeuë  les  titille  & 
chatouille. 

Les  Anciens  donc  qui  ont  créa  quetle$ 
Plantés  eftoient  diftinguees  en  leurs  cfpe- 
ces  par  lefexe ,  l’ont  penfé  pour  pluficurs 
confiderations  quilesfauuét  de  reproche; 
ou  pour  l’vfage  8C  vertu, parce  que  compris 
fes  en  mefme  genre  très-prochain  fous  di^ 
uerfes  efpeces,ainfi  que  les  efpeces  dePec^ 
nés, les  vnes  profitent  aux  hommes, les  au¬ 
tres  aux  femmes;Ou  pour  diftingUer  les  ef¬ 
peces  proehainesjvn  Ciprés  d’au  ec  l’autre, 
ou  pour  leur  fertilité  8c  fterilirc ,  comme  le 
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îà  De  la  Nature  desPlantes, 
Cheneuis  malle  qui  porte  la  graine; &  la  fc* 
nielle  ed  ilerile  ;  bien  qu’ils  foient  fortis  dé 
graine  tiree  de  mefijae  tige.  Et  arriue  ordi- 
n  ai  te  nient  que  la  Plante  que  Ion  tient  pour 
malle  eftla  plus  forte,  8c  l’autre  plus  foible, 
ou  pour  quelque  reflemblàce  aux  humains* 
ainli  que  la  Mâdragore,caril  en  eroift  d’v¬ 
ue  efpece  en  la  haute  Hongrie,  tirant  vers 
Canife,pro'chedesCarmentes,ësenuirons 
des  vilages  d’Hideuech  8c  de  Rome  û  par- 
faidemet  diftinguees  en  malle  8c  femelle, 
a  la  façon  des  hommes  8c  des  femmes,  que 
beaucoup  croyent  que  telles  Plantes  font 
ainli  faites  par  art.  Ceux  du  pays  tiennent 
qu’il  n’y  a  que  certaines  femmes  volantes 
de  nuid  qui  les  puiffent  tirer  de  terre  pour 
én  faire  leurs  charmes;  c’eft, à  les  bien  nom¬ 
mer  ;  des  Sorcières  ,  dont  le  pays  eft  allez 
fertihneantmoins  les  efprits  auifez  les  fça- 
uentbien  trouuer  vnpeuauatie  ieuer  He- 
liaque  des  Pleyades ,  la  vray e  faifon  de  les 
fouiller.  I’eftime  que  de  ces  racines  li  fem- 
blables  au  corps  humain  en  ligure  (  dèf- 
quëlles  i’ay  y  eu  )  elf  fortie  la  refuerie ,  ou 
pluftolUa  fable  denos  paylans ,  delà  Man- 
degloire ,  ayant[ainli  défiguré  le  mot  de 
Mandragore,  &  que  mille  fuperltitiorts  & 
fottifes  en  ont  eltéinu  etees;aulîi  blé  que  de 
la  graine 
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de  ta  graine  de  Fuger'e  que  l’on  cueille  la 
Veille  de  laS.Iean  d’Efté,ou  du  guy  de  chef- 
21e; cherché  par  les  Druides  le  Printemps; 
au  commencement  de  l’année  pour  au  pied 
de  fon  arbre  fouiller  le  Mandegloire  ;  car 
dequoy  n’eft  capable  le  peuple  ignorant  6c 
gro/îier  ,  à  l’auenture  quelque  balleieur 
-ayant  rencontré  de femb labiés  racines  en 
a  donné  la  baye  aux  Ames  idiotes  propres 
à  tout  croire  6c  à  tout  admirer,  de  forte  que 
depere  fimplè  en  fils  ignorant,  le  conte  de 
ta  Mandegloire  en  eft  venu  iufqufes  à  nous» 
A  ce  propos  il  mefouuient  de  la  rencon¬ 
tre  que  fit  vn  gentil  homme  de  Champa¬ 
gne  depuis  trois  ou  quatre  ans ,  paflant  par 
Vn  bois  reuaffant ,  il  luy  arriua  de  mettre  lâ 
main  fans  y  penfer  fur  la  louppe  ou  eminé- 
Ce du  corps  dVnChefne,lafentantbraniler 
il  s’arrefle  8c  s’efforce  de  l’arracher  ,  ce 
qu’ayant  fait  apres  plüfieurs  fecoufîes,  il  vit 
tomber  de  là-à  terre  vn  certain  corps  long 
de  quatre  doigts  oüenuiron,  fi  parfaitte- 
ment  reffemblarît  à  vn  enfant  au  maillot, 
qu’il  nyaiioit  que  la  vie  8c  la  grandeur  de 
différence. 

Eftonnéde  cét  obje6t  ,  le  ramaffe  ,  le 
forte  chez  luy ,  6c  le  fait  voir  à  plufieiirs ,  1  es 
ynsdifoient  que  c’eftoir  vue  Mandeg’oire 
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les  autres  vn  démon.  Quelques  vns  s’imà- 
ginoient  luy  voir  remuer  les  yeux ,  a  peine 
qu’i '  s  ne  dif  oient  aufîi  1  ouïr  crier .  En  fin  le 
Barbier&leCurédu  vil  âge  y  accourent, 
chacun  d’eux  n  oublia  pas  fa  capacité  pour 
iuger  d  vn  tel  objeét.  Le  Curé  qui  auoit  au- 
tresfois  ouy  parler  des  Mandegloires  ref- 
femblans  à  des  petits  enfans  au  maillot ,  ne 
doutoit  point  pour  luy  que  ce  n  en  fu  it  vne 
qu  il  condanïnoit  au  feu  comme  chofe abo¬ 
minable:  Le  Barbier  plus  modéré,  defiroit, 
auant  que  de  donner  fon  aduis ,  cônfîderer 
s’il  y  auoit  de  la  vie  :  car  s’il  y  en  a ,  difoit-il, 
c’eftfans  doute,  veu  la  reflfemblance ,  vne 
Mandegloire  que  s’il  n  y  en  a  point,  ce  n’eft 
qu’vn  jeu  dénaturé.  Sürces  aduis  maintes 
efpreuues  furent  tentées  ,  mais  toutes  en 
vainjaderniere  fut  faite  par  luy  ,  qui  plus 
hardy  5c  comme  defpité  donna  vn  tel  coup 
d’ongle  dedans  la  partie  baffe  de  ce  fii  jet  au 
refpect  de  ce  qui  paroiffoit  vifage,  qu’il  en 
fortit  comme  d'vne  boue  fanglantc  ,  non 
fans bedonne ment  detous  :  Dontils  con¬ 
clurent  8c  arrefterent  que  c  efioit  vneMan- 
degîoii  e  viue  :  qui  fut  auffi  tôft  mife  au  feu 
Se  bradée. 

Ces  bonnes  gens  apres  difoient  par  tout 
qu’ils  au  oient  veu  vne  Mandegloire ,-  l’af- 
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Teurans  par  grands  fermes;  car  ils  le  croy  et 
ainfi,  Sc  pourtant  ce  n*eftoit  qu’vue  grofîe 
efpece  de  Cheniil  e  qui  fe  retire  dedans  les 
vieilles  efcorces  des  arbres ,  informant  de 
là  forte  pour  de  là  palier  en  papillon. 

Aldobràrtdus  nous,en  rapporte  de  plu-  LiMe ai¬ 
lleurs  efpeces  à  telles  figures ,  mais  petites  fca* 
comme  celles  que  i’ay*  maintefois  troutié  \ 
pendeloquant  dedans  du  houblon*  Pour 
celle  cy  eftant  id’autre  condition -,  Il  ne  i’a 
connue,  elle  né  vient  que  dedans  les  bois*  '  v 
àu  moins  ie  ne  l’ayveu  ailleurs. 
x  Voila  comme  de  faulfes  opinions  don¬ 
nent  commencement  à  des  fables  *  èc  lé 
fruiét  que  produit  ^ignorance  :  Ainlî  peut 
eflre  fortie  l’hiftoire  de  la  Plante  Baaras  de 
laquelle  parle  Iofeph  ,  que  quelques  vns 
penfent  eftre  la  Mandragore.  Il  la  defcrit 
îeluifantla  nuit  comme  l’eftoille  du  poincfc 
du  iour,  fuyant  ceux  qui  la  veulent  cueillir* 
fans  que  l’on  la puilfe àrrefter*  li  fon  ne  jet¬ 
te  del’vritte  de  femme  delfus ,  ou  du  fang: 
méfirual,  laquelle  encor  l’on  né  peut  cueil¬ 
lir  fans  péril  de  mortjmais  le  moyen  de  s’ert 
preferuer  eftdela  defchauffer  tout  à  l  en¬ 
teur,  puis  attacher  vne  corde  à  la  racine ,  à 
laquelle  foit  lié  vn  chien-,  car  venant  à  tirer 
lll arrache^ meurt,  Scdt;slors  on  la  peut 
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toucher  fans  danger: elle  fert,  difc-iî,à  chaf- 
fer  les  Démons  8c  à  plufieurs  autres  oüurà- 
'  Lib.  9.  de  ges  de  pareille  eflime.  Il  femble  que  e’eft  de 
Hift  Plau-  celle  là  mefme  que  parle  Theophrafle,que 

tar.chap.?.  «,  .  .-*•  1  .  r  .  -*■. 

1  on  enuironnoit  par  trois  rois  auec  vn  cou- 
fléau,  SC  que  l’on  arrâchoit  ayant  le  vifage 
tourné  vers  l’occident.  Pline  apres  luy ,  re¬ 
cite  le  mefme  que  tous  les  autres  depuis 
ontfuiuy.  Si  c’eflnoflre  Mandragore  ie  ne 
fçay,  8c  fi  c’eft  celle  dont  parle  Moyfe  ÿ  que 
Gcn:ch  50.  Ruben  fils  de  Iacob  8c  de  Lya  trouuâ ,  que 
vervi4.ij-&  Racheldefiraauoir,  je  l’ignore,  mais  ü  y  à 
de  l’apparence  que  les  anciens  ont  fait  caS 
delà  Mandragore  ,  8c  qu’elle  peut  auoir 
beaucoup  de  vertus  fansles  fabuîeüfes. 

Les  Plantes  font  donc  confiderées  malle 
8c  femelle,  non  qu’elles  s’accouplent  pour 
la  génération,  ny  qu’il  foit  neceffaire  qu’el¬ 
les  foient  ainfi  diftinguées  pour  produire  . 
leurs  femblables;  car  toutes  celles  quipor-  - 
tent  femence  ou  partie  proportionnelle, 
tiennent  de  la  vertu  de  malle ,  8c  n’ont  be- 
foin  d’autre  femelle  que  de  lamatrice  vni- 
uerfelle  la  terre,  dedans  laquelle  elles  jet¬ 
tent  leur  graine  :  mais  pluftoft  pour  leurs 
Thurrif‘er-  differentes  vertus  applicables  aux  hommes 
7efv0es-  &aux^emmes*  Quelqu’vns  en  ont  mis  des 
u  neutres  8c  propres  pour  les  epfans,comme 
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tenantes  le  milieu.  Cela  n’ay-ie  encor  ef- 
prouué  Sc  n’en  déliré  parler  que  iufques 
alors:  Pour  les  deux  autres  vertus  elles  me, 
font  aucunement  connu ës,&:me  parodient 
grandemet  receuablçs,  aulîi  n’en  voudroy- 
jeimprouuerlenom,  puis  quil  conuient  à 
l’efFedt.  C’eft  de  la  forte  que  j  e  y  oudrois  cô- 
fiderer  les  Plantes  diuifees  en  fexe ,  eftimât 
d’ailleurs  quelles  font  Androgines ,  ayant 
la  nature  de  malle  Sc  de  femelle.  * 


D-es parties  des  Plantes. 

Chap.  XIII, 

E  ri‘eftpas  en-  conlidcra- 
tionde  ce  que  les  Plantes 
font  malles  Sc  femelles, 
que  nous  cher chos  qu'el^ 
les  font  1  eurs  parties;  mais 
parce  qu’ellçs  former  cha¬ 
cune  d’elles  vn  corps  entier  qui  doitauoir 
d^s  membrçs  &  des  parties.  Car  tout  corps 
de  quelque  condition  qu’il  puilfe  eftre,fuâ- 
cevnebouile,a  tout  au  moins  les  quantités 
Mathematiquesj.longueur,  largeur  8çpro^: 

Fiij 


86  Dela'NatUre  des  Tlantes, 
Fondeur  ;  la  Plante  eft  plus  connue  enies 
parties  quand  l’on  ne  prendroit  que  les 

flus  apparentes ,  la  racine  ,  la  tige  8c  les 
tanches  grandement  diftinétes  entre  el¬ 
les,  Mais  les  contemplant  déplus  prés  I  on 
en  rencôtre  de  plus  particulières  8c  expref- 
fes,  qui  félon  leur  genre,  leur  font  très-pro¬ 
pres.  L'on  peut  diuifer  les  plus  parfaites, 
comme  les  arbres  à  la  façon  des  Médecins, 
qui  diuifent  1  e  corps  en  parties  fîmilaires  8ç 
Organiques. Les  diuifant  ainfi  foubs  la  pre¬ 
mière  efpeçe,  feront  comprimes  les  autres, 
quoy  que  moindres,  telles  que  le  Champi¬ 
gnon  8c  la  Trufle,  ainfi  que  leplus  infirme 
animal  efi:  compris  fous  le  plus  accomply: 
L’efcorce,le  bois  8c  la  mou  ell  e  tiendront  le 
premier  rang,  la  racine,  la  tige  &  les  bran¬ 
ches,  le  fécond  auec  elles  on  nombrera  fi 
l’on  veut  les  efpines  des  ronces,  des  rofiers 
&des  g  rofeliers,&:  auront  pour  adj  oints  les 
parties  annuelles,  fçauoir  les  feuilles ,  les 
fleurs,  8c les frui&s  Scfemences,  lefquelles 
eftant  en  partie  organiques ,peuuent-efl:re 
diuifees  en  autres  fimilaires,  1  es  feuilles,  en 
nerfs,  fibres  Sc  membranes  ;  les  fleurs  en 
Calice,  feuilles  8ç  eftamines.  Lçfruidfe- 
lofa  fa  condition  ou  en  gouffe  comme  les 
poids  Scfehues,  puis  en  peau  chair, 5c  geL> 
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me.  Apres  la  goufTe  fe  peut  diuifer  en  fa 
peau  externe  &c  interne,  Se  en  fa  chair.  Ou 
comme  le  raifin  en  Ton  grain  8e  le  grain 
en  fa  peau,  en  fon  ius,  Se  en  fon  pépin ,  8c  le 
pépin  en  fa  chair  8c  en  fon  germe.  Ou  com- 
me  la  noix  en  fa  peau  ?  en  fa  chair  ,  en 
fa  coquille  ,  puis  en  fa  membrane  inté¬ 
rieure,  en  fon  amende  feparée  par  vn  zeffc 
enquiffeaux,  lefquelles  font  encor  enue- 
loppees  d  vne  pellicule,  de  ainü-de  tous  les 
autres  fumant  leur  nature.  Ne  pouuanticy 
exprimer  toutes  les  fortes  de  feuilles  ,  de 
Heurs  Se  des  fruits.  Et  fi  nous  n’y  auons 
compris  les  capreolles  de  la  vigne  Se  de  la 
brionne  leurs  feruans  comme  de  mains.  - 
Les  Organiques  principalles,comme  ja 
tige,  la  racine,  8c  les  branches,  font  donc 
compofees  defimilaires  :  La  racine  a  fon 
efcorce,fon  bois  Scfa  mou  elle  ,  Se  prefque 
en  toutes  les  Plantes,elle  efl  de  pareil  nomv 
bre:  car  és  fujets  où  il  n’y  a  point  de  mouelle 
comme  àpiufieurs  arbres  de  herbes,au  per- 
ûl,  au  fenoüil&:  aux  afp erges,  l’on  y  trou  - 
ue  vnepartie  fuppleante  aux  arbres,  vn  bois 
plus  dur  furnommé  le  cœur,  8e  à  ces  autres 
vne  corde  qui  leur  fert  de  mou  ê'lle,auec  vne 
chair  efgallant  le  bois  des  arbres.  Ce  qui  ef- 
chet  à  la  racine,  arriue  à  la  tige  8e  aux  bran- 
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ch  es,  eftans  très -approchant es  de  nombre, 

en  toutes  celles  qui  en  ont. 

Les  Similaires  n’eftant  compofees  que  de. 
fubftances  nourricières  des  Plantes-,  ne  re- 
çoiuent  aucune  diuifion.  Elles  différet  feu¬ 
lement  de  quantité  6c  de  qualité,  eftanr  plus 
grandes  8c  multipliées ,  comme  Tefcorce; 
ou  plus  rare,  molle,  dure,  colçrée  6c  autres 
accidents.  Coromelebois  :  le  dis  que  Pef- 
corce  e.ft  multipliée  y  en  ayant  de  trois  for¬ 
tes,  vne  prémiere  grofîiere  6c  extérieur e> 
çxpofée  aux  injures  de  l’air,côme  la  peau  és 
animaux, vne  fécondé  molle  8c  tendre  ayat 
quelque  rapport  à  la  chair,  8c  vne  troiûef- 
me  déliée,  hbreufe  8c  adhérente  ,  foit  au. 
bois  de  la  racine,  de  là  tige,ou  des  branches 
très  approchantes  dela  nature  du  periofte 
és  animaux,  félon  laquelle  monte  la  feeue, 
fans  elle  la  greffe  en  efcufïbn  ne  fçàuroit 
s’attacher  ,  c’eft  en  elle  où  fe  manifefte  le. 
plus  la  viedefArtifan.  Car  encor  que  le 
liege  fe  defpoüille  de  fon  efcorce  fansmort, 
çn  cela  différât  de  tous  les  arbres  de  noÀre 
çognoiffance  ,  iamais  pourtant  il  ne  def- 
pouilleoelle  là,  autrement  il  mourroit  cô- 
meles  autres  arbres:  Plufieurs  Plates  pour  - 
roient  eftre  offenfees  de  la  defpouïlle  des. 
dçuxpremieres  efcorçes  qui  cçuurent  cet- 
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fcetroifîefme  :  Que  fi  c’eft  au  temps  où  la 
qualité  de  la  faifon  ne  la  puifTe  blefTer,com- 
me  au  grand  chaud  8c  au  rude  froid,  elle  les 
reftablira  toutes  deux  s’en  recouurira: 
maisfielleefloftéededeffusfatige ,  ce  qui 
fé  peut  faire  au  temps  de  lafceuepourles 
arbres  en  Auril  8c  Aouft,  ainffque  l’on  fait 
aux  jeunes  Chefneaux,pour  en  faire  le  Tan 
feruant  aux  Tanneurs:  Elle  meurt  fans  ex¬ 
ception, au  moins  arrjue  il  de  la  fprtç  en  no- 
ftre  Climat. 

Quelqu  vn plus  fubtil  que  moy  me  pour¬ 
ra  obie^er  que  côpofant  .l’efcorce  de  troi$ 
conditions  «  elle  deuroit  pluftofteftre Or¬ 
ganique  que  fimilaire.  le  refponds  qu’en 
difant  qu’il  y  a  de  trois  façons  d’efcorces 
que  j’exprime  trois  parties  fimilaires  fous 
vu  mefmefurnom ,  parce  que  diuifees  par 
pjeces  elles  fer ôt  toufiours  reconnues  pour 
telles ,  mefme  celle  qui  contient  ces  trois, 
couppee  par  morceaux  du  pluspetitauplus 
grand,  eflv  eue  pour  qçla  8c  de  la  manière 
elle  efl  bien  proprement  di&e  fimilaire,  fi, 
elle  nel’eft  au  gré  de  ceux  quipourront  fai^ 
rerobie&ion^Je  n’empefeheray  qu’ils  ne 
la  rangent  fi  bon  leur  femble  aunôbredes 
Organiques,lors  qu’ils  ne  la  pourront  plus 
connoiflrepppr  efccrce;  Pour  le  bois  on  ne 
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fera  point  de  difficulté  dele  mettre  aunobre 
des  parties  fimilaires,  car  pour  eftre  plus 
ou  moins  rare,  mol  ou  dur,  il  n’eft  pas  plus 
ou  moins  bois,  foit  en  la  racine,  tige,8c  brâ- 
chagesjil  efitpufïours  à  fil,  félon  lequel  il 
felaiflçfendre,demefnies  és  autres  Plates. 
Ce  qui  tient  en  leurs,  tiges  8c  branches  la 
place  de  bois,  la  mou  elle  le  fuit, les  accidets 
qui  1  accompagnent  ne  la  rendent  pas  plus 
ou  moins  mouëlie.  Quand  aux  nœuds  ren¬ 
contrez  és  racines,tiges  &:  branches  des  ar¬ 
bres, comme  auPin,  Sapin  Geneure,8cfem- 
blablés,ils  nefont  parties,  ny  fimilaires,ny 
Organiques ,  ruais  accidets;  auffi  ne  font  ils, 
efgaliement  entou§,mefnie  il  s’en  trouue 
de  ces  efpeces  qui  n’en  ont  point  du  tout. 
Or  toutes  çes  parties  tât  fimilaires  qu’or¬ 
ganiques,  ne  font  de  pareil  nombre  en  tou¬ 
tes  les  Plantes.  Il  y  a  beaucoup  d’arbres  qui 
n’ont  point  de  mouêlle,  co  mme  le  Cypr  ès, 
le  Geneurier  8c  le  Bouys  ;  les  Herbes ,  les 
Moufles,les  Cufcutes,les  Champignôs,  8ç 
les  Truffi  es  n’ont  ny  feiiilies,ny  fleurs,  ny 
fruisbs, elles  font  le  tout  enfemble;plufieurs 
herbes  n’ont  de  tiges,  telle  que  le  Chaîne^ 
leon  blanc,  efpece  de  Carline  ,1a  Màndra-, 
garé,  1  Adianté,  le  Poîitric  ,  la  langue  de 
Cerf,laFiigeremadC;laPelipode  ScTOnof-1 
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nia,  efpece  de  bourrache  fauuajge,.  Il  y  en  a 
qui  ne  portent  ny  graine,  ny  frui&,  comme 
le  Saulx,la  Fugere,&:les  Capillaires,  8c  en¬ 
tre  celles  qui  ont  des  partie^  commîmes, 
les  efFeds  ne  font  pas  pareils  :  Beaucoup 
d’arbres,  dlaiFuhes,  6c  d’herbes  fieurifTent 
auant  que  porter  grainppu  fruiéLle  Figuier 
8c  le  Mpurie’r  formenf  leurs  fruicts  fans 
fleur,  l’AmandierJ’Elpine  noire,!’ arbre  de 
Iudee,  6i  le  Colchique  portent  leurs  fleurs 
auant  leurs  feuilles,  Le  Myrthe,i’ O  ranger, 
l’Oeillet,  laTulipe Scies  Violiers  apres  ;  le 
Poirier,le  Pômier  8c  le  Çerifier  enséble.  La 
racine  de  la  plufpart  des  arbres  eft  fort  ap- 
prochâte  de  la  nature  du  bois,  de  leurs  tiges 
8c  de  leurs  branches.  Il  n’en  eft  pas  de  mef- 
me  en  la  meilleure  part  des  herbes,  auflî  les 
Plantes  varient  en  leurs  parties,8ai’en  peut 
on  faire  vne  generalle  remarque  qui  fati%- 
facele  deflreux  dé  les  connoiftre. 

Outre  ces  differeflces,  les  parties  flmi- 
lair es  6c  organiques  font  encor  confldera- 
blesfelonqu’ellesfontneçeflaires  ou  non, 
intégrantes  ou  paffageres.  Nous  nommôs 
intégrantes  celles  fans  ipfquelles  la  Plante 
ne  fçauroit  faire fon  progrès ,  ny  viure  co¬ 
rne  1  efcor ce, principalement  cette troifief- 
me  dont  nous  auons  parlé  cy  deuant  entre 
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les  fimilaires  &  la  racine,  entre  les  Organk 
qqes  :  le  bois&:  la  mouçlteneiefonttonf- 
jours, qÿ  a  toutes  les  Plates  ,leSaulx  fubûfte 
çnja  tige  fans  bois  ny  mouëllejdemefme  Le 
Fouteau  ,  mais  ils  ne  peuuentviure fans  ef- 
cqrcç.  C’eftanecraifon  qu’entre  les  orga¬ 
niques  la  racine  eft  nommée  intégrante  8c 
necetlaire  à  toutes  les  Plantes  ,  car  c’eftpaf 
elle  que  commence  leur  génération.  Elle 
cip  comme  le  cœur,  la  première  viuante  8c 
la,  derniere  mourante:  la  tige  n’eft  de  cçtte 
condition  à  toutes.  Plu  fleur  s  la  perdent 
tous.les  ans:la  Guimauiie,  laFr^xinelle,  le 
C  lia m  sn  er eo  n ,  la  D  igitaii  e,l es  A  ftr  es  8ç  au¬ 
tres  font  de  ce  nombre.  Les,  branches  aufll 
ne  font  touflqurs  en  toutes  neceffaires,  en¬ 
cor,  qu'elles  foient  à  plulieurs  comme  les 
reins, ou  fes  parties  feminaires;on  les  coup- 
peu  la  plus  part  des  arbres,  arbuftes  8c  her¬ 
bes,  ainfl  que  l’on  peut  chailrer  maints  ank 
maux  fans  mort-,  elles  ne  meuret  aullî  pour 
cela;le  Saiilxjl’  O  rme,leChefne  8c  l’Erable, 
donnent  de  leurs  branches  vn  riche  reue- 
r.u  au  bon  mefnager  j  les  feuilles  ne  font 
parties  intégrantes,  prefque  toutes  les  Pla¬ 
tes  de  cette  région  s’en  defpoiüllent  chaf- 
que  année;  de  rnefme  les  fleurs ,  les 
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Deces  parties  v  ies  vnesrefpondent  à  la 
peau  de  l’animal, comme la  première  efcor- 
ce,  la  fécondé  à  la  chair,  la  troiliefme  au  pë- 
riofte:  le  bois  ou  ce  qui  tient  fon  lieu  és  her¬ 
bes,  a  limilitudeauec  les  os ,  8c  la  mou  elle 
auxinteftinsjouàlamouê'ledesosjla  racine 
reprefentela  telle  par  laquelle  la  nourritu¬ 
re  eflattirée  8c  recette:  la  tige  à  l’eftcmaçh 
8c  au  foye,  les  branches  aux  parties  exter¬ 
nes,  comme  aux  pieds  ,  jambes,  bras  8c 
mains;  mais  plus  proprement  les  capreoles 
feruent  de  mains  à  la  vigne,  à  la  brionne,  8c 
à  la  viorneda  fleur  auant-coureur  du  fruiÊB,- 
reffemblent  aux  purgations  lunaires,  téf- 
moins  delà  fécondité  des  femmes,  le  fruicè 
à  proportion  aux  parties  genitalles,  l’vne  Â: 
l’autre  contiennent  lafemence  que  la  ma¬ 
trice  reçoit  pour  l’amener  de  l’eflen  ce  à  l  a¬ 
tte.  C’eftce  que  nous  auons  appris  de  l’a¬ 
natomie  des  Plantes.  Quand  à  celles  qui 
ont  reflemblance  à  la  nature  humain  e,  flpit 
félon  lvn  oui’autre  fexe,ainfi  que  les  Man¬ 
dragores  dontnous  auons  parléjon  lespeux 
diuiferentoutesles  parties  extérieures  de 
leurreJfTemblancejEn  telle, col, bras.  main', 
corps ,  cuifles ,  jambes  8c  pieds ,  nature  de 
malle  8c  de  femelle ,  car  pour  les  interkti 
resjc’ell  vnc  mefme  chair  couverte  d’vne- 
mefmf  efcorce. 
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Nous  n’auons  mis  au  nombre  des  par¬ 
ties  fimples  Si  compolees,  les  gommesjar- 
ïnes,&:  refines,  parce  qu’elles  font  pluftoft 
excrements  que  parties.  Ét  fi  nous  en  auôs 
oublié  quelquvne  des  apparetes ,  c’éfi:  qu’il 
ne  nous  en  Tournent  pas ,  ou  que  nous  né 
fçauons  tout.  Àinfi  font  diuerfifiéés  JeS 
Plantes  en  leurs  parties ,  fuiuant  lé  vouloir 
de  la  nature  ,  Tous  les  loix  neantmôins  de 
Ton  Créateur,  commiTes  à  l’ArciTan,qui  dîT- 
poTe&:  agence  le  tout  Telon  la  condition  de 
Ta  predeftination  naturelle. 


De  ta  maniéré  de  rviure.  dts  VUntes ,  cr 
de  leur  nourriture. 

C  H  â  p.  X  i  l  I  L 

T  ANt  d’excellentes  rencon¬ 
tres  que  pofledeftt  les  Plan¬ 
tes  ,  il  Taut  vn  Touftien  ,  vne 
maniéré  de  viure,  &:  vne  Taçon 
de  nourriture  qui  les  Tace  fiibfifter  en  la  vie? 
tout  ce  qui  vit  és  Tujets  naturels  préd  nour¬ 
riture,  les  Plantes  font  de  cette  condition,- 
Aufiî  prennent-elles  leur  aliment  de  vian- 
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dé,  de  breuuage  Sc  d’efprit,  cotome  les  fen- 
fibles, là  terre  leur  fournit  de  lvn ,  l’eau  dii 
fécond,  8t  l’air  du  troifiefme.'  Ce  n’eft  pas 
que  ces  trois  fubftanres  foient  purement 
leurs  nourritures,  mais  ce  qu’elles  contien¬ 
nent,  la  terre  les  fucs  nitreux,  l’air ,  la  man¬ 
ne  Se  la  douce  rof ee,  auquel  l’eau  fert  de  cô- 
duite  8c  de  deftrâpe,car  c’eft  elle  quidiffout 
les  Tels  8c  refouk  la  manne,  la  terre  fans  fel 
eftinutileà  la  génération  des  Plantes,  ou 
pluftofUe  fel  eft  le  pere  dé  la  fécondité*  Au¬ 
quel  ^adjoignent  les  autres  fubftances  que 
l’on  rencontre  és  corps  des  Plantes  ,  lors 
que  l’on  en  fait  la  difle&ion  pat  le  feu  :  car 
les  fucs  nourrifïiers  des  végétaux ,  font  cô- 
pofez  de  telles  matières  ,  mais  plus  ou 
moins  de  l’vne  que  de  l’autre  ,  félon  q^üoy 
vnefortede  Plante  croift  mieux  là  qu ’icy, 
ainli  le  Kali  tout  falé  profite  plus  fur  les 
bords  delà  mer  qu’ailleurs,&lefaulx  doux 
furleborddesriuieres  ,  où  la  nourriture 
abonde  félon  la  qualité  de  l’efpece ,  là  elle 
efl:  fcrtille  8c  profite  grandement  ;  mais 
quoy  qu’il  en  foit  pour  toutes  les  Plantes,  il 
faut  des  fucs  nitreux.  îleâ  vray  que  félon 
les  diuerfes  natures  8c  compl  exions  des 
PlanteSjil  en  faut  plus  aux  vnes  qu’aux  au¬ 
tres;  il  eftplus  befoin  de  fel  à  la  Soud.e ,  ou 
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•  kali  qu’au  Frefne,  8c  plus  au  Frefne  qu^ari 
Saulx  8c  au  Tilleuil,plus  d’huileux  au  Pin  &£ 
au  Sapin  qu’au  Chefne,&:  plus  d’humideà  là 
Iôbarde  8c  à  l’Orpin  qu’à  la  Bruiere,  car  tel¬ 
les  fübftances  abondent  en  ces  premiers 
fujets,  aux  autres  non.  Les  Plantés  qui  por¬ 
tent  beaucoup  de  fruits  8i  de  femencés 
éherifftnt  les  terres  grandement  nitreufes 
entre  les  autres,  les  tendres.  Autant  que  là 
terre  ou  eft  planté  leMelon  en  eft  engrofïie 
d’autant  cette  Plante  pofte-élle  de  fruifb 
grands,  gros  Beboris.  Le  Bledfemé  en  ter¬ 
re  bien  fumeeoümarnee  (les  autres  condi¬ 
tions  y  interuenant,  comme  la  plüye  en  fon 
temps  pour  fondre  lès  nitires)  profite  cenc 
fois  autant  qué  celuy  qui  fera  ferné  en  terre 
maigre:  Car  le  fumier  ri’eft  autre  chofe  qué 
lefeldes  vrinesdeS  animaux  ,  8c  la  marné 
vn  fel  de  terré  tires  fertihainfi  chafque  efpe- 
ce  dé  Plante  felonfon  appétit  ,ne  croift  pas 
eh  tout  lieu:  Iamais  la  Bruiere  ne  vient  és 
marais  8c  eftangs ,  ny  le  Nénuphar  fur  les 
montagnes  8c  dans  lès  landes ,  les  Pins  ne 
viennent  ny  beaux'ny  grands  dans  les  va¬ 
lons  8c  fondrières  comme  fur  les  lieux  re- 
leuezj  le  Pommier  eft  fécond  aux  valees  8c- 
fteril  fur  les  crouppes.  Quelqu’vns  ont 
penfé  que  les  Plantes  félon  leurs  qualitez. 

attir  oient 
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âttirôient  les  fucs  delà  terre,  les  douces  le 
doux,  les  àmeres l’amer ,  les  acres l'acre, 
leslaxatiues  cette  vertu  :  Comme aulîi les 
alexitaires,  le  cordial  &c  la  vertu  Befoarti- 
que&cles  venimeufes  les  venins;que  leNa- 
pel  eroift  proche  P  Antore,  l’vn  attirant  le 
venin,  &  l’autre  fon  contraire;  que  la  Co- 
locinthe  croifiant  feule  Sc  portant  peu  de 
fruiél  j  eftpire  que  la  nailfante  en  com¬ 
pagnie  ;  d’autant  ,  ce  difent-ils  j  qu® 
feule  elle  attire  toute  là  malice  de  la  terre* 
qui  fer  oit  diuifêe  en  plulîeürs,  fi  elle  eroifi- 
foie  auec  nombre  de  fon  efpece;  De  cette  Mifidt  m 
opinion  eftfortielapenfeede  tranfporter^  jardin» 
les  qualitez  d’vn  fujet  à  vn  autre*  ôc  de  fai¬ 
re  que  - le  Prunier  porte  des  fruiéts  laxa¬ 
tifs,  Scie  Pommier jdes  pommes  qui  trou- 
blentle  ventre.  Celaferoitvray  fi  les  Pla¬ 
tes  n’auoient  point  d’eftomach  nÿ  de  fa¬ 
culté  digeftrice  Se  tranfmtitâtiue  *  ainfi  que 
l’experience  nous  ralfeure,Se  comme  i’en 
ay  cy.deuant  donné  l’exemple  ay  fauua- 
geon  greffé;  car  les  fucs  acres  ne  pàifent 
feulement  en  doux,  mais  changent  d’vne: 
condition  en  vne  autre;  le  fuc  de  l’Aman¬ 
dier  en  l’abricot,  de  l’Efpine  blanche  en  là 
neffle,  Se  du  Houx  en  l’orange;  eftant  ces 
Plantes  propres  à  receuoir  ces  greffes  S4 
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les  nourrir  de  leurs  fucsjefquels  font  traf- 
muez  par  le  ventre  delà  greffe  qui  les  cô- 
uertit  en  fa  nature,  8e  les  conuertitplus  ou 
moins  parfaitement,  félon  quil  eil  plus 
ou  moins  fort  que  le  tronc  qui  le  porte. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fe  puiffe  faire  que 
quelques  arbres  continuellement  arrou- 
fez  de  matières  laxatiues  8c  venimeufes, 
s’ils  n’en  meurent,  ne  prénent  à  la  longue 
de  telles  qualitez:  vneperfonnepeuà  peu 
nourrie  de  poifon,  s’y  peut  accouftumer 
de  fortç  qu’à  la  fin  elle  acquierra  la  vertu 
d’empoifonner  $  an  moins  peut  il  arriuer 
ainfi  £1  les  vieilles  hiftoir es  nous  difent 
vray  :  Mais  au  point  que  nous  le  promet 
Mifault  defes  laxatiues, c’eft  ce  que  ie  r/ay 
encoreveu  efprouuer.On  dit  vrayfembla- 
blement  que  les  Plantes  croisantes  .és 
lieux  où  les  vapeurs  arfenicales  abondent 
fonttres-dangereufes.  Car  félon  la  pen- 
fee  de>quelques  anciens,  les  ï’iantes.eftant 
moyennes  entre  les  Minéraux  8c  les  Ani¬ 
maux, "elles  viuent  volontiers  delarefolu- 
tion  des  Minéraux,  8c  pour  cela  en  elles  fe 
rèncontrenr  l’aigreur  Sc  l’aflrition  du  vi¬ 
triol,  la faleure  du  nitre ,  8c  la  douceur  du 
plomb,  y  ayant  vn  perpétuel  circuit  de  la 
refolution  des  Minéraux,  pour  la  noujrri- 
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tute  des  Plantes,  &  de  celles -cy  pour  les 
Animaux,  puis  des  Animaux  pour  lesPlan- 
tes;  8c  d'elles,  derécliefaux  Minéraux,  co¬ 
in  e  eftant  vn  ordre  &  vne  variété  en  natu¬ 
re  afiez  compatible  3c  conforme  à  l’expe- 
cience:  l’on  voit  du  bois  conuerty  en  pier¬ 
re  ,  8c  des  Animaux  engendrer  en  eux  le 
minerai,  tefmoin  la  dent  d’or  que  fit  arra¬ 
cher  l’Empereur  Rodolphe  fécond  à  vn 
j  eune enfant, auquel  elle  efioit  creu ë  à  gui- 
fe  d’vnos,tefmoin  encor  la  façon  de  nour¬ 
rir  des  poulies  auec  de  l’argent  8c  de  l’or, 
-rapportée  par  S emertus,  8c miLautres  Va¬ 
rierez  journalières. 

Il  me  femble  neàntmoins  que  ÏI  telle 
conuerfion  fe  fait,  que  c’eft  par  le  moyen 
delà  refolution  des  corps  compofez  des 
trois  fimples,  nômez  des  Ghimifies  Prin¬ 
cipes  ,  le fel , l’huile,  Scl’efprit,  parce  qu’a- 
Uec  eux  tous  les  Artifans  des  chofès  valan¬ 
tes  peüuent  befongner  8c  parfaire  leur  ou- 
uragè,  eftaiis  les  matières  dont  iis  Greffent 
leurs  édifices  en  tous  lés  régnés  des  cho- 
fes  naturelles,  8c  celles  qui  fournifient  de 
nourriture  à  tous  les  viuans  :  où  elles  dé¬ 
faillent  là  il  n  y  a  aucune  fubftance  alun  en - 
teule  ,  là  ne  croift  herbe  ny  animal,  non 
plusqtt  aux  fables  de  l’Arabie  qui  font  de 
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cette  condition.  Cela  eft  donc  necélfairê 
pour  le  viure  de  la  Plante,  que  la  terre  foie 
fécondé  de  fel ,  de  gras  j  8c  d*efprit,  leurs 
vrays  alimentsT  8c  dont  font  compofez.  les 
fucs  nourrifliers  de  la  terre  pour  les  Plan¬ 
tes,  c’eft  leur  nourriture,  8c  dont  elles  vi- 
uent,  c’eftee  qu’elles  attirent  de  cette  bô- 
nemere  nourriffe  que  l’eau  leur  liquifie^ 
leur  feruant  de  conduitte  8c  de  moyen: 
Cf  eft  ce  que  leur  Artifan  fçait  choifir ,  tef- 
moignant  en  fon  ele&ion  fa  nature  ,  8c 
qu’il  n’attire  indifferément  toutesüqueurs 
à  guife  de  fefponge;  c’eft  ce  qu’il  difpenfe 
8c  difpofe  à  fa  façon,  8c  dont  il  compofe  8c 
formelesfaueurs,  les  odeurs  8c  les  cou¬ 
leurs  defes  fruids,  il  eft  aifé  de  le  vérifier. 
Car  que  l’on  prenne  de  la  terre  la  plus  fer¬ 
tile,  8c  que  l’on  la  lexiue  en  paffant  plu- 
fieu r s  fois  de  l'eau  tiede  par  deffus,puis  fe~ 
chee  8c  mife  en  vailfeau  de  verre  alfez  anr- 
ple  pour  en  contenir  vne  bonne  quantité, 
que  fon  feme  dedans  de  quelque  graine, 
8c  qu’elle  foirarroufee  d’eau  diftiîlee  ,  fi 
cette  graine  apres  auoir  germé ,  croift  da- 
uantage,  ie  n’ay  pas  bien  rencontré;  le  me 
promets  pourtant  que  ce  que  ie  dy  fe^ra 
trouué  véritable  ,  8c  que  les  Plantes  ont 
pour  nourriture  le  fel ,  le  gras  &  1 ’efprit,. 
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qu  elles  attirent  meflangez,dont  elles  for¬ 
ment  leur  fuc,  &c  deceluy-cy  leurs  par¬ 
ties;  8c  ces  fubftances  brouillées  comme 
en  vn  Cahos  ,  font  vulgairement  nom¬ 
mez  lues  de  la  terre. 


De  la  vénération  des  Plantes, 

O 


Chap.  XV. 

E  qui  a  vie  *  ame  ,  8c  prend 
nourfiture  peut  engendrer, 
difent  nos  P hilofopbes,  joint 
que  la  génération  eftl’vn  des 
lignes  de  vie  és  Plantes  parle 
confentement  de  tous  ceux  qui  les  ont 
conliderées.  Elles  engendrent  donc ,  8c 
leur  génération  peut  eftre  en  quelque 
maniéré  comparée  par  la  raifon  de  beau¬ 
coup  de  rencontres  à  celle  des  Animaux, 
quoy  qu’elles  ne  s  accouplent  pas  ainii  que 
la  plus  grande  partie  d’eux,  8c  qu’il  femble 
que  le  malle  n’entre  point  en  la  femelle, 
comme  nous  auons  dit  au  chap.  de  leur  fe- 
xej  il  ne  s  enfuit  pas  qu’il  n’y  ait  d’ailleura 
quelque  proportion  ,  car  aulïî  n'y  proce- 
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dent-elles  pas  de  la  forte  des  Minéraux  que- 
l’on  tient  n’auoir  vie  ny  arae  ,  8c  ne  rece- 
uoir  nourriture:  Mais  eftant  au  milieu  de  . 
ces  deux  extremes  des  Animaux  8c  des 
Minéraux,  à  l’auenture  participent-elles  à 
la  génération  de  l’vn  8c  de  l’autre ,  fçauoir 
par  femence  &accretion;c  eft  ce  que  nous, 
auons  à  conliderer:  Ceux  qui  les  ont  oB-' 
feruées  en  nombre  Climat  en  mettent  de 
quatre  fortes, i  .par  femence,  a. par  fcions, 
boutture ,  ou  marcottes ,  par  racines* 
foit  fibreufes  ,  bulbeufes  ou  tubereufes; 
4,  par  pourriture  ,  comme  les  infectes. 
En  toutes  ces  quatre  fortes ,  il  nous  paroift 
bienvnegenerationparla  femece  ou  par 
chofe  equipôlente,  mais  par  accretion,  el¬ 
le  ne  s’y  remarque  pas  autre  qu’és  Ani¬ 
maux.  Outre  ces  quatrefortes  de  généra¬ 
tion,  il  s’en  rencontre  encor  vne  cinquief- 
me,  celle  du  Guy,  delà  Cyfcute,  8c  de  la 
MoulTe  és  arbres:  Car  bien  que  cette  pre¬ 
mière  &,feconde  Plante  port  et  de  la  grai¬ 
ne,  elles  ne  fe  fement  point ,  elles  ne  vien¬ 
nent  ny  de  bouttures,  ny  de  racines  ,  la 
pourriture  aufîl  ne  fe  voit  en  tels  fujets  i 
pour  ces  chofes,  affeurons  nous  que  c’eft 
yne  cinquiefme  production.  Celle  qui  fe 
fait  par  le  moyen  de  la  femence  iettee  en- 
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la  matrice  delà  terre*  eft  la  plus  vniuerfel- 
le  8e  de  plus  grande  eftenduë  ,  au  moins 
nous  paroift-elleainfi  ;  c’eft  celle  qui  a  le 
plus  de  conuenance  auec  la  génération 
animale  :  les  Plantes  pour  porter  de  la  fe- 
mence  fuiuent  vn  ordre  d’aage ,  elles  imi¬ 
tent  en  cela  les  Animaux  :  Audi  toftque 
leur  graine  eft  meure,  elle  demâde  la  ma¬ 
trice  pour  eftreainenee  de  P  efîence  à  Fa¬ 
de  pour  efclorre  8c  faire  paroiftre  en  eftre 
fenfible,  la  puiflance  8c  la  vertuqu’elle  re¬ 
celé  és  Animaux:  Elle  fuit  ce  train;  il  n’y  a 
autre  différence  qirela  terre  eft  matrice  a 
toutes  les  Plantes  qui  fe  fement ,  8c  la  plus 
part  des  Animaux  ont  leurs  matrices  en 
leurs  efpeces  :  cette  femence  des  Plantes 
pour  eftre  variée ,  contient  toufiours  ce 
naturel  appétit  d’eftre'mife  en  fa  matrice 
pour  germer  8c  croiftre,  qu’elle  foit  tirée 
du  Chefne  où  elle  eft  femence  ou  fruid,, 
ou  du  Chaftaignier  qui  la  cache  dedâs  vne 
enueloppeefpineufe,  ou  du  Pômierquila 
recele  au  milieu  de  fon  fruid ,  ou  du  Pef- 
cher  8cde  l’Abricotier  quilareflerrent  de¬ 
dans  leurs  chairs,  Sc  encore  couuerte  d’vn 
bois  dur,  ou  du  Raifin  la  contenant  en  fa 
liqueur ,011  du.Poix  Sc  de  la  Febuejanour- 
riflànt  en  leurs  gonfles,  ou  du  Bleddapro  * 
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duifant  en  fon  efpic  ,  foit  qu'elle  fe  voye 
liftee  8c  ronde,  comme  à  la  Toute-bonne; 
triangulaire  8c  efpineufe,  ainli  qu’à  l'Efpi- 
nar  ;  àplufieurs  angles,  comme  à  l’Ofeil- 
le&àlaBiftorte  ;  platte  comme  a  l’Aro- 
che,  foit  femblable  à  la  Puce,  comme  au 
Pftlium  ou  à  la  Tique,  comme  au  Palma- 
chriftejde  telle  autre  forme  que  ce  foit  elle 
çft  toulîours  vn  corps  folide  contenant  en 
foy  vn  Àrtifan  femblable  à  çeluy  de  la , 
Plante,  dont  elle  a  efté  fabriquée  j  8e  eft 
de  nature  hermaphrodite ,  car  eftant  mife 
en  la  matrice  de  la,  terre  inftrui&e  des  qua- 
litez  &c  conditions  neceftaires  à  la  géné¬ 
ration,  elle  produit  vne  femblable  Plante 
à  celle  dont  elle  eft  exttaitte. 

Il  fe  remarque  que  la  graine  ou  femen- 
ce  a  trois  parties,  deux  viftbles  S t  vneiriui- 
ftble,qui  ne  fe  manifefte  que  par  ion  a&iô. 
La  première  eft  le  corps  delà  femence  ,  ce 
quieftfarine,  auBled,au  Segle,  à  l’Orge, 
aux  Febues,  aux  Poix  8c  autres  que  nous 
auonsnomméMere-germe  touftôurs  Co-r 
tenu  c  en  quelque  enuelope,  ainfi  qu’en  fes 
Roignons  ,  fe  conuertiifant  en  laict  au, 
temps  delà  génération,  8c  miniftrant  Tali- 
jment:  La  feconde,quieftîegerme,à  gui- 
fe  du  jaune  de  l’œuf,  donnant  la.no  urrkn- 
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reau  blanc,  duquel  eft  formé  le  poulet  5  ce 
germe  eft  vn  petit  corps  prefque  imperce¬ 
ptible  à  nos  fens >  ordinairement  fitué  à 
f  extrémité  du  grain,  comme  il  paroift  au 
Bled  6c  aux  autres  femences  de  figure  lô- 
gue.  La  troifiefme  eft ,  f  Attifa»  inuifible 
ayant  fonftege  au  germe,  ce  qui  nous  pa¬ 
roift  de  la  forte,  puifque  le  germe  feparé 
de  la  Mere-germe,ainfi  que  font  lesFour- 
mis,nevegeteplus,  ny  mefme  confondu 
en  fes  parties,  comme  en  la  farine,  l’on  en 
pourroit  couurir  vne  grande  &  fertile 
campagne  qu’il  n’en  fortiroit  pas  vne  tige. 
Il  ne  fuffit  pas  à  beaucoup  de  graines  d’e- 
ftre  complettes  de  telles  parties,  mais  en¬ 
cor  elles  doiuent  eftre  en  leur  difpofition 
naturelle,  eftre  amenées  à  maturitésau- 
trement  la  génération  ferait  petite  &  fou- 
uent  nulle;  nous  auons  mis  l’Artifan  inui¬ 
fible,  &:  pour  partie  de  çét  entier  ,  à  la  fa¬ 
çon  que  la  forme  l’eft  au  compofé,  qui  en 
tous  les  fuiets  naturels  eft  inuifible  ,  el¬ 
le  eft  de  forte  necefïàire  pour  les  fonétiôs, 
quifemanifeft  étaux  deuxvifibles,que  Ion 
la conclud  de necefîké,  principalement, 
çelaeft-il  fi  nous  admettons  findiuiduali- 
té  des  formes  des  Plantes. 

£en’eftpas  affez  pour  la  génération  des 
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Plantes  d’auoir  des  graines  compiettes  de 
toutes  leurs  parties  comme  nous  venons, 
de  dire,  Se  en  leur  “bonne  côformation  na¬ 
turelle,  il  çonuient  encor  trois  autres  cho- 
fes  :  La  matrice  comme  la  terre ,  la  qualité 
proportionnée  à  la  complexion  de  la  grai¬ 
ne,  (oit  chaude  8c  humide  ou  autremét ,  8c 
la  nourriture  conuenable:  Car  encore  que 
la  terre  Toit  vne  en  fon  effençe  ,  elle  eft 
pourtant  diuerfifiée  en  plulieurs  accidets, 
qui  la  rendent  plus  apte  à  la  génération  de 
cette  Plâte-cy,que  de  celle  là  ;  l’argilleüfe 
eft  d  autre  nature  que  !  a  pierreufe1,  la  fria¬ 
ble  quelalegereSe  que Paqueufe ,  chacu¬ 
ne  fait  naiftrefes  Plantes  :  Demefme  des. 
qualkez  le  plus  8ç  le  moins  chaud  ,  froid* 
fec  Se  humide,  ont  en  cesfujets  leurs  di- 
ftribution;  les  vnes  fe  noürriftent  és  lieux 
fecs  8c arides, les  autres  aux  humides  j  Se 
en  toutes  il  faut  du  feu  'Se  de  rhumide,mais 
plus  ou  moins;  la  nourriture  fuit  auili-  cet-' 
te  variété,  la  diuerfe  nature  des  Plantes  le 
monftreaftez. 

O  vt  re  ces  trois  particularitez  necef- 
fair eurent  requifes  pour  la  génération  des 
Plantes,  il  y  en  a  pluiieurs  autres  feruans  à 
leur  meill  eur  eftre  qui  multiplient  leurs  ti¬ 
ges  Sc  leû.rs  fruits,  8c  les  rendent  aiianta- 
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gees  de  bonté,  ou  au  contraire  defethietu 
fes,  corne  les  vêts  les  brouillards,  les  brui¬ 
nes,  les  tempeftes, 8c les  lunaifons;ieBled 
femé  le  vent  d’Eft  fouillant,  dône  du  grain 
*  pleine  faucille ,  Scceluy  duSudlebrouï- 
nej  les  Pois  plantez  pendant  le  vent  du 
Nord,  ne  cuifentqu'auec  grande  difficul¬ 
té;  le  Sud  regnantjils  mollifTent  des  la  pre¬ 
mière  eau  ,  mais  ils  font  fujets  aux  ?■  Cof-  a  ?  ^  m 
fons  ,  principalement  s'ils  font  femez  la  ^a^mîr 
Lune  allait  au  plein:  les  bruines  auffi  infe-  t  s3enge- 
étent  les  femences,  Scieurs  impriment  de  dre  ddstes 
mauuaifes  qualitez,  volontiers  elles  auor-  P0ls & dâs 
tende  germe  ;  les  tempeftes  accompa-  ^  fàues*~ 
gnées  defoudre,feichentles  graines  Scies 
rendent  maigres;  la  plufpart  de  ce  qui  eff 
femé depuislepremierquartier  delà  Lu¬ 
ne  iufques  au  plein  croifï  beaucoup,&pôr- 
te  force  braches  Scfeuilles,8q>eu  de  fruiét. 

Le  decours  rend  les  Plantes  plus  petites, 
mais  plus  fécondés.  La  greffe  cueillie  le 
dernier  iour  de  laLune, 8c antee  le  premier 
apporte fouuent  dufruiéfe  des  la  première 
pu  fécondé  annee  :  toutes  les  graines  pa- 
roiffent  cheminer  auec  cet  Ailre ,  &  fem- 
ble que  chaque  Plante  par  fon  progrès  ait 
vne  Lune  en  fa  fubflance;  aufîi  à  vray  dire 
cç  n’eft  pas  la  Lune  qui  caufe  tels  eife&s. 
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feulement  les  marque-t’elle  cheminant 
auec  l’humide  de  ce  globe  ,  noftre  vraye 
Lune,qui  s  accommode  fans  beaucoup  va- 
rier  auec  le  mouuement  de  celle  du  Ciel, 
i’entends  qu’elles  cheminent  enfemble,6£. 
que  l’vne  n’eft  pas  caufe  de  l’autre. 

La  fécondé  génération  qui  fe  fait  par 
fcions_S5nàarcottes  a  auffi  vne  grade  efte- 
du e ,  il  fe  rencontre  p eu  de  liantes  en  no¬ 
ftre  région  qui  ne  fe  marcotter,  Sc  ne  don¬ 
nent  vn  autre  eux-mefme,  par  fe  foin  du 
curieux  Iardinier.  Cefte  façon  d’engen¬ 
drer  imite  de  bien  prés  celle  de  la  femece, 
car  comme  nous  auons  dit  cy  deuant ,  les 
branches  des  arbres  font  comme  les  roi- 
gnonS  remplis  defemericej  les  vents  a  les 
brouillarsjles  bruines,  les  tcmpeftes  6c  les 
lunaifons  terreftres  leur  aident  &  nuifent 
autat  qu’aux  graines;  6c  lors  quon  les  trâf- 
plante  pour  les  mettre  à  leur  aife  ,  il  faut 
qu’on  leùr  donne  les  mefmes  afpeéts  du 
Ciel  qu’elles  auoient  auanrque  d’eftre  ti¬ 
rées  de  leurs  matrices  6c  deleur  lieu,  au 
moins  fi  l’on  veut  qu’elles  profitent:  non 
pas  que  ce  foit  pour  la  raifon  ide  fes  infiuch- 
ces,mais  à  caufe  des  vents  excitez  parles 
Aftres  6c  par  le  Ciel  de  la  terre  qu’en  autre 
lieuhous  expliquerons- 
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La  troifiefmefe  faifànt  par  Faccroiffe- 
ineïit  des  racines  bulbeufes  ,  tubereufes, 
charnues ,  8c  fibreufes ,  approche  affez  de 
ceftefeconde.Elle  eften  cela  plus  auanta- 
gee  de  la  Nature  $  qu’elle  ne  requiert  tant 
de  foin;  pourueuque  la  terre  foie  proport¬ 
ionnée  à  la  nature  de  la  racine  il  fufiît, 
elle  varie  pourtant  félon  fes  differents  fu- 
jets, Se  fes  diuerfes  difpofitions  :  les  Efcha- 
lotcs  Scies  Ails  qui  ne  port  et  aucune  grai¬ 
ne,  fe  multiplient  par  gouffes  enfermees 
dedans  l’enueloppe  d’vne  grade  pellicule. 
Chacune  d’elles  mife  en  la  terre ,  pouffe  fa 
tige,fe  renouuelle,6c  en  fe  renouuellant  fe 
multiplie.  Les  tubereufes  nefuiuët  cet  or¬ 
dre  ;  car  l’Anemone  augmente  Sc  accroift 
fa  racine ,  y  formant  de  petits  yeux ,  def- 
/quels  fortent  autât  de  tiges,que  l’on  en  fe- 
pare  pourles  tranfplanter ,  8c  ainfi  fe  muK 
tiplie:5c  les  fibreufes  s  alongent,  fe  nouant 
en  diuers  endroi£bs,d’où  naifferit  des  tiges 
8c  leur  multiplication. Le  Muguet,le  Cha-* 
menerion,leC  bien  dent,  8c  la  Qüjnt  e-feuil- 
le  y  procèdent  de  la  façon,  encore  que  ces 
dernieres  fe  multiplient  de  la  fort e, elles  ne 
laiffent  d’abondant  de  porter  graine,  tef- 
mojgnant  enl’vne&:  l’autre  maniéré  leur 
fécondité. 
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Quant  à  la  génération  par  pourriture* 
felleeft  imaginaire  ;  c’eft  le  mal  pr edre  que 
d’eftimer  que  le  moy  e  par  lequel  quelque 
chofe fefait,  enfoit lacaufe  formelle;  la 
pourriture  de  quelque  condition  que  ce 
puilfe  eftre  n’eft  nullement  caufe  abfoluë 
de  la  génération,  ny  le  chaud  Sc  l’humide 
trouuez  en  elle,  ny  le  Soleil  luifant  defîus* 
nyles  Aftres  influas ,  la  ilâtenepeut  eftre 
engroflie  defemece  par  tous  ces  moyens* 
ce  ne  luy  font  qu’inftrumes  generaux  vul¬ 
gairement  nommez  oaufes  inftrumenta- 
les.Et  fiTon  remarqué  quelque  fujet  naif- 
fant  en  la  putréfaction  comme  les  V  ersfes 
Rats,les  Souris,les  Grenouilles,  Se  autres  * 
fans  doute  la  femence  en  eftoit  dans  le  fein 
de  la  matiere,non  par  puiflance ,  ainft  que 
l’on  iargonne,  mais  par  eften  ce:  fans  elle 
portât  la  forme,il  ne  fe  fait  au  cune  généra¬ 
tion.  Auffi  toftque  tels  Animaux  Ont  ac¬ 
quis  leur  gradeur  conuenable ,  ils  s’accou¬ 
plent  ,  le  mafle  cognoift  fa  femelle"  5  Sc  dé 
leurs  accouplemens ,  à  la  façon  des  autres 
animaux  complets,ils  engédrent  ;  tefmoi- 
gnans  par  là  que  leur  femence  eftoit  rece¬ 
lée  dans  la  matière  de  laquelle  ils  fontef-- 
closj  &:  que  la  Nature  fe  fert  de  cette  ma-; 
Sheré  en  leurs  efpeces  pour  les  produire: 
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Moyie  aufli  n’eft  d’accord  de  cette  fortà 
de  generation,il alfeure au  contraire ,  que 
la  terre  a  produit  toute  Plante  ayant  femé- 
ce  en  foy, excluant  par  ce  moyen  toute  gé¬ 
nération  par  pourriture ,  comme  imperti¬ 
nente  Scabfurde. 

Relie  lacinquiefme  génération  trôùuee 
au  Guy,  à  la  Gufcute,&:  quelques  Moülfës 
croiftantfur  les  arbres  :  Il  eft  certain  que 
perfonne  n’a  greffé  le  Guy  fur  le  Ghefne, 
ny  fur  les  autres  arbres  où  il  croift ,  8c  qu’il 
eftneceffaireque  telles  Plantes  en  foient 
les  matrices,  Scqu  elles  en  contiennent  la 
femence;  cariamais  l’on  n’a  veu  fa  racine 
enterre  ,  il  croift  toufiours  fur  d’autres 
Plantes  proportionnel  es  à  fa  complexion; 
&l  non  ailleurs:  Outre  qu’il  y  naift ,  il  peut 
eftre  encortrafplanté,  8c  d’vne  façon  tou-^ 
ce  particulière:  les  Griues  friandes  de  fort 
fruiét,  qu’elles  mangent  ,  en  font  les  ou- 
u  rieres,  leur  fiente  en  contient  le  germe, 
que  leur  eftomach  n’a  pas  tué  ?  efpanche 
fur  quelque  branche  d’arbre  ;  fa  chaleur 
ouure  les  pores  de  l’efcorce,  8c  donne  en¬ 
trée  au  germe  qu’elle  contient ,  lequel  y 
prend  racine,  produifant  cette  fur-plante. 
Lespayfan s  l’ayant  connu,difent  commu¬ 
nément  que  la  Griue  ftente  fa  mort  ,  parce 
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que  leGuy  fert  àfaire  de  la  glus,  de  laquel¬ 
le  on  la  prend.  LaCufcute  a  bien  pareil¬ 
le  naifîance,  elle  fe  tranfplant e  aufli ,  mais 
par  la  main  del’bomme,  (  fi  elle  n’eft*  voi- 
fine  de  quelque  Plante  où  elle  fe  puifle  at¬ 
tacher)  Sc  non  à  la  façon  du  Guy  5  mifefur 
des  grappes  de  verjus  entre  les  grains, 
principallement  en  temps  humide,  elle 
y  prend  racine  ,  Sc  y  croift  ,  de  forte 
qu’elle  fait  comme  de  grandes-  barbes* 
elle  porte  graine  aufli  bien  queleGuyfl  on 
n’a  pas  pourtant  encore  obferué  fl  elle  ger¬ 
me  fur  les  Plantes,  Se  fi  elle  a  par  fa  graine 
quelque. génération.  Pour  les  Moufles, 
Tonne  fçait  fi  elles  fe3tranfplantent,  ny  fi 
•  elles  ont  graine,  feulement  les  apperçoit- 
on  croiftre  &:  mourir  où  elles  naiflent. 

Au  croiftre  du  Guy  fe  peuuent  compa¬ 
rer  les  Antes  8c  toutes  les  tranfplantations 
des  Plantes  qui  fe  font  les  vnesfurles  au¬ 
tres,  foit  par  nature  ou  par  art,  lefqueiles 
nefefont  qu'au  temps  que  les  Plantes  en¬ 
trent  en  amour  aux  deux  feues.  Car  gref¬ 
fer  vn  arbre  n’eft  autre  chofe  que  trafplan 
ter  en  luy  vn  autre  arbre ,  foit  meilleur  ou 
pire.  Les  Iardiniers  en  pratiquent  de  cinq 
fortes,fçauoir  en  fente, en  efcuflon,en  flu  - 
tcau,enbout6,Se  entre  lebois  ScTefcorce, 
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non  à  tout  esPÏantes  indifFeremmentp-nais 

les  cinqiaçons  enfemble,  ains  à.  chacune 
celles  uiiconuignt  le  jmieux  a  la  nature, 
que  larf  fuit  au  plus  près, .  , 


Gomme  tes  Planté*  quin ont p  oint  de  fi* 
'  ‘ÿkenù dpjfifeHteontprti  gr'-fren* 

.7  nentnaiffance\  ' 


Ç  h  a.  p.  XYL;' 

8^ri  |e?r  Plantes  qui  croifTent  Ss 
^^igerir^snt  fur  les  autres  fdonnêt 
dé  la  difficulté  à  cônûiftrelejur 
premier  ç  genpratipn,  #;■  <eom- 
in exiles  pntpris  naiflànce ,  idéljes  qui-pnt 
leur  racine  eivp'leine.  terre iap;S;feiuénçei 
ne  fprnrençpas  rupins  dp  peiftp,ppur  ren¬ 
contrer  la  caufë  dp  leur  origine ,  ainfî  (que 
1  e  Satibç,  lVn  ejSel ’aut  r  e  Fugpreb la  Mpuf- 
ie3  Ja  Morille ,  le Champignon  &c  la  Tru- 
de.L  Jon  voit  eroiftfe  cesPlantes  fans  eftre 
l  em  é  es  3ei  i  e  s  p  er  i  ife  n  t  en  fuitte  de  leur  du¬ 
rée  ,  &  par  apresjenaifTent  fans  qu’elles 
talient  paroiüre  au  cime  graine :  cela  nous 
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oblige  de  rechercher  la  caufe  de  leur ’ge-» 
aération,  &c  d’où  elles  viennent  pour  pa- 
rôiftre  d'ê  i’ëlfence  à  l’a&ion  6c  en  veu  e- 
lu  ies  Ariftote âfleurc  que  toutés  les  Plantes 
Plantes  ch.  procèdent  de  quelqu’vn  de  ces  cinq'fde  la 
picin.  femence,  du  plantement,  de  l’humeur  de 
l’eau,  du  lieu  conuenableoude  l’air,  efti- 
mant  ces  cinq  chofes  pour  racines  des  Pla¬ 
tes.  Pour  les  deux  premières  nous  en  auôs ,r 
parlé,  &fçauons  que  la  femence  contient 
enfoyla  caüfe  formelle  de  la  génération 
des  Plantes,  8c  que  le  plantement  prefup- 
pofe  ou  femence,  ou  fubiect  qui  l’efgalle, 
comme  les  racines ,  feions  8c  marcottes, 

-  aullin’eft-cepas  d’eux  que  nous  voulons 
prendre  l’origine  de  ce  que  nous  cher¬ 
chons/  ^ 

r::  Quaritpaü  liéu  cohuenable  a  l’humeur 
de  l’eau  sêai  air,  il  nous  le  faut  efeouter, 8c 
-  ceux  qùîTônt  fiiiuyen  fon  opinion ,  pour 
Au  disp.-  Voir  sr  feront  bien  rencontré.  Les  herbes 
8c  leurs  efpeces  f  dit-il  ;  ne  font  d’vne  ma¬ 
tière  fimpléj  âins  CÔpofee,  elles  ont  pour 
matière necélfaire  l’eau, laquelle  s’êuapo- 
rant  fe lie  âl’air,  8c  tombant  en  rofee  join¬ 
te  à  la  vertu  des  eftoiies ,  contenant  les  ef¬ 
peces  dê  leur  femence,  fe  fait  leur  généra- 
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tien..  ..Parce  que iaPlante  pour  fa  généra¬ 
tion  abefoin  de  deux  parties^dela  matiè¬ 
re  8c  du  lieu  conuenâble.  “  "Celuy-cy  doit 
auoitles  qualitez  requifes  à  la  production, 
car  le  lieu  eftant  £lloigné  du  temperamec 
difficilement  s'y  fait-  il  génération.  Ce  qui 
fe  voit  en  la.neige  où  rarement  s’engen¬ 
drent  des  Plantes, que  £  l’on  y  en  ren  con¬ 
tre,  elles  ne  procèdent  d  elle ,  mais  il  arri- 
ue  qu’elle  defcend  par  fois  ainfiqu’ vnefu- 
méequele  vent  congele  enfermât  de  Pair 
qui  pour  la  rareté  de  les  parties ,  en  con¬ 
tient  de  cbaud  de  auec  foy  de  l’eau  pourrie 
de  laquelle  coaguléépar  la  chaleur  du  So¬ 
leil  enpeut  eftre  engendrée  qùeïque  forte 
d’herbe.  Nous  recueillons  de  cés  paroles 
\  e  fentim et  de  ce  M  aiffre:  S  çauoir  que  par 
fhum  eur  de  l’eau  euapôrânt  &c  fe  liant  à 
Pair,  puis  tombant  ênrôfêe  eti  lieu  conüe- 
nable  efchauffëpar  les  rais  du  Sôleil  join- 
cte  àja  vertu  des  eftoiles ,  contenante  les 
elpeces  de  leur  femence,  font  engendrées 
les  Plantes.  Cette  opinion  n’eft  pas  feule¬ 
ment  pour  les  Plantes  efqu elles  ne  paroiff 
point  de  femence,  mais  pour  toutes  en  ge¬ 
neral,  &  indifféremment,  aufquçlles  il  àf- 
feure  vne  mefniè  caufe. 

Theophraffe  auouë  bien  eue  les  petites 

\  H  ij 
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Hâtitesfurtoütesfe  ,  naüFcnÊ 

âe  la  rprtç?. pour  lès  grandes  il  travaille  à  le 
cr  oir  e,qués’il  arriùe  de  la  maniere,que  les 
frequ  entes  plûÿes  joint  es  aux  proprietez 
du Clef  enTont caufe.’  Quainli  en Affri- 
que  dVrie  pluÿe  gluante  &'vifqueufe  s’en- 
gendiaynejfôréftpù'ü'n’ÿ^n  auoit  point 
auant  ,  que  toutesfôis  en  plufieurs  lieux 
où  croifTent  de  grands  arbres  ,  ce  n  eft 
pas  fansfeméjiçe ,  ertcor  qu’il  paroiffe  au¬ 
trement  j  mais  par  le  moyen  des  torrens 
-qui apportpinles  graines  d’ailleurs 5&  puis 
les  efpancfians  en  la  campagne ,  elles  ger¬ 
ment  apres  eri  leurtfempsjEn  vn  autre  en¬ 
droit  montrant  là  variété  de  Ton  opinion, 
il  dit  qu.e  piuliéurs  Plantes  femblent  n’a- 
uoir  au ornement  fêmen ce  qui  en  ont,  co¬ 
rne  le  Saulx  qu’Homeré  nome  Pertfruid-, 
parce queia  graine  tombe  auant  quelle 
doit  meure,  le  mefme  arriue  à  Y  Orme ,  Tes 
femences  pourtant  emportées  par  le  vent 
peuuent  meurir  &  germer  où  elles  s’arre- 
lient:  ainli, .'dit-il,  croifTent  les  arbres  fau- 
uages ,  éc  ceux  qui  nailîent  fans  femer.  Là 
delTus  ilrapporte  qu’  Anaxagore  tient  que 
l’air  eftlethreforde  toutes  les  femences, 
que  par  le  moyen  d’elles‘&  de  l’eau  .font 
engendrées  toutes  chofes  ;  que  Diogene 
dit  que  c’eft  de.l’eau,  fepourriffant  auecla 
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terre,  quenaiffent  les  Plant  es^  enfin  apres 
auoir  long  temps  agitécette  queftibn  ,£c 
ne  pouuant  qu'en  affeurer ,  il  oftünè  qu^ 
eft plus  à  propos  de  p enfer  qu'elles  naïf- 
fent  des  femences  apportées  par  les  vents 
ou  torrens  es  lieux  où  elles  plantent  leurs 
racines,  quepar  lapourriture  .de  1  eau  efr. 
coiffe  tombant  des  nues  Se.fie, la  terre, 
neantmoins  qu’il  eft  poftiblelqu’el les  en 
puiffent  prendre  .origine.  Ces.  opinions 
fe  rapportent  à  vne  :  Toutes  proposent  là 
production  generalle  des  P  Jantes  fans  fer 
mence  par  le  moyen  des  Eléments  Se  des 
Eftoiles  obtenantes  les  femeces.de  leur  ef- 
pece  Sçne  la  prouuet  pas,  mefmé^Ue  s’ Qp  • 
pofe.à.cetteveritablemaxime  qu’il  nefe  fait 
aucune  génération  fans  eaufe  formelle  8c 
fans  effence,  contre  laquelle  Sep  our  me 
payer  j’entends,  cette  refponfe  que  la  for¬ 
me  vient  des  Aftres  Sc  duCiel  ,  a  quoy  ie 
rearps  que  ç ’eftjedire,  mais  fans  apparêce 
de  raifonipuifque  le  côment,neiuitpas,  8c 
qlie  celan'eft  point  neceffàireiÇar  de  peu- 
fer  que  lés  eftoiles  contiennent  les  diuer- 
fes formes  deselpeces  des  Plantes  ,  c’eft 
vne  imagination  âffez  piaffante,  plus  diffi¬ 
cile  àmonftrer,Sr  comme  elles- s’introduit 
fent  ca  bas  aueç  la  matière.  Sc  le  tempera- 
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ment,  ainfï  que  leurs  opiniôs  nous  faffeu- 
r'ent  ,  que  de  prouuerqu’ellesfonten  Ja 
matière  dés  le  commeneement>&  qu’elles 
fort enr de  leurs  matrices  en  temps ,  Sc  par 
l’ordre  d’vnepredeftination  naturelle  que 
nous  ignorons,au  moins  iùfques  à  maint e- 
.  -  nantneft  elle  pas  bien  explique?. 

Die'ttcf C  ia  Hippocrates;  pourtant  seneft  apper- 
çeùjil  affaire  que  les  chofes  qui  font  ne 
pendent  point  du  tout ,  Sc  qu  il  n  en  vient 
pas  de  nouuelles,  que  celles  qui  nous  pa¬ 
rodient  for  tir  du  fein  de  là  matière  8c  nai- 
ftre,8<:celies  qui  s’y  en  retourner  que  nous 
eftimons  périr  -,  font  phiftoft  ainiiiugces 
par  les  yeux  que  par  la  râifon  ,  parce  que 
lés  chofes  qui  font  ne  peiiueut  périr  que 
tout  neperiuej  ne  ce  qui  ri’elt  pas  ne  peut 
eftre  engendré',  puis  qué  l’on  ne  prouue 
doii il puiffe naiftre:  D’abondant  tous  les 
Philofophes  font  de  cetté  opinion  que  la 
forme'  du"  moindre  de  tous  ies  Animaux 
de  ce  globe  en  la  côdition  d’exifter  v8c  en 
l'ordre  des êfféricës's  füft-cè  d’vry  infeétele 
plus  imparfait,  tel  que  le  pou  ou  la  puce, 
oü  le  cironqui  s’engendrent  en  l’homme, 
eft  plais  digne  que  celle-là  desPlantes,vob 
re dé  la  plus  ëxeeilenteV  Ces  Philofophes 
pourtant  après  auoirdit  que  ces  ver  msn  es. 
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font  engendrees  de  certaines  Humeurs 
pourries,  ne  vonren  çhërcHer' les  Formes 
dedâslesEftoillësduy  mefmeÀriftoteh’y 
a  ianiais  penfé  :  Pour  quelle  raifon  y  vou¬ 
loir  trouuer  celledes  Plantes  de;  m oindre 
dignité  î  Et  pourquoy  ne  Feront-elles  pas 
aufifi  bien  confiderées  en  la  mâriere  que 
celle  de  tels  Animaux  fans  les  aller  man- 
dier  fi  haut  8c  fi  loing  hors  de  toute  la  por¬ 
tée  humaine.  Et  puis  l’on  peut  nier  que  les 
formes  elfentielles  foient  de  ndütielle  gé¬ 
nération  ,  fuiuant  l’aüis  d’Hyppocrates 
nagueres  rapporté  :  Car  ainfi  que  les  ef- 
fences  font  incorruptibles ,  par  confe- 
qu ent  imperifiables  ,  aufll  ne  font-elles 
nouu elles,  nous  en  auons  dit  cy  deuant  les. 
raifons.  Eli  es  font  tovites  dés  le  commen¬ 
cement  Sc  ont  paru  8c  paroiflent  encor  par  ~ 
l’ordre  de  leur  pf  edeftination  naturelle ,  à 
laquelle  elles  font  afiujetties  ,  les  deux  ge- 
neralles  matrices  des  femences  ,  l’eau,  8c 
la  terre  les  recell ent  ,ou  plu  finit  les  cou- 
uent  d’où  elles  vienn et  à  efclorre  en  leurs 
faiîortsj  eftât  amenées  de  l’efience  à  l’afte. 

Ilefiplus  contienable  à  l’ordre  de  cet 
vniuers  ,  que  toutes  les  femericés  foient 
contenues  dedans  ce^  deux  matrices  ge¬ 
nerales,  l’sati  Sç  la  terre,dés  l’infiant  de  fa 
H  uij 


îio  Df /a  Nature  dèfTlantes, 
con.ilitutionjque d’eftre  Formées  détemps 
à  autre  .par  r.influ  ê c ê  des  f.  ft b ill e s  en  l  a  ma  - 
tiere  de  Ileau  &  de  la  terre,  pourrilfante  de- 
ayde.es  de  la  chaleur.  -  : 

D’abondant" miellé  a'ppal'eiice^dè  faire' 
deiceadreles  formes  des  Fiâtes  dès  cftoil- 
•  car  elfes 

luceruienheAt  en  la  matière  ou  comm  e  gé¬ 
nériques  ,  ou  comme fpeciàléSjOU  comme 
indiuidual.es.  Comme  génériques  les 
Eiloiles  en  cette  maniéré  ne  feront  pas 
pluftçii  vu  .Oeillet  qü’vnc  Marjolai¬ 
ne  ,  &:  fpqcifiquesd,  if  efl neeelFalre  que 
la,  matfef.e  foit  difpdfeè  à  f elle  fjî bcialité : 
ce  qui.arriuera  par  ordre  ou  parhàzârd: 
Par  ordre  ,  c’ell  délia  vue  forme  qui 
la  difppfé.  èc  qui, peur . au  115.  bien'  ache- 
uer.  le  relie  que  l’infcer-uenance  *  dés 
Edoil.es;  par  bazar d3,' cela  va  contre  le  bel 
ordre  qui  fe  trouue  dans  cet  vniuéfs,;  dé 
forte  que  fi.la  forme  fpecjbqi  ué  dés'  Pîâhtes 
interuient.d.es  Eftdiliesfèn  la  mâtiéïéja 
difpofeç  .par.  yne  autre  qu’elle'  âuîa 
compagne,  la-nature  fera  lors  par  plus  ce 
qu  elle  pqq.rrp.it-  par  moins,  âfnélké  d  ap  - 
porter  !a,aomparaifon  du  cachet  en  la  are 
amollie,  l’vn  commeformè,  &1  autre  Co¬ 
rne  matière  préparée  par  lé  cha Uà  qui  a 
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•amolli  la  cire/  Car  la  forme  qu  imprime  le 
cachet  ehéëtte  ëire vifelt  -point  eifenti el¬ 
le  comme  celle  delà  Plante.  ’  Nepouûant 
donc  pat  çes-raifôrîs  eftréfpèi:ialle,elle  fe¬ 
ra  indiuiduale  y  6c  lors  comme  t elle;  mdi- 
lufible. 

QUe&nous  voulonsq*affer  deces  fen'ti- 
mens  és:uuthoritezdèS:Sâioctseâhiers,  ils 
appuÿén't  pùiffamnaent  nos  penfees  :Nou  s 
y  trouuoris  lecômandementfait  à  la  terre 
de  produire  8c  de  mettre  autour  ce  qu’el- 
îe  reçelldit  én  fes  entrailles.  Que  la  terré 
(  dit  la  Voix  fouueraine  )  prodüife  herbe 
verdoyante  produifànt  Semençe-,&  arbre 
fruictier  faifant  ftuicifc  félon  fon  èfpecey  le¬ 
quel  ait'féiiienCë  ènfëy  mefme  fur  la  ter¬ 
re,  elléné  fait  p oint  defeendre  les  fem  en- 
ccs  dës-Eïloilles  *n  V  îés-fo  rmés  desAflr  es.' 
Au  contraires  ellepropôfe  ehFordrèdeia 
création  1  es  Plantes  auant ;  les’  -  iEftoiles . 
Auffi  ces  brillans  nuiftiers  font-ils  plu- 
floft  fignes  pour  nous  marquer  les  ans  ,  les 
mois,  les  jours  6c  les  faifons  i,  8c  pourdgub 
fe  des  Caraéteres,  nous  annoncer  la  haif^ 
faticc  ,  cueillette  6c  mortdèsf  Plaiites; 
que  de  produire  les  formes  8c  les  femen- 
ces  des  chofes.  Retoürnanrdé  rechef 
aux  raifons  naturelles^  fon  peut  encor  di- 


ii2  Delà,  Mat  ttre  desTUntes, 
re  que  fi  des  Etoiles  procèdent  les  formes 
des  Plantes  félon  leurefpcce,  qu  elles  font 
materielles  ou  immatérielles ,  materielles 
nepeuuent-ellespas  eftre,  parce  qu’il  fau- 
droit-  que  les  deux  8desEftoilles  fulTent  al¬ 
térables  corruptibles  pour  les  fournir. 
Ariftote  ny.fes  fuiuans  n’eurent  oncques 
cefentiment.  Immaterielles,  cela  eft  de 
tres-düEcile  digeffion,  Semille  fois  plus  ai¬ 
le  à  dire  qu’a  comprendre  8c  prouuer.  Car 
Cette  forme .  immatérielle  doit  efire  fub  - 
fiance,  voire  vneeffence,  or  comment  1  es 
efTences^penuent-elles  venir  d’vn  fujet  in¬ 
altérable,  qui  n’agit  point  d’vne  'puifTancc 
abfoluë,  £çàqui  on  attribué  feulement  de 
l’action  par  la  lumière  Se  pat  le  mouuemet 
deux  accidents  d’où  ne  peuuent  naiflre 
les  fub  fiances  ejffentielles  relies  que  les- 
contiennentles  germes^  de  s  Plantes*  De 
ces  prémices  nous  difons , :que  les  Plantes 
tarit  dés  le  commencement  que  de  main- 
tenant-irapt,  celles  quipurtent  graine  que 
celles  qui  n’en  mpnilrqnt  point,  ne  font 
p ro du jt es- n.y d e.  l’eau,  n y.  de  la  terre  pour- 
riffantÇl  quelque  ay  de  de  chaleur  que  l’on 
puifTe  imaginer,- Se  quelque  vertu -y  inter- 
uenant  des-Efloilies  que  l’on  fuppofe  en 
contenir  les  efpecçs  de  femenccs. ,  Se  qïte 
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de  la  forte- elles  n’ont  leur  n  ai  fiancer  mais 
nous  eftimons  que  de  première  origine 
toutes  les  femenccs  recellant  les  elfences 
dès  chofes,ont  elté  efpan ch é es  dedans  les 
deux  generales  matrices  de  ce- globe  où 
elles  fontcdnferuées  iufques  au  temps  de- 
ftiné  à  leur  germe,  8c  s’y  retirent  quand  el¬ 
les  ont  fait  leurs  courfes ,  foit  qu’elles  les 
ayent  parfaitement  accomplies  ou  qu’el¬ 
les  foient  auortées  à  leurs  nailfances  ou  au 
milieu.de  leurs  progrès, elles  ont  vn  ordte 
âlTeuré  qu’elles  ne  peuuent  châger,.:  Aulîi 
pour  en  mieux  obferuer  les  loix&les  mou- 
uemes ,  elles  sôtalTujetties  à  des  lieux  pro 
près  à' chacune  efpeçe,  où  font  leursinui- 
libles  femences,  les  temps  leur  font  limi¬ 
tez,  lesfaifons  ordonnées, &:  les  termes  de 
leurs  productions  réglés  :  de  forte  que 
par  tout ,  ny  en  tous  lieux  i9  l’on  ne  voit 
pas  nailtre  de  toutes  fortes  de  Plantes  fans 
graine  apparente,  mais  feulement  es  en¬ 
droits  où  en  font  les’efrences,  Pour  cela 
le  Sauix  croift  és  marais  8c  és  lieux  aqua¬ 
tiques,  comme  en  fa  matrice  8c  où  eft  con¬ 
tenue  fon  inuifible  femençe  8c  non  ail¬ 
leurs,  s ’ilny  efttranfplanté.  Ainfï  làFu- 
gere  femelle 'naift  fans  graine  apparente 
es  lieux  fablonneux,  le  mafle  és  ombreux: 
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leMoufTeronfouslaMoulfe  ,  la  Morille 
aiix  pieds  des  arbres,  les  Champignons  és 
endroi&s  ou  la  fleur  du  nitre  abonde  ,  le¬ 
quel  aufïi  reuient  de  les  efplucheures,  co¬ 
rne  l’on  tient  à  Stâboul,que  les  Huiftres  re- 
nailfeht  de  leurs  coquilles  pillées ,  ce  que 
ronprattiqueles  réjectant  dedans  la  mer 
à  ce  deflein  ;  les  Violliers- jaunes  germent 
fur  ies  vieilles  murailles  fans  graine,  prin- 
dpàllement;  für  celles  qui  font  bafties  à 
çhaüîx*  8c  fable ,  la  Pariétaire  contre  les 
murs,  le  bj enup bar  8c  1-  Argentine  dedans 
les-eâûXj  leCreflrôn-a'ux  fontaines , de  Guy 
8c  h  'Cüfcure  -  ayans  matrices  dedans  les 
autres  Plarttes,ainlî  que  le  Pou  Scie  Ciron 
fur  lés:rârfrès  Aniinaiix ,  germent  le  pre¬ 
mier  furles-Pruniers  jPo  mmiers  ^Poirier  s 
8c  ferriblables,  8t fkutrefur lé  Tin,  le  Lin 
&c  leLonehiarinicafMs'n’ont  point  de  cô- 
merce  en  lâ  tétre*  C  ’éft'de  la  forcé!  que  les 
Plantes  ijûi  n’ont  p  oint  -de-graine  en  appa- 
renceéh  ont ,  m-ais  connue  feulement  de 
la  nature  quiies  füfcite  és  lieux  .propres 
pour  élVrç  produites  8c  mifes  au  cours  de 
leur  vie.  .  ‘  .  .  .. 
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Si  le  Soleil  efi  le  principal  agent  de  U 
génération  des  Plantes»  ou  s'il 
■  efi  en  elles. 

Ch  a  p.  XVII. 


Os  anciens  ont  iugë  beaucoup 
d’euenemens  fur  l’apparence  8c 
par  leurs  premières  rencôtres, 
voyant  qu’au  retour  du  Soleil 
vers  noftre  Hemifphere,  les  Plantes  per- 
annelles  pouffoient  leurs  tigessleurs  feuil¬ 
les,  leurs  fleurs  Sc  leurs  fruits.,  Sc  les  au¬ 
tres  germoient  pour  la  plus-parc  qu’au 
contraire  fe  retirant  en  la  partie  oppofee3 
elles  perdoient  leur  verdeur  8c.  quelqu  v- 
nes  leur  tige,  ont  creu  que  le  Soleil  eftoit 
le  pere  de  la  génération  ,  voire  iufques  à 
oferaffeurer  que  le  Soleil  8c  l’homme  en- 
gendroiét  l’homme:  contens  de  telle  def- 
coüuerte  leur  paroifsât  veritable,ils  n’ont 
fait  aucune  diftin£tion  entre  l’agent  8e  les 
inftruirientSî  Comme  qui  diroitauec  le  ci- 
feau>  le  marteau  8c  le  bois  ,  l’on  fait  l’ima¬ 
ge  8c  ne  pajrleroit-on  de  louurier.  Le 
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Soleil  eft  vn  grand  8c  admirable  inftrü* 
ment,  a  caufe  delà  chaleur  qu’il  nous  do¬ 
ue:  mais  nortagent,  la  feule  forme  eft  cét 
agent,  lequel  aidé  d’autre  chaleur  que  de 
celle  du  Soleil,  ne  laiifetde  faire  parôiftre 
fa  viuacité  en  fon  a  dion.  T  efmoin  que  par 
la  chaleur  du  fumier  les  Iardiniers  font 
germer  des  Plantes  hors  de  faifon  ,  &c  en 
font  auancer  auant  le  temps  de  tleur  con- 
didon,:faifant desxhoftes  contrôlé-  cours 
ordinaire  des  faifons. 

Que  il  l’on  obiecte  que  tellés  Plantes 
n’ont  pas  gradevigueur  ie  ne  le  peux  nier, 
parce  que  là  caufe  efficiente  qui  difpofe  8c 
pr elfe- ces  fujcts  à  contre-temps ,  nefçau- 
roit  leur  donner  tous  les  inltrumens  re¬ 
quis  auec  la  chaleur  r;  l’air  àuecle  chaud 
excitez  l’Hy u er,  ne  font  pas  bien  propor- 
tionnez,larofee ,  amure  de  Nature ,  8c  le 
viuretrès-exquis  dgs  Plantes  defaut  à  tel¬ 
les  rencontres,b  eaucoup  de  caùfes  inftru- 
mcntales  concurrent  à  laperfediphd’vn 
tel ouurage,fans  lefq.u elles  il  elbou  mutilé 
ou  auorté.  Le  peintre  ne  fçauroit  peindre 
fans  pinceau  8c  fans  couleurs, Sepuis  bagéc 
interne,la  formed’ame(ou  pour  mieux  di- 
re,ainfi  que  nous  l’auôns  nommé  cy  def- 
fus jl’Artifan)  endormy ,  eftant  dedans  fa 
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nui£t  ,  Si  refueillé  intempeftiuement ,  ne 
rencontrât  tous  fésminiftres ,  ife  peut  que 
foibîement  trauailler  ,  ii  demeure  tout 
eftourdy ,  neantmoins  il  ne  laiffe  de  mon¬ 
trer  fon  a&ion  fansleSoleil.il  arriue  mef- 
me  en  l’ordre  de  la  Natur  e  qüé;  beaucoup 
de  Plantes  germent ,  pouffent  Si  font  en. 
vigueur  le  Soleil  eftant  au  plus  reculé  de 
fon  cours, Side  nous. Telles  font  rÉlebore 
noir  qui  fleurit  a  Noël ,  Si  l’Aconit  d’Hy- 
uer  croiffant  malgré  la  neige  Si  la  rigueur 
du  froid. Les  Violes  blanches  ne  craignct 
finiure  du  temps,fous  la  neige  on  les  trou 
ue  fleuries  aux  mÔtâgnés,  les  Colchiques 
porter  leurs  fleurs  aux  brouillais  de  l’Au¬ 
tomne,  8c  leurs  feuilles  auât  lePrintemps. 
Plu  fleurs  Oignonsautemps  dé  leur  ref- 
ueil  n’attendent  point  le  retour  du  Soleil 
pour  produire  leurs  rigéss  ils  ont  leurs  ef- 
paces  mefureesqmils  fuiuent.TeSoleil  les 
marque,  mai  s  ne  1  es  caufe  pas ,  non  plus 
que  nos  ans  que  fon  cours  méfure,quilne 
nous  donne  point.  Qu’il  né  foitvn  très- 
grand  inftf  uffiëtjië  raduouè'imais  qu  ilfoit 
le  principal  agentfle  le  nié.  Qudlltaifè  Sief- 
chauffë la  terre  mil  ans,  quelle  fôit  hume- 
£bee  d’eau  ,  engr  oflté  de  fel  &  des  autres 
matières  requifes  à  la  fécondité  3  qu’elle 
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foie  cultiuee  SL  arrofee  auec  grand  foin, M 
que  la  rofec  tombe  toutes  les  .. matinées 
deffus^engraifiant  fes filions ,  Une fe fera 
iarnais  de  génération  fans  femence  ,  foit 
manifefte ,  foit  cachée.  C’eft.-la  forme  cô- 
renuë  au  germe d’on^grocedela  principa¬ 
le  action  de  ce  progrès  delà  vie  des  Plan¬ 
tes.  jAuffitoft  que  les  Fourmis, ont  rongé 
ce  petit  porntjce  cétre  de  vie,  ils  commet¬ 
tent  le;çp^i,eçÿÆoû6'l.e-i:e§e;duJgtàm'9  à 
la  çerre,à  l’humide  SCauchaudjans  crain¬ 
te  qu’il  gërmé  :  :  Oomm en  1 1 e  pou  rr oir-il 
faire  puis  que  FArtifan  en  eft  dehors  ?  .qui. 
donnera  de  Pouurageny  ayant  plus  d’où- 
urier?X.qJfoleiln5^ny.,çaufe  efficiente  ny 
formefie(ppm::ia  prsmiere,il  faudroit  .qii’il 
opérait  aiieqintellige  ce;&;pour:la  feçon’-' 
de,  il  udroirqu^l  fufl  dedans  les  fu  - 

jets,  fîlelaja’eft.pas.,  ;If  ejifeifiement  capte 
inftmmen&aie3;reffeiUant  par  fa  chaleur 
les  efprits  q.mâes,wop: affo.upis  de  froid, 
oii^roplàng^iffa^s  fommeil , 

c’eft  tejaf;  eg  qq’ilvpeutd^àprodndlion  8c 
augermed^S’FlitvteSîjParllaydedei'art 
certaines  femencës-i^'rpenueht  de. forte 
auancéri,qnece!que,lg^|ia|eur;dü4pl^dda 
faifon,  la  rofeeSc  la  pluye-en  fonr  eps  font 
en  fept  ou  huiéi;  iours  ?-l’art  le  fait ea^d eux 
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ou  trois  heures.  Par  autre  chaleur  hors  de 
faifon,&:fansdarofee&:Iapluye,  ainli  en. 
trois  heures  l’on  peut  faire  croiftre  vne  fa- 
lade,&:  monftr  er  que  1  e  principal  agent  de 
la  génération  des  Plates  n’eft  point  au  So¬ 
leil  ny  aux  autresAftres ,  mais  qu’il  eft  en 
elles  ,  &  que  c’eftleur  Artifan  auquel  ce 
bel  Aftre  fert  de  grand  inftrument. 

V oicy comme  ie l’ay pratiqué, jay  pris 
de  la  cendre  de  MoufTe,  &  du  fumier  bien 
terroté,  que  j’ay  arroufez  de  jus  de  fumier 
par  pluiieurs  fois  Scautant  de  fois  defeiché 
au  Soleil,  tant  qu’il  fait  forty  de  cette  cô- 
polition, vne  terre  graffe  Sc  friable, laquel¬ 
le  j  e  garde  en  quelque  vaifteau  de  terre  de 
Beauuais,  (parce  que  les  autres  vaiffeaux 
de  terre  commune  mangent  fa  gràiffe) 
pour  m’en  feruir  toutes  fois  8c  quates  qu’il 
m’en  prendra  fantaifie,foitHyuer  au  Eft é. 

Si  c’eft  l’Hyuer ,  vous  mettrez  voftre 
terre  dedans  vne  grande  terrine  ,  la  re¬ 
muerez  &trauaillerez ,  l’arroufant  peu  à 
peu  auec  jus  de  fumier,  tant  qu’elle  foît  de 
forte  humedee  quelle  reftemble  à  lat  erre, 
que  l’on  veut  femer,  àinfi  préparée,  vous 
la  mettrez  fur  vn  rechaud  pour  luy  don¬ 
ner chaleur  efgale  à  celle  du  mois  de  luil- 
>lèt,  efehauffee  qu’elle  fera  a  ce  degré,  fe- 
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mez-y  voftre graine,  fçauoir  pourpier  8c 
laiduës  j  1  ayant auant  humedee  par  vne 
nuid  à  l’autre  chaleur,  auec  jus  de  fumier 
bien  pourry,  ettant  femee  comme  l’on  fe- 
me  ces  deux  graines  en  plaine  terre ,  vous 
l’arrouferez  félon  que  verrez  la  terre  fe 
Teicher,  auec  eau  de  pluye  tiede,  en  moins 
de  deux  heures  ces  femences  auront  pro¬ 
duit  chacune  félon  fon  efpece  ,  de  quoy 
faire  vne  falade  bonne  à  manger,  8c  par 
Temblable  induttrie  pouîroit  on  faire  ger¬ 
mer  les  Plantes ,  8c  porter  leurs  fleurs  8c 
leurs  fruids fans  l’ay  de  du  Sol  eil  ,  mefme 
.hors  de  leurs  faifons. 


Si  la  terre  ne  produit  pas  de  ftecles  d  au¬ 
tres  denouuelles  SPlantesyCommele 
.  Ciel  de  nouuelles  efloilles. 


Chap.  XVIII. 

r  ’An  1572. parut  au  fiege  de  Caf- 
\  fiopé  vne  eftoille  fl  belle  8c  fl 
»  grànde,que  celles  que  l'on  nom- 
lme  Iupiter  8c  Venus  nettoient 
plus  claires  :  elle  fut  veuë  deux  années  de 
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iuitte,  puis  difparut:  St  trois  ans  apres  que 
l'on  conçoit  derenfantement  delà  Vierge 
1595.  en  parut  vn  autre  en  la  poitrine  du  li¬ 
gne,  autrement  nommé  la  Croix  s  moins 
grande  de  la  moitié  que  fa  deuanciere,auf- 
li  n’a  elle  efté  iugée  que  de  la  fécondé  grâ- 
deur,  elle  s’eft:  veuë  lept  ans  puis  s’elt  ef~ 
uanoüye,  l’an  1604.  le  lieele  recommen¬ 
çant  enuiron le 27.  Septembre ,  les  deux 
fùperieures  Planettes  Saturne  St  Iupiter 
s’eftant  feparez  de  leur  conui&ion  qui  s’e- 
lloit  faite  l’an  precedent  le  27.  Décembre 
en  la  première  face  duSagittaire,  triplicité 
ignee  qui  ne  ferencôtre  que  de  neuf  cens 
à  neuf  cens  ans ,  fut  veu.e  dedans  le  ciel  au 
pied  du  Serpétaire ,  vne  eftoille  furpalTant 
en  grandeur  St  beauté  toutes  les  eftoilles, 
tant  fixes  qu ‘Erratiques ,  nous  paroilfant 
fur  nofrre  finiteur,  qui  a  duré  enuirô  deux 
ans,  pendant  lefquéls  ellen’apas  fait  plus 
de  3 .  minuttes  enuiron  de  chemin,petit  au 
refpecf  de  çeluy  de  la  Lune  ,  mais,  très- 
grand  ayant  efgard  à  fa:  diftance ,  puis  eft 
difparue.  Tous  ceux  quiles  ont  obféruées 
les  voyans  fahs  queues,  St  lintillantes,  côr 
nie  les. Eftoilles, plus  hautes  que  l’orbe  du 
Soleil  j  ce  qu’on  a.  veriEé,  11e  leur  ay ans 
trouué  ce  parai  axe  j  à  l  -i  qu  elle  le  S  ol  eil  eft 
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fujet  de  quatre  minutes,  eftant  en  fon  pé¬ 
rigée,  ont  eftimé  quelles  eftoiet  de  vieil¬ 
les  Eftoilles  qui  s  abaiffoient  iufques  au 
point  denoftre  veuë,  puis  fe  rehaufifoient 
à  ne  plus  paroiftre  qu’à  longs  fiecles  ,  ou 
bien  que  eeftoient  nouuelles  Eftoiles. 

Or  de  nouuellesEitoriles  apparoiflàntes 
au  Ciel, Toit  par  mouuement  ou  par  géné¬ 
ration  prochaine,  nous  font  enquérir  fi  la 
terre  ne  produit  pas  auffi  des  nouueaux 
A  fixes  ou  piufiofi:  de  nouuelles  Plantes . 

Le  mellangede  la  Semence  des  prochai¬ 
nes  efpeces  ,ainfi  que  nous  obferuons  és 
Animaux  faifans  des  noüueautez,  comme 
entre  leCheual  8c  l*Afnêfîe,ou  entre  1  A’S- 
ne  8c  la  Iument  3entre  le  Cocq  Sc  la  Faifim- 
de,  nous  font  penfer  quil  en  pourroit  ar- 
riuer  delà  façon  es  Plantes  ;  non  feulemet 
les  efpeces  proches,  mais  encor  les  efloi- 
gneesfe  peuuent  rencontrer  8c  produire 
monftrueufement.  Car  ies  Semences  s’al- 
terentaufli  bien  par  leurs  diuerfes  renco- 
tres,  que  par  celles  des  qualitez  du  lieu,ce- 
la  eft  ordinaire  de  les  voir  changer  8c  de- 
generer  par  le  tranfport. 

Le  Fenouil  doux  de  Fi  eurance  deuient 
amer  icy.  Lesarbres  fumages  par  la  tranf- 
p'antation  8c  bonne  culture  produisent 
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des  frui&s  aggreabless  parla  qualité  de  la 
terre  la  Mante  aquatique  deuient  Baulme 
de  jardin,  le  Froment»  Seigle,  &ç  Tvn  8c 
l’autre  Y uroye,  &:PŸuroye  Segle  8c  Pro¬ 
met  3  mefme  fans  changer  de  terrqir,PIm- 
peratoire  produit  ï  Angélique.  Elles  s’ali¬ 
tent  les  vnes  fur  les  autres  de  nature  pro¬ 
che  8c  eiloignée  ;  le  Pommier  fur  le  Poi¬ 
rier,  &J  e  Poirier  fur  le  Çoigner,Ie,Nefiier 
furl’Efpine  blanche  ,  8c  l’Oratogef  fur  le 
Houx,&:y  prennent  vie.  De  ces  liaifons 
8c  concordances  nous  ofons  p enfer  que 
les  femenees  des  Plantes  peuuët  e$:reauf- 
li  facilement  alterees  8c  changées  en  leurs 
rencontres  8c  liaifons  que  les  fujets  dont 
elles  fortent.  Et  quefetrouuant  enfemble 
en  lieu  propre,  elles  fepeuu  et  vnir  8c  pro¬ 
duire  quelque  chofe  denouueau.Quefçaic 
on  fi  tant  de  Plates  fe  reffemblant,  &:ayât 
vertus  approchantes  ne  font  pas  àinfi  pro¬ 
duites?  Si  l’on  obieéte  qu’il  y  a  gran  de  dif¬ 
férence  entre  la  génération  des  Animaux. 
8c  celle  des  Plates,que  les  premières  méf¬ 
ient  leups  fem  en  ces  par  vn  accouplemët, 
que  les  matières  en  telle  action  ,  s’vnif- 
fent,ayât  vn  lieu  commun  où  elles  fe  ren¬ 
contrent  ,  8c  où  les  formes  fe  troublent, 
ainh  qu’il  efehoit  és  générations  monftru- 
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eufes ,  dont  forcent  des  effe&s  bigearres, 
mais  qu’il  n’én  vademefme  des  Plantes, 
elles  ne  s  accouplent  pas ,  leurs  femences 
ne  fe  niellent  point,  8c  toutes  ont  vne  mef- 
mématrice.  Iadiioû  ë  que  11  les  femences 
des  Plahtésffe  brouillent, que  cen’effdela 
fottequ  ilarriueés  Animaux^  d'autre  ma- 
mefepeutdlefchoir,  8c  par  art  8c  par  na¬ 
ture  Le  premier  peut  eftrctété  en  broyât 
piuli curs  graines  de  differente  efpece  en- 
ïemble,  8c  les  reduifant  en  farine,  puis  les 
mettant  dedans  le  ventre  de  la  terre:  à  l’a- 
uenture  du  milieu- de  telle  confufîon,  la 
mère  de  la.  génération  efueilleroit-eli  e  vn 
desArtifan's  brouillezpour  ouurer,Scpr  ci¬ 
dre  â  la  première  rencontre  les  -matières 
mèflangèés  portant  l’imparfaite  image 
de  la  formé  à  laquelle  elles  elfoient  aflii- 
jéttiesj  à  güife  d’vne  pcnfee  ,  ou  comme 
l’imagination  des  femelles  pleines  vers 
leur  fraid  f  encor  en  cela  aydépaf  le  lieu: 
Car  bien  que  lés  Plantés  n’ayent  en  appa¬ 
rence  quela  terre  pour  matrice fi  varie- 
t’eîlëj'Sciparles  accidés  ferend  diuerfifiee 
8c  differente,lepiusSc  le  moins  y  fert,plus 
où  moins  humides,çhaùde  ou  froide,graf 
■fe  ou  maigre,  baffe  ou  haute ,  font  les  dif¬ 
férences  :que  luy  dônent  ceux  qui  luy  ou- 
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tirent  le  fein  ,  8c  par  lefqu elles  ils  connoif- 
fentfafecôdité  ou  fterilité.  Outre  cemef- 
lange  des  femences,  l’on  en  pourroit  faire 
vnplusexa&e  par  les  trois  corps  que  l’on 
extraid  dé  chaque  Plant e,&defquels  font 
auffi  compofees  les  femences,qui  rejoints 
&:  commis  à  la  terre, font  rëriaiftre  leur  fu* 
j  et,ainfi  que  nous  auons  dit  cy  deffus  :  car 
tel  embrôuïllement  plus  complet  auroit 
p  lu  s. de  peine  à  fe  demefler,  Scpluftoft  pro- 
duiroit  quelque  chofe  d’eftrange.  Par  na¬ 
ture  il  fe  peut  faire  que  les  diuerfes  femë- 
ces  des  Plantes  fe  méfient ,  8c  que  dedans 
leur  cahos  8c  en  leurs  matrices  leurs  agëts- 
embarafTez,nayans  encor  pris  la  tache  de 
leur  ©uurage,peuüët  befongner  à  l’eflour 
dy,.8c  emprunter  les  images  des  prochai¬ 
nes  efpeces ,  ou  de  celles  qui  feront  en  la 
mèfme  confufion  ,  dequelquëeôndition 
qu’elles  foient;6c  ainfi  par  cet  embroüille-  v 
ment  faire  quelque  chofe  de  nouueau. 
C’eft  en  cette  façon  que  iepenfe  que  cela 
pourroit  efcheoir ,  fans  pourtant  que  les 
formes  periffent  8c  perdent  rien  de  leur 
indiuidualité. 

Mais  quand  il  n  arriueroit  de  nouuelles 
Plantés  par  ces  deux  maniérés ,  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  qu’il  n’y  en  ait  d’autres  à  nous  in- 

1  iiij 
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cogneuè's,&:  hors  noftre  imagination.  Et 
puis  qui  fçait  fi,  toutes  les  femences  des 
Plantes  des  le  commencement  tommi- 
fes  à  la  terre  8C  à  l’eau ,  corne  matrices  ge¬ 
nerales  de  ce  globe ,  ont  ellé  éfclofes  en 
mefme  temps  ,  .ou  fi  elles  ont  obferué  vn 
progrès  defiecles.  Car  iieftpourafieuré 
que  fi  elles  ont  elle  efueillees  Scdiftribuees 
à  ia  production  félon  les  aages  du  monde, . 
qu'il  y  en  a  encor  à  naiftre  que  nos  fuiu  ans 
pourronfremarquerdesdiuers  temps  que 
les  femences  demeurent  à  germer  fem- 
bl  ent  côme  nousinduire  à  cela,bien  qu’el¬ 
les  foient  mifes  en  la  matrice  vniuerfelle 
en  mefmemoment ,  fiobferuent  elles  di- 
uers  progrès  .Le  Pourpier  germe  en  vingt 
quatre  heures,la  Laiètuë  en  deux  iours,  le 
Concombre  en  hui&J’Ofeille  8c  la  Patie- 
c-e  en  douze  5e  quinze ,  SC  P  Angélique  en 
fixmois.  Laplufpart  des  femeces  des  Pla¬ 
tes  fauuages  font  tout  le  long  de  l’ Autom¬ 
ne  8c  de  l'Hyuer  en  terre,  ne  germant  les 
vnes  qu’au  Printfps,les  autres  que  l’Iifté. 
Les  noyaux  deCèrifes  paflent  rËfféJCAu- 
tomne  8c  l’Hyuer  en  terre, 8c  ne  s  ouurent 
qu’au, Printemps,  il  y  a  en  cela  tant  deya- 
rietez,quc  fi  la  natur  e. a  p  ris  vne  femblable 
faite  en  fes  générations  , toutes  les  graines 
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n’ont  pas  encor  germé. Il  efî:  vrav  que  nos 
Contemporains  ont  remarqué  des  Plan¬ 
tes  dont  leurs  deuanciers  n’auoient  faiét 
aucune  mémoire  ,  foit  qu’ils  ne  les  ayent 
cognuès,ou qu’elles  foient  nouuclles;  ce 
que  ie  ne  voudroy  alfeurer.  Mais  qui  s’en 
vou  droit  fatis  faire,  Scfçauôirli  par  cette 
derniere  proportion  la  Nature  rfen  fait 
plus  efçlor e :I  ey  ou  drois  y  tenir  tellë^oye; 
fouiller  la  terre  tres-profondement  8c  à 
diuers  ëftages  de  profondeur ,  en  recueil¬ 
lir,  8e  la  commettre  en  vailfeaux  de  pierre 
à  l’air ,  fi  haut  efleuez  qu’il  ne  s  y  pourroit 
nieller  dés  femëces  i  a  cognu  es,  parce  que 
s  il  s’en  engendroit  quelqu ’vne  differente 
de  celle  que  nous  au  os.  Ion  pourroit  pen- 
fer  qu’elle  feroit  nouuelle,  eftât  àprefup- 
pofer  que  s’il  y  en  a  encoreàparpm:re,que 
c’ell  que  la  femence  en  eft  trop  auànt  en  fa 
matrice ,  8c  que  iufques  à  ce  qu’elle  foit  a- 
menee  àfafuperficie,  où  fe  font  les  géné¬ 
rations  ,  qu’elle  ne  fçauroit  efclore  ce  qiii 
ne  fe  fait  qu’à  longs  fîecles  :  au  lieu  où  l’on 
fouille  les  mines  profondes  fe  pourroit 
prattiquer  celle  loüable  curiolitc,8c  apres 
auoir  patienté  quelques  années  en  la  ten- 
tatiué ,  l’on  diroit  ce  qu’on  en  aùroit  ren¬ 
contré.  C’eft  ce  que  ie  penfe  des  Plantes 
nouuëlles. 


ï  5  S  Délit  Nature  des  Tînmes, 


Des  extrements  des  Plantes. 


Chat.  XIX. 

L  n  éfi:  pas  hors  deraifonqueles 
Plantes  qui  prennent  nourritu- 
re  ont  eftomach  &  digèrent,  faf- 
fent  des  excrements.  Les  Vipè¬ 
res  8c  beaucoup  d’autres  Serpents,  excre- 
m  entent  peu  ou  point,  parce  qu’elles  re- 
uomifienr  tout  ce  qu’elles  ont  mangé, 
mais  il  n’eft  ainfi  des  Plantes ,  elles  ne  re- 
uomiflent  nullement,  de  là  peut-on  p  en¬ 
fer  qu’elles  fe  purgent  ,  neftant  pas  bien 
vray  femblable  qu’elles  âyent  vne  faculté 
attirante  fi  exa&e  qu’elle  né  reçoiue  quel¬ 
que  matière  effrange ,  ny  vn  eftomach  fi 
puiïfant  .qu'il  pu i fie  digerer  les  fucs  tirez 
de  la  terre  pour  leur  nourriture  faris  re/et - 
ter  queiqûe-chofe  aevicieuxSc  déxcreme- 
teux.  C  eit  le  propre  de  tous  les  ventres  de 
feparer  la  fùbftance.  nôurrifiante  de  la  fu- 
perfiu  èA  celle  là  eft  changée  en  la  choie,  8c 
certércj?  éfi  jetteéhors  ,  non  feulement 
coinmeihutilc,  mais  encor  comme  nu ifi- 
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bie:  Que  fi  l’on  dit  qu’elles  n’ont  point  ap- 
patenee  de  vaifieaux  pour  mettre  hors  les 
matières  effranges  ;  le  rcfponds  qu’elles 
n’en  monftrent  pas  dauantage  pour  rece- 
uoi rieur  viande ,  quoy.  qu  elle  foit  folide 
ou  liquide,  8c  quXdnii  qu’elles l'eçoment 
F  vn, elles  repoulTent  fautre.Les  pluscom- 
compades  font  poreufes ,  par  là  elles  fe 
peüuent'd'efcharger  Scvuider.leurs  ordu¬ 
res:  ii  ion  demande  quelles  eilesr  font  ,  ie 
repars  que  j’en  fuis  enquefté.  - 
Nous  remarquons  aux  Animaux  les  plus 
parfaits  ,  trois  fortes  de  generalles  fuper- 
fl  uitez,  les  fuèurs,  les  vrines,  8c  lés  fientes 
aux  Plantes,  iufques  à  prefent,  nous  n’en 
auons  fait  le  dénombrement,  8c  quoy  que 
1  e  ur  s  -  exe  rem  en  t  s  foi ent  certaines  duper- 
fiuitez  de  leur  nourriture,que.f  Artifan  en 
fepare  8c  jette  dehors  v  ils  ne  font  encor 
bien  connus.  Quelqu’vns  des.  vieux  Do- 
deurs  ont  penfé  que  le  s  feuilles;  qu’elles 
laifferit  cheoir  en  Automne  èftôiént-  de 
cette  condition,  mais  ne  leur- en  dêfplaife, 
elles  ne  peuuent  eftre  cela  aux  Pommiers» 
Poiriers ,  Chefn es ,  Erables  8c  autres  ef- 
queîles  elles  tombent  tous  les  ans ,  ne 
l’eftre  pas  au  Bouïs,  au  Houx  grand  8c  pe¬ 
tit,  au  Géneurier,  au  Rofmarin  8c  amPhi- 
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lereà:  Il  femblc  que  les  feuilles, tiennent 
pareil  rang  es  Plantes  que.  le  poil  es  Ani¬ 
maux,  St  queles  plumes  aux  Ôifeaux,voi- 
requeles  efcailles  aux  Poifîbnsj St  làdef- 
fus  quelqu'vn  me  repartira  que  le  poil  8c 
les  plumes  tombet  à  beaucoup  d’Animaux 
à  la  mue,  St  que  de  la  forte  elles  font  ex¬ 
crements  .  le  refponds  que  c’eft  à  la  vérité 
lefentiment  de  beaucoup  ,  St  qu’il  s’en 
pourra  autant  dite  du  bois  du  Cerf,  St  des 
früi&s  que  produifent  annuellement  les 
Piantes,qui  ne  font  pourtant  excrements.. 
Or  les  Plantes  ayant  excrements ,  ie  tiens 
qu’ils  doiuènt  pluftoft  paroiftre  es  gran¬ 
des  qu’és  petites:  Ceux  du  Chefne  à  mon 
fentiment,tomberont  pluftoft  fous  le  fen§ 
que  ceux  de  IHyfope.  Les  gommes  alar¬ 
mes  St  refînes  femblet  eftre  quelque  cho  - 
fede  tel,  car  ces  matières  ne  font  ny  fruits 
nyCemences,  ny  chofe  efgalant  cela ,  c’eft 
comme  il  pâroiû  le  fup.erftu  de  leur  nour¬ 
riture,  St  ainfî  font  excrements ,  les  Pom¬ 
miers,  Amandiers,  Pruniers,  Ceriftets ,  St 
autres,  en  jettent  grande  quantité  tous  les 
ans,  St  fe  re'marque-qtied’annee  qu’ils  por¬ 
tent  des  fruiéts  enabôdance,que  s’ils  jett  et 
beaucoup  de  gomme  à  peu  de  jours  ils 
meurent ,  comme  s’ils-  cftoient  trauaillez 
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de  quelque  fafeheux  flux  de  ventre  ou  au¬ 
tre  Eus  maladif. Outres  ces  excréments  ils 
ont  tant  d'autres  fuperfluitez  ,  qu’à  bon 
droid  nous  ponuons  dire  qu’ils  ont  autant 
de  differens  excrements ,  mais  parce  que 
telles  matières  démolirent  la  foibleffe  du 
fujet,  8c  quefouuét  ils  font  Egnes  de  quel¬ 
que  future  8c  prochaine  maladie,nous  par¬ 
ferons  au  traidéde  leurs  infirmitez  ,  où 
nous  pourrons  traiter  de  quelquynes  de 
ces  chofes. 


Des  maladies  des  VUntes. 

Ck AP.  XX. 

a^gOvT  cequiavieeftfujetàchan- 
gement,  Stfouffre  alteration  :  la 
condition  des  chofes  yiuantes  ne 
o^demeurejamais  envnpoint,de  la 
naiffanee  à i’eflat  il femble y  auoir  vn pro¬ 
grès  au  bien,  8c  de  l’Eftat  à  la  En  vne  def- 
cente  au  mal ,  quand  ces  entre-deux  font 
fans  accidens  8c  fans  autres  alteratiôs,  que 
de  croiftre  ,  porter  frui£f  8c  femencès  ti¬ 
tans  doucement  à  la  En,  la  duree  fepaffe 
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cernent  -:  '  mais  lors  qu’ils  font  accompa¬ 
gnez  de  defordres ,  tels  qu  e  font  les  mala¬ 
dies  ,  toute  l'œconqmie  dufüjet.eft  trou¬ 
blée  î  cela  n  arriue  pas  feulement  és  Ani¬ 
maux,!  es  Plantes  en  ont  leur  bonne  part* 
Elles  ont  temps  de  germer,  de  croiltre,  vn 
eftat,  puis  elles  déclinent  :  les  Chefnes 
apres  cent  cinquâte  ans  font-fur.  le  retour, 
de  là  en  auant  ils  vont  tbufiours  en  dépe¬ 
ndant  ,  s  il  ne  leur  arriue  quelque  maladie 
eftrange,  au  moins  la  Carie  ou  vermou- 
:e,  8c  ia  pourriture  au  dedans  leur  font 
ordinaires  :  mais  outre  celles-  ey  tefmoi- 
gnant  leur  vieiHeffe ,  elles  font  fu  jettes  à 
beaucop  d’autres  infirmitez ,  lesfàuuages 
moins  que  les  cultiuez ,  imitant  en  cela  les 
Animaux  ,  puis  que  lés.  farouches  font 
moins  malades  que  les  domeftiques,  :  Car 
les  Plantes  ruftiques  Sc;  celles  qui  font  fans 
culture,par  leur  tardiueté  euitët  plaideurs 
caufes  de  maladie,préuoyant ,  ce  femble, 
les  mutations  te  mpeftiues,  elles  ne  forfént 
de  leur  dormir  qu  elles  n’ayerft  le  temps  L 
fouhait ,  8c  les  annuelles; de  celte  Codition 
ne  germent  qu’en  leurs  propres  faifons. 
Les  cultiuees  au  contraire  s’auancent  grâ- 
dement ,  mefme  eftant.prouoquecsà  cela 
par  lelaboûrjdles  fe  liait  ent  ^précipitent 
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leurs  courfes  ,  auffi  font  elles  ordinaire 
mentfurprifes  parles  mutations  Seinçon- 
ffances  de  l’air  :  la  bruine  les  attaque,  8c 
brufle,&:  la  gelee  gafte  fouuét  le  plus  beau 
deleur  ouurage.  Caries  Plantes  ont  deux 
generales  caufes  de  maladie  îl’vnedude- 
hors^nomuiee par  les  Médecins  és  corps 
humains  Caufe  primitiue}&:  l'autre  au  de¬ 
dans  La  première  procédé  deschange- 
mens  8c  varierez  des  faifons ,  que  les  vnes 
font  pluuieufes,les  autresfeiches,chaudes 
ou  froides,puis  des  mauuaifes  vapeurs,  de 
quel  qu  e  coup,ou  d  amas  d’ordure,ou  fau¬ 
te  de  nourriture ,  ou  d’vne  Plante  voifine 
ennemie,  ou  d’esbranflementpar  le  vent, 
ou  d’autre  forte,ou  de  bruine,ou  d’efclair, 
ou  de  foudt  e,ou  de  tranfplantation  en  ter¬ 
re  8c  air  contraire,  ou  par  autres  accident 
difficiles  a  nombrer. 

Quant  à  la  fécondé,  l’on  en  voitpluffoft 
les  effets  que  de  la  connoiftre,  Sefemble 
que  les  accidents  externes  luy  donner  yn 
grand  branfle:  t^utesfois  il  y  a  de  l’appa¬ 
rence  qu’elle  fe  meut  par  elle,  8c  .produit 
des.  effets  de  fa  condition;  quand  ce  ne  fe- 
roit  que  ce  qui  arriue  par  les  progrès,  du 
temps,  &par  l’enuieilliffement  :  Car  le 

Baulme  s’efcoulant,  la  nature  débilitée  ne 
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fçauroiefaire  déclinant  ce  quelle  a  fard 
naiffantrcet  infiniment  balfamique  luy  eft 
de  forte  neceflaire ,  qu’a  iufte  tiltre  on  le 
peut  nommer  fa  vie. 

Or  encor  que  l’on  connoiife  plufleurs 
maladies  des  Plantes  procéder  de  fvne  Sc 
de  l’autre  caufe,fi  eft-ce  que  le  dénombre¬ 
ment  ne  s’en  eft  encor  peu  faire,  non  feu  - 
iement  au  general  d’elles  ,'.mais  encor  aux 
particulières  comme  és  Animaux  :  On 
fçait  bien  que  le  Lion  Si  le  Ch  eu  ai  ont  la 
heure  commune  auec  T  Hommes  que  le 
Chenal  plus  donieftique  eft  fujet  au  mal 
'  detefte,àreftoürdiftement,  à  lamorfoii- 
ture,  à  l’ongle,  4  la  ta.y  e  en  1  œil ,  à  la  chaf- 
fie,  à  l’encœur,  auxauiues,aux  eftranguil- 
lons,  aux  barbes,  aux  louppes5àiapoux,  à. 
la  toux,  à  la  morue,,  à  la  difficulté  d  vrine, 
aux  vers  volants  ôt  autres  vers  ,  aux  ja- 
uars,aux  grappes,  aux  creüaftes,  au  far  - 
cin,  à  la  galle,  aux  épamins ,  au  furot ,  aux 
courbes ,  au  flux  de  fang  &  autres  mala- 
dies  quefçauent  ou  doiuent  fçauoir  ceux 
qui  les  pratiquent:  Le  pourceau  eft  fujet  à 
la  lepre,  à  la  pefte,  aux  fleures ,  aux  foy  es; 
aux  cathaires,  auxenfleures ,  à  la  gale.  Le 
Bœuf eft  fuj  et  aux  bondiftemens  de  cœur, 
àlacollique,  àl'enfleure,  à  l’encœur  ,’au 
■  -  -  •  flux 
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fluxdeventre,au  flux  de  fan  g, au  catharre* 
à  la  maille  en  l’œil,  aux  barbes,  à  la  fiéure, 
à  la  toux,  à  la  pierre,  à  la  chafîie,  à  la  galle. 
La  Brebis  efi:  attaquée  de  gale ,  de  poux, 
de  toux,  de  cOurte-haleine,de  fiéure  ,  de 
morue,  de  doux,  de  feu  S.  Anthoine ,  du 
lourd.  Le  Chien  eftmolefté  de  la  rage,  de 
la  galle, de  goutte^deSquinançie  &  autres: 
La  grande  fréquence  de  ces  animaux  a  fait 
connoiftre  qu’ils  eftoient  ordinairement 
furpris  de  tels  maux. 

Mais  encor  que  dedans  les  vergers  foiet 
les  Pommiers ,  les  Poiriers ,  les  Cerifîers, 
les  Abricotiers,lesCoigners,lesPruniers, 
les  Cormiers, les  Pefchers,.&: plus  grande 
diuerfité,Se  que  l’on  foit  ordinairement  à 
l’entour  d'eux  pour  leurs  fruicts,  fi  nat’on 
pas  bié  particularifé  leurs  infirmitez,  ien-î 
tens  félon  les  efpeces  Sc  félon  leurs  par¬ 
ties,  foit  racines,  tronc ,  branches ,  efcor- 
ce,  bois,  mou  elle,  feuilles,  fleurs  ,  fruicïs, 
&feniences. 

Car  encor  que  l’on  les  voye  mourir  pour 
eflrre  frappées  d’vn  vent  venimeux  ,  ou 
languir  pour  quelqueautre  caufe ,  jaulnir, 
fierilifer,  perdreleurs  fleurs,  lafçher  leurs 
frui&s,  eftre  picquées  de  Codons,  offen- 
céesde  vers,  fur  tout  les  douces  ,  efire' 
■  K 
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rbüillees ,  moüfliiës ,  amaigries  du  Guy, , 
enuenimees  de  Chenilles-%  de  Pufions, 
mangées  deI_,nnas,tourrn  entees  de  Four¬ 
mis  :  &  que  le  fil  (  qui  eftvrre  maladie  de 
i’cfcorce)  les  perde,  ce  font' toutes  mala¬ 
dies  gênera] les  Sc  non  particulières ,  elles  - 
attaquent  toutes  les  efpeces  de  f  lantes 
plus  ou  moins  , m  importe;’ den’eftpas  que 
chacune  d’elles  félon  fort  efpece  ne  foit  fu¬ 
sette  à  des  maladies  quêtions  ne  connoif- 
lons  pas  ,  au  moins  les  Iardiniers  en  re¬ 
marquent  tteVpeu,  foit  qtrils  n’y  appor¬ 
tent  la  diligence  ^  le  foin  qu’ils  deuroient, 

.  ou  par  lourdife  de leurs  efprits,  s’arrêtant 
feulement  aux  generalles  ,  defquelles 
nous  vènons  de  pari er  :  neantmoins  quel- 
qu’vns  ônt.obferué  que  l’Orme  &  le  M  eu- 
rler  blanc  font  volontiers  attaquez  dé  cer¬ 
taines  vlcer  ès  ,'âïnfi  p  eut-  on  momm  e  r  V  n  e 
^  ouuerture  diftillant  quelque  humeur  qui 
enfin  fes  gâfté'8e  deftruidt  ,  corrompant 
leur  efcorce  fur  laquelle  elle  découlé  ,  & 
cariant  leur  bois ,  que  la  glus  ou  gomme 
perd  tous  les  arbres  à  noyaux ,  principal- 
lement  àinfi  qUenous  auoris  dit  ,  s’ils  en 
jettent  beaucoup  l’annee  qu’ils  portent 
force  fruids.  Que  les  Melons,  Concom¬ 
bres,  Citrouilles,  Courges,  &  autres  ferai- ; 


Liuré  I*  H7 

blablesfont  attaquées  d’vne  farine  blan-; 
chc,  qu’ils  nomment  le  meufniet,  enuiron 
le  mois  de  Septembre  >  d’où.  en.  fin  elles 
meurent:  Que  les  Choux,  Raues,Nauets, 
Bettes-raues,  Carottes, Perfil,  font  fujets 
aux  vers,  que  1  es  Laiftu es  femeesïiir  cou 
che  enEfté,ont  couftume  de  s’hüdl,e.r,c  efb 
vne  certainecorruptiQnhuilleufequiçhe- 
mine  comme  la  gangrenne,que les  grands 
arbres  font  ordinairement  pris  de  la  ver- 
mouliure  8>c  de  laMoufie.Que  les  Oeillets 
font  füj  ets  à  vne  maladie  que  lesfa.rdini.ers 
nomment  rougeole ,  ce  font  certaines  ta¬ 
ches  rouges  apparoifiantes  fur  leurs  feuil¬ 
les,  les  endommageant  de  forte- qu’ils  en 
^meurent  ,  elle  arriue  principal! ement  à 
ceux  qui  font  expofez  au  Soleil  apres 
auoirelté  longuement  gardez  à  lombre: 
ce  n*eft  pas  qu  outre  celles-cy  elles  n’en 
ayent  beaucoup  d’autres,mefmes  de  con- 
tagieufes  &  comme  pefiilentieufes  entre- 
e  les  ,  ainfi  qu’es  Animaux  ,  comme  la 
b  ru  in  eau  Bled,  ce  qui  efehet  par  années, 
non  tod  flou r s, aux  charnu  ës  &;  bu  i  beu  - 
fes ;  la  pourriture  non  feulement  par  con- 
taûd’entr’ellés ,  mais  encor  par  difpofi- 
tiond années. Quelques  payfans  en  peu¬ 
vent  fçauoir  par  t  radia  ne  ,  qu  il  s  fe  laiflept 
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les  vns  aux  autres ,  qui  ne  font  paruenùs 
iüfques  à  nous,  dont  auïfi  nous  ne  faifons 
méntioir pour  neles fgâüoir.  Or  fouuent 
telle  maladie  generatle  particulière  &e 
cbntagréufe  les  endommagent  de  forte 
quelles  en  font  fufFoquées,  de  leur  Arti- 
fan  réduit  aux  matrices  generalles  de  de¬ 
dans  leur  cahos, que  vulgairement  l’on  ap- 
pëlfë mort; :  Lors  elles  ne  parfont  le  cours 
de  leur  aâge  ordinaire,  elles  terminât  plu- 
iîoftleur  duree  que  la  nature  ne  leur  a  pre- 
feript,  Unifiant  ainfi  que  les  Animaux* qu  v- 
ne  maladie  tue. 


D  es  aages  des  V  tantes  ^ïrj  de 
.  •  I  leur  mort. 

Ch  a  p.  XXL 

Ve  fi  les  Plantes  ne  font  auan- 
céesàleur  fin  par  maladies  ou 
•  par  violence,  elles  courent  l’ef- 
pace  que  leür  a  limité  la  Nature, 
qui  n’a  pas  pour  toutes  pareil  terme,  ains 
varie  de  j  ournal  aux  fiecles;  car  les  Chef- 
_nes  viueni  trois  cens  ans  ,  POrme  peu 
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moins,  le  Cormierles  fuie,  8c  dit-on  deluy 
que  Ton  Placeur  n  en  vid  oneques  le  fruiCl:, 
non  qu’il  porte  malheur ,  mais  parce .  qull 
eftrreslong  temps  à  fructifier:  Il  vit  encor 
longues  années,  dont  le  bouïs  approché. 
Les  autres  marchent  en  defeendant  félon 
le  facile  ou  difficile  progrès  de  leur  naif- 
fanceScaccroilfement,  car  fi  elles  croif- 
lent  toft  8c  font  haftiuement  amenées  a 
leur  perfection,  elles  terminent  de  mefme 
le  cours  de  leur  duree  ,  ainfi  le  Saulx  vit 
moins  que  le  Coudre ,  8c  celtiy-  cy  moins 
que  l’Efpine  blanche  ,  8c  le  Houx  8c  eux 
moins  que f  Orme  8c  le  Chefne.  Les  am¬ 
bres  falaces,j’cntens  qui  portent  fruiCt  de 
bonne  heure  en  quantité,  8c  tous  les  ans 
fans  relafche ,  comme  les  Pefçhers  &  lès 
Abricotiers ,  imitent  les  Animaux  luxu¬ 
rieux,  ils  viuent  peu,  le  Pefçher  portera 
trois  ans  8c  meurt  à  neuf,  rarement  pafie- 
il  dix  8c  vnze;  l’Abricotier  v;a  plus  outre; 
le  Pommier  félon  fes  diuerfçs  comple’xiôs 
vit  plus  ou  moins:  Ceux  qui  portent  dés 
fruiCts  molaffes  vont  de  trente  iufqties  à 
quarante;  le  Chaftaignier ,  la  Reinette  Sc 
le  Courpendu  palfent  bien  au  d,elà  J  e  mef- 
me  fe  rencontre  aux  Poirier  s,  les  fauuagés 
plus  robuftesque  les  cultiués,  parfont or- 
K  iij 
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dinairementlé  fiecle.  Or  comme  lé  Chef 
ne  fe  maintient  envie  des  centaines  d’an- 
nees,plüfiéurs petites  Plantes  n  en  jouyf- 
fént  qu’vn  iour,leChampignon  eft  de  cet¬ 
te  condition;  elles  nelaiffent  depaffer  leur 
duree  par  l’enfance,radole£cence ,  la  for¬ 
ce,  la  vicilleffe,  Sc  la  caducité  aufli  bien 
que  ces  ornemens  de  forefts  ,  parce  que 
toutes  les  Plantes  de  quelque  condition 
quelles  fcient,  nailTent ,  croiffent,  portent 
frai £1,  déclinent  SC  meurent.  Quand  1  es 
Plantes  prennent  racines  és  lieux  confor¬ 
mes  à  leur  complex.ion  ,  elles  viuent  plus 
longuement  Séfainement  qu ailleurs,  les 
Pins  ne  croiffent  fi  beaux  &  droi&s  aux 
valîees  qu’aux  montagnes  /chaque  Plan¬ 
te  demâde/a  propre  matrice,auflî  nevoit- 
on  croiffre  le  S  aulx  dedans  les  arides  fa- 
blons ,  ny  la  Bruiere  aux  marais  ,  mais 
quelque  auântur e  qui  leur  puiffe  efchoir, 
Il  faut  parianecefîitë  de  cefte  rude  loy  de 
nature, dé  la  naiffance  arriuer  à  1  autre  ex¬ 
trême  la  mort  ';  l’entredeux  que  l’on  nom¬ 
me  la  vie-  filant  fon  progrès  à  tant  de  di- 
uerfes  r  encontres  qui  le  précipitent ,  que 
ce  n  eftpas  de  merueille  fi  nous  voyôs  les 
Plantes, aufii  bien  que  lésÀniniaux,en  ab- 
breger  le  cours.  "  ' 
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La  maladie ,  comme  nous,  auonsdit  au 
prochain  chapitre,les  attaque,  c  eft  la  por¬ 
te  &c  l’entree  à  la  mort.  Car  la  mort  n'eftat 
qu’vne  ceftation  ou  repos  des  actions  de 
l  ame  ou  deFefprit  ouurier/oit  qu’il  perif- 
fe  auec  la  diftolution  de  la  matière ,  ainli 
que  beaucoup  faffeurent  contre  noftre 
fentiment  aueieprouue,ou  que  félon  no- 
ûre  penfee  il  retourne  dans  les  matrices 
vniuerfelles  de  ceglobe:  ou  bien  aie  dire, 
comme  quelques  Anciens ,  qu  il  fe  rem- 
brouïlle  aueé  le  vieil  Cahos  ,  voire  s’enfe- 
uelifte  dedans  le  Tohu  SeBohu  des  Hé¬ 
breux.  La  maladie  eft  vn  acheminement  a 
cela;  c  eft  vn  commencement  delà  def-v- 
nion  des  fubftances  compofant  le  corps, 
&vne  refolution  du  tout  corporel  en  fes 
parties  plus  elloignees:  la  maladie  attaque 
le  principe  delà  vie,  l'humide  radical,  le. 
baume  cimentant  les  natures,Sq>ar  la  per- 
feuerance  engendrant  la  pourriture  ruine 
tout  le  baftiment  que  s  eftoit  conftruiét 
1  Artifan,&:dône  la  mort.LeChefne  court 
vn  long  aàge,mais  apres  auoir  augmenté, 
couru  en  vn  eftat ,  &  diminué,  il  lu.y.  con- 
uient  de  périr.  Lan,aiftance  ouurel’emree 
de  la  vie,  8C  la  mort  en  forme  8c  ferme  l’if- 
fuë.Plus  eu  moins  de  duree  ne  rend  pas  la 
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vie  meilleure,  elle  eft  vne*diuers  accidens 
la  diuerfifient  feulement, Sc  ces  diflembla- 
bles  rencontres  font  les  moyens  condui- 
fans  chaque  chofe  à  fa  fin:  Or  au  Reigne 
des  Plantes  il  n’y  en  a  que  de  trois  genera¬ 
les  maniérés  ,  de  mefme  qu'en  celuy  des 
Animaux,  la  maladie,  la  violence,  Sc  la 
vieilleffe.  Des  maladies  nous  enauons  dit 
quelque  chofe;  pour  la  violëce,elle  ell  ac- 
cidentale  ou  volontaire,non  à  elles ,  mais 
à  l’homme  qui  les  cultiue.  La  première, 
quand  les  Plates  font  arrachées  par  la  vio¬ 
lence  des  vents  oudestempeftes,oudes 
torrents ,  qui  priuees  de  nourritures  ne 
fueçant  plus  les  mammelles  de  la  terre 
meurent  ,  ou  par  les  inclémences  des 
faifons  foides  ou  chaudes.  La  première, 
lors  que  les  hommes  lesarrachet  ou  coup- 
pent,bruïIét,ou  empoifonnet ,  &  ces  deux 
fins  font  nommées  morts  violentes, parce 
que  les  autres  fuiuent  plus  volontiers  le 
train  naturel.  Et  pour  leur  vieilleffe,  lors 
que  l'humide  radical  sefcoulant  elles  fe 
vermoulent ,  fechent,  ou  pourriflent.  De 
ces  trois  gérés  de  fin  il  n?y  a  que  de  la  plus 
violente  que  l’on  puilfe  rappeller  ou  ref- 
ueiller  l’Artifan  défia  endormy  dedans  fa 
longue  nuieb. 

Car  larefolutiondes  matières  attachez 
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de  l’effen  ce,&:  l’humide  radical  feparé,  ne 
retournent  plus  pour  luy  miniftrer  ,  fi  ce 
n’eft  à  longs  fiecles,  Scfelon  vn,  ordre  de 
fuite  naturelle  incognu.  Cet  Artifan  pour 
celancfeperd,  la  Nature  eft  trop  curieu- 
fement  obligée  à  ce  principe  de  la  vie,  elle 
le  retire  8c  conferue  en  fon  fein  iufques  au 
temps  de  fa  predeftination,  qu’elle  le  doit 
faire  reparoiftre.Et  fi  quelque  curieux  Ar- 
tifte  le  vouloir  reuoquer  à  fon  office,  il  ne 
le  pourroit.  Que  fi  l’on  me  demande  pour  - 
quoy ,  puis  que  ie  l’ay  dit  incorruptible  de 
la  duree  du  monde  *,  ie  refpons  qu’ayant 
pour  fuppoft ,  ainfi  qu’il  nous  paroift,trois 
matières  que  luy  mefme  a  choifies&tra- 
uaillees  peu  à  peu  >  par  ordre  des  faifons, 
que  iuy  defaillant  lors ,  il  nepeut  retour¬ 
ner  à  fa  tafche  ,  8c  n’auons  l’art  de  les  luy 
redonner  ;  Ce  qui  n’eft  pas  ainfi  quand  il 
eft  tiré  violemment  de  fa  vie ,  mefme  ce- 
luy  qui  a  foufFert  tel  effort  s’il  n’eft  excité 
à  fon  refueil  auant  qu’eftre  altéré  par  l’air, 
l’eau  &  la  terre,  il  fuit  fans  doute  la  condi¬ 
tion  de  ces  deux  au  très  fins  ;  Car  ces  ma¬ 
trices  font  tellement  auides  &:defireufes 
de  côceuoir ,  qu’elles  attirer  de  tous  fujets 
efteints  les  matières  que  nous  auôs  dit  fer- 
uir  de  fuppoft  8c  d’inftrumét  aux  Artifans 
quand  ils  y  croupiflent  quelque  peu  de 
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temps:l’experiece  en  elt  iournale ,  le  bois 
qui  a  flotté  îur  l’eau  ,  côme  celuy  que  l’on 
anieine  àParis  par  radeaux  &;  flottes, eltat 
fcché  elt  d’vne  vingtiefme  plus  leger  de 
ce  qu'il  eltoitauât  d’auoir  trempé  en  l’eau, 
tefmoignage  certain  qu’il  a  perdu  beau¬ 
coup  defafubitance.il  eftaifé  del’efprou- 
uer  par  deux  bûches  de  mefme  bois,gran- 
deur  8c  poids ,  mettant  l’vue  par  quarante 
ou  cinquante iours  flotter  en  eau  de  riuie- 
re,ainfi  qu*il  efchoit  lors  que  l’on  en  amei- 
ne  de  Champagne  ou  d’ailleurs  à  Paris, 
puis  que  l’on  la  laifle;  fecher  par  autant  de 
temps,©!!  plus,  félon  lafaifon,  8c  que  l’on 
lailfe  l’autre  pareil  temps  en  quelque  buf- 
cher,la  balace  en  fuite  ingéra  de  celte  pro¬ 
poli  tion. Car  ie  dy  en  co  r  vne  fois  querel¬ 
lé'  qui  aura  fejoürné  en  l’eau  poifera  vne 
vingtiefme  moinsque  l’autre.  L’on  fçait 
allez  que  le  bois  pourry  poife  beaucoup 
moins  que  le  fain,  1  es  lauandieres  fe  font 
premieresapperceuës  de  ces  deflauts  fans 
fauoir  remarqué. Elles  ont  ileur  dam  fait 
eflay  que  les  cendres  de  tel  bois  ne.  valent 
chôfe  quelconque  pour  leurs  lexiues, 
•  n’ayat  pénétré  lafaifon  qui  elt,  qu*en  bois 
flotté  ou  pourry  il  n’y  aque  peu  ou  point 
de  fèljc  vray  fauoii  :  que’  l’eau  a  fuccé ,  8c 
'  tiré  y  parce  que  fe  fei  en  piufieurs  cendres 
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fait  la  quatriéfme  partie. Celles  du  Freine, 
du  Charme,  des  Fébues,  du  Fenouil,dela 
Fugere,<Sc  autres  le iuftifi et, &:eftle  vingt- 
iefme  a  leur  corps  feché,p!us  il  abonde  en 
vnfujet,autât  ledeffend-il  dp  feudes  bons 
mefnagers  fçauent  alfez  que  le  bois  flotte 
brulle  bien  plus  viftement  que  l’autre ,  &c 
fait  moins  de  charbon  :  C  e  fel  efl  vne  bafe 
de  la  vie  ,  auflifeforme-ilen  Cube  lors 
qu’il  fe  graine  ,  portant  le  cara&ere 
de  fa  vertu ,  foit  qu’il  y  foit  amené  par  là 
chaleur  du  Soleil  ou  autrement  ,  8c  quand 
celuy  qu’à  trauaillé  l’Artiian,  éfl  feparé 
par  l’ vne  des  matrices  generales,  l’art  co¬ 
rn  un  ne  le  peut  plus  retirer  de  ce  grand 
cahos:pbur  celades  Plantes  tirees  du  tetin 
de  leur  mere  qui  ont  pafle  quelque  temps 
fans  vie  par  l'eau  ou  par  la  terre,  nepeuuêt 
plus  retourner  en  la  vieparnoflre  indu- 
flrie,  comme  les  autres  elles  demeurent 
mortes.  '  "■  .  • 


Quelle  efl  la  cauje  de  U  pourriture  &  de 
la  mor;t  es  Plantes* 


G  h  a  p.  X X IL 


Delà  N ature  des  Plantes , 
i  E  l  a  eft  indubitable  en  h 
Philofophie  Peripatetique, 
que  la  .pourriture  vient  des 
qualitez  intérieures  ,f8c  de  la 
:  matière  appetant  noctuelle 

çr  mes  Scia  corruption,  des  caufes  exter¬ 
nes  .Ils  diftinguent  l’vne  de  l’autre  par  de 
notables  différences  s  par  la  corruption  ils 
entendent  vne  deftrudion  totale  du  fujet, 
Sevnea&ion  contraire  à  la  génération, 
tant  par  fa  qualité  que  parfon  rriouue- 
menic,  ou  autrement  la  ruine  endere  d’vn 
compofé,  par  l’alteration  de  fa  forme  fans 
nouuelle  génération ,  comme  de  réduire 
par  le  moyen  du  feu  le  bois  en  cendre ,  8c 
par  la  pourriture,  ils  conçoiuent  vne  alte¬ 
ration  du  compofé  tendant  à  quelque  gé¬ 
nération-  où  paroift  f  a£don  d’vne  nou¬ 
uelle  forme ,  ainliqulifarriue  aubois  lors 
qu’il  fe  pourrit ,  car  volontiers.  i.l  en  naift 
quelque  Herbe  ou  quelque  Animal. 

Orne  nous  çontentans  de  ces  opinions, 
nous  cherchons  s’ibeilvray  que  la  pour¬ 
riture  vient  de  la  part  de  là  matière  Sc  de 
fesquaiitez,ou  d’ailleurs  ,  de,la part  delà 
matière  nous  ne  le  pduüons  apperceuoir 
-qu’és  Eléments ,  lefquelsfi  nous  les  confi- 
derons  bien  par  les.  qualitez  que  l'oii  leur 
donne-,nous  les  rencontrerons  fimolemet 
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difpofez  à  cela.  La  terre  feule  ne  fe  pourrit 
ianiais,tefmoins  les  fables  de  l’Arabie  fa- 
blôneufe.  Le  feu  aufli  eft  exépt  de  ce  mou- 
uement.  L’air  pris  en  fa  pureté  n’eft ^jEccfiatn 
moins  puifiant  pour  s’en  conferuer ,  ccla^  hifimfe 
cil  allez  cogneu  à  ceux  qui  cheminent  par  des  In6ies' 
les  hautes  môtagnes,  ou  mefmeles  corps 
morts  ne  pourrilfent  point.  Refte  feule¬ 
ment  l’eau  5  laquelle  en  fa  fîmplicité  élé¬ 
mentaire  ne  doit  eftre  non  plus  pourrifla- 
ble  que  les  autres  trois ,  à  quoy  la  raifon 
fembie  donner  fa  voix.  Car  les  Eléments 
eftans  de  pareille  nature  queleur  tout,qui 
eft  la  première  matière  de  laquelle  ils 
font  les  efFeébs,  &:  par  le  moyen  defquels 
elle  tombe  fous  nos  fens  ,iis  ne  doiuent 
non  plus  pourrir  qu’elle,  que  tous  les  Phi-: 
lofophes  alfeurent  incorruptible. 

<>ue  fi  l’on  me  repart  que  ce  n  eft  pas  de 
la  part  de  la  matière  que  vient  cefte pour¬ 
riture:  mais  de  fon  appétit  délirant  nou-- 
uelle  forme  &  de  fes  accidents.  Iedyau 
premier  qu’il  eft  bien  accordé  que  la  ma¬ 
tière  appete  la  forme  :  mais  cela  n’eft  pas 
prouué  ;  Ioint  que  cet  appétit  contrarié 
grandement  à  la  fimplicité  de  la  matière, 
parce  que  l’appetit  eftant  y-né  faculté  de 
la  forme ,  il  s’enfuii.reit  que  la  matière  au-, 
mit  vne  forn^e  fans  forçne  ,•  en;  ce qu' die 
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auroit  vne  faculté  de  forme  fans  eftreiti- 
forméè,&puis  iaputrefa&iô  eft  vne  actiô* 
comment  fe  pourroit  il  faire  qu’vn  fuje£t 
puremét  paflible ,  comme  la  matière,  euft 
action.  Il- eft  bien  mieux 4e  pdnfer  que  ia 
forme  toute  a&iue  appéte  la  matière: 
puilque  fans  elle  fes  adtons  font  incon- 
gnuès,  voirequ  eliene  peut  fubfifter  non 
plus  que  ies-accidents  fans  la  matière,  l'a- 
gefit  le  tourne  plus,  facilement  vers  ion 
patient  queie  patient  vers  l’agent, l’ordre 
en  eft  pl  us  conforme  à  la  nature  des  cho- 
fes,l  aine  en  l’Animal  fait  qu’il  fe.  tourne 
vers  la  matière  pou  r  fon  entretien ,  elle  3uy 
fait  defirer  la  nou  triture, 3eluy  porte  pour 
fa  conferuatiôn.  Cela  eft  ain  fi  en  tou  s  les 
fujecfcs  yiuants,.  De  plus  c’eft  que  toute 
caufe  qui  eft  par  foy  caufe,  le  doit, eft re  en 
tout  &:  tout  fiours.  Cue  fi  la  matière  pour 
appeter  nouuellè  forme  corrompt  celle 
qu’elle  a  pour  courir  à  de  nouuelles,p.our- 
quoy  ne  corrompe  elle  celles  de  tant  de 
fujets  qui  parodient  incorruptibles,,  ain- 
fi  que  le  verre  ,  le  diamant  &  l’or  ,  à 
quoy  j’adioufte  encor  ,  que  les  formes 
font  fubftan  ces,  Sc  le  s  effences  des  choies, 
pour  cela  in  corruptib  es  ,  plu  s  dignes 

que  la  matière  fur  laquelle  elles  onptoute 
forte  d’empire ,  Sc  1  a  force  de  l’afluj  ettir  à 
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elles,  8c par  confequent  la  force  &  le  pou- 
noir  de  la  corrompre  Se  putrefier,Scnorrla 
matière  elles. 

Qu  ant  au  fe  con  d,  qù  elle  apparen  ce  y-a- 
il'  que  les  ac cidens  puiffent  altérer  la  fub- 
iiance ,  d’où  prendroient-ils  le  pouuoir, 
eux  qui  ne fubfiftent  que  par  elle,  mefme 
fi  l’on  confidere  la  chaleur  au  feu  ,  Sc  le 
froid  à  l’eau  ,  ces  qualitez  font  de  forte  ef- 
fentielles  à  leurs  fujets,  qu’elles  en  font  in- 
feparables,  S c  ne  les  peuuent  corrompre: 
lointqueles  accidens  tefmoins  de  laite- 
ration  8c  changement  des  chofes  ne  pro¬ 
cèdent  point  de  la  part  de  la  matière  feule, 
au  moins  de  cette  première  matière  d’A- 
riftote,  parce  queftant  dyne  feule' condi¬ 
tion  en  tous  fes  fujets  naturels  ,  d’elle  ne 
fortentles  diuers  accidents,  mais  des  for¬ 
mes  lefquelles  donnent  les  diuerfitez  aux 
chofes.  Car  vn  fujet  ne  peut  elfre  différée 
d’yri autre, qu’à  caufedes  accidents  infe-K 
parables  ou  feparables  introduits  par  H 
Forme. C’efi:  le  fentiment  de  tous  les  vieux 
Philofophes  aueclefquélsnous  concluons 
que  la  forme  fait  les  alterations  ,mutaîids 
8c  changemens  des  chofes  8c  non  la  matiè¬ 
re  ainfi  confideree;  j e  dis  ainfi  confiderée, 
parce  que  félon  1  es  Chi  milles  il  n’en  va  pas 
de  meime,  aufli  confiderent.-ils  la  matière 
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autrement. Or  ces  alterations  arriuent  vo¬ 
lontiers  de  deux  fortes:  La  premier e,qu  ad 
quelque  forme  puiffante  affouppie  dans  la 
matiereiferefueille,  Sc  fe  voulant  mettre 
en  action  fait  guerre  à  la  dominant e/e  fer- 
uant  des  principes,des  Eléments  &c  deî’ef- 
prit.  vniuerfellefeu,  d’où  fuit  Je  defordre 
du  fujec,  8c  comme  la  mal adie, laqu ell enc 
celfe  que  l’vne:  n  ait  vaincu  l’autre ,  de  la 
fort  la  guerifon  ou  la  defvnion  tota¬ 
le.  L’autre  eit  quand  l’Ar-tifan  las  d’ou- 
tirer  fe  r.alafche ,  allcntilfanr  de  forte  fon 
adtion  pour  fe  retirer  à.fon  repos ,  que  les 
parties  8C  les  pièces  de  fqn  édifice  tom¬ 
bent  en  ruine ,  luy  ne  veillant  plus  à  leur 
r eftab liffemen  t ,  par  cett e  occafion  diiier- 
fes  formes  afTüjetnes  à  fon  Empire ,  8c  re¬ 
celées,  dedans  les  eftofxes  de  fon  bafti- 
ment  fe  rebelîent,:ôc  defehirent  fon  eflat, 
le  partageant  entre  elles,chacune  prenant 
fa  part,  1  origine  deplüfieurs  autres  géné¬ 
rations,  à  quoy  contribuent  plulieurs  cau- 
fes  externes  ,.par  h),  facile  entrée  qu’elles 
ont  ;au  fujet,  lors  l’Artifan  fe  retire  à  fa 
nuiét  pour  y  prendre  fon  long  dormir, 
vulgairement  appelle,  mort. 

Fin  du  premier  liure. 


AV  LIS  ET  R  SVR  LE 
fécond  liure  des  Plantes. 

BI  s  e  v  jt  fi  tu  as  prisla  peine  de  cou¬ 
rir  noftre  premier  iiure  des  Plantes 
&que  fa  matière  diuerfcméttraiéfcee 
de  la  vulgaire  opinion,  ne  tait.  dçC- 
gouté  5  reprenant  nouuelle  tafehe 
par  celuy  cy,  tu  y  rencontreras  encore  vne  défini¬ 
tion  &  diuifion  de  fon  fujeét  toutes  autres  que 
celles  de  nos  deuanciers.  Tu  y  liras  que  les  Plan¬ 
tes  ne  tirent  leurs  qualitez  ,  leurs  facultez  ôc  leurs 
vertus  des  Eléments ,  Que  les  premières  &  fécon¬ 
dés  qualitez  n’y  peuuent  non  plus  que  -leurs 
fupofts,  ny  mefme  les  Cieux  leurs  aftres&  leurs 
influences.  Pour  cela  tu  connoiftras  qu'il  n'sft 
pas  poflîble  de  defcouurir  leurs  ver  tus, par  le  gouft, 
par  rôdeur,  par  la  veue  &  par  le  toucher, &  qu’il  fe 
Fautferuir  d’autres  moyens  pour  profiter  de  ces 
riches  trefors.  Si  tu  trouue  ces  conceptions  trop 
extrauagantes  ou  d'autant  plus  eftranges  qu'elles  . 
contredifent  Ariftote  &c  Galien  &  les  autres  an¬ 
ciens;  ne  les  condamne  pas  pourtant  que  tu  n  ayes 
poifé  les  raifons  qui  les  appuient.  Car  s'il  te  Tou¬ 
rnent  que  le  mefmeAriftote  pour  lequel  tu  te  mets 
tant  en  p  eine  ,  t'aduertit  a  qu'il  (e  faut  pluftoft  at= 
tachera  la  vérité  qu’aux  opinions  des  hommesj  Mediaphi- 
Et  qu'il  n'eft  pas  exempt  de  la  Loy*qu’il  rapporte  fîqUe,  r 


Mettant  delà  condition  des  Roy  s  qui  font  les  lois 
fans  s’y  aiïujetir  ;  tu  iugeras  qu’il  m  eft  autant  per¬ 
mis  de  chefëher  enluy  cette  vérité  qu’il  l’a  defiree 
àfesdeuânciers.  S’il  euft  obferué  pareille  religio  n 
enuers  Platon  fon  Maiftre  que  tu  veux  que  ie 
garde  àfes  opinions,  tu  ne  les  aurois  pas  mainte¬ 
nant.  Mais  comme  ce  font  oppinions  d’vn  hom¬ 
me, mortel,Payen  Sc  fu  jeét  à  faillir  autât  qu’vn  au» 
tre,dlcs  peuuét  eftre  librement  rriifes  à  l'elpreune 
de  la  raifon;  que  fi  elles  la  fouffrent  il  eft  iufte  quel¬ 
les  foient  reçeues  ;  fi  non  feftime  auffi  très  équita¬ 
ble  de  les  réfuter  voire  de  les  condamner.  le  parle 
ainfi  n’ayant  iuré  aux  parolles  d’aucun^ Maiftre, 
ains  pluftoft  ayant  protefté  à  Dieu,  aux  lettres  & 
à moy,.  de  ne  croire  qu’au  fait  de  ma  Religion 
pouf  laquelle  ie  ioubs-mets  mon  iugement  &  non 
pour  les  fciences  que  ie  defire  mettre  à  l’examen 
de  ïarèiglede  Tout  &  de  "Nul  &  fur.  la  pierre  de 
touche  de  fExperiëce.  Encouragé  daps  ce  loüable 
defteinie  remercie  tous  les  ioursla  Diuine  bonté 
que  parmy  mes  deffaUts  elle  ne  m’a  fait  tant  im¬ 
pertinent  ,&  partial,  que  ie  choifuîe  pluftoft  de 
faillir  auec  les  vieuxDoéteurs  que  de  bien  rencon¬ 
trer  auec  les  nouueaax,ainfi  que  ceux  qui  penfent 
faire  quelque  chofe  de  grâd  5c  d’vtil  pour  laRepu- 
blique,idolatrantles  vieux  haillons  de  l’Antiquité 
&  defquels  eft  fiorty  cette  conception  à  marotte  ; 
comme  fi  le^  chcfics  deuoiét  eftre  meilleures  pour 
eftre  vieilles,  &  fi  les  hommes  fols  pour  eftre  vieux 
V  alloient  mieux  que  les  ieuncs  fages:  I’eflis  donc 
pluftoft  de  bien  fairefuiuants  les  i#anes ,  que  mal 
faire  imitans  le^pfus  eftime^  des  ftecles  paifez» 


Par  ces  conceptions  qûe  iet  eftalîe  tu  appren¬ 
dras  que  fi  tu  me  traitte  autrement  que  par  raifon»- 
que  ce  prouerbe  que  tu  as  fifouuent  en  la  bouche, 
,amy  de  Platon',  d’Ariftote,  d’Hypocràtes  ÔC  de 
Galien,  mais  plus  amy  de  la  vérité  n’eft  pas  du 
nombre  de  ceux  qüc  tu  veux  obfieruer,  pluftoft  te£ 
moigneras-tu  que  tuayme  mieux  faillir  auec  Ga¬ 
lien  que  de  bien  rencontrer  auec  Paracelfe,  s’il  eft 
ainfiiete  baife les  mains*  de  quelque  faculté  que 
tupuifîè  eftre*,  car  il  eft  impolïîble  qu’elle  ne  foie 
très- pleine  d’Erreur,  eftant  apparant  qu’elle  ne 
fè  redreflera  facilement  puis  qu’elle  ehoîfit  piuftoft 
de  faillir  que  de  bien  faire. 

le  fçay  que  tu  me  repartiras  que  la  longûc  fuittë 
des  annees  que  ce  MaiftrePeripatetique  eft  eftimé, 
&c  que  fes  opinions  font  approuuees  par  tant 
d’excellens  hommes  qui  l’ont  fuiuy  eft  vn  grand 
auantage  pour  luy  &  vne  grande  honte  à  ceux  qui 
le  contredifent, eftant  à  croire  que  fi  lesdoétes  auis 
de  cet  incomparable  Philofophe  n’euftent  efté 
bonsjqu’il's  n’eufTent  tant  vieilly ,  &  rfeuflént  efté 
reçeuz  Ôc  embraflez  auec  paffion  par  tels  perlbn- 
nages  :  Mais  ie  te  répliqué  que  la  duree  des  opi¬ 
nions  nç  les  rend  pas  plus  véritables,  autrement  la 
Religion  deMahomet  pour  vnze  cents  ans  qu’elle 
cmpoifonneplus  de  la  tierce  partie  du  Monde,fe- 
rôic  vraye,  &  n’auoir  de  preuue  plus  prclïante  que 
l’âge  8c  Jes  croyans  pour  appuyer  vne  fantaifie  da 
Philofophie,n’eft  pas  pour  la  faire  bien  côcluante, 
c’eft  vne  induétion  qui  nepaftera  iamais  pour  rai- 
fon,elleeft  de  quelque  mife  pourvn  Rhetorieier* 
êc  non  pour  vn  Phificien,  Ariftote  s’eft  moequè 
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de  cerefpe&  de  l’antiquité. Càr  quoy  quil  euft  efté 
deuancé  par  de  grands  perfonnages  des  Siedes 
precedetitsluy,  commeil  rapporte, auffîefloignez 
de  fafaifon  comme  nous  de  la  Benne,  &pour  lef- 
qucls  l’on  aubit  autant  de  creance  que  les  Pedans 
en  ont  maintenant  pour  luy  ;  Il  nalaiflc  de  taiV 
cheràrenuérferleurDodrines&pourtant  il  n’en  a 
remporté  la  qualité  de  temeraire  ,  pourquoy  ap¬ 
porterons  nous  plus  de  religion  pour  ces  opi- 
nions,&  n’en  vferons  de  la  forte  contre  luy  qu’il  a 
fait  enuers  les  autres? 

Tu  adjoufteras  que  non  feulement  ie  contrarie 
ces  fages  anciens,mais  encore  que  iechoquetou- 
tes  fortes  de  fciéces  par  I’introdu&ion  de  ces  nou- 
uelles  penfees,  &  que  fichacun  eft  receu  à  publier 
fesfantaifies  qu’il  n’y  aura  plus  d’ordre  pour  les 
'DifciplinesjEt  ie  te  relpôndray  que  ie  ne  mcfçau- 
rois  oppofer  à  la  vérité  des  fciences  ny  qui  que  ce 
foit,  puis  quelles  font/touixours  vrayes  &  cer¬ 
taines  j  mais  bien  aux  opinions  &  aux  Difci- 
plines,  qui  en  ont  pris  leur  fondement  3  &  pour¬ 
quoy  non  B  elles  fontfauces  ? 

l’entends  la  trouppe  Galenique,oa  ceux  qui  en 
vBirpent  le  nom ,  me  crier  en  tourbe  que  c’eft  vue 
tres-grande  témérité  d’imaginer  que  ic  puifle  con¬ 
trarier  le  Prince  de  la  Médecine  ;  Ceiuy  qui  a  tiré 
l’Efchelle  après  luy, dont  les  préceptes  neceflàircs 
5c  clairs  ne  pcuuenteftre  deBiits  que  par  désira" 
pertinents  oupluftoftdes  infenfez. 

Pour  leur  reipondre,  ie  lesBip  plie  d’appaifer  vn 
peu  leur  colere,Sc  défaire  paroiftre  s’ils  font  hom- 
mes5c  tels  qu’il  foient  eflongnez  de  l’infamc  vi¬ 
cieux  Pedâdfme  :  Car  s’ils  font  raifonnablss'  ils 


vferont  du  f âge  auis  de  celuy  qu  ils  auoüent  pouf 
leur  Maiftre;  a  D’examiner  les  chofèsfenfibles  par  a*  Au  liera 
lesiens ,8c  les  intellectuelles  parla  raifbn.  Ilsap-  des  decrets 
prendront  b  de  luy  que  les  Sophiftesne  difputent 
pas  pour  l’Amour  de  la  vérité,  ôc  quJil  n'éft  pas  b. Auio.de 
bien  leur  pour  acquérir  la  cqnnoiiFancc  des  chofes  Pvfage  des 
de  s’arrefrer  aux  opinions-^  Suiüanriccs  bonnes  parties, 
penfèesquiferuentmefme  de  îoy  contre  les  plus 
aüifez>  s’eftant  efgarez  en  leurs  opinions  ;  pouf- 
quqy  nenousfera-t’il  loyfible  de  chercher  la  vé¬ 
rité  ?  Faut-il  que  nous  vfions  de  pareille  plainte 
que  Galien  ,  qu’en  nofire  temps  non  plus  qu’au 
fien  perfonne  ne  s’addône  à  s’enquérir  de  cette  bel 
le  fille  du  téps?Quoy,fi  ceDoétcur  de  l’Efcolc  a  dit 
que  les  vertus  des  choies  procedoient  des  qualitez 
&  de  leur  téperament,&  ne  l’a  pas  autrement  bien 
prouué  voire  s’eft  contredit ,  il  ne  nous  fera  pas  li¬ 
cite  de  le  dire,  celaferoit  trop  tirannique  .  Luy 
mcfmcnousen  a  ouuertla  liflè  nous  affûtant  que 
les  vertus  nourriffieres  laxatiues  aiexitaires  6c 
venimeufes  procèdent  d’aillieurs ,  &  né  font  de  fa 
méthode  qualitatiue  6c  temperamenteîle.  Car 
comprendre  toutes  les  caüfes  des  efFects  es  qua~ 
litez  6c  és  tempéraments  &y  fonder  la  M edecine 
ôc  toutes  les  raifons  de  Tes  caufes  ;  Puisaufïî-tofi: 
dire,  que  les  alimés,les  purgatifs,les  aiexitaires ,  ôc  , 
les  venins  n’en  font  pas ,  efl  fi  fort  fc  côtrarier  que 
fi  les  idolâtres  de  ce  S.  Payen  canonifé  par  les 
croyans  à  fes  merueilles  ne  l’auouent,il  faudra  pen- 
fer  que  les  cfprits  malades  abhorent  la  vérité  com¬ 
me  les  corps  pleins  de  degouftla  viande. 

Que  l’on  examine  donc  fans  preocupation  d’ef 
L  iij 


prit  Galien  en  fes  maximes  par  la  loy  de  Tout  & 
de  Nul ,  &  Ton  verra  fi  comme  homme  il  n'a  pas 
failly  &  ne  s’eftpas  côtredit  en  plu  Heurs  endroits, 
&  par  ainû  qu'il  eft  fcyfiblc_de  le  dire  6c ,  de  faire 
mieux  s’il  eft  poffible. 

Cen’eftpas  que  ie  n’auoue  qu’il  n’aye  efté  vn 
grand  homme,  6c  l’euft  efté  de  plus  haut  eftage  s’il 
euft  eu  deux  conn  oilïanccs ,  i’ vne  de  fon  falut  luy 
.  qui  eft  nay  dans  le  premier  fiecle  deTEglife,  & 
l’autre  de  la  Chimie  par  le  moyen  de  laquefteil  euft 
fouillé  plus  profondément  dans  le  fein  de  la  Na¬ 
ture:  les  caufes  dcs^e&s  luy  euflent  efté  plus  fa¬ 
milières  ,  6c  euft  apperceu  que  s’il  eft  poffible  dë 
connoiftre  les  quaiitez,  les  facultez  6c  les  vertus 
des  Plantes  par  le  gouft  6c  Podorat^que  ce  n’eft  pas 
en  tant  que  compofces  des  quatrcElements  ny  par 
iemeflange  de  leurs  quaiitez,  mais  parla  fcience 
des  matières  fupoft  des  faueurs,  des  odeurs  &  des 
couleurs.  Mais  quoy  qu’excellent  perfonnage-fi 
n’a-t’ilpas  tout  feeu,  ny  donné  U  derniere  trempe 
ai*  Médecine,  ny  ne  faut  opiniaftrer  que  l’anti¬ 
quité  ay  t  tout  apperceu  6c  h’ ait  rien  laide  derrière, 
ou  pour  le  rn oins  s’ils  ont  efté  tant  fortunezque 
de  n’ignorer  aucune  chofe,  les  mémoires  n’en  font 
venus  iufques  4  nous, Sc  de  ce  qu’ils  nous  ont  laiffé 
nous  n’en  pouuons  tirer  la  confequence  :  de  forte 
qu’à  cc  refpeét  nous  ne  deuons  craindre  d’en  dire 
beaucoup  dé  nouuelles  qui  ne  nousparoiftent  for- 
tics  d’eux. 

le  dis  donc  quencore  que  nous  contr  édifions 
aux  opinions  de  ces  anciens,  &  que  nous  en  par¬ 
lions  moins  refpeélucufement  que  ceux  qui  Ica 


adorét,  que  ce  n'eft  pa*  que  ne  les  ayons  en  eftime. 
Lebon  defir  quils  ont  eu  d'amplifier  les  Difcipti- 
ncsmeritebienquel'onenfacecas  :  Et  quand  ce 
ne  feroit  qu’ils  ont  efté  les  premiers  qui  ont  donné 
ordre  aux  apprentiffages  &  dit  ce  quil  leur  en 
fcmbloit,au  moins  defquels  nous  reftent  les  plus 
grands  veftiges ,  fi  doiuent-ils  eftre  prifes.  S’ils 
n’ont  tant  fccu  ou  fi  félon  les  feules  apparences, 
ils  ont  dreffé  leurs  maximes,  nous  n’auons  rien  à 
leurrcprocher  pour  cela.  Mais  aulli  defcouurant 
d'autres  beautez  ôc  bontez  ,n^>ire  déterrant  les 
vrayrtrefors  des  chofes,oupluftoftles  defuelopant 
de  leurs  rudes  efcorces,  les  expofant  plus  à  nud 
qu’eux:  le  n  eftime  pas  que  ceux  qui  tiennent  leur 
party  en  doiuent  prendre  l’effort  mefine  encore 
que  ce  foitau  preiudicedc  leur  opinion  &  de  la 
gloire  deieursDo<fteurs,parcc  qu'ils  doiuent  plus 
aymerla  vérité  que  ce  vain  honneur  qu’ils  pen- 
fen t  auoir  acquis.  Que  s’ils  doutent  de  nos  def-% 
couuertcs,n’ont-ilspas  le  moyen  de  les  vérifier  par 
J  a  raifondc  par  l*expètience,fans  s’amufer  à  fefcole 
de  tefmoignerie  comme  les  Pedents  en  vfentj 
qu’ils  efprouuent  de  par  Dieu,  &  puis  il  leur  fera 
permis  de  répliquer,  car  il  y  a  vn  grand  trajeét  cm 
tre  le  dire  ôc  ie  faire,  entre  la  cajolerie  ôc  fou- 
urage. 

Par  ces  raifons  nous  agitions  contre  ces  vieux 
Maiftres,&  produiTons  en  noftrefiecle  lés  véritez 
que  nous  auons  trouuees  cachées  à  nos  déuacicrs, 
nous  ne  faignoris  de  les  eftaller  en  veue  ôc  de  les 
mettre  à  l’examen  auec  pareille  hardieffe  qu’eux 
les  leur  :  Et  pourquoy  ne  le  ferons  nous  pas,fom- 


mes  nous  moins  hommes  ?  font -ils  les  aifnezdu 
Ciel  &  nous  les  cadets?  ou  pluftoft  fontûlslcs  fils 
légitimés  Sc  nous  les  baftards  ?  hors  de  nous  ce  fol 
penfer  1  ils  ont  fait  ce  qu’ils  ont  peu  en  leurs  fai- 
lons  »  faifons  auffi  ce  que  nous  pourrons  en  nos 
âges,  pourueu  que  noüs  avçns  toufiours  l’experi- 
ence&la  raifon  enfemble  nous  fommes  prou  forts; 
la  vérité  fera  toufiours  plus  puifiante  que  les  o- 
pinions  de  qui  que  ce  foit.  Sans  donc  nous  amufer 
à  ces  fols  fcrupuls  de  contrarier  à  nos  deuanciers 
quelque  creance  ifclftyent  acquis  par  le  temps ,  & 
d'apporter  vn  vainrefpeéfc  à  ne  les'  ofer  defdire. 
Nousproduifons  nosauis,proteftant  de  toufiours 
nous  efforcer  de  tout  noftre  poffible  de  defcouurir 
la  vérité  des  chofes,&  autant  que  noftre  talentfe 
pourra  eftendre  d’illuftrer  les  Difciplines. 


Définition  de  U  VUnte. 


>  Ovs  auons  aftez  difcouru  des 
[  Plantes  au  liure  precedent- 
f  pour  maintenant  en  tracer  la 
J  définition,  6c  ofer  dire,  que  la 
Plante  eft  vn  corps  animé  yi- 
uant,  moyen  entre  Minerai  6c  Animal,  at¬ 
taché  à  la  terre  fa  matrice  £enourriJ(£e,fans 
laquelle  il  ne  lçaurôit  immédiatement  vi- 
ureny  engendrer.  Cette  définition  plus 
eftenduë que  celle  de  nds  deuanciers  eft 
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aulEplus  entendue  :  Elle  eft  compofee  de 
toutesfes  parties:  le  corps  y  eft  mis  pour 
genre  animé  viuant,!  la  différence  desMi- 
neraux,queles  AlcHimiftés  tiennent  eftre 
animes  ;  moyen  entre  Minerais  Animal: 
pouf  lu  y  donner  ordre  en  la  nature  des 
chofes  ;  attaché  à  la  terre  fa  matrice  8c 
nourrifle ,  fans  laquelle  il  ne fçauroit  im¬ 
médiatement  viureny  engendrer  j  pour  la 
feparer  de  1  Animal:  Car  l’Animal  viuant 
n’eft  pouf  la  plus  part  attaché  8c  vit  moy  ë- 
nemët  8ç  engëdrefansla  terre, Toutes  ces 
différences  tirent  à  l’explication  de  fa  con¬ 
dition  ôc  de  fon  ëffence  ,  8c  contiennent 
vhé  grande  partiel  de  ce  que  nous  aüons 
dit,  8c  dé  ce  que  nous  auons  encore  à  dire 
enlaconfiderationdefanature.  Celle  des 
anciens,  dit  que  c’eft  vn  corps  animé  vi¬ 
uant  8c  végétant,  originaire  de  la  terre  de 
.  laquelle  il  tire  fa  nourriture  8c  aecrbiffe- 
ment  ;  en  laquelle  végétant  me  femble 
eftre  fupërfîu,  eftant  vne  faculté  commu¬ 
ne  entre  l’Animal  8c  la  Plante.  Qui  fçait  fi 
les  Minéraux  ne  vegetent  pas  ?  ceux  qui 
les  manient  en  difent  quelque  chofe.  Que 
fi  l  on  m’objeëte  qu’animé  viuant  eft  au¬ 
tant  commun  entre  eux  que  végétant ,  je 
1’auoueray,  mais  eftant  vneffeét  plus  vray 
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êcplus  âüantageux  pour  lafepârer-  du  Mi¬ 
nerai,  il  ma  femblé  plus  iüftement  vfurpé 
pour  telle  différence;  Sc  puis  dcfçendant 
du  genre  fouuerâin  aux  inferieurs ,  corps 
&  animé,  fe  fuiuent  ;  mais  outre  ia  fuper- 
fîiiité  de  ce  moty  végétant,  les  autres  dif- 
ferences,originaire  de  la  terre ,  de  laquel^- 
le  elle  tire  fa  nourriture  Sc  accrciffement, 
font  l’vne  hors  de  différence  ,  Sc  fautre 
arquiuoque;  Car  pour  la  première,  les  Mi¬ 
néraux  fontaufli  bien  originairesde  la  ter¬ 
re  que  la  Plante  ,  fi  les  anciens  n’auoient 
par  làvoulu  entendre  ce  que  les  noüueaux 
Philofophes  difent  que  les  Minéraux  font 
fruits  de  l'eau  iettez  en  la  terre  ,  Sc  les 
Plantes  frui&s  de  la  terre  iettez  en  l’air ,  il 
ne  paroift  pas  toutesfois  qu’ils  ay en t  eu 
celle  penfee»  Pour  :1a  fécondé,  elle  femble 
æquiuoque,  par  ce  que  nous  auons  dit  au 
Ciiap.  de  leur  nourriture  tliure  premier, 
que  la  terre  n’eft  que  la  matrice; &;  giron  ' 
de  la  Plante»  Quelque  payfanjùbtii  ayant 
remarqué  huLentille  paluftre  fur  nageant  -, 
les  eaux, dira  :qu- elle  n’efl  point  ç oin p rife 
en  ma  définition, n*eflant  attachée  à  la  ter- 
r e,&:  n’en  fueçant  fanourriture  :  Mais  ie 
luy  répars  que  s’il  auoit  bien  confideré  tel- 
le  génération ,  qu’i!  auroit.cogneu  qu’elle. 
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ne  Te  fait  qu’és  eaux  limonneufes  de  crou- 
piflantesjou  vne  fubtile  terre  s’elleuant  au 
delfus  luy  fert  de  matrice  Sc  de  nourriffe, 
que  de  la  forte  elle  y  eft  contenue. 


Diuifion  des  Vlantes. 

Ch  A  à  1 1. 

Àflants.  ores  de  la  définition 
à  la  diuifion  ,  noustrouuons 
que  toutes'  les  Mantes  font 
eftrangeres.6u  dü  pays,terre- 
atiques,fauuagçs  ou  domefti- 
ques!Mrui&ieres,grainantes, fieu  ridantes, 
ou  fteriles  :  Que  les  aquatiques  croiiïent 
en  l’eau  douce  ou  falee,  en  la  croupifiante 
ou  coulante,  éstorrens  dés  valons, es  ruif- 
featix  ombragés ,  ou  es  marais  des  eam- 
pagnës,que  les  terrefiresviuent  és  valons 
ou  és  campagnes,  ou  es  lieux  ombragez, 
ou  és  môtagnesjoués  prez,ou  és  deferts, 
ou  és  lieuxeultiuez  :  Elles  naifient  de  fe- 
mecè  apparente,ou  de  futgeon,ou  de  bul¬ 
bes, ou  dé  fibrés  des  racines  j  ou  de  portion 
de  racines  ,  ou  de  femences  cachées  é-s 
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lieux  où  elles  croiffent ,  foit  marefcageux, 
fecs,  pierreux,  fablonnei4X,argileux,meu- 
blés ,  gras  8c  maigres. Les  vnés  naiffent  8c 
croiffent  au  Printemps ,  les  autres  l’Ëftéj 
celles  cy  l’Automne ,  8c  celles-là  l’Hyuer: 
Il  y  en  a  de  toufîoursverdesSceritoutes  fai- 
lons,  les  autres  feulemet  vnepartie  de  l’an; 
les  vnes  font  ephemeres ,  les  autres  an¬ 
nuelles  celles  là  perannelles,les  vnes 
feruent  à  nourrir  l’homme,  les  autres  à  le 
veftir  8c  le  couurir  des  injures  de  l’air ,  8c 
luy  fourniffent  de  matière  pour  les  outils 
deffesarts.  Celles-cy  le  rendent  malade,, 
8c  ces  autres  le  gueriffent ,  mais  de  quel¬ 
que  condition  8c  nature  qu’elles  puiiTent 
eftre  ,  tant  eftrâgeres  que  du  pays ,  cel¬ 
les  quünous  font  communes  ,  font  tou¬ 
tes  rangées  fous  ces  fept  generalles  ef- 
peces  diftin&es  pardes  notables  différen¬ 
ces.  Les  Arbres ,  les  Arbuftes  ou  Arbre- 
aux,  les  Herbes  ,  les  Surcroiffantes ,  les 
MouffesjlesChampignons  Sc  tesTrufîîes, 
chacune  ayant  fous  foy  beaucoup  d’efpe* 
ces  „  8c  font  tellement  feparees ,  quelles 
n’ont  de  commun  que  les  generalles  fa- 
cultez  de  l’ame  des  Plantes,d‘ailleurs  el¬ 
les  font  tres-different  es.  Car  quelleref- 
femblance  duChâpignon,de  laCœfmelle 
M  iij 
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8c  de  la  gorille  au  G  hou ,  à  la  Raue ,ou  à  la 
Laiétuë;  de  la  Moufle  à  du  Pourpié  Me  la 
Truffe  auChampignon ,  Se  d  e  la  Cufcnte 
àla  Morille.  Comme  elles  font  tres-difFe- 
r entes  /fl  eft  tres-raifonnable  de  les  diui- 
fer  par  leurs  generailes  efpeces. 

L’arbre  eft  vne  plate  boifeufe,  haute  efle- 
u e.e,Sc  peranelle,au  moins  depuis  leChef- 
ne  iniques  au  Roder. 

U  Arbufte  ou  F  Arbreau  eft  vne  plate  boi- 
feu.fe,bafFe,  petite,foible,delicate  Si  perâ- 
neiie,t  elles  font  le  Rofmarin ,  la  Sauge,la 
Laüandeje  Cyprès  verd  8c  autres . 
L’Herbeeft  vne  pi  ate  molléSetëdre,partie 
.  pèrannelle,partie  annuelle ,  de  tiges  ou  de* 
racmes;despremieresd’Ozeille,laPimper 
nelle,&:  la  Patience; de  l’autre  les  Laidu  es 
8c  le  Pourpié. 

LaSurcroiflante  eft  vne  Plate  naiflan- 
te  fur  vne  autre,  n’ayant  ailleurs  fa  marri- 
ce,dont  il  y  enadetrois  efpeces,  de  boif- 
feufe  comme  le  Guy ,  de  molle  8c  longue 
ainfi  que  la  Cufcute  8c  l’Epitime ,  8c  de 
feiche  8c  afpre  telle  que  le  Mufc,  croiiTant 
fur  le  tronc  Sc  branches  des  arbres, fans 
.apparence  de  pourriture.  Ce  Mufc  eftvne 
moufle  blanche,feiche,  frifee,dont  il  y  en  * 
adedeiliessMelarges  Scdelôgues,  voire 
tellement  longues  qu/çs  Chefnes  des  Ar- 
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dénes, elles  excedét  vue  aulne. I’en  ay  veu 
defembiables  en  la  bafle  Bretaigne,  l’on  y 
pourroit  encor  adjoufter  la  Polipode  de 
Chefne  8c  des  autres  arbres  :  mais  parce 
qu  ii  vient  au/Iî  en  terre  ôc  fur  les  mu¬ 
railles  .  nous  le  laiderons  au  rang  des  her¬ 
bes.  Ce  n’efipas  qu’il  n’y  en  puifle  auoir 
d’autres  fortes  aux  Indes  ou  ailleurs  :mais 
ie  defcry  ce  que  ie  cognoy.. 

La  Moufle  eft  vne  plante  molle, fluette 
baffe  &c  deliee  ,  naiflant  cefemble’de  la 
pourriture  du  fujet  fur  lequel  elle  croift. 

Le  Champignon  eft  vne  plante  molle 
8c*charnuc,  naiflant  fans  feueilles,  fleurs, 
5c  frui&s.LaTruffleeft  vneplante-racine 
naiflant  en  terre  fans  defcouurir  aucune 
tige  ny  feuille3aufli  n’é  porte  elle  aucune. 

Ce  que  les  maiftres  ont  rangé  fous  la 
generalle  efpece  des  herbes ,  vous  en  fai-^ 
tes  quatre  autre  generales  èfpeces,  me  di- 
ra-on;  &n’enfourniflez  des  raifons  aflez 
fortes. le  repars  à  cefte  objection  ,  que  la 
définition  que  ie  viens  de  donner  à  chacu¬ 
ne  d’elles  le  monftr  e  fuffifamment,neant~ 
moins  pour  fatisfaire  dauatagç  le  curieux 
iem’eftêderay  plus  au  long  à  celle  demo- 
ftration.  Car  il  eft  aflez  fenlîble  que  les 
Herbes  «-fiant  plantes  molles  8e  tendres, 
M  iiij  x 


168  De  la  Nature  des  Plantes 3 
naifsates  furlafurfacedela  terre,  Scayat 
leurs  racines  au  dedans  font  grandement 
differentes  du  Guy ,  qui  prend  la  fienne 
fur  vn  arbre, &  delà  Cufcutequi  n’a  point 
de  tige,qüe  celle  qu’elle  prend  fur  le  Tin, 
ou  fur  le  Lin ,  ou  fur  le  loncmarin  ,  8c  du 
V  Mufc  qui  croift  fur  les  branches  8c  tronc 
des  arbres.  Ces  trois  formant  trois  efpe- 
ces  fous  la  generalle  des  Surplantes,croif- 
fent  d’vne  maniéré  qui  n’eft  poinecom- 
mune  à  toutes  les  autres, par  là  font  elles 
bien  juftément  diftinguees ,  8c  ne  penfe 
pas  que  l’on  puiffe  véritablement  dire  le 
contraire. 

Pour  la  Moufle, fi  l’on  la  contemple  fans 
paillon  auec  toutes  fes  différences  ,  on 
trouuera  qu’elle  eft  plus  juftement  fepa- 
r  ee  des  Herbes,  que  les  fous-arbreaux  des 
Arbres.  Elle  contient plufieurs  efpeçes,  il 
y  en  a  qui  croilt  en  l'eau ,  8c  de  beaucoup 
de  fortes ,  tan  t'en  lad  ou  ce  qu’enla  fallée, 

■  d’autre  fur  la  terre ,  fur  les  pierres ,  fur  le  s 
toi&s  ,  Sc  fur  plufieurs  chofes  folides, 
pourriffantes ,  lefquelles'toutes  font  très 
differentes ,  8c  toutes  comprifes  fous  ce 
mot  general, Mouffe,conftituant  vne  ge¬ 
neralle  efpecfe  de  Plantes. 

Le  Champignon  occupe  à  bonne  rai- 
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fon ,  le  fixiefme  lieu  des  generailes  efpe- 
ces  des  Plantes,&:  ne  puis  croire  qu’il  y  ait 
des  âmes  tant  opiniaftres  ,  apres  f  au  oie 
bie  côfideré,  qui  lu  y  vouluffent  defnier  ce 
rang,Sc  cette  place;  c’eft  vnepla*ate  lour- 
nalierede  très -petite  durée,aumoins  ain- 
fi  efi:  il  de  ceux  qui  nous  font  connus, dont 
le  nombre  n’eft  pas  petit, leur  nature  clia- 
ge  de  Prouince  à  autre,  les  bons  8c  plus 
délicieux  du  Languedoc,  8c de Prouence 
font  O  rangé  s .  On  fe  fer  t  en  B  oheme  8c 
Hongri  e  de  ceux  de  pareille  couleur  pour 
tuer  les  mouches  :  Quelques  Gafcons  y 
efians  lors  que  Monfieur  de  Mercœur 
commandoit  à  Parmee  ,  8c  qu’il  fit  cet^ 
te  belle  retraite  de  Canife  ,  les  voÿans 
tels  qu’en  leur  pays,  en  mangèrent  ,  auïlî 
toft:  ils  fe  fentirent  faifis  d’vne  violente 
fiebure ,  accompagnée  d’afibupifiement, 
8c  de  refuerie  eftrange.Le  mefme  efeheut 
àplufieurs  qui  en  goufterent  en  trois  di- 
uers  temps  8c  lieux  ;  Tous,  apres  leurs  ac¬ 
cès,  difoient  auoirveu  Dieu  en  fonthrof- 
ne,  ainfi  que  l’on  reprefente  fon  aduene- 
ment  en  la  vallee  de  Iofaphat ,  aucun  n’en 
mourut  ,  ils  guérirent  apres  vnfongvo- 
miffementj  puis  de  là  les  nommèrent  les 
Champignons  qui  font  voir  Dieu.  Nous 


170  Vêla  Nature  desTlanteS, 
remarqués  qu’en  general  il  y  a;  de  trois  for 
tes  de  Chapignons:  bons  à  manger,  veni¬ 
meux  Scmedecinaux  tels  que  les  Agarics;- 
Scde  ces  trois  conditios  il  y  en  a  de  diuerfes 
efpeces ,  foitqu'ilscroiffentnaturellemet, 
ou  par  ardfice,foit  qu'ils  foient  produits  és 
bois,és  friches, ésprez,  és  campagnes  cul- 
tiuées,és  vergers, 8c  és  jardins;  car  dedans 
les  bois  croiffent  les  Morilles ,les  Moule¬ 
rons,  8e  celuy  que lesChampenois  appel¬ 
lent  Priuas,  de  gouft  tres-excellent;  celuy 
encor  des  payfans  nommé  veffe  de  Loup, 
fans  oublier  cét  Orags  duquel  nous  auôs 
parlé  ,  qui  eftau/li  venimeu£icy -qu’en 
Bohême,  Sc  croift  volontiers  à  l’oree  des 
bois;j  en  ay  veu  en  la  vallee  d’Haillan  pro¬ 
che  Chanualon ,  lefquels  ont  produit  pa¬ 
reil  effç£fc;  Se  plufieurs  autres  differentes 
efpeces  qui  n’ont  point  de  nom:  Es  friches 
8c  terres  de  long  temps  delaiffees,  croif- 
fent  les  gros  Champignons  charnus ,  ef- 
pois  de  deux  doigts  ,  Sc  fouuent  de 
huidàneufpoûlces  de  dianretre  ;  Sc  de 
deux  fortes  de  moindres /çauoir  des  hauts 
efleuez  ,  minces,  blancs  deffous,  SC  gris 
blancs  delfus;  d’autres  minees,gris'deffus 
Sc  rouges  deffous  ;  il  en  croift  de  fembla- 
bles  ésprez, fut  tout  és  hauts  prez:és  cam- 
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pagnes  cuitiuees,principailement  és  gue- 
rets  fumez  croifient  de  ces  deux  for¬ 
tes  de  Champignons  -,  excepté  qu’ils  font 
plus  bas  8c  plus  blancs  deffus  ,  voire  aulR 
plus  charnus:  aux  vergers  l’on  trouue  des 
Cœmeiles,des  Moufferons  8c  de  plufieurs 
autres  efpeces  :  mais  és  jardins  il  ne  s’en 
rencontre  que  de  deux  fort  es  ;de  ceux  qui 
naiffent  fur  les  couches,  le  fumier  eftant 
pourry,  qui  font  tous  demefme  efpece  ;  8c 
d’autres  que  l’on  fait.croiftre  en  cette  fa¬ 
çon.  L’on  creufe  vne  aifez  profonde  foffe 
que  l’on  remplit  de  fiante  de  Pourceau, 
8c  puis  l'on  la  couure  deterroi,  Sc  lalaiffe- 
t  on  vne  voire  deux  années  fe  pourrir ,  de 
là  en  auant  il  en  fort  telle  quantité  deChâ-' 
pignons  que  l’on  pourroit  dire  qu’ils  y  fe- 
roiet  femezj&afin  que  la  vertu  prolifique 
dure  plus  longtemps,  l’on  y  reporte  tou¬ 
tes  les  efplucheures  de  ceux  que  l’on  y 
cueille.  Les  Italiens  vfent  d’vn  autre  ar¬ 
tifice,  ils  compofent  vne  motte  afîez  grof- 
fe,  dure  8c  lourde,  neantmoins^femblablej 
du  bois  pourry, laquelle  arrofee  d’eau  tie- 
de,  foit  LEfté  à  l’air,  foit  l’Hyuer  à  ia  caue, 
principalement  en  ce  pays  froid,  donne 
toutes  les  fepmaines  vn*  grand  Champi¬ 
gnon  Sc  bien  charnu,  fort  fauoureux  »  Sc- 
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que  Ton  fer  t  fur  la  table  des  Princes  8c  des 
Roys  :  Eux  plus  délicats  que  nous,  n’ont 
pas’oublié  à  cultiuer  cette  Plante.  Ils  en 
defcriuentdehui&efpeces  tant  bonnes  à 
manger  qu’autres,  qu’ils  nommer  Prigno- 
li,  Pratâioli,  Turini,  Boleti,  Cardar.elli, 
OrdinolijParigioli,  5c  vëfcie  di  Lupo.  I’en 
ay  remarqué  de  plus  de  cent  efpeces  en 
noflre  Franëe,lefquèJsDieu  aydant  jedef- 
criray  quelque  iourjleulement  diray-je  en 
palTant,  que  ceux  qui  croiffent  fous  les  ef- 
pinës  noires,  font  très  mauuais  ;  pour  les 
reçonnoiftre  il  ne  les  faut  que  preffer  auec 
les  deux  doigts,  ils  rendent  vn  fuc  jaulne 
5c  de  fafchèufe  odeur,  tirant  fur  ie  cuiure: 
les  autres  au  Contraire,  j’ encens  les  bons  à 
manger, ont  l’odeur  allez  aggreable  8c  ont 
le  lus  noiraftre ,  telles  fondes  Cœfmelles 
8c  les  MoulTerons ,  5c  de  tout  cecy  iene 
pretens  autre  chofe,  linon  que  de  môÉrer 
que  leChampignon  effvrie  efpece  genc- 
ralledes  Pfétës,difxefente  des  Arbres,  des 
Arbulbésvdes  Herbes,  des  Surcroilïàntes 
Sc  ées  MoulFes  auec  lequel  on  peut  com- 
prèh  dre  l’À  gà’ric. 

Relie  la  Trüffle  ,  feptiefme  efpece  dès 
Plantes ,  qui  x  embèfongqé  b  eau  coup  de j 
perfon'nes  à  lu  y  afligner  rang  au  nombre 
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des  chofes  naturelles  ;  car  plufïeurs  ont 
douté  qu’elle  fuft  Plate  8c  qu  elle  eufl  vie^ 
niefme  Pline  ayant  rapporté  qü’vn  per- 
fonnage  mangeât  d’vneTruffle  auoit  ren¬ 
contré  fous  fa  dent  vn  denier ,  a  d’autant 
plus  donné  à  penfer  que  ce  pouuoit  eflre* 
Ce  doute  pourtant  me  femble  facile  à  re- 
foudre,monilrât  que  de  neceflité  lesTruf 
fies  font  Plantes ,  6c  cela  fe  prouue  parcç 
qu’elles  croiffent,  comme  il  eft  trescognu 
de  ceux  qui  les  fouïllent,les  rencontrât  de 
plufïeurs  groffeurs  félon  leurs  aages.  Or 
croiffant  corne  les  autres  Plates  ,  elles  ont 
vie, ou  leur  augmentation  fe  feroit  par  ac- 
cretion  &concretion,  ainfî  qu’aux  pierres 
6c  autres  concrets,  &:  lors  elles  feroient  de 
leur  codition,âc  fe  diuiferoiét  par  couches 
ôc  enuelopes,  ou  fi  c’efloiét  des  fucs  amafâ- 
fez  tout  d  vn  coup,  elles  auroiét  felô  leurs 
grandeurs  6c  groffeurs  diuerfes  confifien- 
ces,ldn  enpourroit  quelquefois  rencon¬ 
trer  de  molles ,  dontlefucneferoit  encos 
cuit  ny  en  dur  cy,  mais  tout  es  ces  chofes  n^ 
font  point  arriueesd’on  remarque  au  con¬ 
traire,  qu’elles  attirent  leur  fuc  nourrifîier 
quelles  ie  digèrent.  &  le  tranfmuent  en 
leur  fu  bilan  ce:  En  outre  ellesfont  molles 
6c  charnu  ës,enuironnees  d’efcorce>comr 
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me  les  Chaftaignes  ,  ou  pluftoft  comilië 
l’Apios  de  Fufchs,  que  nos  payfans  nom¬ 
ment  des  Magufons;elles  s’amollifTent  en 
cuifant,  demèfme  que  les  autres  racines,  ' 
&c  comme  vnnaueau:&:  ont  toutes  les  cô- 
ditions  que  Ton  donc  aux  racines  des  Pla¬ 
tes  de  cette  portée.  Car  quel  ieroit  le  fuc 
delà  terre  qui  s’amolliroit  au  cuire  com¬ 
me  ellesîQue  lî  l’on  a  trouuévn  dénier  ou 
chofe  femblable  dans  quelqu’vne  d’elles, 
on  ne  peut  inferer  de  là  que  ce  ne  1  oient 
des  Plantes  :  I’ay  vcu  vne  pierre  au  milieu 
du  tronc  d’yn  Orme  toute  recouuerte  de 
refcorce,€Üe  y  eftoit  entree  peu  à  peu  ,  &£ 
s’eftoit  recouuerte  de  forte  que  l’pn  ne  fa-  - 
perceur  qtpen  efqüarrant  l'arbre.  lenay 
-  encore  trouué  dedans  les  racines de  Bet- 
tes-raues, Scfouuent  nettoyant  des  T ruf- 
fles  ieles  ay  rencontrées  linueufes,Sépîci- 
nes  de  petits  cailloux  ,  à  quoy  fouuent 
ceux  qui  les  préparent  ne  prennent  gar¬ 
de  :  le  femblable  p eût  eftre  efcheu  à  ce- 
luy  qui  fentit  le  denier  fous  fa  dent  ;  au  fît 
dirons  nous  afTeürément  quelles  confti- 
tuent la  feptiefme  efpecegeneralede  nos  ‘ 
Plantes  ,  qu  elle  a  beaucoup  defpe- 
ces  fous  elle  ,  quoy  que  nos  deuanciers 
me  nous  en  don  nent  que  de  deux ,  •  de  noi- 
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res  8c  de  rougeaftres  par  defTus ,  8c  toutes 
blanches  par  dedans  :  mais  il  eft  certain 
qu’il  y  en  a  de  iaurïes&:  de  grifespar  dedas » 
fans  qu  elles  ayent  atteint  cette  couleur 
par  vieilleffe,  comme  il  arriue  à  celles  que 
la  Champagne,  la  Bourgogne  &  les  lieux 
voilins  nourriflent  :  Car  eflant  Plantes 
journaîles  elles  fuiuent  en  ^quelque  chofe 
les  accidents  du  Champignon,  auflî  tofi: 
qu’il  a  atteint  fa  perfe&ion  il  dépérit  bien 
viftement ,  Scfegardepeu  cueilly  ,  finon 
auec  grande  in  duftrie  ,mais  bien  d'autres 
pays  donnent  origine  à  ces  Plantes,  8c  les 
varient  comme  nous  dirons  ailleurs. Quel- 
qu’vn  me  demandera  pourquoy  ie  ne  cô- 
prens  entre  les  efpeces  de  Trufles  les  uz- 
guefons,  le  Bulbe  Chaftaigne&  les  Pata¬ 
tes  de  Canada  ,  puis  qu’elles  font  racines 
approchantes  de  la  nature  des  Trufles ,  8 c 
qu’elles  naiflent  à  monceaux  comme  el¬ 
les.  Ierefponsqueces  racines  produisent 
des  tiges,  &  qu’elles  ne  peuuent  eftre  dés 
efpeces  de  celles  qui  n’en  ont  point,  autre¬ 
ment  il  y  fau droit  rangertoutes  les  Plan¬ 
tes  tubereufes  ,  comme  les  Anémones  8c 
toutes  les  bulbeufes  ,  de  mefme  que  les 
Colchiques,Narcifles,  &Tulippes ,  elles 
ont  tiges  molles,eiles  font  fous  la  general- 


ly  6  Delà  Nature  des  Plantes  ; 
le  efpece  des  Herbes,  Sc  puis  la  plus  part  dé 
ces  bulbes  font  Plantes  perannelles  ,  &la 
Trufiejournalle,  naiflante  fans  femence 
apparente-au  Printemps  &  à  f  Automne, 
dont  celles  de  f  Automne  font  les  meilleu¬ 
res:  ainfi  trouuons  nous  que  c’eft  noftre.7. 
efpece  generalle  des  Plantes ,  mal  rangée 
fous  les  herbes. 

Voulant  finir  ce  Chapitre  il  m  eft  fou- 
uehuque  Pon  me  poùrroit  objecter  que 
j’ay  oublié  en  ma  diuifion  les  fous- Ar bu¬ 
lles  defquels  quelques  modem  es  font  mê- 
tion:  mais  ie  refpons  que  n’ayant  fuiuy  en 
mon  ordre,  ny  les  Anciens, ny  les  moder¬ 
nes,  quauifi  peu  les  ay-je  voulu  imiter  en 
cela ,  comprenant  les  fous-Arbuftes  fous 
les  Arbuftes,fçauoir  depuis  lerhim  iufques 
au  Rofier  femblables  :  Car  ie  tiens  pour 
arbres  plufieurs  Plantes  que  nos  Anciens 
ont  appelle  arbreaux  ou  arbuftes,  comme 
le  Coudrier  ou  Noifelier  ,1e  grand  Houx 
laBourguefpine,VauIne-fruiétier, ^beau¬ 
coup  d'autres  qui  nous  diuertiroient  trop 
de  lès  rapporter.  Pour  dire  le vray  ,  iene 
tics  pas  qu’ils  aient  grade  raifori  dé  ne  nô- 
mer arbre queles  Plantes  qui  n  ont  qu’v- 
ne  feulle  Sc  haute  tige ,  Sc  arbuftes  celles 
qui  en  produifent  plufieurs  dés  leurs  raci¬ 
nes 
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fies  ,  parce  qü’vne  Plante  poürroit  eltré 
en  quel  que  temps  Arbre,&en  vn  autre  Ar- 
bufte:  Ceferoityne  différence  trop  acci- 
dentale,  Scnon  telle  que  nous  la  fouhàit- 
tons  en  noltre  diuifion.  Pour  exemple, 
Dalefchamp  veut  que  quelquefois  le  Cou¬ 
drier  foit  Arbre  quand  il  n’a  qu’vn  e  feule  8c 
haute  tige  ornee  de  fes  branches ,  8c  quel¬ 
que  fois  Arbutte,lorsque  de  fa  racine  for- 
tentplulîeursrinceaiiXj  8c  neantmoins  le 
bois, l’cfcorce, la feüille Scies  fruich  font 
toufiours femblables.  Delafortele Chef-' 
ne,  l’Orme  8c  le  Charmé  feront  Arbres  8C 
Arbuftes  lors  qu’ils  feront  réduits  en  ra- 
chees  (  ainfi  que  difent  les  bûcherons  )  ou 
taillis,  abfurdité  allez  gentille.  Quand  i’ay 
mis  en  ma  définition  de  l’Arbre  cette  dif¬ 
férence,  de  haute  elleuée ,  i'entens  feule¬ 
ment  dé  trois  à  quatre  pieds  de  corps ,  8c 
comme  i’ay  dit  depuis  le  Chefne  iufqu’au 
Rofier. 
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Sçauoir  fi  les  Anciens  ont  bien  diuisé  les 
Plantes,  &  fi  elles  font  bien  rangées 
a  leurs  ejpeces,  &  félon  cela  fi 
elles  font  bien  nommées. 

Ch  a  p.  III. 

O  s  Anciens  •n’cnt  ainh  diuifé 
les  Plantes,  me  dira-on,  &  n’en 
ont  mis  que  trois  efpeces  gene- 
ralles,  8c  quelques  vns  quatre. 
Tout  ce  qui  vegeteau  deffous  des  Sous- 
arbreaux ,  ils  l’ont  mis  au  rang  des  herbes: 
mais  comme  telle  diuihoneft  imparfaitte, 
i’ay  creu  que  s’ils  fauoiét  oubliée,que  ie  le 
pouuois fuppiéer,  ne  penfant  en  cela  leur 
faire  tort  ny  à  la  pofterité;  ce  n’eft  pourtat 
que  ie  veiiilie  aifuiettir  nos  fuiuans  àfon 
ordre,  car  n’ayant  veu  toutes  les  Prouin- 
ces  du  monde,&:par  conlequent  toutes 
les  Plantes, ny  eu  de  feures  relations, ie 
neveux  ny  ne  dois  afleurer  qu’il  n’y  en  ait 
plus  que  ce  que  nous  en  produifen  t  les  ré¬ 
gions  connues , ne  trouueray  iufte  d  en 
limiter  le  nombre  au  pied  de  noftre  def- 
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Côüuerté.  Ceux  qui  nous  difcourent  des 
pays  efioignez,  nous  en  rapportent  de  fi 
efiranges  nouuelles,quedeles  croire  fi  m- 
plement  ie  le  tiens  à  facilité,  8c  le  nier  tout 
à  plat  a  trop  defufiifance,  fouhaittant  plu- 
ilofirdeles  voir  que  d’en  faire  eftimepar 
ignorance^  comme  nous  ne  connoifions 
tout,  il  n’ efi:  pas  bien  feant  de  penfer,  8c 
moins  de  dire,  quil  n’y  a  plus  rien  par  delà 
noftre  fçauoir,  les  vns  rapportent  qu’il  y  a 
des  Arbres  àfruiéfcs  d  Oyfeaux  ;  1  Efcofife 
s’en  vante,  aufli  fait  l’Irlande  :  8c  quoy  que 
ces  terres  nous  foient  voifines,  fi  ne  le  fça- 
uons  nous  encor  au  vray.  Les  deferts  de 
Scithie,difent  quelqu’vns,les  autres  difent 
deMofcouie,produilent  le  Beuanax,Mou- 
ton-plante,fifemblableau  Mouton  Ani¬ 
mal,  de  tant  aymée  des  Loups  ,  qu’hors 
quelle  efi:  attachée  à  la  terre  par  fa  racine; 
quelle  porte  de  la  graine  en  fon  verre,  dot 
elle  r  enaifi: ,  elle  efi:  toute  pareille  de  vie  8c 
de  nature  à  cet  Animajfonmonftredefa 
peau  feruant  de  fourrure  en  plufieurs  ré¬ 
gions  Septentrionnales  ,  la  graine  pour¬ 
tant  n'en  efi:  encore  venue  iufques  à  nous, 
cen  efipas  quejele  veuille  nier,  au  con- 
traire,ievoudrois  fçauoir  ce  qui  en  efi;  poul¬ 
ies  ranger  à  leur  ordre,  fçaehant  que  no-s 
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peresn  ont  pas  tout  fceu,  8c  que  nousna- 
cheuerons  à  longs  fiecies.  le  ne  mets  aufîi. 
a u  rang  de  nos  Plantes  le  Corail  ,  il  n’eft 
pas  tant  connu  que  nous  le  puiffions  tirer 
delà  nature  des  pierres-,  pour  le  rangera 
celle  des  Plantes  :  Or  n  ayant  rencontre 
queieptefpecesde  Plantes  fur  la  face  de 
la  Terre,  8c  des  Eaux  ;  ie  me  fuis  efforcé 
tant  par  raifon  que  par  définition,  de  mon- 
ftrer  que  nos  deuanciers  ne  fe  font  pas 
eftendus  iufques  a  leur  ordre  Sc  nombre, 
bien  que  véritable  5c  neceflaire;&  d’abon¬ 
dant  ie  deûre  faire  voir  qu’outre  cet  er¬ 
reur  ,  ils  ne  les  ont  pas  bien  nommez  ny 
rangez  a  leurs  efpeces,foit  pour  leur  igno¬ 
rance,  ou  peu  dinuention,ou  pour  leur  di- 
fettede  mots  :  car  apres  auoir  diuifé  lés 
Plantes  en  Arbres,  Arbuftes,  fous- Arbu- 
ftes  Sc  Herbes,  &  puis  par  leurs  autres  ac¬ 
cidents,  comme  croiffans  és  forefls ,  buif- 
fons,  campagnes  f  deferts,  &  friches  ,  ou 
cultiuees ,  és  vergers ,  és  jardins',  es  lieux 
marefeageux,  maritimes,  afpres  Sc  om¬ 
breux:  portant  vmbeiles  Sc  fleurs  plaçan¬ 
tes,  efhnt odorantes ,  rempantfur  les  au¬ 
tres,  efpineüfes,  charnues  Sc  bulbeufes,de 
vertu  purgatiue  Sc  venimeufe,  Sc  en  eftra- 
gérés,  ils  en  font  demeurez  là ,  encor  cet-» 
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te  dernier e  diuifion  eft-  elle  nouuelie  ,  8c 
appartient  à  Dalefchamp  ,  auant  luy  l’on 
en  traictoit  plus  confufément  ,  telmoins 
Diofcoride,  Theophrafle  8c  Pline»  &lors 
qu’ils  ont  trouué  vne  Plantencmuelî  emêt 
defcouuerte  8ç  auant  inconnue,  au  lieu  de 
luy  donner  vn  nom  conuenable  ou  félon 
la  figure,ou  félon  la  vertu  3  ou  la  compa¬ 
rant  à  quelque  connue»  ou  par  la  tige ,  ou 
par  la  feuille,  ou  par  la  fleur  3  ou  par  le 
fruiéfc,  ou  par  le  gouft,  ou  par  l’odeur  ,  ils 
1  ont  nommée  du  nom  de  cettePianteàla- 
quell  e  ils  F auoient  comparée5  quoy  qu’el¬ 
le  n’en  fuit  approchante  que  d’vne  partie 
feule  3  fe  contentant  de  larenger  à  cet¬ 
te  efpece,  ce  qu’ont  fuiuy  Pena,  Lobele, 
Tragus  3  Leonicer,  Turnicer ,  Dodonee, 
Clufius  8c  d’autres,  ainfi  ont  ils  rangé  des 
Plantes  à  des  efpeces ,  efquelles  elles  ne 
conuiennent  en  aucune  maniéré.  Ils  ont 
nommé  l’vn  8c  l’autre  Lamion,  Orties 
mortes  pour  la  grade  refemblance  qu’el¬ 
les  ontàl’Ortie,  fans  pourtant  en  auoir 
aucune  Vertu,  de  mefme  peurroient  ils 
nômer  la  Melice,cvr  elle  refFembie  telle¬ 
ment  à  la  grande  Ortie  que  de  veué,lon 
prend  fouuent  ivne  pour  l’autre  ;  Scn’e- 
£ok  le  toucher  êd’odeur  qui  les  difeernée* 
N  iÿ 
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l*on  s  y  tromperoic  du  tout,leT rachelium 
y  reflemble  aufli,  que  l’on  pourroit  appel- 
Jer  de  mefme  Ortie  bleue,  puis  quelle 
fleurit  ainfl.  Quelle  apparence  de  nom¬ 
mer ElleboreFerruginéjVnePlâte  que  re¬ 
marque  D  alechamp ,  pour  eftre  vulnérai¬ 
re,  à  caufe  que  fes  feuilles  reflemblent  à 
PEU  ebore  blanc ,  qui  eftrâgle,  Seal’Elle- 
bor  e  de  Dodoùee  ,  qui  refifte  aux  ve¬ 
nins.  Quelle  commune  figure  &c  vertu 
entre  la  grande  &c  petite  Centauree*entre 
-le grand  Symphiton Scie  Symphiton  pe- 
treux,  entre  le  Pin,vn  arbretres-grand,&: 
1  Yue  mufquee  vue  petite  herbe ,  entre  le 
Chefne  8c  les  fix  efpeces  deChefnettes, 
Toutes  les  fortes  de  Confie  ne  fe  reflem¬ 
blent  ,  8c  n  ont  femblable  vertu  ,  non  plus’ 
que  tous  les  A  ftr  es  :  quelle  approche  de  la 
Ciguë  &  de  la  Cigutairë?  que  la  première 
tu  ë  8c  nuit  puifîamment  au  cerneau ,  Tau  - 
treau  contraire  fans  nuire  prouoque  les. 
Vrines.  Pour  qu’elleraifon  nomme-onla 
Soidannelle  petite  herbe  à!feuilles  rondes 
8c  trainafles ,  Choux  marins  ?  Pourqüoy 
.  ne  rencontrant  les  Plantes  defcrites  par 
quelques  vns,au’ii  fallu  dôner  nô de faufi¬ 
les  8c  baftar des  à  celles  qui  ont  efté  fubfti- 
tuecs  en  leur  lieu,ou  qui  conuiennenc  .de 
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peu  de  chofeàleurdefcription.  Car  de  là 
font  fortis  ces  Vocables  ,  faux  Aconit, 
faux  Chamepitie  ,  faux  Coronopus,  faux 
Di&arhe, faux  Coftus, faux  Ellebore,fau- 
ce  Nigelle&:  autres  :  delà  peut  on  remar¬ 
quer  commeles  Plantes,  pour  la  plufpart, 
font  mal  diuifees  &c  rangées  à  leurs  efpe- 
cesjvoirefouuétmal  nommées;  Si  de  cel¬ 
les  qui  portent  méfme  nom  il  n’y  auoir 
point  plus  de  différence  que  de  cultiuees 
àfauuages,  iene  trouuerois  pas  grande¬ 
ment  à  redire.;  TAngelique  domeftique  fe 
peut  vfurper  pour  la  fauuage,&: la  Chico¬ 
rée  cultiuee  pour  la  champeftre ,  mais  des 
quatorze  efpeces  deGeranion,ilny  en  a 
pas  vnequi  fe  reffemble,de  tige ,  de  feuil- 
les,ny  de  vertu  ,  Sequel’on  ofaff  prendre 
l’vne  pour  l’autre  ;  à  caufe  de  leur  bouton 
fait  en  bec  de  Grue  ou  approchant,  elles 
font  toutes  nommées  bec  de  Grue ,  n’eff- 
ce  pas  là  v  ne  b  ell  e  caufe  de  nom  ?  feroit-il 
pas  mieux  dele  leur  dôner  par  leurs  vertus 
que  parleurs  reffemblaces,  puis  que  pour 
quelques  approches  qu’elles  enayent,  el¬ 
les  different  toufiours  d’vfage  Scde  pro¬ 
priété?  La  Liu ere  tto  mpe  fcuuct  les  yeux 
de  l’Herbier,  qui  la  prend  pour  la  petite 
Efule;  le  laid  decelle-cy  fait  feulement 
N  iiij 
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cognoilire qu’elle n'eft  pas  celle-là;  il  en 
arriueàutat  entre'le  Tithimal,Pladphik>ss 
8c  la  Cbnfolde  Saracenique.  Il  pourroit 
efcheoir  de  rnefrne  pour  vn  brin  d  Hyffo- 
pe8cvn  deGfatiolameantmoins  ces  Plan¬ 
tes  font  tellement  oppofeesenproprietez 
que  le  blanc  ne  l’eftpas  plus  du  noir.  Ces 
choies  Côgneuës  nous  apprennent  que  les 
Anciens  y  ont  procédé  félon  leur  temps, 
5cque  h  nous  Pommes  creuz  en  cet  efclair- 
ciiFement,qtie  nous  nommerons  les  Plan¬ 
tes  par  leurs  effcctsjapres  vue  bonne, lon¬ 
gue  5c  bien  dfgeree  expérience ,  ainii  que 
l’on  en  a  nommé  du  Cœur  ,  parce  quelles 
le reiiouyirent,duPoubmon,en  ce  qu’elles 
remédient  aies  infirmitezjdela R.atte,  du 
Foye,  de  la  Matrice , '5c  des  autres  parties, 
pour  lefquelles  elles  opèrent.  Car  nous 
foufeenons  quelles  ont  des  vertus Spéci¬ 
fiques  comme  nous  nous  efforcerons  de 
prouuer  cy  apres:  Cen’eft  pas  que  ie  pré¬ 
tende  par  ces  rencontres  mefprifer  totale¬ 
ment  te  labeur  de  nos  Peres ,  8c  principa¬ 
lement  en-nollre  iiecle  celuy  de  Dale- 
champ,qoi me  fembleauoir  le  mieux  fait. 
Il  eilplüs  ayfé  d’adioüfter  aux  chofes  in- 
LienteeSjSc  en  apperceuoirles  fautes ,  que 
d  inuenteql  en  voit  nombre  de C enfeu r s. 
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mais  peu  faifaris  mieux.  le  disicy  nion  ad- 
uis3appuyé,  cemefemblea  deraifon;  8£ 
d’autant  d'experience  que  m’en  ont  four- 
nymonaage  ôemes  facultez.  C’efttout 
cequeie  pretens  eftaller  en  ce  labeur. 


Si  toutes  les  Plantes  font  cogne  uh.  x  '<■ 

Ch  àp.  HH. 


*  N  cor  que  le  circuit  de  la  terre  ne 
Jfoit  mefuré  que  par  neuf  mil 
J  üeuës  Françoifes  ,  Sc  que  cette 
mefure  foit  affeuree,  fi  eft- ce  qu  e 
tout  ce  qu’elle  contient  n’eft  pas  connu  de 
région  à  autre.  Les  Europeans  ont  lon¬ 
guement  croupy  e-n  cette  ignorance  craf- 
fe,  qu’il  n’y  auoit  plus  de  continent  5c  de 
demeure  au  delà  des  Ifles  fortunées  des 
Hefperides38c  par  delàThilé  Septëtrion- 
nallé.Arillotemefme  a  cherché  des  cau- 
fes  pour  prouuerquela  ceinture  Equind- 
xialle ,  Sc  Tes  deux  polaires  eftoient  de- 
fertes3eupîuüôft  inhabitées.  S.Auguftin 
a  fait  condamner  en  plein  Concile  vn  per¬ 
forma  ge  ,  pGtiï  auoir  dk  quil  y  auoit  des 
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Antipodes.  Pour  pareil  fu jet  vn  Euefqiîe 
d’Allemagne  fut  condamné  par  le  Pape 
Zacharie,  lima  mémoire  ne  me  deffaut. 
D’autres  ont  imaginé  que  le  monde  eftoit 
fait  comme  vn  tambour, qu’il  auoit  vne  ra¬ 
cine  iufques  au  fond  del’Eufoph  des  Hé¬ 
breux,  8c  beaucoup  d’autres  auffi  aduifez 
font  tombez  dans  cette  nuid  de  la  con- 
noiftance  du  monde.  Que  ft  de  grandes 
pièces  ont  efté  mefeonnuës  ,  je  ne  trouue 
pas  eftrange  que  de  petites  le  foient,  8c 
tout  cequ  elles  contiennêt  :  Chafquepaïs 
8c  région  a  quelque  chofe  peculier  8c  de 
particulier:  Sur  le  petit  tertre.du  mont  V a- 
leriah  croift  le  Perfti  de  montagne  diffici¬ 
lement  trouué  ailleurs.  Nulle  autre  part 
qu’aubois  deBoulongnene  vegetela  pe¬ 
tite  Hyacinthe  Automnalle,au  moins  iuf¬ 
ques  à  maintenant  ne  s’eft-elle  defcouuer- 
te  en  autre  endroid.  Quand  ces  Plantes 
ont  efté  premièrement  apperceuës  elles 
ontparunouuelles  defemblable  peut  ef- 
cheoir  pour  beaucoup  de  lieux  ,  mefme  de 
noftre  France,  aufquels  il  eft  poffible  que 
des  Plantes  croiflent  qui  n’auront  pas  en¬ 
cor  efté  obferuees:Celuy  qui  a  tradpkDa- 
îefehamp  du  Latin  en  François  ,  fait  mé¬ 
moire  d’vnenouueUe  Plante  par  luynom- 
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mee  Clandeftine,  ou  Herbe  de  la  matrice 
trouuee  en  Efpagne,au  Royaume  de  Gre¬ 
nade,  elle  pouffe  fa  racine  affez  profonde 
en  terre,  fans  faire  paroiflre  fa  tige  ny  fes 
feiiilles;  feuleniéç  fort-elle  du  fein  de  cette 
mere  fa  fleur  8c  fa  graine,  8c  cache  le  relie: 
Il  la  recommande  pour  fes  admirables  ef¬ 
fets  contre  les  affe&ions  de  la  matrice,  &C 
pour  féconder  les  femmes  fleriles.  le  cul- 
tiue  en  mon  petit  jardin  deux  Plantespri- 
fes  proche  de  la  Queux  en  Brie  (  vn  petit 
Bourg)l’vneales  feuilles  comme  le  Ionc, 
larges, mais  plus  tendres  &c  faciles  à  rora- 
pre,la racine  efl  charnue ,  8c  faitexomme 
vne  poire  de  Certeau,le  menu  en  bas,&  la 
telle  produifant  les  feuilles,  (car  de  tige  ie 
n’en  ay  apperceu  aucune)  elle  iette  de  pe¬ 
tits  filaments,au  bout  defquels  fe  forment 
fes  poires  ou  racines ,  lefquels  apres  iettët 
des  feuilles,  8c  produifent  de  nouuelles 
Plantes  :  ainli  fe  multiplie-elle,  fes  feuilles 
feichent  fur  la  fin  del’Eflé,&:  renaiffent  ai| 
mois  de  M ay.  le  n’ay  veu  fon  hilloire  en 
aucun  Autbeur  non  plus  que  de  l’autre 
femblable  à  laBriône  de  racine  8c  de  feuil¬ 
les  :  mais  au  lieu  de  graines  ou  bayes  rou¬ 
ges  comme  celle -cy,  elle  porte  des  gouf- 
fes  pleines  d’vne  petite  graine  ronde  8c 
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noire,  reifemblanteau  V eflferon,  peu  plus 
molle  5  je  les  rapporte  comme  frni&s  de 
noftrepays,  ne  doutant  point  que  qui  fe 
promeneroitpar  les  campagnes  ,  vallées 
6c  montagnes  auec foin  6c  diligence  és  di- 
uerfes  faifons  de  Fan,  voire  tous  les  mois, 
il  rencontreroit  quelque  chofe  de  nouuel- 
le  connoiiTance.  Que  fi  en  noftre  France 
tout  n’eftpas  connu,  à  plus  forte  raifon  ce 
que  les  àutrês  Régions  produifent.  La 
T  uiip  ë  femble  vn  e  Plante  nouu  elle ,  auant 
Clufius  quiPa  prife  desFlamans,perfonne 
neladefcripte-,  6c  eux  Font  apporté  de¬ 
puis  cinquante  ans  des  terres  du  Leuant. 
Pltilieurs  autres  Simples  nous  font  venus 
du  Cap  vèrd,du  Cap  de  bonne  efperance, . 
de  l'vne  6c  Fautrêïnde  ,  que  nos  deuan- 
ciers  ne  nous  ont  point  nommez,  ny  figu¬ 
rez:  le  fleur  Robitl  Herborifté  du  Roy,  en 
a  remarqué  6c  cukiuévn  grand  nombre 
aüant  luy  nullement  connues ,  qu’il  a  def- 
erit-Sc  fait  figitref  à  fes  propres  frais:  En- 
tr autres  il  m’en  a  donné  vne  de  la  femen  - 
cc  du  Cap  verd  paï'luy  nommée  PauotEf- 
pineux,pour  relfembler  en  quelque  chofe 
de  feuilles  6c  de  fleur  au  Pauot  cornu, 
ayant  de  plus  lés  feuilles  6c  la  tige  fort  ar¬ 
mées  de  petites  efpines  déliées  grande- 
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Rient  pkquantes,  il  porte  vne  telle  lon¬ 
guette  dVn  long  poulce  à  huiét  angles, 
aufli  très -bien  garnie  de  ces  petites  poin¬ 
tes,  contenant  en  diuerfes  pellicules  fepa- 
rees  vne  graine  ronde  8c  noiraftre ,  grolTe 
comme  celle  de  la  Raue  ,  de  laquelle  le 
poids  d’vne  ‘dragme  pilé  8c  pris  auec  vn 
peu  de. vin  purge  puiflamment  f humeur 
que  le  vulgaire  nomme  Phlegme:  Et  tiens 
que  fi  quelque  curieux  des  végétaux  voia- 
geoit  ces  terres  loingtaines,  qu  il  nous  fe- 
roit  de  bien  plus  belles  defcouuertes:  mais 
outre  ces  vieilles  nées  à  l’auenture  dés  le 
commencement  du  monde ,  6c  feulement 
nouueliesànoftre  efgard,  il  fe  peut  Faire 
qu’il  en  germe  de  liecle  en  liecle  qui  onc-^ 
ques  ne  vegeterent;  au  moins  peut-il  ainfi 
eftre,  lî  les  femences  de  toutes  les  chofes 
font  commifes  au  temps  félon  les  aages  de 
ce  globe ,  pour  efclorre  diu erfemêt  és  fai- 
fons  de  fa  durée:  Il  peutaulïi  bien  efeheoir 
que  plufieurs  maladiesnouuellesque  nous 
Tentons  à  noftre  damp ,  paroiltre  en  nos 
corps  d’aage  en aage,  dont  les  plus  vieux 
ne  fe  font  plaints.  Oeft  de  la  forte  que  ie 
penfe  que  toutes  les  Plantes  ne  fpnt  encor 
deferiptesny  defcouuertes. 
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D-e  la  cognoijjance  des  VUntes,  par  d?~ 
ucrsacctâents feruans  à  les  dijcerner 
tS'  diutferpar  efpeces. 

.  e  h  a  p,  v. 

Auté  de  la  différence  fpeciaîe, 
que  nos  Do&eurs  difent  emfei- 
gner  l’effence  du  fuj  et5nous  pre¬ 
nons  certains  accidens  des  par¬ 
ties  ce  nous  femble, les  plus  propres  pour 
diftinguer  les  Plantes  les  vnes des  autres» 
mefme  eftanS  de  la  première  rencontre 
de  nos  fens,&:  plus  propres  à  noftre  inten¬ 
tion,  choififfant  pluftoft  y  procéder  de  la 
forte  que  manqtier  à  noftre  deffein.  Car 
voulant  chercher  vneeflence  cachee  que 
nous  ne  pouuôs  exprimer ,  nous  pourriôs 
bien  demeurer  en  chemin  ;  aulnoins  ft 
nous  cherchions  celle  que  s'imaginent  les 
Logiciens,oùnous  renuoyerons  ceux  qui 
nous  en  demander ot  dauantage  que  nous 
ne  leur  en  pouuons  bailler . 

Or  ces  différences  paroiffent  à  la  racin  e, 
quieftou  fîbreufe,  charnue,  tubercule. 
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bulbeufe,lôgue,courte,profonde,fuper- 
ficiel!e,feule,double,  multipliée,  droi£te, 
tortuë,cheueluë,  viue  3  raboteufe  3  fuccu- 
lente,feiche,alimenteufe  3  tendre ,  molle, 
dure3lourde3legere3rare3condenre3  gluâ- 
te,blache,iaune3roüge, noire  3  fans  odeur, 
bien  flairante,  puante, douce,  acre,  falec, 
amere,annuelle,perannelle>&:  autres. 

A  la  tige,qui  eft  ou  l'on  gu  e,  court  e,grof- 
fe,deliee,dure,cafîante,  molle,  verte,  gri- 
fe,rouge,fimple,  double ,  ou  triple ,  plate, 
ronde,  ou  triangulaire ,  quadrangulaire, 
ou  autre  figure,folide,creufe  ?  mouëlleufe 
&  molle. 

Aux  b  ranches,qui  feront  ou  multipliées 
8c  rameufes,peu  branchues,  grofles,  peti- 
tesjlonguesj&c. 

Aux  feuiiles , qui  feront  ou  rondes ,  co¬ 
rne  au  nombril  de  V enus,  rondelette  ainfi  >- 
qu'au  pein  de  Pourreau ,  à  la  petite  Cheli- 
doine,&  au  Cabaret,longuettes  8c  tenves 
de  mefme  qu’à  l’Hyflbpe ,  en  petites  che- 
uilies,  comme  les  monftrelaTrippe-ma- 
dame  :  creftees ,  ainfi  qu’en  la  Crefte  de 
Cocq ,  ou  paroifiantes  dentelees  enfcie, 
ainfi  qu  ev les  a  l’Orme  :  à  dentelle  rabatuc, 
duScordion  :  dentelees,  les  deux  Chico¬ 
rées  :finueufe,le  Piflenlit  :  endoigtsd’JEle- 
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bore  &  l’Aconit-en  plume,la  Fugere:  che^ 
ueluës,  le  Fenouils  rudes  ëc  efpineufes  ,  la 
Buglofe,  8>c  Bourrache;  mordantes ,  f  Or¬ 
tie  &:Efpine  de  Geneurier,efpoifie  &  char¬ 
nue,  le  Pourpié,  l’Orpin  Sc  la  grande  lom¬ 
barde  ;  Se  puis  elles  auront  la  queue  ou 
droite,  tortue ,  longue,  courte, grofle, 
graille,  ou  n  en  auront  point  :  Elles  feront 
ou  vertes, j aulnes,  rouges  8c  diuerfifiées, 
où  elles  feront  pendantes ,  efleuées ,  cou¬ 
chées,  obliques,  molles,  dures,  charnues, 
caflantes,  plorantes  ,  lilFees ,  cottonnecs, 
nerueufes .,  veneufes ,  rayees,  odorantes, 
puantes,  fans  odeur, aigr es, ameres.falées, 
douces, àfpresj,  mhpides,  egalles ,  pertui- 
fees,  toufiours  vertes  ou  tombantes  es  fai- 
fons.  Aux  fleurs  qui  font  ougrandes,pe- 
tites, longues,  courtes,  larges ,  eltroides, 
ouuertes,  fermées,  Amples,  doubles,  for  - 
mees  emrofe,  gobelets,  gans ,  clochettes, 
bonnets,  heaumes,  chappeaux ,  efeu  elles, 
becs ,  pieds  ,.  en  Lune,  Soleil ,  Eftoille, 
Croix, jaun  es  ,  v e rt  es , bleue  s,bla çh  e s ,  vio  - 
iettes ,  rouges,,  pourprées ,  incarnadines, 
tannees  ,.grifes ,  rayees. ,  bigarrées, mar¬ 
quetées ,  à  queue,  fans  queue ,  à  eftamine, 
fans  eftamine,  de  bonne  odeur ,  puant  es,, 
fans,  odeur  ,  douces.,  ameres,  aigres ,  de 
longue 
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longue  durée,  de  peu  de  duree 
Auxfrui&s félon  l’ordre  cy-deffus ,  les 
grandeurs,confi  fiances, figures, couleurs, 
iaùeurs,  8c  odeurs,  en  font  les  différences. 
Aux  graines  l’on  obferue  auffi  fi  elles 
font,longues,rondes,plattes,triâgulaireSi 
lifTees,raboteufes,petites,grâdes,groffeSj 
noires,rouges, vertes, tanneesj  contenues 
en  efpics  ,  gouffes ,  coquilles,,  enueloppe 
calliffes  &  autres  figures,  apres  toutes  cés 
différences  encor  remarque-on  fi  telles 
Plantes  que  Ton  veut  defcrire  ,  portent 
gomme, larmes,  refines , liqueurs  8c  plti- 
iieurs  autres  pieces,afin  de  né  rien  obraet- 
trç. 

Par  tels  accidens  des  parties  vne  Planté 
différé  del’autre,  8c  ceux  qui  les  voudïôt 
defcriren’y  doiuent  rien  oublier  ,  comme 
auffi.  ceux  qui  s’en  voudront  rendre  ap- 
prentifs  doiuent  entrer  à  leur  connoifîàn-' 
ceparlaconfideration  de  telles  différen¬ 
ces  .  Les  Anciens  en  ayant  obmis  beau¬ 
coup  ,  nous  ont  fait  chercher  8c  fouuenc- 
efgarer  fans  rien  trouuer  :  de  là  font  Ve— 
nues  les  fubflituées  &:  les  faùces  Plantes, 
faute  de  rencontrer  les  véritables  ,  voire 
qui  ne ‘viendra  aux  confiderations  felori 
ces  accidens,  prendra  aifément  vne  plan- 
O 
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te  pour  vne  autre,  ainli  pourra-t’on  pren¬ 
dre  la  petiteEfule  pour  la  Liuere  ,  lors 
que  l’vne  8c  l’autre  font  fans  fleurs,  ne  dif¬ 
férants  qu’en  la  fleur,  8c  en  leur  fuc,  celle 
là  l’ayant  laideux,  8c  celle-cy  verd  :  Àinfl 
le  Mille-pertuis  pourra  eftre  pris  pour 
l’Androfemon,  eftant  tellement  fembla- 
bleentige,  feüitle,  fleurs  8c  graine,  qu’il 
n’y  refte  que  celle  desq>etits  trous  du  Mil¬ 
le-pertuis  ;  encor  les  faut -il  regarder  de 
prés:  de  mefme fe  peut-on  tromper  pour 
fOrtie  8c la  Melifte,  linon  qiie.ceile-Cy ne 
picqire,  8c  fent  le  Citron  ,  8c  cette  autre 
mordique  8c  put  :  Quant  aux  qualitez  8c 
vertus  que  l’on  voudrpit  mettre  pour  vne 1 
difleréce  plus  précité ,  ie  tiens^ue  ne  pou- 
uant  eftre  connues  que  par  vne  longue  ex- 
periéce  que  nous  n’en  pouuons  faire  eftat, 
pour  noftre  apprentiflage,  linon  autât  que 
nous  leur  voudrons  impofër  nom  par  ces 
vertus.  Si  lors  il  faut  auoir  recours  à  l’vf^- 
ge,  8c  qu’,vne  curieufe  expérience,  8c  bien 
circonfpëcte  intelligence  nous  en  forme 
la  certitude,  autrement  l’on  peut  lourde- ' 
ment  faillir. 


■Si  les  Vlantés  ont  des  vertus  &  pro- 
priete^^/  quelles 

C  H  A  P.  V  I. 

Res  que  nous  poumons  di- 
flinguer  les  Plantes  lesvnes 
tjjNjl  des  autres  parles  accidens  de 
Hlf  leurs  parties, relie  fçaùoir  li  el¬ 
les  font  vtiles,  ou  inutiles  Se  pour  vn  Am¬ 
ple  &:  vain  ornement  des  campagnes  .  Les 
fages  des  liecles  palTez  nous  ont  lailïe  cét 
aduis  ?  que  toutes  les  vertus  de  ce  monde 
elloient  contenues  és  paroles  ,  es  Ani- 
maux,és  Pierres ,  Se  aux  Herbes ,  par  ces 
dernieres  ils  ont  fait  des  merueilles,ayant 
elleué  leur  réputation  iufques  à  nous: 
Mais  ils'n’ont  point  fait  vne  tât  auaricieu- 
fe  moilfon  de  ce  champ,  qu’il  ne  nous  re¬ 
lie  beaucoup  à  glaner ,  Se  que  nouslri’én 
laillùqns  encor  à  nos  Suiuans  des  gerbes 
toutes  entières; les  hommes  carnaffiers  ne 
trouuent  point  le  viure  Scveftemens  fi  a- 
bondans  és  chairs  Seaux  peaux  des  Ani¬ 
maux, qu’ils  n’ayent  encor  vne  tres-gran- 
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de  neceflité  des  Plantes  ,  &:ne  cherchent 
leurvfage:  Les Canadeans  8c  les  peuples 
habitans  foubs  le  Pôle  m’en  feront  à  te£ 
moins Xes  premiers  ont  quantité  de  raci¬ 
nes  defqueîtès  ils  fe  feruent  au  lieu  de  pain 
8c force fruiéts  pour  viandes;  les  patates 
én  font  venues  ,  linon  beaucoup  nour- 
riflieres,au  moins  de  bon  gouft,  8c  parmy 
eux, meilleures, puis  que  c’eft  leur  Ciel. 

Les  autres  cultiuent  des  grains  dont  iis 
font  du  pain,  cueillent  des  herbes  &  en 
mangent,  &fe  feruent  de  grandes  Plantes 
les  vnes  pour  les  garentil*  des  inclémen¬ 
ces  de  Y  air ,  8c  les  autres  pour  leur  repre- 
fenter  le  foleil  àbfent  par  le  moy ë  du  feu: 
encor  que  le  Loup ,  le  Renard ,  8c  le  Ble- 
reau  en  nos  prouinces  ne  viuent  que  de 
carnage,!!  eft-ceque  fouuent  les  vns  Sdes 
autres  par  necedité  paiffent  l'herbe, Surna¬ 
gent  les  fruids  par  délices.  Les  Vignerôs 
enpeuuentdirequelquechofe,  leurs  cu¬ 
ites  feroient  quelquefois  pins  pleines, fans 
le  degaft  que  ces  animaux  font  de  leurs 
raifîns.  Non  feulement  ils  mangent  des 
'  Plates  par  là faim  8c  pour  la  volupté ,  mais 
encor  iis  en  cherchent  8c  en  deuoret  pour 
leurs  maladies ,  ainfi  que  le  Chien  pour,  fe 
faire  vomir ,  mefme  par  l’exemple  de  plu- 
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fleurs  autres  Animaux  nous  auons  appris 
les  proprietez  de  beaucoup  de  Plantes.  Et 
puis  il  y  a  de  l’apparence  que  le  premier 
viure  qulfe  trouua  fous  la  main  de  l’hom- 
me,que  ce  furentlesPlates&ienrs  fruibts, 
&:  qu’apres4auoir  goufté  du  fruict  de  la  vi- 
gne,ils’amufa  à  la  cultiüer  ,  luy  donnant 
pour  le  fentiment  qu’il  a  eu  de  les  vertus, 
pareil  rang  entre  les  Plantes,  que  le  Soleil 
entre  les  Éftoilles,riiomme  entre  les  Anb 
maux,l  or  entre  les  Minéraux  ,  8c  le  dia- 
ment  entre  les  pierres  precieufes.  De  là 
paffant  à  Tvfage  du  froment ,  s’il  ne  l’auoit 
precedéjil  a  conneu  en  fin  que  de  ces  deux 
depêdoit  fa  principale  nourriture  ;  &  pour 
cela,peut  eitre,lesanciens  Payens  ont  in- 
uenté  deux  deïtez  Tutrices  &  Conferua- 
trices  de  ces  Piantes.Mais  outre  ces  deux 
principales  en  noftre  Climat  nous  en  ren¬ 
controns  vn  grand  nombre  d’autres,noüs 
fourniffans  à  boire  8c  à  manger,  &nous 
nourriffanttresdelicieufement  ,  fans  cel¬ 
les  qui  nous  veftent,8c  donnent  des  mate- 
riaux,foit pour  mille  vftenciles  Scinftru- 
ments,quepour  nous  garentir  des  incom- 
moditez  des  faifons,du  froid,  du  chaud,de 
la  pluye,des  vents, 6c  autres  accidents  tra^ 
uaiilans  l’humaine  condition. 

O  il 
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Par 'delà  toutes  ces  commoditez  ,  les 
Plantes  contiennent  encor  des  vertus  que 
le  temps  8c  l’vfage  ont  defcouuerts,à  l’oc¬ 
currence  de  diuerfes  ftecefïitez ,  qui  ont 
enhardy  les  hommes  à  s’en  feruir,  ayans 
bien  reüfïi  àquelques-vns  ^  8c  aux  autres 
mal.  Car  il  e£fc  certain  que  ceux  qui  pre¬ 
miers  tentèrent  les  venimeufes ,  qui  pre¬ 
miers  goufterent  de  1’ Aconit,duNapel,de 
laCigùëjdu  Colchique,8edelaHiofchia- 
nie,&:  auaîerent  ces  Herbes,apprirent  par 
leur  exemple  aux  autres  à  ne  faire  le  fem- 
blable.  Comme  au  c6traire,ceux  qui  pro¬ 
fitèrent  des  Cordialesjdes Alexitaires}des 
laxatiues  8c  des  balfamiques,monftrerent 
à  leurs  fuyuans  le  bien  qu’ils  en  atioienç 
receu. 

A  in  fi  cet  efclaue  More  apres  auoir  long 
temps  caché  la  Scozonee  de  laquelle  il 
gueriffoit  les  bleffez  de  la  Vipere,  furpris 
en  ja  cueillant  ,  apprit  aux  Espagnols  fes 
tnaiftres  ,  que  c’elloit  d’elle  dont  il  , les  fe- 
couroit  en  leur  mal,  mordus  par  ce  veni¬ 
meux  Animal.  Ainfi  vne  vieille  femme 
trotiuee  arrachant  la  grandeOrtie  y  enfei- 
gna que pilee 8c appîiqueefur lenez  8c fin¬ 
ies  play  es,  elle  arreftoit  le  fang.  Ainfidif- 
je  ceux  qui  pafferent  en  fille  de  Fernande 
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la  ronde,  de  la  compagnie  du  fieur  de  Ra~ 
fiily,  firent  leffay  de  l’arbre  à  i’aueugle- 
nient;  delà  forte  nomme-t’ou  vn arbre  de 
tres-belafpe£fc,  ayant  les  feüilles  appro¬ 
chantes  de  celles  dit  Laurier,  lequel  frof- 
Iant  les-yeux,ou  fi  apres  1  auoir  touché  des 
mains,  on  les  porte  à  ces  parties  ,  il  caufe 
vnetelle  douleur  qu’il  rend  aueugle  asfîi 
fubitenient  que  l’Ortie  picque  celuy  qui 
la  manie,  6e  dure  cette  douleur  afifez  lon¬ 
guement  fi  l’on  n’y  remedie  d’vn  arbre 
prochain,  foulageant  par  fonfuc  les  offen- 
cez de  ce  fafcheux  arbre, 

De  la  maniéré  le  hazard  8e  l’efifay  ont  ap¬ 
pris  que  les  Plantes  ont  des  puifîances  6e 
desvertus  d’altererles  corps  des  Animaux 
à  diuers  degrez  de  fentiment ,  6e  qu  elles 
font  toutes  pleines  de  proprietez;  les  vnes 
pour  la  nourriture,  les  autres  pour  la  con- 
feruation  5e  entretien  de  la  fanté,  celle-cy 
pour  la  recouurer  quand  elle  efi:  perdue, 
les  autres  pour  prolonger  la  vie, pour  gua  - 
rirles  vlceres,  confolider  les  play  es ,  pro- 
uoquer  le  fommeil,  6e  mefmepour  con¬ 
trarier  à  toutes  ces  chofes  ,  mais  le  nom¬ 
bre  des  mauuaifes  nappproche  celuy  des 
vtiles.Gette  connoilfancea  efmeu  nos  de- 
uanciers  à  leur  recherche  ,  ils  y  ont  mis 
-  O  iiij 
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la  main  3c  leur  en  effefcheuquedqu écho¬ 
ie,  neàntmoins  le  refte  inconnu  excédé  ce 
qui  eftdefcouuert:  La  Medecine  cn  eft  au 
point  detelle  difetce,que  maintenant  elle  , 
n’vfepas  de  trois  cens  plantes,  encor  tres- 
lafchemént,  elleeft  panure  an  milieu,  des 
threfors  &c  mendiante  en  l’abondâce;,  tou¬ 
tes  fois  très -bien  munie  au  rapport  de  cer- 
talhs'Do£teurs,  arriùezau  degré  de  cette 
cràffe  lie  refie,  de  croire  que  quatre  ou  cinq 
Plantes,  chaudes ,  froides  ,  feiches'  Sc  hu¬ 
mides,  fuiRfent  pouf  dignement  s’acquit¬ 
ter  d’vn  tel  art,  biafmans  par  leur  fuffifan- 
tc ignorance  non  feulement  ceux  qui  en 
Yfeht  d’autre  fortq  *  mais  auffi  calomnient 
fort  ceux  qui  admettent  des  propriété^ 
fpeci  îles  en  elle,  foit  pour  les  efpeces  dés 
maladies  ,  ou  pour  les  particulières  affe- 
Çfcions  des  membres  niants:  cequeles.plus 
laborieux  de  nos  deuanciers  ont  efprouué 
au  point  de  nous  enlaiffer  vn  tres-necef- 
ffaire  £-c  louable  vfage  :  Car  quoy  que  ces 
fçauans  d’opinion  difent  &c  veulent  inep- 
t  ement  fyllogifer,  les  Plantes  ont  des  ver¬ 
tus  fpecifiquës  contre  l’Epilepiie  &  les .au¬ 
tres  affections  du  cerueau,  contre  la  Para - 
îiiie,  8c  la  débilité  des  nerfs, contre  les  ma- 
Jadies  des  yeux ,  dés  Doülmons ,  du  cœur. 
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de  lapoichine,  cufoye,  de  là  ratte,  des 
boyaux,  delà  matrice,  des  reins,  delà  vef- 
fie  6e  autres  infinies,  pour  lefquelles  mdif- 
polirions  eftanxfoigneu femêt  8e  judicieu- 
fement  vfurpeés  ,  fo rient  les  bonnes  6e 
vrayes  cures,  qu’elles  ayent  telles  pro- 
prietez,  la  raifon  6e  rexperience  le  mon- 
ftrent.  La  Raifon  nous  enfeigne  que  tout 
ce  qui  eft  en  la  nature,  y  eft  pour  quelque 
fin, ou  pour  le  beau  ou  pour  le  bon ,  celuy  - 
là  regarde  le  deledtable,  6e  celuy-cy  Lvtil, 
6e  1  vn  6e  l’autre  font  infeparables  ,  parce, 
que  tout  ce  qui  eft  beau,  eft  bon;  6e  tout  ce- 
qui  eft  bon  eft  beau:  le  dis  qu’il  eft  ainft  le 
prenant  dans  les  pures  {impli citez  natu¬ 
relles,  6e  non  dans  l’artifice  humain  :  Ainft 
les  Plantes  feront  en  la  nature  ,  ou  parce 
qu  elles  font  deledfca blés,  ou  parce  qu’el¬ 
les,  font  vtiles,  ou  pluftoft  parce  qu’elles, 
font  l’vne  8e  l’autre,  vtiles  ne  peuuent-el- 
les  eftre  ,  ft  elles  n’ont  [des  vertus  6e  des 
proprietez  appliquables  non  feulement 
à  1  homme  qui  les  doit  côfiderer  de  la  for¬ 
te,  mais  encore  aux  autres  Animaux  5  6e 
ces  vertus  doiuent  eftre  tres-excellentes, 
puis  qu’elles  font  tirées  des  fujets  qui  tien¬ 
nent  le  moyen  de  deux  extrêmes,  les  liant 
par  vnq  gracieiife  6e  neceffaire  conuenan- 
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ce:  Peuuent-ils  eibreplus  exquifes  que  cel¬ 
les  que  nous  auons  r  apportées , lefquelles 
font  telles  Sct^nt  véritables  que  ceux  qui 
les  négligent,  font  forcez  deîes  aduoüer? 
l’experiençe  la  leur  confirmant  ;  mefme 
malgré  la  prejudiciable  opinion  de  ces 
partiaux,  la  plus  part,  forcez  par  le  genie 
delà  vérité, font  encor  diftinction  des  Cé¬ 
phaliques  d’auec  les  Hépatiques, fie  de  plu¬ 
sieurs  autres,  &  les  ordonnent  félon  l’affe¬ 
ction.  Que  s'ils  paffoient  plüsauant  en  la 
connoiffance,  &;•  d’elle- à  l’yfage ,  maintes 
-langueurs  feraient  foulagees ,  &c  maintes, 
infirmitez  gueriesàleur  grande  gloire  3e 
honneur- ,  qui  ne  le  font  pas.  Etcequi 
empefcîie  que  ces  Doéteurs  n’admettent 
iesfpecialiesproprietez  des  Plantes  ,  efl 
qu’ils  confiderent  tous  les  accidents  du 
corps,  ôe  les  maladies  particulières ,  com¬ 
me  dépendantes  des  caufes  generalles,  en 
quoy  ils  s’abtifent  :  pour  exemple  ;  ïe  n’en 
cpnnois  aucun  qui  ne  donne  vne  caufe  an¬ 
técédente  à  la  plus  fimple  dartre  ,  3é  qui 
pour  la  guarir ,  n  ordonne  vne  purgation 
generâile,  8c  neantmoins  l’experience  Sc¬ 
ia  raifon  tefmoignent  ordinairement  que 
telles  maladies  n’ont  autre '-caufe  que  la 
conjoinétô,  laquelle  offe es ,  ceffe  l’effecbv 
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Ge  font  maladies  qui  fe  cachent  certains 
temps,puis  repullulent3à  guife  des  Plantes 
du  PrinrempSa  ou  comme  celles  de  l’Efléa 
affoupies  tout  PHyuer  ôc  efueillees  l’Efté: 
Car  nous  tenons  que  telles  maladies  ont 
des  racines  &femen ces  ,  &  qu’elles  font 
arrachées  par  des  fubftances  contrarian¬ 
tes  à  leur  germe. 


EL  ou  procédé  la  njertu  des  liantes  }  fi 
du  Ciel  &  de  fes  influences. 

Chap.  VIL 


Omment  ces  vertus  font 
dans  les  Plantess&:  d’où  elles 
procedent3  l’opinion  eft  bien 
KlÇg  diuerfe,  les  vns  veulet  qu’el¬ 
les  dépendent  du  Ciel  ;  que 
les  Eftoiles  en  contiennent  les  formes ,  Sc 


que  de  leurs  influêces  fortent  tant  de  ver¬ 
tus:  Ilsdifentquecegrandlambrys  azuré 
eft  le  mary  de  la  terre;  que  de  luy  procédé 
fa  fécondité  &c  fa  fterilité,  que  tout  ie  bien 
&lemal  defcouledefapüilTance  :  Les  au¬ 
tres  difent qu’elles  n’ont  origine  que  des 
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qualitez  Elémentaires,  que  de  leur  méfia- 
ge  fe  produit  vn  tempéramént-pere  desfe-  ' 
codes  qualitez,  5c  l’amé  de  toutes  les  cho- 
fes,  que  de  ces  premières  Se  fécondés  Tor¬ 
rent  les  vertus  desPiantes-Vnetroifiefme 
opinion  adjouûeà  cette  fécondé  auec  les 
deux  eltages  des  qualitez, vne  vertu  fpeci- 
fiquc  ,  par  le  moyen  de  laquelle les pro- 
priçtez  efchaufFantes,refroidifrantes,def- 
feichantes  8c  hume&antes ,  font  pluftoft 
addreffeesau  foye,  àlaratte,aupoulmon, 
au  cœur  qu’aux  autres  parties ,  la  nommât 
=1  .  fp.ecifique,  parce  qu’elle  regarde  Se- s’ad- 
dreffe  à  vne  efpece  de  membre  où  elle 
porte  fa  principalie  force;  par  là  ils  difent 
vne  telle  Plante  eft  propre  pour  les  aife- 
/  étions  chaudes  ou  froides  ,  du  cerueau,  du 
poulmon,duccçur,du  foye,de  la  ratte,5ccv 
ou  lia  cure  de  telles  vlcer es,  fiftules,glan- 
dules,  ou  glutinatiue  de  ces  playes.  Mais 
outre  ces  trois  opinions,  il  y  en  a  vne  qua- 
triefme,  qui  affirme  -  que  Ces  precedentes 
n’ont  point  approché  du  blanc, 5c  quetou- 
.  tes  les  vertus  des  Plantes  font  en  elles  par  . 
leurs  formes, nullement  dépendantes  des 
premières  qualitez,  au  contraire  qu’elles 
s’en  feraent  comme  de  leurs  inftruments, 
VQiteiesproduifçntj'queces  formés  atti- 
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ïzftt  félon  leur  vigueur  8c  predeftination 
naturelle, les  matieres^conformes  à  leur 
conditionnes  difpenfent&:  difpofent:mo- 
ftrans  par  leur  ouuragecomme  detres-ex- 
ceüens  Artiûes, quelle  eftleur  puifîance, 

&  par  leur  application  au  patient,  quelles 
font  leurs  proprietez.  j tefuutim 

Pour  la  première  opinion  ,  encor  que  de  U  fre~ 
vieille  8c authorifee  par  perfonnâges  que  micre  opt- 
l’antiquité  8c  nos  liecies  ont  eftimé  très  fa-  nun' 
ges,  ellene  me  fatisfait  ,  auffi  n’eft  elle 
prouuée;  la  tirer  par  des  conjectures, ou  la 
fonder  fur  des  apparences,  ce  n’eft  rien  di¬ 
re  qui  contente  le  difficile  i  les  Eftoilles 
font  corps  grandement  efloignez  de  la 
furface  de  la  terre  ,  pour  imprimer  à,  ce 
qu’elle  produit  des  proprietez,  8c  aux  Pla¬ 
tes  celles  que  nous  rencontrons  en  elles. 
Aguifedes  Caradteres  elles  peuuent  bien 
lignifier  comme  les  vingt  &  quatre  lettres 
del’A, B,  C, quelques  euenemens,  mais 
qu* elles  falfent  ces  vertus ,  8c  donnent  les 
formes  des  chofes,  rien  moins.  Ce  qui  li¬ 
gnifie  n’eft  pas  caufe  des  effefts,  elles  pro¬ 
cèdent  d’ailleurs  :  les  threfors  de  la  na¬ 
ture  les  recèlent:  Car  files  Aftres  influent 
8c  ont  puiflancefur  les  corps  inferieurs,  8C 
nous  produifent  les-  euenemens  comme 


lo6  Delà  Nature âe s  Plantes, 
eaufes;  c’efl:  parleur  lumière  ou  par  leüj^ 
mouuement,ou  par  tranfport  de  fubftâce. 
Par  la  lumière  nel’ayans  d’eux  mefmes  8c 
l’empruntans  du  Soleil  comme  tous  l'efti- 
ment,  voire  eftanttellemet  efloignéês  que 
hors  V enus  8c  laLune,  ils  ne  nous  là  peu¬ 
vent  réfléchir,  noiis  ne  la  voyons  ny  fen- 
tôs  venir  iufques  à  nous;  6c  puis  quels  font 
les  eflefts  de  la  lumière  de  tels  fùjets ,  au¬ 
tres  que  d’efclairer  ?  elle  eftfubftance  ou 
accident,  fubftance,non',  car  elle  procé¬ 
dé  du  corps  lumineux  comme  de  fori  fii- 
jet;ainll  que  fon  contraire  fobfcitrité  de 
l’opaque j  elle  eft  donc  accident,  8c  de  cet¬ 
te  condition  fuiuant  l’aduis  des  Philofo-^ 
pbes,  elle  ne  peut  produire  vne  fubftance, 
ou  bien  elle  auroit  vne  puiflance  contre 
Nature» 

Sil’on  m’objecte  que  la  Lune  8c  Venus 
en  fon  perigep  nous  la  reflechiflent,  prin¬ 
cipalement  la  Lune ,  reluifant  corne  yne 
autre  lumière  •  que  d’elle  nous  reflen- 
tons  maintes  alterations  dependafltesdan  s 
doute  de  fa  reflexion  ,  parce  qu’és  nuicts 
humides  8c  couuertes  8c  en  nouuelle  Lu¬ 
ne,  encor  qu’elle  foit  bien  efleuée  fur  no- 
ftrefmiteur,  ellenenoüs  offenfédela  for¬ 
te,  qu’eflant  au  plein  8c  temps  ferain  :  car 
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lors  nous  en apperceuoris  de  puiffans  ef^ 
fectsj  mefme  félon  qu’elle  nous  la  réflé¬ 
chi#  ça  bas,montant  de  fa  conjonction  par 
fon  quart  à  fon  plein,  8c  par  vn  autre  quart 
defcendant  àfondeflaut  ,  la  feue  monte 
8c  ;defcend  aux  Plantes  ,  elles  font  plei¬ 
nes  ou  vuides  defuc  :  Non  feulement  elle 
opéré  en  elles  ,  mais  mefme  és  Ani- 
mauxjaufquels  fuyuant  ces  mouuements 
les  ceruelles  8c  moüelles  croiflent ,  8c  de> 
croiflent.Etfiles  Arbres  font  couppez  en 
pleineLune,ils  feyennoulent  facillement 
&  non  en  la  nouuelle  :  par  telle  rencontre 
peut-on  cognoiftre  que  tels  effeCts  dé¬ 
pendent  de  cét  Aflre,  8c  de  fa  lumière,  la¬ 
quelle  eft  plus  ou  moins  forte ,  qu’elle  e# 
droiClement  ou  obliquement  réfléchie, 
autrement  tous  ces  euenements  ne  fe- 
roient  differents  ;  ainfi  les  autres  fupe- 
rieures  Eftoilles  nous  peuuent  caufer  des 
effeéts, 

le  repars  que  ce  n’eftpas  la  fpîendeur 
delà  Lune  enfes  changeantes  faces  ?ny 
les  autres  Aflres  par  leurs  diuerfes  dif- 
pofîtions  qui  nous  caufent  les  varierez 
que  nous  apperceuons  és  chofes.  Pour 
les  voir  chemiuer  enfemble,  l*on  ne  peut 
afleurément  conclure  de  là  que  l’vne  foit. 
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caufe  de  l’autre,  vn  Heriffon  fait  tourner 
trois  5c  quatre  lanternes  ,  dont  il  eft  la  ; 
caufe  motrice  :  maistles  Lanternes  tour¬ 
nant  enfemble  ne  fe  caufent  le-mouue- 
ment  l’vneà  l’autre  ,  5c  puis  il  y  a  de  la 
différence  5c  bien  de  la  difpropert-ion  en 
leurs  çourfes.  Car  ia  Mer  que  l’on  tient 
àuoir  le  plus  de  rencontre  auecl.es  froids 
rayons  Lunaires  ,  ne  s’esbranüe  com¬ 
me  on  Talïeure  par  I  ordre  de  fés’mou- 
uemens  ny  de  fa  lumière.  Il  y  a  toujours 
du  plus  5c  du  moins  ,■  ce  que  les  matelots 
obferuent  :  Ils  rrouuet  que  le  grand  plein 
delà  Mer  fe  fait  quelquefois  vn  demy 
ibuf  deuant  ou  apres;celü-y  de  la  Lune,de 
mefme  pour  fon  fenouuean  ,  5c  au  lieu  de 
•croiftre  5c .decroiftre  comme  elle’,  c’efl 
tout  au  Contraire:  Car  depuis  fâ  conion- 
ction  jufques  au  premier  quartier,  les  ma¬ 
rées  abbaiflfent,  delàiufques  aU  plein  el¬ 
les  croiffent,  diminuant  auffi  toil,  iufqu  es- 
au  dernier  quart  qu’elles  vont  en  augme- 
tant  pour  eftre  très -grandes  à  fon  deffaut 
delumiere,  &  lors  il  n’y  deuroit  auoir  au  - 
cun  flot,  puifque  la  caufe  ceffe  ,  néant- 
moins  c’eftle  contraire,  auffi s’eft. on ap- 
perceu&dl  eff  vrayque  iamais  le  grand 
Occeanne  roulle  fes  ondes  fur  nos  ter¬ 


res 


Liurell  2.09 

les,  8c  n’y  eft  entièrement  efpanché  ,  fi- 
lion  lors  quel’  Aftre  voifin  touche  le  bord 
de  noftrehorifon,foit  montant  ou  defeê- 
dant  >  au  rebours  fe  monftrânt  âu  Zcnit; 
où  fe  cachant  au  Nadir  nos  plages  font  à 
fec,  8c  fon  flot  retiré^  tefinoignage  certain 
que  fa  lumière  ne  caufe  ces  mouuemens: 
de  plus,la  grande  contrariété  que  fon  voie 
auxehofes  crues  qui  font  âffuj  etties  à  fon 
cours,  nous  deuroit  mener  pdr  la  main  à 
cette  connoiffance  ,  les  ceruelles  8c  les 
moelles  fbht  baffes,  8c  les  Plantes  fans  fuc 
que  la  met  eft  en  vn  très  grand  plein ,  8c  la 
Lune  fans  lumière:  fi  elle  en  eftoit  caufej 
en  mefme  temps  8c par  iriefme  difpofition 
elle  ne  produiroit  des  efteéts  contraires, 
variété  que  la  raifon  8c  la  vérité  ne  fç au-  N 
roient  fouffrir  ,  mefme  les  purgations  des 
femmes  que  l’on  affeure  fuiuretotaiemét 
cet  Aftreincôftant,  que  les  jeunes  en  font 
atteintes  du  nouueauiufques  au  plein,  8c  au 
contraire  les  aagées  ne  font  de  la  forte  rei- 
glécs ,  il  y  a  beaucoup  à  direjtel  aduis  trop 
generalreçoit  des  exceptions  qui  le  demé- 
tetjdes  jeunes  en  font  furprifes  à  la  fin  delà 
Lune,  &  des  vieilles  au  commencement? 
<8cdes  deux,les  vnes  les  ont  toutes  les  trois 
fep  mailles,  iedy  bien  reiglées?  8c  les  âu- 
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très  tous  les  quinze  iours  :  cela  Te  voiê 
par  vne  allez  longue  expérience.  L’on 
me  pourra  encor  dire  fur  ces  vertus 
données  à  la  lumière  de  la  Lune  ,  qu’en 
Efté  elle  meurit  prefque  autant  la  nuilt  les 
Raifins,que  leSoleil  de  iour  empefché  des 
nuages  ;  8c  delà  conclura-on  contre  mes 
fentimens.  Mais  ie  refponsque  cet  effed 
ne  procédé  de  la  lumière  de  l’Aftre  cor¬ 
nu,  parce  qu’il  s’enfuiuroit  que  fans  la  cha¬ 
leur  8c  les  corps  chaloureux  ,  les  fruiéts 
pourroient  arriuer  à  leur  maturité  5  ce  qui 
eit  faux  :  Que  la  Lune  luife  nuict  8c  iour,  li 
Îa  terren’efiefchauffee  par  le  Soleil  8c  les 
vents,  ianïaisles  ftuiébs  nemeuriront. 

Au  moins  nenouspoüuez  vous  nier  les 
effects  chaloureux  du  Soleil,me  repartira - 
on,  j’auoüe  que  non  ,  mais  ce  n’eft  pas  la 
lumière,  ains  la  chaleur  qui  l’accompagne 
6cfort  de  ce  grand  A  lire  réueillant  celle 
de  la  terre,  qu  e  ie  tiens  eftr  e  le  feu  nommé 
de  beaucoup  fagent  vnitierféi  de  la  Natu¬ 
re?  Qu’eft-ce  donc  qui  brulle,  dira-on  en- 
cop  au  miroir,  foit  diaphane  ou  concaueà 
îaboulle  dé  Crifial,  8c  à  la  fiole  de  verre 
pleine  d’eau?  ce  ne  peuuët  eftre  les  rais  du 
Soleil  cofidenez  fimplemët  corne  chauds* 
fis  font  arrefiez  par  le  moyen  de  l’infini-. 
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nient,  les  receuànt,  la  feule  îumiere  com¬ 
me  incorporelle  palTe ,  aufïi  feule  produit 
elle  cette  adion ,car  la  lumière  raffemblée 
en  la  rencontre  d’vn  diaphane  préd-t’elld 
vigueur,  cela  eftaffez  vifibie  par  i’augmé- 
tation  de  la  lumière,  esbloüiffant  les  yeux 
&  l’autre  effet  la  fumant.  le  refpons  que 
quipourroitfeparer  la  lumière  de  la  cha¬ 
leur  du  Soleil,  ainfi  qu’elle  fut  feparée  des 
tenebres,  au  rapport  de  Moyfe ,  connoi- 
ftroit  euidemmentque  ce  n’eft  point  elle^ 
mais  là  fubftance  ignee  recelee  eh  fes 
rayons  produifans  tel  efFeçt.  Car  feceuc 
dedans  le  diaphane  ,  où  elleefi  auflibien 
ramaffee  que  dedans  le  concaue,  elle  fait 
paroiftre  fa  condition  8c  fa  nature,  8c  que 
refferree  elle  augmente  iüfques  au  centu¬ 
ple  fa  force  8c  fa  vigueur ,  voire  iufques  à 
brufler,  fegliffant  8c  communiquant  faci¬ 
lement  d’vn  fuj  et  en  vh  autre  ,  poufuëti 
qu’elle  rencontre  vn  moyen  proportion¬ 
né  qui  la  recueille  8c  la  raffembie,  parce 
qu’eftendiië  8c  diffufe  elle  h’eft  pas  bien 
fort  adiue.  Or  ie  dy  qui  la  recueille  ou  raf¬ 
fembie,  foit  paf  vn  cone,oü.par  vn  moyen 
diaphane,  où  par  vn  concaue ,  non  feule¬ 
ment  proportionné  en  figure  ,  mais  encor 
de  fubftance  anàloge  &c  eonuenàble  à  la 
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chaleur,  voire  la  contenant  8c  recelant  eri 
foyj  d’autant  que  par  elle,  l’autre  eft  pro¬ 
longée  de  fujet  en  fuj  et,  côme  par  le  verre 
en  L’art ,  où  par  noftre  air  grofliercn natu¬ 
re;  fans  ce  dernier  moy  5  le  chaud  duSoleil 
ne  fe  manifélte  fur  là  terre.  C’efl:  pour  cela 
que  le  pic  des  Canaries  Scies  hautes  mon¬ 
tagnes  excédâtes  l’efleuation  des  vapeurs* 
font  toujours  couuertes  de  neiges, Sc  fon¬ 
dât  tres-diiHciiemét ,  mefme  fous  la  ligne 
au  rapport  d’Acolla,elles  font  en  plus  gra¬ 
de  vigueur  quand  le  foleil  les  regarde  d’vn 
œil  droiéhla  raifoh  de  cét  efifeétfemble  ef- 
eheoir  de  ce  que  l’efpace  au  delîîis  eftcom- 
rnevuide,  au  moins  s’il  y  a  quelque  chofe 
c’eftvnefubftâce  fi  tenue  8c  tii impie  que 
les  chauds  rayons  du  Soleil  ,  n’y  reiicon- 
trans  aucune  nature  approchante  deléur 
condition  ,  n’y  peuuent  iriiprimeL  leurs 
qualïtez  chaleureufes,parceque  le  pariée 
doit  eftre  proportionné  à  ragent,ainh  que 
feu  ne  peut  paroiâre  fans  la  matière 
g^affe,  à  laquelle  naturellement  il  s’atta¬ 
che;  de  la  forte  ce  grand  Aftre  ne  fçauroit 
ioindre  8c  fai re  fentir  foii  feu  fur  la  furface 
de  la  terre,  fans  vn  moyen  diaphane  pro¬ 
portionné  8c  analoge  qui  le  fouftienne, re¬ 
çoit!  e  8c  faffe  paroiftre,  8c.  de  fait  félon  que 
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çe  moyen  eft  grand  8c  plein ,  comme  en 
Eftélors  que  l’air  eftremply  de  vapeurs, le 
chaud  eft  beaucoup  plus  pénétrant  8c  fen- 
ïîble.  Te  rencontrât  ordinairemét  tel  entre 
deux  nuages,  ou  apres  vne  légère  pluye, 
car  les  vapeurs  èlleuées  par  le  chaud, 
efpoilîillent infenfiblement  l’air  ,  8c  aug¬ 
mentent  la  chaleur  .  Que  fi  la  lumière  por- 
t  oit  le  chaud,  il  s’enfoiuroit  que  les  neiges 
fondroient  au  premier  ferein,8c  n’y  en  au- 
r  oit  jamais  fur  les  hautes  montagnes  où  il 
eft  continuel,  le  Soleil  y  r-eluyfant  à  fou- 
hait, mais  fans  moyen  diaphane;ilfaudroie 
auftî  que  tous  les  corps  ayans  quelque  lu¬ 
mière  par  eux  efchauffaftent ,  tels  que  le 
ver  luyfant ,  le  bois  pour^cy,  8c  les  efcailles 
deHarencjCe  que  l’on  n’a  encorapperceu. 

Si  iniîftant  pour  la  lumière  l’on 
m’obj  efte  que  tout  ce  que  je  dy  pour  le 
chaud,  c  eft  cela  mefme  que  l’on  defduit 
pour  elle, que  reflefchie  8c  reeeuë  par  vn 
fujet  proportionné,  elle  caufe  la  chaleur, 
8c  qu’ain  ftparoilfântfur  1  eshautes  monta¬ 
gnes  chargées  de  neiges, ne  rencontratfon 
moyen,  elle  ne  les  fond.  Ie  refpons  que  Û 
la  feule  lumière  de- quelque  forte  que  ce 
foit  produit  ce  concret,  le  chaud,quenous 
nommons  feu, 8c quelle  n’en  foit  l’effect. 
Pii; 
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voire  quelle  ne  l’accompagne  comme  î$ 
corps  l’ombre,ou  pluftoft  comme  le  corps 
la  diméfion  eftant  vn  abftradj  ils’enfuiüra 
qu’il  y  aura  deux  chauds.  Tvn.  fub  fiance 
comme  efl  le  feu,  8c 'l’autre  accidentel  que 
fera  celuy  prouenü  de  la  lumière  qu  Ari- 
flote  définit ,  Fade  accidentai  du  corps 
diaphane  non  limité-.NOus  Tentons  bien  du 
phaâd fans  lumière ,  meantmoins  nous  ne 
tenons  pas  qu’il  procédé  d’ailleurs  que  du 
chaud  vniuerfeljle  Feu  ;  foit  qu’il  découlé 
du  Soleil  ou  d’autre  fuj et , Toit  qu’il  fe  ren¬ 
contre  en  la  pourriture ,  comme  au  fient, 
en  la  côllifion  du  caillou  8c  du  fer ,  ou  au 
mouuement  par  grandes  agitations, parce 
que  ces  chauds  amenez  au  plus  haut  de¬ 
gré  de  leur  acte ,  monftret  cous  qu’ils  font 
feu  de  mefme  nombre,  nature,  effence,  8c  - 
éffect:  Àinfijefep  s’allumant  au  foin  ferré 
humide,  effc  Temblable  à  celuy  de  noftre 
commun,  vfagc  :  ainfi  vn  long  ,  ville  8c 
preffé  froyement,  rougit  vne  barré  de  fer 
Sda  rend  tout  enfeu:  ainfi  vne  roue  auec 
ipn  cflieux,  par  vn  vifte  roullement  s'en, 
flamme,  &:  fe  brujîe:  Ainfi  vne  rude  çolli- 
flon  jette  à  l’inflant  vne  grande  quantité 
d’eftincelles  de  pur  feu,  lefqu  elles  receuës 
pir  delà  mèche  ou  poudre  à  Canon,  tef- 
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moignent  qu’il  neft  différant  de  natures 
fçauoir  s’il  efcheoit  de  lajnrte  delà  lumiè¬ 
re?  elle  nous  paroift  de  trois  maniérés,  par 
le  corps  lumineux,foit  diiSoieil,ou  du  feu, 
ou  du  veriuifant,  ou  du  bois-pourry,  ou 
tel  autre,par  l’agitation  violent  e  des  corps 
diaphanes,  comme  de  l’eau  ,  principàlle- 
ment  de  la  Mer  ,  quand  vn  vaiffeau  eft 
pouffé  de  bon  vent  ,  6c  la  refiechre  aux 
c-orps  polis,  fur  tout  aux  durs  Se  aux  dia¬ 
phanes.  Celle  du  Soleil  Se  du  feu  eft  fenft- 
blement  accompagnée  de  chaleur, mais  la 
rehechie  delà  Lune,  Se  celle  qui  part  de  la 
Mer  agitée  ,  nous  paroiffent  autant  froi¬ 
des.  Ainfi  la  lumière  Re  produira  toufiours 
le  chaud  ny  la  chaleui'5  ainfitous  les  corps 
lumineux  entant  que  tels,neferdt  chauds,, 
ainfi  que  le  bois  pou-rry  ,  les  efeailles  de 
Harancs,  lever  iuifant,  Sequelqu’os  des 
morts,  voire  la  Plante  de  Iofeph  noiumée 
Saaras,  Se  la  lunaire  de  nos  anciens. 

Par  le  mouuement  auffi  peu  que  par  la  lu- 
miere,les  Eftoilles  au  rapport  de  la  cornu  - 
ne  opiniô  n’ont  que  lemouuemêt  local  par 
lefuccés  despames.de  leur  Ciel,  Se  non 
çeluy  d’alteration., Si  l’on  dit  que  le  mou¬ 
uement  eftant  circulaire  eft  auffi  perpe- 
îuel,ne  rencontrant  aucune  fin  ,  Se  de  la 
P  iiij 
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forte,  premier  que  tout  autre ,  8c  par  con- 
fequent  caufe  de  tous  les  mouûemens. 

Pour  refpondre  pertinemment  à  cela ,  il 
faut  conuenir  combien  les  Eftoilles  erra¬ 
tiques  ont  de  deux  chacune,  fi  Ton  entend 
que  ce  ioit  leur  globe  par  fon  mouuement 
ou  tous  iqs  deux  conjoin&emët,dont  pro¬ 
cèdent  les  vertus  que  nous  cherchons,  8c 
puis  fi  elles  meuuènt  toutes  feparément, 
ou  enfemble  par  la  force  d’vn  premier 
mobile.  Diuer/es  hypothefes  de  ces  mou- 
uemens  tirées  des  apparences  embaraf- 
fent  de  forte  ce  négoce,  que  fouuet  bonne 
fçait  où  l’on  en  eft;  mais  fans  m'amufer  à 
les  rapporterai  ine  fu  ffira  de  direqu  il  n’efb 
pas  bdoin  de  tous  ces  cieux  ou  orbes  ima¬ 
ginaires  ,  de  Concentric  ,  d’excentric, 
de  deferenpd'epidcles  ,8c  d’epicicles,  d’e- 
picicles,  pour  fauuer  les  apparëces&  pour, 
mouuoir  les  globes  planétaires ,  ny  pour 
lesfouftenir,pourquoy  nepeuuet-ils  eftre 
fouftenus  8c  voguer  dans  legrâd  efpace  de 
leur  fejour ,  nommé  dans  la  Genefe ,  Fir¬ 
mament;  cel-uy  qui  a  mis  le  fondement  à  la 
terre,  ne  fçauroit-il  donner  femblablefup- 
port  à  cesgrands  corps,  5c  leur  efirablir  or¬ 
dre  de  chemin ,fans  tant  de  cieux  de  fi  con- 
U'dr ps .monueipens •  Aufiî plufieurs  excel * 
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lens  hommes  confiderants  tels  inconuc- 
niens,  n’ont  pas  craint  de  dire  que  les  A- 
lires  mouuoient  en  leur  efpace  librement, 
fans  ellte  attachez  à  aucun  Ciel  ny  orbe. 
S’il  efl  ainfi,  ils  paflent  legerement  dedans 
leurs  bornes  ,  parfaifans  leur  tour  ,  fans 
mouuoir  ny  le  delfus  ny  le  delfous  ,  non 
plus  qu’vne  boulle  m eue  en  efpace  ,  ou 
vuide.Le  mouuement  des  Eftoilles  obfer- 
uédelaforte,  ne  nous  porte  pas  à  penfer 
qu’il  foit  perpétuel  ;  ny  n’eft  necelfaire 
qu’il  foit  premier,  ny  la  çaufe  de  tous  les 
autres  mouuemens  :  Et  puis  Moyfe  nous 
alfeure  qu’auant  qu’il  y  eull  des  Àftres  au 
Firmament  il  y  auoit  des  Plantes  fur  la  ter¬ 
re;  mefme  auant  que  les  oyfeaux  volaffent 
dans  le  Ciel  :  mais  quand  nous  concéde¬ 
rions  toutes  les  celefles  Hypothefes  des 
anciens,  que  le  Ciel  feroit  caufe  de  quel¬ 
que  mouuement ,  line  lepourroit-il  eflre 
que  du  local  par  rapport  au  fien,&  non  de 
celuy  d’alteration  &c  de  génération,  parce 
que  ces  mouuemens  dépendent  de  la  for¬ 
me  8c  de  la  matière ,  aufquels  il  faut  le  re¬ 
pos  du  lieu  pour  leur  action  s  autrement 
nulle  génération.  La  terre  continuelle¬ 
ment  labouree  ne  permettra  iamais  aux 
femences  des  Plantes  de  germer  3  il  nous 
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p.aroift  que  ce  qui  eft  en  agitation  de  lieu 
ne  produit  aucune  chofe.  L’on  me  repar¬ 
tira  que  ces  Aftres  par  leurs  Cieux  meu-- 
tient  les  Elemens,  Se  les  altèrent ,  faifaiis. 
que  ceux-cy  s’alterans  entre  eux,  produï- 
fent  le mouuement  d’alteration  Se  de  gé¬ 
nération,  que  delà  forte  les  Eftoill.es  font 
caufes.de  tous  lesmouuemens  ;  ç’eft  ce 
qu’il  nous  faut  efplucher.  Selon  l’ordre 
de  leurs  fituations ,  elles  font  au  deftiis  de- 
tous  les  Eléments,  §e  vne  feuie  Lune  auoi- 
linedefafuperficio  concauela-  région  du- 
Teu  (  au  cas  qu’il  y  en  ait  vne)laquelle  quel  • 
que  rapide  qu’elle  puifle  eflre  en  fonmotv 
uement,  neTçaur  oit  m  onuoir  leféû,de  fa¬ 
çon  qu’il  traifne  aueckiy  l’air,  Sefair  l’eau. 
Se  l’eau  là  terre;  8c  quand  toutes  fuiuroient 
ce  branfte ,  il  fer  oit  purern  ent  8e  fimple- 
nient  circulaire  St  local,  8e  non  autre  :  car 
comme  nous  auons  dit,  le  mouuement  de 
génération  8e  d’alteration  fe  fait  par  le 
moyen  dé  quelque  forme  agilfante  en  la 
matière.  Def-ja  nous 'auons  mpnftré  au, 
premier  liurequ.e  les  formes  ne  font  pas 
frui&s  des  Cieux  ,  8e  aufïi  qu’ils  ne  font, 
point  caufedes  mouuemés  de  corruption,. 
8e  de  génération,  de  forte  que  leur  mou¬ 
uement  ne  produit  les  vernis  des,  chofeso 
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Relie  à  fçauoir  file  Ciel  ne  les  donc  pas 
par  communication  de  fa  fubftance,  que 
nous  appelions  influence ,  ne  pouuans  la 
comprendre  d’autfe  forte ,  parce  que  les 
qualitez  nèfçatiroicnt  glifibr  d’vn  fuj  et  en 
vn  autre  fans  fubflance  moyenne ,  8c  puis 
quelles  qualitez  peuuent  auoir  les  deux,, 
Ienepenlepas  que  l’on  m’en  puilfe  mon- 
ilrer  aucunes  autres  que  celles  que  nous 
vends  de  dire,  la  lumière  Scie  mouuemet 
que  nous  auons  fait  voir  inefficaces.  Or 
par  la  communication  de  la  fubfiance,peu 
deperfonnes  faüoüeront  :  car  toutes  les 
opinions  recettes  le  croient  inaltérable,  Sc 
çelanefçauroit  efcheoir  fans,  alteration. 
Si  l’on  dit  que  le  Soleil  fans  changemens 
communique  fes  chauds  rayons,  &  la  Lu¬ 
ne  les  liens  froids  8ç  humides:  celuy-là  co¬ 
rne  pere  de  la  Nature  8c  delà  génération, 
8c  l’autre  comme  ay de.  le  répliqué  que  fi 
le  Soleil  a  de  la  chaleur ,  c’efl  vne  qualité 
altérante  8c  altérable ,  pareille  à  celle  du 
feu,  n’y  ayant  aucunes  différences  entr’el- 
les:  Les  raysdu  Soleil  par  le  moyen  du 
Cône  ou  diaphane,  ou  du  Conuexe  efpris 
en  la  matière  graffe  8c  huileufe  du  bois, 
donnent  efgale  chaleur  que  noftrefeu  or¬ 
dinaire,  que  s’il  a  de  telles  qualitez  fil  s’en- 
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fuit  que  par  vn  moyen  proportionné  il 
peut  altérer  8c  eftre  altéré.  Car  es  cho¬ 
ies  natter  elles  5  ces  conditions  font  mu¬ 
tuelles  3  8c  fi  nous  ne  l'apper-ccuons 
pas  ,  nous  ne  le  pouuons  pourtant  nier. 
Cette  confequence  remarquée  de  quel- 
qu’vns  cfoyans  l’efquiuer,ont  afieuré  que 
le  Soleil  n’eft  pas  chaud ,  8c  ne  caufe  de  la 
chaleur  que  parfaecident  d-e-fon  mouue- 
rnênt  ,  efiifans  pluftoft  de  contrarier  à  la 
maxime  qui  fouftient,  qu  vn  fu  jet  ne  fçau- 
roit  donner  ce  qu’il  n’a  pas3qu  e  de  confen- 
tir  à  l’alteration  des  Cicux  8c  des  Eftoilles, 
puis  que  leurs  maiftres  ne  l’ont  pas  aften- 
ty-dls  croyentfe  mettreà  couuert  appor¬ 
tons  l’exemple  du  fer  &  du  caillou  ,  tous 
deux  fans  chaleur  a&uelie ,  qui  tout esfois 
parla  collifton  donnent  du  feu  ,  s’imagi- 
jians  que  la  collifion  de  ces  dures  fuhftan- 
ces  l'engendre  :  mais  qu’ils  s’arreftent ,  8c 
ne  leur  en  defplaife ,  le  caillou  8c le  fer  fé¬ 
lon  leurs  fentimens  philosophiques  doi¬ 
vent  eftre  comoofez  des  quatre  Elemens-, 
s’ils  n’yparoifTenr  actuellement,  fi  ils  font 
recelez  au ec  leurs qualitez.  Scie  feu  com- 
m-eles  autres  ;  lequel  fe  refueiüe  au  rude 
froyement  de  ces  deux  dures  matières ,  8c 
femonftre  par  diu  erié  s  eftince  il  es  qui  re~ 
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t'eues  en  fiubftance  conuenable ,  afTeurenc 
que  c  eft  pur  feu  ,  lequel  comme  tel  ne 
peut  eftre  produit  par  vn  accident,  ainfï  le  Que  le  sô- 
fer  Scie  caillou  donnent  ce  qu’ils  ont  en  Lai  eft  a- 
puiftance,ou  à  mieux  parler  en  fubftâce,Sc  SlueiUmet 
4e  Soleil  ce  qu’il poffiedeaduellement  cô-  ^aud* 
tre  leur  opinion.  Quefiles  rais  duSoleil 
receus  donnent  du  feu  ,  Scia  Lune  parvn 
diaphane  raftemblant  fes  rayons  dedans 
vne  efponge,lors  qu’elle  eft  au  plein,  don¬ 
ne  vne  matière  laideufe*  grandemët  froi¬ 
de.  Pourra-t’on  paspenfer  que  les  autres 
Eftoilies  cotribuent  quelque  chofe  deleur 
part;que  toutes  enfemblc  elles  caufentles 
vertus  des  Plantes? Ceux  qui  recueilloient 
cette  matière  blanche  lanommoient  fub- 
ftance  Lunaire; ;  ils  fe  promettoient  den 
faire  des  merueilles.-fçauoirfi  abfôlument 
elle  procedoit  de  la  Lune  ou  de  Pair ,  ie  ne. 
le  veux  affirmer. d  eux  chofes  fçay-j  e  bien, 
e'eft  que  ce  laid  ne  s’amaffie  qu’au  plein  de 
l’ Aftre  Sc  çn  temps  ferain,  8c  ne  fie  tire  que 
par  le  moyen  du  diaphanes  qui  nous  feroit 
prefque  confentir  que  fi  les  Aftres  infiuéL 
des  vertus  aux  chofes, que  cenepeut  eftre 
que  par  la  pure  communication  de  leurs 
iubftances. 

Mais  quand  le  pere  du  iour  feroit  chaud 
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&  la  Lune  froide,  qu'ils  communiqueroiét 
leursqualitezauecleurfupoft,  8c  que  les 
autres  planettes  Sc  Eftoilles  en  feroient  de 
mefmeji  eft-ce  qued’euxne  procéder  oiêt 
les  vertus  des  Plantes  ,  comme  nous  auôs 
monftré  cy-deuant  au  premier  dé  ces  li- 
u res  trai£feans‘de leurs  formes.  Cette  pen~ 
fee  n’eft  pas  fans  raifon,  8c  le  contraire  fans 
inconuenient:  car  fi  les  vernis  des  Plantes 
ne  font  autres  que  rafraifciiiflantes ,  ef- 
chaufFantes,  humectantes  ,  &c  delfeichâh-  ' 
tes,  on  n’a  que  faire  des  Âftres  pour  telles 
qualitez ,  elles  font  dedans  les  Eléments 
defquels  elles  font  compofe.es,  félon  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui  croyent  que  leurs  vertus 
en  procèdent.  Que  fi"  elles  ont  'des 
propriétés  fpecialles,  il  y  a  de  1  apparence 
qu’elles  interuienneni  d’ailleurs  ,  d’où  ? 
c’eftnoftre  quefticn  :  de  la  fubftance  des 
Eftoilles,  dira  celuyqüi  aura  aupiié  qu’en 
altérant  elles  s’altereiit  ;  mais  on  luy  re¬ 
partira  qu’il  faut  premièrement  coniide- 
rer  ft  les  Eftoilles  n’ont  point  d’autres  qua^ 
litezqueles  Elémentaires',  parce  que  né 
poffedans  que  celles  là  ,  ce  n’eft  pas  pour 
fpecifier.  Que  ft  elles  en  ont  par  delà  ,  il 
s’enfuiura  qù’autant  qu’il  y  aura  de  diuer- 
fes proprierez ,  il  fe  t  routier  a  pareil  nôbré 
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de  differentes  influences  procédant  d’au¬ 
tant  d’Eftoilles.A  cela  confentir oit  facile¬ 
ment  Seuerin  de Dannemarch  ,  puis  qu’iî 
efî:  d’opinion  que  toutes  les  choies  en  ti¬ 
rent  leur  femence,  toutesfois  il  y  a  bien  du 
defeompte:  Ils’enfuiuroit que  telles  fub- 
fiances  feroient  informantes,&:  leurs  cou- 
uiendroient  deux  neceffaires  rencontres, 
la  matière  préparée,^  la  faculté  de  la  choi- 
fir,  cette  matière  ne  pourroit  eftre  accom¬ 
modée  pour  tel  fujet  par  hazard,  il  fau- 
droit  que  ce  fuft  vne  forme  qui  euflintelli- 
genceou  conuenanceauec  celle  du  Ciel, 
qu’elle  fuft  hors  de  fujet  comme  vne  effi¬ 
ciente  ,  8c  que  l’aütre  interuint  comme 
formelle:  Imaginations  affez  creufes  j  par 
ce  que  fi  Ion  dit  que  cette  préparante  efl 
formelle  ,  8c  celle  au/fi  du  Ciel(  quine 
pourroit  eflre  autre)  il  y  auroit  deux  effen- 
ces  dépareille  condition  en  vn  mefme  fu- 
j  et,  ce  que  beaucoup  ne  fçauroiêt  fouffrir; 
joint  quil  elt autant  conuenable  a  la  for¬ 
me  contenu  ëfen  la  matière ,  où  lagenceât 
de  produire  &auoir  les  facultez  des  ver¬ 
tus  des  Plantes  que  ceile  des  Eftoilles. 

Quelque  curieux  pourra  demander  à 
quoy  bon  cetranfport  delà  fubftance  des 
Affres  fur  noflre  globe,  fi  ellen’influë  aux 
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Plantes,  je  veux  bien  penfer  quelle nëfl 
pas  fans  effed,  mais  qu'elle  ait  celuy  d’in¬ 
former  lescorps  naturels,  ny  de  leur  don- 
nerles  vertus  que  nous  y  remarquons ,  ie 
le  nie.  Il  eft  pénible  quelle  ait  celuy  d  al¬ 
térer  vniuerfellement  la  terre,  luy  impri¬ 
mant  comme  vne  maladie  d’où  fes  pro¬ 
duits  fe  pourroient  fentir.  C’eftla  penfee 
de  quelques  vns  j  entr’autres  de  Iordari 
Brun,  5c  que  ces  globes  alterans  5c  altéra¬ 
bles  agiflent  les  vns  contre  les  autres  y,eux 
contre  noftrè  terre,  5c  noftre  terre  contre' 
eux  ,  que  de  là  nous  peuuent  arrimer  des 
accidens  grandement  fafcheux  3  5c  mil 
effranges  efFeds  contre  la  terre’,  ce  qui 
nous  paroift  de  plus  reeeuable  :  Caries 
Eftoilles,  difentles  Saindes  Lettres ,  vous 
feront  feulement  lignes  ,  elles  ne  diferit 
pas ,  elles  vous  influeront ,  5c  auant  elles 
eftoient  les  Plantes  :  voyons  mainte- 


Si  les  vertus  des  Plantes  procèdent  des 
feules  qualité  %  effeèhrrces  des  Elc- 
rhents  î  ou  de  ieùrfubjl an  ce. 

Ch  à  p.  VIII. 


Es  Câleniilesqui  né  eeghoilfent 
w  (  comme  leur  maiftre  ;  que  les 
qualitez  premières  pour  caufe 
‘de  cous  les  effets  naturels  ,  donnerôt  bien 
toftleur  aduis,  6c  facilement  Foufcriront  à 


cette  opinion. 

Que  les  vertus  des  Plantespr ocedent 
du  chaud,  du  froid,  dii  fcc  Sc  de  l’humide:  '  „ 

Ce  Do&eùr  de  l’efchoile  rapporte»  facu^s 
qu’Hippoerâteaefté  lepremierquia  de-  chap  i. 
liionftré  que  les  quatre  premières  quali- 
tcz  eftoient  les  caufes  de  toutes  géné¬ 
rations  &  corruptions,  que  ieur  meilange 
fe  faifbit  de  tout  en  tout,  5c  qu’ Ariftote  l’a 
uiuy  enfes  conceptions  aufqu elles  il  don* 
fefonfiHFrage.Ces  authoritez  feroiec  ca¬ 
pables  d  arreiler  vn  qui  auroit  aueugléipet 
niré  aux  opinions  dés  anciens  5’ mais  nous 

‘  Q 


2i  &  De  la  Nature  clef  'Pîantïrs 
qui,  grâce  a  Dieu,  en  matière  de  fciences 
,  n’auons  alfujetty  nos  fentimens  aux  ima¬ 
ginations  des  hommes,  tels  qu’ils  puilfent , 
,  eftrejfôit  Hebreux,  Gr ecs,  Arabes  ou  La¬ 
tins  j  nous  ne  recelions  telle  pénfee  pour 
loy;  il  fâudroit,  pour  y  alfentir,  que  la  rai¬ 
fort  eu  A:  palfé  Ton  niueau  par  delfus,  ou  que 
Lexperience  en  eult  conuaincu  nosfens. 
Si  cçs  qualitez  prifes  Amplement  ou  con- 
Aderées  auec  la  Aiblbanee,eftoiertt  les  cau- 
fesdetous  les  efFe£ts/  ,  il  s’en  enfuiurbie 
.  mil  inconueniens:  a  D’autant  que  A  elles 

à  ^’aïf'Ôn  ^ont  te^CSj  c  COMnie  efficientes,  ou  cô- 
<  r*w  rptrott,  me  formelles*  ou  comme  materielles,  effi¬ 
lé  que  les  cientes  rie  font  elles  pas,  ny  les  Éléments,- 
fr entier  es  parce  qüe  la  qualité  &rle.  füpoft  entrent  au 
jxalitezjie  côpofé:  formelle,  auffi  peu ,  elle  doit  eftre 
fine  caufi  fubJfance  &;  Ample,  les  qualitez  font  acci- 
es généra-  &;les  Eléments  font  compofez;  foit 

mptms.  dequalitez  ou  autrement. Cecy  le  prouue 
parles  mefmës,voyes  que  çeüx  qui  les  ont 
imaginé  les  ont  prétendu  demonftrer  :  car 
ayant  à  leu  r  fentiment  trouué  quatre  qua¬ 
litez,  ils  en  ont  de  neceffité  conclud  qua¬ 
tre  fuppofts  nommez  pareux,iesEleméts  ; 
lâns  telle  rencontre  ils  ne  fçauroient  arri- 
ner  au  but  de  leurdoétpne  ,  8ç  le  nombre 
des  Eléments  feroit  encor  parmy  eux  in- 
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Hecis:  ils  ont  donné  l’extremè  chaleur  au 
Feu,  pareil  degré  dé  froideur  à  l’eau ,  autat 
d’humidité  à  l’air,  8c  d'efeichereffe  à  la  ter¬ 
res  lefquels  accidents  font  tellement  pro- 
près  à  leurs  fujets ,  que  fouuent  &  ordi¬ 
nairement  on  nomme  fvn  pour  l’autre, 
àinfi  en  difcourt  Galien; a  8c  félon  foh  rap-  *  iÿ>  3  des  ç 
port,  Hippocrate  en  a  vfé  dé  la  forte.  Cet-  S%u^fs  dcs 
te  conuerfion  monftre  que  les  Anciens  Med  & Ub.  < 
n’ont  proprement  conceu  qu’vne  feulé  1‘  dcs  2ie~ 
qualité  pour  vn  ieül  Elément,  quoy  que 
tous  les  Elémentaires  en  affirment  deux 
pour  chacun;  lvne  elfentielle  8c  comme 
forme,  voire  telle; 8c  l'autre  adjointerpour  -4 

cela  dit-on  que  le  feu  eft  chaud  &:  fec  j  l’air  v 

humide  8c  chaud,  l’eâu  froide<8c  humide, 
la  terre  féiche  8c  froide  :  Mais  fi  vn  Elé¬ 
ment  a  deux  qualitez  ,  il  s’enjuit  qu’il  eft  - 

compofé,parce  que  le  fuppoft  de  la  qualité 
adjoindre  entre  dêdas  iuy:  Il  eft  plu  s  diffi¬ 
cile  es  chofes  naturelles  qûVn  accident 
foitfans  fon'fujet,  qu  vne  fubftance  fans 
qualité;  auffiiufques  à  maintenant  n’a -Loi! 
point  monftré  comme  vn  accident  peut 
couler  ou  glilfer  d’vn  fuj  et  envn  au  tre,  fan  s 
la  fubftance  qui  le  porte,  ou  auec  laquelle 
il  naift;  Si  l’on  repart  que  la  qualité  adj'oim 
te  comme  la  fediereffe  au  feu,  n'eftant  ef- 

Qh 
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fentielie/ubfifte  en  Itiy  Tans  autre  fiippcdl. 
le  répliqué  que  fi  vn  Elément  peut  eftreie 
fuj et  de  deux  premières  qualité  z  jqu’A- 
rifiote  &fes  fuiüans  en  vain  feLons  effor¬ 
cez  de  prouuerlaneceflité  des  quatre  Ele- 
mens  par  les  quatre  premières  qualkez, 
puis  que  deux  fuffifent  ;  ou  s’il  ri’eft  de  h 
fortefil  y  aura  vn  ac cident  en  chafque  Elé¬ 
ment,  fans  fu j et.  Penfee  en  Pfiilofophie 
grandement  abfurde  :  vn  opiniafire  fou- 
ftiendra  qu’vne  qualité  peut  eftre  confide- 
rée  fans  fuppofi.  I’auoüe qu’il  eft  vray  en 
l’entendement  &:  non  en  îa  Nature.  D’a¬ 
bondant  creft  que  fi  le  feu  a  vne  fecherefie 
fan3jaterre,&:l’airvne  chaleur  fans  le  feu, 
les  qualitez  premières  font  inutilement 
c  ietiiit  multipliées.  '  L’on  introduit  c  ce  faifant 
rtfîtîdtion  deux  fecherefies,  l’vne  du  feu ,  l’autre  de 
le  leux  ]a  cej-f  e-  fieux  chaleurs,  I  vn  e  du  feu  »  Eau- 
ihfput'*  tre  de  l’air;  deux  humides  ,  l’vnc  de  l’air, 
S$Umint  î’aucre  de  l’eau,  &  deux  froideurs, de  l’eau, 
&:  dé  la.  terre,  puis  parlant  de  telles  quali¬ 
tés  pour  càufes  ,  c’eft  former  vn  grand 
æquiuoque,  lequ ej  fe  r efoudra  par  fçauoiî 
fila  froideur  de  la  Morell  e  procédé  de  cel¬ 
le  de  1  eau  ou  de  la  terre,  8c  celle  du  Nénu¬ 
phar  de  la  terre  ou  de  l’eau ,  ainfi  des  au¬ 
tres.  Par  ces  rencontres  ,  nous  difons  que: 
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les  Siemens  font  compofez.  A  l’auenture 
quelque  Galenifte  dira  que-  Ton  maiflre 
moftre  euidement  cela»  Sc  monftre que  la 
terre  a  fa  froideur  difiemblable  de  celle  de 
Seau.  Sui:  ce  que  je  viens  de  dire  qu’au  rap¬ 
port  des  Anciens,  ies_  premières  qualitez 
font  effenrielles  à  1  eur  fuppoft,  quelqu’vir 
apperceuant  la  confequenoe^e  cettepofi- 
tion  la  niera,  parce  que  les  effences  ne  fe 
peuuent  féparer  de  leurs  fujets  fans  leur 
perte: Et  ils  fouffiennent  que  les  Eléments 
retournent  en  leur  premier  efhre  apres- la 
difiblution  des  Compofez,6cquils  fe  con- 
uertififem:  les  vus  aux  autres;  que  files  pre¬ 
mières,  qualitez  leur  eftoient  efienrielles* 
jamais  la  terre  ne  ferait  conuertie  en  eau», 
beaucnTair,  &c  l’air  en  feu.  A  cela  jere- 
pars  qu’il  n’efi:  rty  vray,  ny  necefiàire  que 
fesElementSjComme  les  plus  vieux  les  ont 
pofez,  fe  changent:  Car  quand  je  confen- 
tirois  à  cette do6brine  Elémentaire,  il  fau- 
droit  que  cela  arriuaft,  ou  par  vn  agent  in-r 
ternc».ou,parvn  externe  ;  celuy  làpout' 
caufè  formelle ,  celuy-cy  pour  efficiente: 
pour  la  première»  nous  ne  la  voyons  ou- 
urer  en  tous  les  produits  de  la.Namre,  que 
par  deux  generales  facultez  ;  l’yne  »  attra¬ 
ctive  ou  appetitiue  ,  &ç  l’autre  expuifiue: 

Q  *§ 
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d  -Lan a  Pal'^%tieUes  cette J  fille  aifnée  du  Tout- 
tun.  puifiant,  tend  à  la  conferuation  dé  les  ef- 
,  peces:  fçauoir  fi  ces  deux  proprietez  font 
és  Eléments?  Il  y  a  de  l’apparence  que  s’ils 
s'accouplent  enfemble  pour  faire  les  mix- 
tes,  qu'ils  fe  défirent  les  yns  les  autres^  -Sc 
qu  iis  ont  befoin  chacun  de  fon  coynpa- 
•  V.L  gnon:  Mais  honde  fecôuertirlVn  en  Vau¬ 
tre?  ce  feroit  courir  à  leur  ruine  ;  appétit 
'  qui  ne  refide  point  es  membres  de  la  natu¬ 
re,  ny  en  eux;  auffi  par  leur  caufe  formelle 
ne  vifent-ils  à  cela.  - 

La  eaufe  efficiente  n’en-eft  pas  moins 
.  efloignée,  car  fi  c  eft  la  Nature- ainfi  qu’el- 
leeft  définie  par  les  maiftres  de  f-Êfcolle? 
principe  de  niouuement  où  il  eft  par  foy, 
elle  doit  auôir  le  défit-  de  maintenir  fes 
produits puis  qu’en  leur  fukte  elle  eft  feu¬ 
lement  immortelle.  Les  Eléments  font  de 
cette  condition:  ce  ne  feroit  les  confetuer 
que  de  les  tranfmuer.  l’entends  auffi  que 
l’on  repart,  que  ce  n’  eft  de  la  forte  ,  mais 
■  par  la  puifiancè  des  forts  agîffants -für  les 
foibles.  À  qnoy  ie  refponds  que  fi  les  plus 
forts  conuertifibient  lesplus  foibles  à  euxs 
qu’en  fînléfeuplüs  a&if  qU’aucun  ,  con- 
,  ,  uert.iroit  tons  les.  autres  en  iuy.  Là -il  s  di¬ 

rent  qu’il  y  a  autant  du  plus  de  reftftance 
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aoxpaiïifs ,  que  de  force  8c  de  vertu  aux 
actifs:  mais  c’efi:  proprement  auoüer  qu’il 
ne  fe  fait  aucune  tranfmutation;  parce  que 
fi  la  refiftancçeft  plus  grande  que  la  force 
de  l’agent,  il  ne  fe  fera  aucune  conuerfion, 
fi  ell  e  eft  égal!  e ,  tout  de  mefme  ;  11  plus ; 
forte,  ce  que  nous  auons  dit  cy-deffus  ob- 
je£té  s’en  enfuiura.  Eijxperfiftans  en  leur 
opinion  dirdt  encore  qu  e  files  Elemés  ne 
s’alteroientles'vnsles  autres,  8c  nefe  con- 
uertiflpient,  qu’il  n  y  auroit  aucune  géné¬ 
ration.  le  veux  comme  eux  prefuppofer 
que  les  mixtes  font  compofez  des  quatre 
Eléments,*  pour  cela  je  ne  connois  pas  la 
neceffité  de  leur  tranfmutation  :  il  fuffit 
qu’ils  fe  méfient  j-  mais  le  mefiangen’eft 
qu ’vne  alteratioo.fçnfibl  e  8c  non  eflentiël- 
le.S’il  n’eftoit  ainfi,lesElem  ens  ne  retour- 
neroient  en  leur  Nature,  apres  la  difiolu- 
tion  des  corps,  &:  qu’ils  fe  font  retirez  des. 
Mixtes,  ils  demeureroient  ce,à  quoy  ils  fe 
feroient  tranfmuez.Nous  auos  des  exerm 
pies  pour  les  mixtions  allez  fubtiles  8c  bô- 
nés  ,  qui  nous  font  facilement  compren¬ 
dre  cette  proposition.  Que  f  on  fonde  de 
tous  les  métaux  enfembîe,  quelque  poids, 
puis  bien  fondus  que  l’on  y  meflela  moitié 
d’autant  de  foulfre  que  le  tout  poife;  il  for- 
Qiii> 
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tira  4e  ce  mellange  vnc  malfe  très  fragile.  - 
&  de  facile  puiuerifatiô,  8c  qui  aura  moins 
apparence  de  metail  que  du  fable,  les  Mé¬ 
taux  en  cette  malfe  feront  de  forte  altérez 
aux  yeux,  que  les  plus  entendus  les  mef- 
cobnoiftront  :  neantmoins  vn  bon  Artifte 
leè  pourra  remettre  chacun  a  fon  premier 
eu:re,parçequeles,efrences  ne  feront  traf- 
mtiées  ny  confondues ,  les  corps, les  con¬ 
tenais  font  feulement  niellez  :  cela  mef-  - 
me  ou  approchant  le  fait  des  couleurs  fur 
delalaine  ,  laquelle  altérée  par  les  cou¬ 
leurs,  en  peut  élire  dégagée ,  &c  retourner 
en  fa  première  condition,  ceft  ce  que  j  ay 
veu  en  l’efçarlatte  8c  au  noir,  voire  en  tou¬ 
tes  les  autres  couleurs 
•  le.  penfe  encor  fur  cette  doctrine  Elé¬ 
mentaire, que  fi  les  Elemens  fe  çonuertif- 
foient  les  v  ns  aux  autres ,  qu  e  ce  fer  oit  das  } 
lieu  de  l’agent  ou  du  patient ,  6u  en  la  gé¬ 
nération  des  mixtes  ,  quife  pour  toit  dire 
en  lieu  neutre:En  celuy  de  l’agent  ne  peut 
il  pas  eftre  .  Car  fi  le  feu  conuertiffoit  l’air 
en  foy  il  faudroit  que  l’air  montai!  à  luy  ,8ç 
quilfurmontaft  fa  fphere;  ouquelefeu» 
contre  fa  nature,defcendift  en  l’air,  8c  lors 
îlferoit  moins  puilfant,  parce  que  l  air  le 
predqmineroit,Scempefcheroit  fon  aclio. 
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Et  puis,  s’il  nJ  y  aaucü  vuidefous  ies:Çicux 
piifelogeroit  vne  partie  de  l’air  conuer- 
tie  en  feu ,  s*il  eftvray  qu’eflant  conuerty 
çncét  Elément,  il  occupe  dix  fois  autant 
deplace,qu’il  faifoit  aua&tîIVefpondre  que 
la  Nature  eft  tellement  prouide  ,  qu’au 
mefme  temps  que  le  feu  en  vn  endrôidt 
conuertit  Sc  raréfié  vne  partie  d’air  en  foy, 
qu 'ailleurs  l’air  en  attire,  conu ertit  Sc  con- 
dëce  dix  de  feu  à  fa  fphere ,  ce  n’eft  pas  bie 
fatisfaire  àlaqueftion  :  Mais  que  reparti¬ 
ront-ils?  Si  l’on  auoit  iettévnel>onne  par¬ 
tie  d’eau  en  vne  grande  fournaife  qui  au  fTi 
toft  félon  eux  feroit  conuertie  en  cent  par¬ 
ties  de  feu;  diront-ils  que  la  Nature  efuite- 
roit  cette  furprife  par  vne  preçonnoifTan- 
çe:  1  imagination  en  feroit  gentille  Sc  con¬ 
firme  à  la  Philofophiequalitatiue. 

Nous  nous  fommes  efforcez  de  nous 
desbroüiller  du  labirinthe  de  ces  obj eétiôs 
Serefponfes  des  Eléments, pour  plus  feu- 
rement  demonftrer  qu’ vn  Elément  ayant 
deuxqualitez  eft  compofé  ,  Sc  que  de  la 
forte,ilnefçauroiteftrela  oaufe  formelle 
de  la  Plante;  mefme  Galien  l’affeurecom-  -^3^  r  des 
pofé  de  matière  Sc  de  qualité ,  ainfî  nous  le  Eléments, 
répudions  pour  eftre  caufe  de  la  vertu  des  . 

Planres.  l’entens  que  l’on  me  dit  que  çe 
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neftpasaulHlafubftance  élémentaire  qui 
doit  produire  tel  le  vertu, ny  la  fimple  qua¬ 
lité  d’yn  Elément ,  mais  lé  tempérament, 
ce  qui  rçfulte  du  meilangé  de  toutes  les 
qualitez*.  A'  quoy foreiponsque  le  tempé¬ 
rament  eftanr  vn  accident  fortant  de  plu¬ 
sieurs  autres  accidents, n’eft  pas  autre  que- 
fes  câufes-j  8c  nepeut  pas  êftre  forme ,  car. 
éUeelKubltance.  Et  puis  félon  les  Méde¬ 
cins  ,  il  n’y  a  que  de  neuf  fortes  de.tempe- 
ramens ,  il  n’y  aüroit  pas  plus  de  formes, 
ny  de  vertus  és  chofes  naturelles  ;  les  ef- 
feds  n’excedent  leur  caufe,les  Plantes  au- 
roient  feulement  les  vertus  d  efchauffer- 
dé  ralraifchir ,  d’hu meder ,  Sé.de  feicher. 
Mais  elles  en  ont  d’autres ,  auXentiment 
mefme  des  plus  [gr o (Tiers  :  Galien  dit  que 
'<ki  les  vertus  laxatiues,alexitaires,  venimeu- 
fes^Se  nourricières  des  Plant  es, procèdent 
d’ailleurs  qu.e  des  temperamens ,  peut-on 
affeurer  aucune  chofe  plus  exprefie  ?  8c 
peut-on  mieux  dire quelès  qualitezjElem é- 
t aires  8c  les  teperàmens  ne  font  les  form  çs..; 
des  Plant  es, ny  les  çaufes  de  leurs  vertus. 

Refte  Êçauoir  fi  les  Elemefis  en  font  les 
Caufes  materielles  ;  ceux  qui  les  recon- 
noilfent  pour  les  feules,  matières  des  mix¬ 
tes  en  l’vniu ers, !e  diront:  C’eft  vne  vieille 


Libre  IL  2,35 

erreur  qui  n’eft  pas  facile  de  corriger ,  8C 
yne  opiniaftre  maladie  des  vieux  efprits  \ 
de  très -difficile  cure  ,  mais  d’autres  qui 
11’ en  prennent  pour  iuge  que  le  fëu ,  qu’ils 
noram  etiegrand  Se  exaü:  angtomifte  des 
corpsde  nient  abfolument:  ils  affeurët  que 
cet  admirable  ouurier  diuile  les  fujets  na¬ 
turels  en  bien  differentes  fubftancesque 
les  Elemensj&adiouftët  pour  en  deftrui-' 
re  la  maxime,  que  le  nombre  des  Elemës 
n’eft  prouué  par  les  Anciens  ,  qu’il  eftin- 
certain, voire  inconn eu  ;  qu’au  contraire, 
les  matières  qu’ils  propofent  font  ob¬ 
jets  des  fens  8c  de  pareil  nombre  en  tous 
les  mixtes.  Ce  n’eft  pas  pourtant  qu’il  n’y 
ait  quelques  corps  ou  fubftances  qu  ils  nô- 
ment  Elemens,Sc  qui  entrent  aux  compo- 
fez,mais  non  en  tel  nombre  8c  nature  que 
les  Anciens  ont  penfé.  C’eft  répugner  à 
fes  mefmesfens  ,  me  dira  le  Philofophe 
Peripatetique,  8c  les  démentir ,  voire  aux 
plus  folides  expériences,  quedepëfer  que 
les  Elemens  ne  font  pas  caufes  materiel¬ 
les  desPlantes  8c  leurs  qualitez,ou  letem- 
perament,refultât  de  leur  meflange,  cau- 
fc  formelle:  car  d’où  viendroiët  (dema.de- 
ra-t’il  )  en  elles  lès  proprietez  rafraifehif-  • 
fautes,  telles  qu’elles  font  en  la  lombarde, 
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en  la  Morelie,au  Nenuphar?D’oùlabru& 
fânte  &c  prefque  efcarotique  déboutés  les 
grenoüillettes,de  la  Viorne,  delagrande 
£fule,Scfemblables?Et  puis  outre  ces  ver¬ 
tus  és  Plantes  procédantes  detelies  qua- 
iitez.ne  voit-on  pas  comme  ces  puiffantes  . 
premières  quaitez  monftrent  leiipadiul- 
te  ésfujets  pius'eflendus  Serres mamfefle- , 
m  ét?i5eau  n’eft  -elle  pas  gtacee  par  le  froid» 
&  réduite. en  grefle  Se  en  neige  par  luy?- 
cxcefllf ne  tue-ii  pas  les  Arbres  &c  lesHer,- 
Les  corrompant  leur  féue?He  voit -on  en¬ 
cor  le  chaud  du  Soleil  de  du  feu  deffeieher: 
les  chofes  humides ,  endurcir  la  bouc  »  SC- 
fondre  la  cire  ?  ces  effets  procedans  dës. 
qualitez  ne  les  affirmeront-ils  pas? 

le  refports, que  (i  lon.  fe  rapporte  pour- 
tels  effets, à  la  premier e  rencontre  du  îens* 
que  la  partie  eÜ:  perdue  pour  nous  :  mais  fi 
au  contraire  lion  conhderei|ü’iis.  peuuent 
'forcir  des  caufés  plus  cachées  ,  nous  fem¬ 
mes  encor  auheau  chemin:car  l’on  remar¬ 
que  en  piufieurs  accidens  de  diuersfujets, 
comme  l’œil fetrompei  rhuyle  Se  leau  en 
fourniflent  d’exemples.  Le  premier  tenu 
d’vn  chacun  chaud  Sc  humide,  Sc la  vraÿe 
npurricure  du  feu  ,  l’efteint  puifTammçnt} . 
comrae.au  contraire, l’eau  ennemie  du  feu, 
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Jitlèe  dans  Vnc  fournaife  ,  fait  pâroîflr'é 
1  augmenter.  .  De  cettte  façon  mil  appa¬ 
rences  deçoiuentlesfens ,  3c  eux  le  iuge- 
ment  des  efprits  faciles.  Que  fi  ces  fuperfi- 
ciels  effeds  font  confiderez  d’autre  forte, 
&  par  le  polîible  des  inftruments  delà  Na¬ 
ture,  comme  légers  euenemens  ;  ils  ne  fe¬ 
ront  receus  que  pour  leur  prix.  Combien 
fe  bat-orTa  la  perche  pour  feaüoir  fi  le 
Camphre  très -vndu eux  rafraifchit  par  fa 
qualité;  ou  li  par  fa  fubtilité ,  ouurant  les 
porcs,  il  donne  voye  aux  exhalaifons  3t 
Vapeurs  chaudes,  entre  les  elemëtaires,le 
iugement  en  eft  encor  furcis,âene  croy  pas 
quel’onl’auancedeplulieurs  aages.  Que 
h  l’on  veut  qu’il  ne  foit  pas  de  mefnie  de  la 
qualité  des  Plantes  que  l’on  rapporte  efire 
froidesjelfafntplus  certainement  connues 
parles  eifcds,  que  celuy là  :  fe  peux  dire 
que  tel  propofevne  expérience  qui  la  corn 
noift  au/Ti  peu  quela  caufe  def  a  vertu  que 
nous  cherchons.  Cela  fe  peut  hardiment 
affeurer,  en  voicy  des  exemples.  Tous  âf- 
feurent  quelaMorelie  Sc  la  lombarde  font 
de  puilfants  rafraifchifTemens  pour  efl#in- 
dre  la  chaleur  d.es  parties  du  corps  hu- 
iiiainmeantmoinsilsn’operent  à  tous  fu< 
jets,  ny  contre  touteslesin-flamations:ce£'* 
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te  qualité  bleffante  arriuant  en  ces  corps 
par  diuerfes  caüfes,  fçauoir  par  agitation* 
par  erofion >  comme  es  dartres;  par  pour¬ 
riture,  ainfi  qu’es  apoftiimes  ;  Sc  par  im~ 
preflion  de  matière  ignée,comme  és  bruf* 
lures:  L’eau  de  Morelle,  ny  de  lombarde, 
ny  encor  celle  dû  Nénuphar,  helesappai- 
fent  toutes’  ;  mais  feülement  celles  quvn 
fuc  acre  Semordicant  excité, parce  qu’elles 
dilfoiuertt  cés  iriatierés  ,  &c  rompent  leur 
acrimonie:  de  forte  que  ce  n’efl:  pas  com¬ 
me  contrariât  au  feu,ihais  comme  amoin- 
driffant  la  caufe:  Ainfi  que  Peau  diîToult  SC 
rompt  la  corrofion  du  ïeî  ,  en  quôy  les 
yeux  font  deceüs,8e  ceux  qui  prennent  lés 
premières  rencontres  pour  expériences: 
Car  aux  inflammations  faites  parle  feu  ou 
par  matières  enflamméèsvles  eaux  n’y  fer- . 
tiet  appliquées  feules ,  que  pour  l’augme- 
ter  :  àu  contraire  l’huyie  &  les  remèdes 
gras  appropriez,  les  gueififfent  bien  toft,6é 
fans  aucuns  vefti'ges:  où  ces  eaux  opinia-r 
ftrement  vfurpees  pour  telles  cures  ,  laif- 
fênt  des'  çicâtrices  très  importunes V  ainff 
les  fens  non  conduits  du  iugement  ,  font'' 
deceus  :  ainfi  plufieurs  expériences  font 
fa'ûfTesv  A  fauenture  pour  femblable  ren¬ 
contre  le  judicieux  Hippocrâie  a  dit  que' 


Lîure  IL  2.3 4 

les  expériences  e&oient  trompeufes„ :  de 
fait  il  y  faut  beaucoup  de  circonfpxâiion  . 
Il  en  efchet  de  mefme  pour  l’eau  gelée:  les 
meilleurs  Phildfophes  croyent  que  la  flm- 
ple  8c  nue  qualité  froide  en  foit  la  caufe: 
les  modernes  en  penfent  autrement,  8cdi- 
fent  qu’vne  Ample  qualité  eonfidërée  fans 
fujet,  ne  le  peut ,  qu  il  faut  qu’elle  foit  j  oin- 
&e  à  quelque  fubflance,  Sc  que  d’elle  fort 
telle  vertu;  Eftantpour  confiant  que  les 
vents, caufes  trespçochaines  des  mütatiôs 
tempefliues,nefont  pas  denuësqualitez, 
ains  desfubftances.  Auflîneft-cepaspar 
vne  Ample  qualité  froide  que  le  vent  de 
Nord  8c  Nordeft  gele  ,  c’eft  parla  vertu 
de  leur  caufe  materielle,  le  Nitre  :  lequel 
Nitre  l’E  fté  dedâs  des  puits  eftroits  8c  pro¬ 
fonds,  glace  d’vne  pareille  folidité  l’eau 
dVne  boureille,  quel’Hyuer:  Et  celaaffez 
ayfément,  il  ne  faut  lors  que  tout  eft  bruf- 
lé  des  rais  du  Soleil  ,  que  faire  tiédir  de 
l’eau  de  fontaine  8c  en  emplir  vne  bouteil¬ 
le,  foit  de  verre,  ou  d'autre  eftoffe ,  Sc  tom* 
te  desbouchée  8c  tiede  la  deualer  de¬ 
dans  le  puits  ,  iufques  à  fleur  d’eau  fans 
y  toucher  ,  en  l’efpace  d’vne  heure  elle 
fe  glacera  toute*,  le  nitre  mis  en  l’eau ,  la 
rçfraifchic*  très -foudaine ment ,  Sc  de  forte 
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qu’yn  autre  vaiflëau  pofé  dedans  conté" 
liant  quelque  liqueur,  èilauflî  toft  rafraif- 
chy  que  s’il  eftoit  dedâs  vne  fontaine  bien 
'  froide  :  feniblable  erreur  fondée  fur  vne 
prétendue  expérience^  fe  dit  du  chaud  du 
Soleil  :  les^meilleurs  efprits  de  plulieurs 
.aages3'6c  deceluy-cy  ,prefchent  ordinal 
renient  de  luy  ,  qu’eilant  caüfe  ,  il  pro¬ 
duit  dés  effect's  diiferentSj  d’où  ilsinfèrenc 
ailleurs  j  que  d’ vne  mefme  caufe  fort  et  des 
effects  contraires:  Les  vieux  rapportent 
qu’il  endurcit  la  boiie,  ëc  amollit  la  cire? 
qui  voudroit  p enfer  le  contraire  feroit  fif- 
flé desPr edi cat eti rs en  fon t  de  belles  com- 
paraifons,  ie l’ay  oùy.  Les  Aduocâts  ele- 
gantifans  leproduifent  ;  8c  ordinairement 
les  Médecins  interrogez  par  delà  leur  Ga¬ 
lien,  s’enferuent:  Mais  a  diré  vray  c  eft  vn 
tres-mâuuais  exemple,  6c  mal  côceu,  potir 
en  vouloir  proüuer  vne'chofe  inconnue: 
le  Soleil  chaud,non  plus  que  le  feu,  ne  fait" 
par  ces  rencontres  vn  effed  contraire:  l’â- 
âio'n  bien  confédérée, &:  la  nature  descho- 
fes  deuëment  recherchée  f  le  prennent 
affez.  ' 

"  Il  faut  édre  de  fens.  reproimé  pour  ne 
l’àüoüer:  le  répété  l’adion  confideree ,  8C 
la  nature  des  chofes  recherchée:  Car  fvné 

,  ■  '  ‘  d  des  . 
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des  actions  du  feu  eft  d’éuaporer  l’humide 
aqueux  en  quelque  füj  et  qu’il  fe  rencôtre* 
principalement  quand  il  y  eftfuperflu ,  ou 
hors  de  fâ  nature. Telle  eft  l’eau  en  la  pouf- 
ciere  dont  eft  faite  la  boue,  vn  mixte  acci- 
déral  imparfait,§cvnamas  de  Juers  corps 
heterogenes.  Et  vne  autre  de  l  es  puiffan- 
ces  eft  de  liquéfier  5c  amollir  le  gras  debi- 
iement  congelé ,  comme  la  cire ,  le  füif,  5c 
femblables  ;  aufïïbien  que  de  refoudre  la 
glace,la  grelle  Sc  la  neige:mais  telle  lique- 
faétionjrefolution,  ou  amoliffement,ne  fë 
peut  dire  effet  contraire  à  l’en  dur  cifte- 
mentdelafange  ,  confiderant  la  nature 
des  fuj  ets  :  par  ce  qu’en  bbnn  e  philofop  hie 
ils  doiuent  eftre  de  pareille  nature ,  nom¬ 
bre,  &  condition ,  ce  que  la  boue  8c  la  cire 
ne  font  pas:  &  puis  il  faut  cohiîderer  deusr 
humiditez  que  le  chaud  euapore  &:  fepare 
des  corps  aufquels  elles  font  imparfaite¬ 
ment  5c  debilement  meflees,  foit  par  acci¬ 
dent,  comme  l'eau  enlapoùlciere,quifait 
la  fange,  ou  par  art  en  quelque  compofî- 
tion,  ou  par  Nature,  commevés  Plantes  8i 
és  animaux  ;  raàisl’vne  pluftôftqué  fau- 
tre:  la  première  eft  l’eau  tres-facile;  Scia 
fécondé,  l’huyle,  laquelle  tenant  de  fhu- 
triide  radical  5C  du  tenace  ,  eüe  eft  plus 
R, 
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difficilement  feparée  de  euaporée  4  néant- 
moins  par  vn  temps  furmontant  fa  refifta- 
ce,le  chaud  du  Soleil  proportionné  a  fa  té¬ 
nacité,  feuapore  de  en  endurcit  partie,  de- 
feichant  fiuerre  egallément  à  celle  de  la 
boiie:  qu  elle  l’amolit  ,6c  la  fond  ,  c’eft 
pour  pareille  intention  que  la  fange  gelée, 
que  le  Soleil  ne  fçauroit  endurcir  ,  fans 
euaporer  l’eau ,  ny  euaporer  l’eau  fans  la 
fondre,de  mefme  delà  cire  qui  apresauoir 
longuement  fouffert  les  chauds  rayons  du 
Soleil,  s  endurcit  grandement,  nonfeule- 
ment  elle  ,  mais  auffi  l’huyle.  C’eft  par 
ces  expériences  dZ  par  la  raifon  que  nous 
apprenons  que  beaucoup  d’effeds  font  at¬ 
tribuez  aux  ftmp  les  qnalitez  ,  comme! 
leurs  caufes  qui  ne  le  font  pas.  C’eft  ainft 
que  l’on  remarque  l’infigne  erreur  que 
commettent  les  Peripatetiques  voulans 
qu’vneffedfoit  plus  grand  que  fa  caufe^ 
que  la  faculté  rafraifehiffiante  ,  foit  plus 
puiffimte  en  la  Morelie  vau  Nénuphar ,  de 
au  Pauot,  qu’à  l’eau  donr  elle  doit  procé¬ 
der,  (  au  moins  fi  les  Eléments  entrent  aux 
compofez,  8deur  donnent  leurs  qualitez) 
de  quel’Qppion  tue  par  fa  grande  froideur 
de  non  la  glace,  encor  que  l’on  mangeaft 
decelle-cy  au  centuple  de  l’autre  :  auffi 
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n  ônt-ils  trouuépar  là  les  caufes  des  pro- 
prietez,  Sene  prouueront  iamais  que  les 
vertus  des  Plantes  procèdent  purement 
des  Eléments,  ny  deleurs  qualitez. 


Sfauoir  ft  les  'vertus  des  Plantes  procè¬ 
dent  de  U  propriété  de  toute 
U  j ubfiance ; 

C  H  A  P.  IX; 

SI  l’opinion  des  qualitez  effe¬ 
ctrices  èultefté  vraye ,  com¬ 
me  lont  pofé  Galien  8c  Tes  fui- 
uans  ,  Sc  que  toute  la  Nature 
endependiff,  en  fuit  gouuernée  8c  con¬ 
duite,  comme  ils  ont  penfé  ,  ils  euffent 
par  elles  rendu  raifon  de  toutes  çhofes  > 
8c  n’euffent  efté  obligez  d  muenter  des 
termes  obfcürspour  affigner  quelque  eau- 
fe  aux  plus  excellentes  vertu  s  des  Plantes. 
Car  ce  maiftre  reeonnoift  ingenuè'ment 
queleslaxatiues  &les  aléxitaires  ne  depe- 
det  des  premières  ny  des  fecôdes  qualitez; 
&par  confequent,  qu’elles  font  hors  de  fa 
metbode  8c  raifon, parce  que  fa feience  elt 
R  ïj 
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Liurc  de  la  fondée  fur  ces  premières  qualitez  :  Ils 
ce&  ciSa-  ft ’euffent  dit  que  les  effeds  des  chofes  ca- 
tiodes  mal.  chées,  procèdent  de  la  propriété  de  toute 
desrems.  ja fubftance,  caüfe que  ce  Philofophe,  na 
Liureii.des  expliqueej&xomme  je  croy,difficilemerït 
5imp.  Med,  entenduè'jfi;  entendre  Ce  peut ,  quoy  qu’’il 
ait  promis  de  donner  vn  liure  des  chofes 
qui  en  tirent  leur  vertu,  ce  qu’il  a  oublié/e 
contentant  d’en  eftablir  de  quatre  fortes: 
Des  aliments,  des  laxatifs,  des  venins,  8c 
de  leurs  contraires  ,  fans  neantmoins  les 
déduire,  8c  nepeut-on,de  ce  qu’il  en  a  dit, 
conj  e durer  que  les  vertus  des  Plates  pro- 
Au  i.  hure  cèdent  delà.  Fernel  s’eftanc  voulu  eften- 
des  caufes  dre  fur  cette  matière,  nouspropofe  la  for- 
cachees.c  .  me  de  chafque  fujet ,  comme  tres-exeel- 
lente  fubftance:  De  telle  penfee;  il  eontra- 
rieauDodeur,  delà  propriété  de  toute  la 
fubftance,  lequel  aiïeure  ne  reconnoiftre 
autre  forme  en  nature  8c  en  fes  produits, 
que  le  tempérament ,  qui  félon  fa  défini¬ 
tion,  n’eft  point  fubftance ,  aîns  accident} 
8c  puis  fi  Galien  euft  entédu  la  forme  pour 
telle  propriété,  il  luy  eftoit  âufii  facile  de 
la  nommer  forme,  que  propriété  de  toute 
la  fubftance;  &  la  recéüant,  il  il  euft  fi  fort 
répudié  du  nombre  des  bons  remedes ,  8c 
'  de  l’art,  ce  qui  opéré  par  cette  caufe.  Il  ne 
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veut  donc  par  là  conceuoir  s  ny  defîgner 
la  penfee  de  Fernei:  Mais  pluftojft  a  il  vou¬ 
lu  entendre  quelque  vertu  recelée  dans  le 
fein  de  la  matière  ,  foit  premier e  ,  ou 
féconde  ,  laquelle  fe  refueille  8c  fe 
fait  par  oiftre  fans  l’aydedes  qualitez,telle 
que  la  cendre  d’Efcreuiffe  qu’il  rapporte 
pour  remede  à  la  ragejl’ayant  appris  d’Ef- 
çhrionEmpyriquefon  côcitoyen  ôcmai- 
ftre,  laquelle  par  labruflure  a  perdu  fe$ 
qualitez  élémentaires  ;  de  forte^que  l’on 
ne  peut  dire  que  c’eftpar  elles  qu’vnetel* 
1  e  cure  s’accomplit ,  ny  que  ce  foit  la  for- 
me,puis  qu’en  la  corruption  du  corps  elle 
f'efuanqüitjpour  le  moins  l’ont  ainlipenfé 
les  plus  Anciens;  joint  que  félon  l’appa¬ 
rence,  il  ne  refte  plus  qu’vn  element  :  ce 
quin’efcfietpasdemelme  en  tous  les  fu- 
jets  reconnus  porter  telle  vertuJ’Aymant 
perd  fa  force  par  le  feu, &  la  meilleure  par¬ 
tie  des  Alexitaires  ne  reliftent  plus  au  ve¬ 
nin,  comme  aulîl  ce ux-çy  en  perdent  leur 
éguillon  mortel,felon  quoy  cette  proprié¬ 
té  de  toute  la  fubftanceconliftera  tantoft 
en  vn feulElement,&  quelquefois  en  tous, 
voire  plus  ordinairement  aux  corps  accô- 
pagnez de  leur  tempérament;  de  maniéré 
que  dire  propriété  de  toute  la  fubftance. 
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ceft  propofer  la  inefme  obfcurité ,  8c  ne 
lien  dire  fuiuant  les  maximes  de  Galien; 
parce  que  fi  o’eft  vne  vertu  recelee  en  la 
matiereveHel’eft  en  la  première  ou  en  la 
fécondé.  En  la  première,  elle  ne  peut,  puis 
que  ce  n’eftpas  en  tous  fu j  ets  5c  toufiours; 
il  côiiiendr  oit  en  outre  que  toutes  les  cho- 
fes  del’Vniuers  en  parti cipalfent  plus  ou 
moins  ,  8c feroit  inuariabl  ement  fembla- 
ble  entous  fujets  ,  feulement  feroit-elie 
difFerétepour eftreplus  ou  moins  cela,  8c 
non  pas  eftre  autre  chofe:  ce  que  nous  n’a- 
uons  encores  apperceu  :  De  plus  il  fau- 
droit  qu  elle  fuft  informée  ;  car  d’où  luy 
viendrait  cette  action,  6c  la  matière  pre¬ 
mière  félon  Àriitote  eftant  informe  :  Et 
encor  li  elle  l’eftoit ,  de  necelfité  il  con- 
uiendroit  que-felon  les  fuj  ets  elle  füftfpe- 
cialle,  lors  telle  matière  ne  feroit  plüs  fim- 
ple,  ains  compofee.  La  forme  eft  fubfltan- 
ce,aufîi  eft  la  matière-,  de  façon  que  c’elt 
vne  double  fubftance.  Galien  ne  le  peut 
ainfi  admettre  fans  faire  tort  à  fa  méthode 
qiialitatiue  8c  à  fa  railon  accidentelle.  G’eft 
donc  ne  rien  dire  par  luy,  qu’en  elle  corili- 
fte  la  propriété  de  toute  lafubftance.  En  la 
matière  compofee,  de  mefme,  puis  que: fe3 
Ion  cet  autheur  on  ne  peut  conlidjerer  quç 
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la  matière  Elémentaire  8c  fes  qu alitez.  Or 
telle  vertuneprocede des  qualitez,  (  cela 
nouseftauoüé)  de  là  matière  jene  le  peux 
comprendre  par  fa  doctrine  ,  qui  veut  que 
les  Elemens  different  feulement  de  leur 
qualité,  non  de  leur  fubftance.  Que^’ileft 
ainfi  que  la  matière  foit vne  en  tous  les  Ele¬ 
mens  ,  8c  nefoit  diîferéte  que  par  fes  acci¬ 
dents-,  cette  propriété  de  toute  la  fubftan¬ 
ce  procédant  de  la  feule  Scvnique  matière, 
fans  le  commerce  des  qualitez,  fera  vne  8c 
non  de  quatre  efpeces  generalles,  comme 
illapofe:  Ou  s’il  efchoit  autrement,  c’eft 
par  quelque  forme  fubftancielle  recellee 
en  elle  outre  les  premières  qualitez,  dont 
fort  telle  vertu.  Mais  il  ne  la  reçoit  entre 
les  chofes  naturelles  ,  8c  pour  cela  n’a  il 
mieux  prouué  ce  qu’il  vouloit  dire  par  ce t- 
teréueufeefchappatoire  de  propriété  de 
toute  la  fubftance:  aufli  fa  il  inuenté  pour 
auoiier  qu’il  ignoroit  la  caufe  des  efteéfcs 
d’vne  excellente  nature  -y  Ettefmoignant 
le  peu  d’eftime  quil  en  fait,  la  mefconnoif-  a  Gai.auli«. 
lant. a  II  dit  que  fi  par  quelque  caufe  pro-  de  la  con- 
pre  8c  cachee.,  les  médicaments  n  e  refpon-  ' 

dent  à  1  artificielle  jconjecture',  il  faudra  rdas, 
pour  la  preffante  neceftité  auoir  recours 
auxremedes  quel  obferuation  des  anciês 
H  iiij 
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nous  enfeigne,  8c  qui  opèrent  par  la  pro¬ 
priété  de  toute  la  fublbance:  le  dy  de  ceux 
qui  font  inuentez  par  experjence  par 
exercice  irrationnel  ,  du  genre  defquels 
font  le  Roitelet,  la  peau  de  Lieure  brullee, 
lefang  de  Bouc,  8c  autres  infinis  remedes, 
tant  Amples  que  çompofez,defquelsbeau~ 
çoup  font  à  detefter ,  que  l’exercice  irra¬ 
tionnel  a  trouué  ,  ou  par  nature,  ou  par 
certain  hazard ,  ou  à  l'improuifte  8c  fans 
trauail;  ou  par  inuention,  ou  en  fonges,  ou 
par  oracles,  ou  paf  tradition,  8c  par  d  au¬ 
tres  moy  ens  dont  fe  fert  l’Empirile;  tout  es 
lefquelles  n’eftant  en  noftre  temps  exami¬ 
nées  par  raifon  ,  nous  n’y  adjouftons  pas 
grande  foy.  Il  entend  par  cette  raifon 
lesquahtéz  ,  8c  ce  qui  fe  peut  conclur- 
re  de  leur  eftabliirementjpuis  pourfuiuant 
cequ^deffus.  Que  fi  quelque  fois  vne  ne- 
cefiité  prefiante  nous  oblige  .d’en  vfer, 
nous  n’en  deuons  pour  cela  abufer  ,  afin 
quecommeils  ont  profité  fans  caufe  con¬ 
nu  é,nymanifefte  ,  ilsnenuifentdemef* 
Lib.  9.  des  me:  Car,  comme  nous  auons  enfeigné  8c 
Siwp.Mcd.  djt  pilleurs  ,  les  facultez  qui  fortent  de  la 
propriété  de  toute  la  fub  fiance,  font  Hors 
de  méthode  8c  de  raifon.  Pour  cela  qu* 
Voudra  eftre  excellent  Médecin,  il  faudra 
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qui!  s’attache  aux  qualitez  efFe&riçes  & 
aux  operations  qui  Tortent  d’elles  ,  Ôc  y 
mette  fa  fiance.  Voylal’eftimeque  fait  ce 
Doreur,  delà  propriété  de  toute  la  fub- 
flance,&;desfujetsquilarecelçt.Nenous 
ayant  donc  enfeigné  ce  que  proprement  il 
vouloit  entendre  parce  terme,  &fes  difci- 
plesnc  lepouuans  rencontrer,  nous  no¬ 
tons  certainement  dire  que  la  vertu  des 
Plantes defpendedvnetelle  caufe  ;  auflî 
paffans  outre ,  nous  cherchons  fon  origi- 
ne,&  eftimons. 


Que  les  'vertus  des  Vlantes  procèdent 
de  la  forme* 

Chap.  X, 

Res  ayant  à  noftre  poiïible 
prouué  que  lesproprietez  des 
jüHæW  Plantes  ne  dépendent  abfolu- 
ment  du  Ciel,  ny  ne  procèdent 
des  feules  qualitez  effe&rices  des  Elemësj 
outre  plus  monftré  que  Galien  &:fes  fui- 
uans  n’ont  rien  dit  pour  auoir  refuafle  que 
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les  venins,  les  Alexitaires,  les  purgatifs  SC 
les  nourriciers  fortoiènt  de  la  propriété 
de  toutela fubftance.  Il  eft  maint enât  rai- 
fonnable  que  nous  expofions  noftre  fenti- 
ment,bien  que  nous  ne  prétendions  le  fai¬ 
re  palTer  pour  loy{  encor  que  côme  hom¬ 
me  nous  y  ayons  autant  de  droi&qu’vn 
autre)maisde  l’appuier  de  raifons,{îieCiel 
nousfaüorife  de  le  pouffer  iufques  à  fon 
throfne.  Nous  eftimons  donc  qué  les  pro¬ 
priétés  des  Plantes  font  véritablement  8c 
abfolument  les  effefts  de  leurs  formes. 
Sur  cette  penfee ,  i’éntens  que  l’on  me  fait . 
quatrequeftions  i.  que  c'eft  que  cette  for¬ 
me?  a.  d’où  elle  vient,  3.  d’où  elle  tire  les 
qualitez  que  l’on  attribue  aux  Elemés  qui 
fe  rencontrent  és  Plantes  ,4.  8>c  fi  elle  eft 
mieux prouuée  8c  entendue  que  c’eft  vne 
propriété  de  toute  la  fubftance. 

Pour  le  premier,  nous  refpondons  (füi- 
uantce  que  cy  deuant  nous  auons  ingé¬ 
nu  ëment  confeffé  )  que  nous  ne  la  con- 
noilTons  pas ,  pour  dire -c’eft  cela,  par  de- 
monftrationfcientifîque ,  maisfeulement 
par  les  effefts, doit  remontant  à  elle  ils 
nous  font  dire’, Qrf elle  eft  vne  viuefubfta- 
ce, donnant  vigueur, mouuement  &:  vertu 
au  corps  qu’elle  anime  ,  c’eft  ce  que  nous 
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nommons  efprit  Ouurier,lequeltrauaille 
en  la  matière  qu’il  difpofe  Sc  agence  félon 
fa  predeftination  naturelle  pour  produire 
fona&ionfenfible,  &  monftre  qu’il  eft  le 
prochain  principe  de  la,  vie,  donnant  aux 
Plantes  les  grandeurs,  conformations ,  fi¬ 
gures,  relfemblances ,  les  odeurs ,  les  fa¬ 
neurs  8ecouI  eurs,8eles  qualitez  du  chaud, 
du  froid,  du  fec  gc  de  l’humide  ,  auec  les 
vertus  fpecifiques  efficaces ,  foit  en  la  pur¬ 
gation,  au  venin ,  en  fon  contraire  Sc  au- 
tr  es  fans  nombre.  Es  Animaux  il  eft  en  la 
femencej  aux  Plantes,  il  eft  au  germe, fans 
cét  efprit  il  ne  fe  fait  aucune  génération 
ny  produ&ion  ,  foit  es  générations  des 
Animaux  ou  des  Plantes  nommées  Æqui- 
uoques  8c  Vniuoques  jpour  cét  effet,  plu- 
fieurs  l’ont  appellé  Aftre  terreftre,  d  au¬ 
tant  qu’en  luyfe  remarque  femblable  vie, 
force  &:  puiffance  que  l’on  attribue  aux 
Eftoilles. 

Pour  la  fécondé  queftion  d’où  ellevient, 
comprend  quelle  eft  fa  caufe,  8c  où  elle  va 
ceffant  d’agir.  On  peut  refpondre  que  la 
connoiffance  de  fon  principe  eft  auffi  diffi¬ 
cile  que  fon  effence,  au  moins  les  fenti- 
mens  des  anciens  8c  des  modernes  ,  en 
font  très  difFerents;Ies  vns  croyent  qu’el~ 
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le  vient  du  Ciel,  nous  l’auons  ce  me  fera-» 
bleafTez  combattue,  quelques  autres  af- 
ieurent quelle eft tiree  de  la  puilfance  de 
la  matière  -,  opinion  dont  les  fondemens 
font  facilement  fappez  :  Sc  quelques  vns 
elliment  quelles  font  toutes  vne,que  c’eft 
lame  de  lVniuers,  d’où  procédé  la  vie^pé- 
feesque  nous  ne  pouuons  receuoir  »  ayant 
monllré  qu’elles  ont  chacune  fubliftance 
feparee,  Scqu’elles  font  immortelles  delà 
duree.du  monde:  de  forte  qu’il  relie  à  dire 
de  quelle,  caufe  elles  fort etr,  de  necellxtéil 
en  faut  r  en  co.tr  er  vne:  mais  ien’en  trouue 
aucune  qui  me  latisfalTe  çôme  la  première 
abfoluë,qui  s’efl  manifellé  par  Soit  F  ait. 

Pour  le  lieu  où  elle  va,  eeluy  des  deux 
vniuerfelles  matrices  que  nous  nommons 
les  Eléments  ,  fçauoir  l’eau  Se  iaterre», 
dans  lefqu elles  fe  font  toutes  les.  généra¬ 
tions  Se  produ&ions  de  noftre  globe,  me 
fembletres-conuenable.  Car  s’il  s’en  fai£t 
qùelqu’vne  en  l’efpace  nommee  l’air  des 
anciens  Sç des  modernes,  le  grand  mylte- 
re  Sde  Cahoseomme  eûant  vn  mellange 
de  terre  Se  d’eau  raréfiez,  voire  des  autres 
fubftan  ces  ;  ce  ne  fera  hors  de  ces  deux 
feuls  Eléments.  Si  l’on  demande  de  quelle 
lUaniere  elle,  efl  en  ces.  li eux  :  I e  r  efponds 
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qu  elle  y  eft  de  deux  façons,  en  aétion ,  oû 
affôupie:  Lvne  en  la  vie,  8c  parodiant  fur 
lElement,  8c  l’autre  en  fa  nüidt  8c  à  fon  re¬ 
pos  au  fond  de  l’Element,  duquel  elle  fe 
refueille  par  ordre  de  temps,  8c  par  prede- 
ftination  naturelle  pour  paroiftre  en  adfciôi 
puis  ayant  acheué  fa  tafche  8c  parfait  fou 
ouurage,  mefme  quelquefois  violemmét 
preffee,  elle  s’alfomme  dés, le  commenee- 
mentdefabefongne,  retourne  à  fa  nui£t 
8c  à  fon  repos, continuant  de  lie  des  en  fie- 
clestelordreiufquesàla  dilfolution  de  ce 
globe.  Voyla  vne  nouuelle  Philofôphiej 
me  diront  quelques  vns: le  refponds  qu’el¬ 
le  efttres-ancicnne,  mais  fraifche  efclofe 
pour  eux,  neantmoins  Dieu  nous  preftant 
vie  8c  fanté,  nous  l'expliquerons  datianta- 
ge  ailleurs. 

Quant  au  croiiiefme ,  d’où  elle  prend  les 
qualitcz  que  Ton  attribue  aux  Elemens, 
rencôtrez  és  fuj  ets  qu’elle  anime.  Vérita¬ 
blement  il  me  femble  que  l’on  ne  fçaüroit 
pertinemment  refpondre  à  cette  queftioii 
fans  fçauoir  quel  peut  eftre  au  vray  le  fup- 
poftdecesaccidens  ,  Ece  font  les  deux 
Eléments,  ou  les  t^ois ‘corps  de  femence 
des  modernes.  Es  diuerfes  anatomies  artr- 
fles  que  nous  allons  Eutdeplùfieurscorps, 
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nous  ne  pouuons  pas  dire  abfoluënieRS 
que  cefoient  les  deux  Elementsmy  alfeu- 
rément  iurer  que  ce  foient  les  trois  corps 
des  femences;  voicy  ce  qu  e  nous  en  auons 
trouué  contemplas  les  produitsdelaNa- 
ture  en  leur  entier ,  &en  leur  lieu  mater¬ 
nel  .  Nous  auons  rencontré  qu’en  mefme 
endroit  il  fe  trouuoit  des  Plantes  de  ver¬ 
tu  efçhaufFante  8c  rafraifchifTante  *  que  le 
Nénuphar  Scia  Grenoüillette  croifToient 
en  l’eau  8c  es  lieux  marefcageux,  T  vne  téf- 
moignant  vn  grand  feu,8d’autre  du  froid: 
queïeThim  tres-chaud  Scia  Morelle  très- 
froide  germoient  en  mefme  planche  :  que 
la  lombarde  fort  rafraifchifTante  prend 
nourriture  fur  les  murailles  aiiec  le  violier 
iaune:quele  Pauot  j  la  Iufquiame  8c  la  Gi¬ 
gue  viennent  auec  le  Titimal&  T  Ortie,  8c 
qu’elles  font  toutes  tellement  accouplées 
enfemble ,  que  Tonne  lçauroit  véritable¬ 
ment  dire,  toutes  les  Plantes  aquatiques 
font  froides, non  plus  que,toutes  lesPlan  • 
tes  montagneufes,  fablonneufes,  8c  terre- 
ftres  font  chaudes  s  par  là  il  nous  paroiff 
que  le  lieu, la  matrice,ou  TElem  et  ne  don¬ 
nent  pas  la  qualité.  Apjes  celle  conlidera- 
tion  nous  auons  remarqué  par  Part  de  leur 
anatomie,  queplulieurs  de  celles  qui  ont- 
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Vertu  rafraichiflante,  lacôferuentenieur 
eau,efprit,huile,  Sefel:  car  à  la  terre  nere- 
fte  qu’vne  fimplevertu  deficcatiuejdemef 
me  des  efchauffâtes;neâtmoins  quel qu’v¬ 
ues  portât  cette  qualité  sot  feulemét  chau¬ 
des  en  leur  efprit  Sefel,  Serafraifchifrantes 
en  leur  eau  de  huile  ,  tel  eft  le  vin  de  Beau¬ 
coup  de  breuuages  fermentez,c6mele  ci- 
tre  de  la  bief  envoyât  tant  de  varierez,  il  eft 
tresdifficiled’affignerfuppoft  certain  à  tel 
les  qualitez;  toutesfois  il  eft  bien  vray  que 
tous  les  falpeftres  de  quelque  corps  qu’ils 
puiffent  eftre  tirez,  ont  grande  faculté  ra- 
fraifchiftànte,foit  diflouts  en  l’eau  pris  par 
dedans  Se  appliqués  au  dehors, mais  il  n’en 
eft  pas  ainfi  de  tous  les  autres  fels;  bien  ont 
ils  tous  la  propriété  defalterante  par  l'ai¬ 
gre  tiré  d’eux,  comme  auffi  toutes  les  hui¬ 
les  ne  font  pas  efchaufïàntes;  celle  de  la  fe- 
menceduPauot,  &  delà  Iufquiame,  du 
Melon,  delà  Citroüille,  delà  Courge,qnt 
puiftancerafraifchiffante,  mefme  le  Soul- 
phretiré  du  Vitriol  eft  tresnarcotique , 
le  Camphre  tout  huileux  eft  eftime  froid 
iufques  au  quatriefme  degré-  Toutes  ces 
diuerfes  rencontres  empefcherqnt  Tefprit 
paifible  d’affirmer  quel  eft  le  fujet  de  ces 
accidents,ou  de  ces  quatre  premières qua- 
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litez,  feulement  pourra- il  penfer  qu’il  ifÿ 
a  en  tout  c‘è  iglobé  qu’vn  fujet  dont  la  qua¬ 
lité  puilfamment  à&iue  8c  »viuifiante  ref- 
ueille  en  leur  temps  les  formes  de  tous  1  es 
indiuidus  (fçauoir  le  feu)  lequel  eft  le  grâd 
Artifte,  tant  édifiant  que  deftruifant ,  8c 
cbmme  il  eft  efprit  8c  très-puilTant ,  voire 
famé  de  la  Nature:  il  eftaulfi  feül  8c  vni- 
qûe  en  tous  nosElemes  8c  es  Principes  des 
corps,  caché  par  tout,  pluscm  moins;  ou  fé 
monftrant  e liant  prelfé,  il’paroill  violent, 
mais  en  fon  ordinaire  il  fuit  vn  doux  8c  ag- 
greablê ordre: a  S.  Denis  eftjde  cette  opi- 

àChap.ii.cîe  nion.  L’eau  enfa  ftinplicité  élémentaire 
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tenant  tres-peu  de  cet  elpxit  de  vie  ,  ne 
peut  àuflî  eftre  chaude  defoy  ;  que  iî  elle 
eft  froide  ce  n  eft  pas  que  cette  qualité  air 
denecelïité  vnfuppoft  en  elle,  8c  qu’elle 
le  fôit;  car  la  froideur  n’eft  en  la  nature  8c 
au  regard  du  chaud  ,  que  corne  l’ombre  8c 
les  tenebres  au  refpeéi  de  la  lumière.  Ne 
refpondant  du  tout  à  cettetroifiefme  que- 
fticn ,  j  e  la  1  ailfe  indecife  iufques  à  vn  autre 
temps,  feulement  diray-je  quil  nous  pa- 
roiftque  c’eft  la  forme  qui  manifefte  les 
premières  qualitez,  8c  les  diuerfes  confor¬ 
mations,  lesquelles  félon  le  vulgaire  font 
nommées  éhaudes ,  froides ,  feiches ,  hu~ 
midesi 
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mides ,  bien  que  lefec  8c  l’humide  ne  font 
qmaccidens  de  la  difpofition  des  corps ,  ce 
qui  s'apperpoit  en  chu  ers  fujets  :  Car  l’eau 
gelce  par  le  froid  eft  dite  feiche  >  pendant 
qu’elle  eft  en  cet  eftat ,  8c  celle  aufii  qui  eft 
mellee  dedans  les  mixtes  ,  foit  végétaux 
ou  minéraux;  de  mefme  l’huil  e  à  l’ambré 
eft  dite  feiche  tout  le  temps  qu  e  par  la  ver¬ 
tu  defon  fel  elle  elt  condenfee  8c  comme 
pierrifiee:Pareille  rencontre  eh  rhumide» 
parce  que  l’eau  8c  l’huile  font  humides 
cftans  fluides ,  arreftees  au  contraire.  Ôr 
telle  difpofition  de  ces  fujets  dependpour 
la  meilleure  part  de  l’Artifan  ,  8c  fi  quel- 
qu’vne  de  ces  qualitez  èfchet  par  nature, 
aux  deux  Elemens  8c  aux  principes  des 
corps, nous  eh  parlerons  au  liure  fuyuant; 
trauftant  delà  diffeétion  des  fujets  natu¬ 
rels  par  le  feu,  8c  dîfcourant  delà  nature 
de  leurs  parties. 

Reftelaquatriefmequeftion  ,  fçauoir  fi 
la  forme  eft  mieux  entendue  8c  prouuee, 
que  la  propriété  de  toute  fubftânce.  Sans  - 
hefiter  i’ofe  afleurer  qu’oiiy .  Il  n'y  a  per- 
fonne  de  fi  gro filer  entendement,  que  luy 
difant  que  la  vertu  d’vne  telle  Plante  vient 
de  fa  forme  ou  de  fon  ame,  ne  comprenne 
en  mefme  inftant  que  c’eft  ia  principa- 


2,58  De  la  Nature  des  Plantes, 
le  piece  du  compofé  ,  &vne  fübftanc® 
de  tresexcellente  natürc:que par  elle  feu- 
lele  fujet  a  vie ,  Sc  qu’abfente  gu  aflfoupic 
il  meurt;encor  eft  elle  mieux  prouuee  par 
lanecefïité  que  toutes  chofes  viuates  font 
animeesi&:  que  l’amef  comme  nous  auons 
monftré)n'eft  pas  le  temperamët,ains  vne 
vifue  fubftance.Ce  que  l’on  nefçauroit  di¬ 
re  de  la  propriété  de  toute  la  fubilâce/uy- 
uant  ce  que  nous  auons  dit  àu  châp;  ey  do¬ 
uant.  Car  maintes  Plantes  font  fur  lâ  fur- 
face  de  la  terre,felon  l’aduis  de  ceDoétem 
delà  propriété  detoutelafubftânce,  qui 
ne  l’ont  point,quoy  qu’elles  viüent ,  telles 
font  celles  qu’il  dit  opérer  par  les  qüalitez 
effeétrices  .11  n’eft  pas  ainli  de  là  ferme ,  la 
moindre  Sc  plus  chetiue  Herbe  a  fon  ame* 
aulîi  bien  que  la  plus  grande  ,  vn  brin  de 
Marj  olaine  comme  vn  Chefne  :  Et  puis 
tous  les  excellents  Philofdphes  tant  des 
fiecles  efloignez  que  dès  |>i-och-âins ,  ont 
donné  de  grands'  aduis  péiar  les  âmes  de 
chaque  chofe.  Il  n’y  a  que  lès  Médecins 
quinefçàuent  que  c’eil,  encor  font-ils  fe- 
ttairesdeéalien  ,  &:  qu’vifé  bâfTelTe  d’en¬ 
tendement  par  aiteugle  fubmi/Eon  à  fait 
iurer  pour  les  opiniôs  de  ce  înàiUré.Ceux-  * 
là, dy-ie, faits  les  examiner  ont  receule  té- 
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pcrament  pour  forme ,  &  cette  propriété 
de  toute  la  fubftance ,  pour  caufe  de  leurs 
plus  grandes  vertus ,  Sc  des  effe&s  ne  de- 
pendant  des  premières  qualitez.  Aü  con¬ 
traire  d’eux  les  efprits  que  laraifonfatis- 
fait>ont  répudié  telle  opinion  dé  leur  fen- 
timent,&:  recherchans  au  plus  profond  dé 
la  nafur  e,foit  par  la  mefme  raifort,  ou  par 
l’experience  meurement  confidetee  eri 
toutes  fes  rencontres ,  ils  ont  trouüc  que 
tous  lés  effets  dé  chaque  fûjetprocedoiét 
des  formes,lefquelles  en  leurs  operations 
fe  feruent  des  qüalitez  qu’elles  tirent ,  cè 
femblei  des  matières  qu  elles  fçâuétchoi- 
fir,& que  fi  les  Plantes  ont  des  proprietezi 
que  fans  doute  elles  font  produit  espar  ces 
vifuesfubftancés ,  &  d’ailleurs  n’ont  elles 
leurs  caufes. 


2, 6o  Delà  Mâture,  des  Plant  es  $ 


Si  les  vertus  des  aplanies  peuuenteftrs 
connues  par  les.  fens ÿ  ou 
autrement. 

C  H  A  P.  X  È 

œA  trouppe  Galenique  fçaGhâc 
que  nous  fouftenons,  que  les 
proprietez  des  Plantes  dépen¬ 
dent  S^fortent  de  leurs  .formes 
fubftantielles  ,  contre  la  doctrine  de  leur 
Maiftre  ,  Sc  contre  ce  qu’il  alaifî'é  par  ef- 
crit,principalement  en  ion  liure  des  Sim¬ 
ples  Medicamens,où  il  enfeigne  d’en  eon- 
noiftre  les  vertus  &c  l’vfage  par  quelque 
fens,  me  diront  que  ie  forts  de  la  méthode 
&:  de  laraifon  de  ce  Dieu  de  l’efchole,  à 
guife  des  Empiriques ,  qui  ne  connoiffent 
.  les  proprietez  des  chofes  que  par  expé¬ 
rience ,  comme  s’il  eftoit  du  tout  impoffi- 
ble  d’en  perceuoir  les  effe&s  autrement, 
le  leur  refpons  que  n’ayant,  aueuglenient 
embrafféles  opiniôs  d'aucun*  que  cen’eft 
pas  ce  qui  me  foucie  de  fortir  de  fes  prece- 
ptes,pourueu  que  i’en  rencontre  de  meil- 
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kurs,&:de  plus  certains,  comme  font  à  l’a- 
uanture  ceux  que  ie  propofe  :  cariefou- 
ftiens  contre  luy&  tous  fes  fe£taires>  que 
laplus  folide  cônoiflance  que  nous  ayons 
des  chofes,vient  de  l’experience,  mefme 
que  leur  prétendue  dodrine  quaiitatiuea 
commencé  par  là, ils  n’ont  iamais  fceu  que 
le  Nymphéa  rafraifchilfoit  auant  l’auoir 
appliqué  à  fon  vfage,que  la  Grenouillette 
brulloit  fans  l’auoir  mife  en  œuure  ,  que 
l’ Abfinthe  8c  la  Mente  efchauffent  fans  en 
receuoir  les  effeéts,  8c  que  celle-cy  deter- 
geoit,  cette  autre  eftôit  ailringente ,  fans 
les  remarquer  en  leur  operation,  ny  tou¬ 
tes  les  autres  qualitez  n’ont  efté  mifes  en 
vfageque  par  ce  moyen. Les  premiers  qui 
goufteret  des  Plantes  y  furent  portez  par 
la  necelîité  ,  ils  les  prirent  ou  pour  nourri¬ 
ture, ou  pour  médicament; celuy  là  deuoit 
toujours  deuancerceluy-cy.  Mais  quel-, 
que  ordre  qu’ils  ayent  tenud’experience  a 
précédé  ôedecidé  le  négoce.  Galien  auoüe 
auoir  appris  lafaculté  de  la  Fumeterre  par, 
l’experience  d’vn  payfan;s’il  pouuoit  con- 
noiftreles  Plantes  par  lefens,pourquoy  a- 
t  il  attendu  d’effre  inftruicb  d’vn  ruftique 
ponrlaFumeterreî&rpourquoy-a-t’il  laif- 
fé  tant  d'autres  Plantes  derrière  faute  ds 


*6  %  De  la  Nature  des  Plantes  x 
les  auo.ir  gouftees,s’il  ef^vray  que  le  gou% 
en  forme  la  connoiflanceîcar  cela  mefme 
me  fait  infifter  contre  luy,qui  veut  parue  * 
nir  àlaconnoilTance  des  vertus  des  Plan¬ 
tes  par  les  fens,  comme  s’il  les  pouuoit  def- 
çQuurir,ce  que  nous  ne  fçaurions  admet¬ 
tre. 

Ay  ant  j  çemefemble,  afle?  fuffifammcr 
monftréque  les  vertus  des  Plantes  procé¬ 
dèrent  de  la  formedaquelle  çonftituë  l’ef- 
fence  &c  les  propriété? ,  il  la  faut  denecef- 
fité  connoiftre  ,  pour  connoiftre  fes  ef- 
fe£b;or  les  fens  ne  pénétrent  iufques  aux 
eflences ,  ils  ne  vont  que  fur  lafuperficie 
des  chofes,&£  les  feuls  accidents  font  leurs 
obj  effcs .  Efbant  ainli ,  il  eft  impofîible que 
par  eux  feu!  s  l’on  puilfe  arriver  à  la  certi¬ 
tude  des  vertus  des  Plantes.  lefçay  que 
Galien  prétend  fe  feruir  de  trois  fens  a  dn 
gouft,de  l’o  dorât,  &:  du  toucher  ;  8c  de  çe- 
luy-cy  de  deux  manieres,fçauoir,  reçeuât 
par  action,  &:  patiflant  ?.  mais  il  a  plus  d’af- 
feuranceau  gouft  qu’aux  deux  autres. Des 
modernes  y  ont  adioufté  la  y  eue  par  les, 
couleurs  des  fleurs  &des  figures&relTem- 
Han  ces  des  racines>tiges ,  feuilles ,  fleurs» 
frui'âs,&  femenc'es,tanc  entre  elles ,  qu’à 
quelque  animal  »  ou  rapportât  à  quelqu’vA 
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de  Tes  membres  i  défia  l’on  en  a  fait  des  ii- 
ures  &promis  beaucoup.  Les  Galeniftes 
banniffent  §c  anathematifent  de  leur  ef~ 
choie  telles  penfces ,  ne  receuant  que  cel¬ 
les  de  leur  Doreur.  le  ne  creuse  pas  pour- 
tât  que  l’vn  prouue  mieux  fon  fait  que  l’au¬ 
tre,  c’eft  ce  qu’il  nous  faut  examiner ,  Sc 
pour  cela  nous  commencerons  par  le  plus 
çltimé,  y  ayant  de  l’apparence  que  com- 
batUjles  autres,  feront  facilement  desfaits. 


Qu il  ricftpas  pojjible  de connoiflre par¬ 
faitement  les  njertus  des  VUntes , 
par  le  fens  dugoufl. 

Ch  A  p.  XII. 

aTjgSfiR  ’Eft  par  le  goufl  vn  fens  qui 
’&ëÆ  fait  difcerner  au  fenfitif  les 
pSS  diuçrfes  faueurs,  5ç  par  elles 
faire  choix  de  fa  nourriture. 
Et  la  faueur  ,  fe-lon  Ariflote, 
n  efl  autre  qu’vne  qualité pafîible ,  proue- 
nant  du  meflange  des  Eléments  ,  il  la  dit 
qualité,  parce  que  les  fens  ne  perçoi- 
uent  que  les  accidents  des  chofes^ôc  non 
S  iii) 


1 6  4  Delà  Nature  des  Ÿhntés , 
les  eftences ,  &  en  conftituent  de  huict  ef- 
pecesja  douceur,  l’amertume,  la  greffe  ou 
fadeur,  la  falure ,  l’acre,  P  afpre,  1  aigre ,  la 
reuefcheou  rude. 

Le  pédant  d’Alexandre  met  pour  les 
deux  principales  faueurs,le  doux8d’ameç> 
a  jeu  ^Jes  comme  tenans  les  deux  extrémes;&*  Ga- 
simpl.Mcd  lien  Parte  &.  faigre.b  Theophrafte  affeure 
b  <3.  que  le  doux  eft  commencement  de  toutes 
des  eau faUeiifSt  pâmer  del’odeur.Les  circôue- 
e  nus  de  leurs  opinions  lesvoulans  accorder 
r‘  '  difent  qu’ÂriftoÉe  entend  des  faueur  s  en¬ 

tant  qiie  telles  ,  &  que  l’autre  en  parle  ayaj 
efgard  a  leurs  caufes  qui  font  oppoiees, 
fçauoir  l’acre  produit  du  chaud ,  &c  l’aigre 
du  froid.  Ils  affeurent  tous  deux  que  la  fa¬ 
neur  prouient  du  meflange  des  Elemens, 
aüfquels  l’humide  fuppedite  le  fec  par  la 
concrétion  du  chaud ,  parce  que  l’humide 
eft  le  propre  fuj  et  de  la  faueur ,  Scluyfert 
dedifpolition  materielle,  mais  il  doit  eftre 
aqueux  Sc  non  aéré, d’autant  que  l’humide 
de  Pair  çft  plus  propre  pour  l’odeur  par  fa 
tenuité  oiila  folidité  n’eft  requife  comme 
à  la  faueur  plus  craffe ,  lequel  humide  doit 
eftre  temperé  du  fec, non  du  feu ,  ains  ter- 
reftre  pour  plus  grade  fermeté,^:  où  l’hu¬ 
mide  aqueux  domine- ,  la  faueur  eft  plus  a- 
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greable,  comme  au  contraire  elle  eft  plus 
ingrate  où  le  fecterreftre  8c  du  feu  prédo¬ 
minent.  C’eft  ainft  que  ces  vieuxD odeurs 
philofophent  fur  lefens  du  gôuft ,  8c  que 
par  iuy  connoiftant  fes  caufes ,  ils  préten¬ 
dent  atteindre  à  la  connoiftance  des  qua- 
litezj&deiàdefcendre  aux  effeds.  C’cft 
par  ces  moyens  que  Galien  a  voulu  afleu- 
rer  que  tout  ce  qui  eft  amer  eft  chaud,  que 
tout  alpre  eft  aftringent ,  ainli  des  autres': 

Mais  quand  on  concederoit  quelesEle- 
mens  feroient  les  caufes  du  gouft-,  fi  ef- 
cherroit-il  beaucoup  d’inconueniens  ;  6c 
toute  la  philofophie  Elémentaire  ne  s’y 
accorderoit  pas  trop  bien.  Theophràfte 
voulant  difcourir  des  faueurs ,  afteure  que  Lïu.&.cha. 
le  corps  fauourable  doit  eftre  compofé  de  ^es  cau- 
deux  Elemens  au  moins,parce ,  dit-il,  que ^ * es 
ce  qui  eft  ftmple,comme  l’Elemet ,  n’a  au¬ 
cune  fau  eur  ;  le  feu ,  l’air ,1’eau,  la  terre  en 
leur  fimplicité  Elémentaire  n’ont  du  tout 
defaueur,  que  s’ils  n’ont  de  foy  telle 
qualité ,  8c  n’eftant  en  aucun ,  il  n’y  a  point 
de  raifon  qu’elle  fe  puifte  former  en  eux; 
de  venir  d’ailleursjceferoit  mettre  vn  cin- 
quiefme  corps  fuppoft  de  cet  accident.  Si 
l’on  me  repart  que  les  Elemens  n’ont  non 
plus  de  couleur ,  8c  que  ce  que  ie  dy  del* 
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faueur  pn  le  pourroit  dire  delacouleuç? 
A  cela ie  répliqué  qu’alFeurement  ft les  E- 
lements  font  tels  que  l’on  les  dit ,  6c  tom¬ 
bent  fous  les  fens  en  leur  {implicite  >  voire 
quand  ils  n’y  tomberoiët  pas,ils  font  cou- 
lotirez.  Il  cft  clair  que  tous  les  Phiipfo- 
phes  qui  les  ont  feints  ou  admis  ,  quelques, 
{impies  qu’ils  les  colifideraftent,  les  ont 
propofez  corporels,  chauds,  froids.,fecs  5c 
humides,  légers ,  lourds ,  grolliers,  8c  fub- 
tils, comme  tels  coulourez ,  8c  non  iamais; 
fau  ou  râbles;  que  files  Elemens  ne  dônent 
les  faueurSi^cneprocedent  d’eux,par  elles 
nepeut-onarrmeràla  connoiftance  delà 
caufe  des  efFects:Et  puis  s’il  efto.it  vrayque 
les  faueurs  procedaffent  de  ces  caufes ,  8c 
que  d’elles  fe  formait  vne  fcience,  il  fau- 
droit  qu’ellé  fiift  inuariable  ,  que  toutes 
les  Plantes  amer  es  fulfent  chaudes ,  il  n’y 
auroitauchne  exception ,  non  feulement 
quelles  fuftent  chaudes, mais  encor  qu’el¬ 
les  euftent  les  autres  qualitez;  la  Ciguë ,  la 
Iufquiam.e  8c  l’Oppion  tresramers  de- 
uroient  eftre chauds  8C  deterfifs,  comme 
Lime  6.  H  Gentiane,pour  laquelle  Galien  dit  qu’il 
des  Jtmplcs  ne  fe  faut  eftonner  fi  elleextenuë,  purges 
n-ed*  deterge  8c  defopile,eftant  grandement  a- 
mere,que  ne  dit-il  de  mefme  de  la  Ciguë? 
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fur  laquelle  il  pafîe  legercment*  du  Pauot, 
delaChicoree  fauuage  qui  pour  fpn  amer¬ 
tume  eft  ditepicride,  neantmoms  eft  froi- 
de;Scdela  Coloquinte  infupportablemet 
amere  ?  fi  l’on  me  repart  qu’il  dit  la  raifon 
de  celle' ey,&:  que  c’êft  qu’elle  o per eauec 
tant  de  violence,  qu’elle  n’a  pas' le  temps 
demonftrerfes  autres  facultez,  le  répli¬ 
qué  que  ç’eft  vne  fort  foible  repartie  pour 
vn  tel  maiftre,  elle  ne  vaut  rien  pour  celle  Gai.  lih.  % 
du  Pau  o  t  delà  I  ufqu  ia  m  e  quifont  amers 

6c  froids,  6c  commeil  reconnoift  luy  mef-  me^' 
me  •  plufieqrs  Plantes  ont  diuerfes  quali- 
tez  &  facultez  que  le  fens  du  gouft  ne 
peut  fainement  defcouurir  :  I’entens 
que  Fon  me  repart ,  qu’encore  qu’elles 
foient  ameres  ,  que  les  autres  quali - 
tez  &  facultez  furmontent ,  par  le  moyen 
defquelles  telles  Plantes  ont  d’autres  ver-? 
tu  s:  mais  ie  répliqué,  qu’il  faudra  prendre 
la  connoiffance  de  leurs  proprietez ,  d’au¬ 
tre  qucdu  gouft ,  puifque  lafaueur  amere 
furmontant  en  eux,  n’eft  pastefmoinde 
leur  vertu  ,  &  où  fera  l’affeu ré  moyen  de 
defuelopper  les  vertus  de  tant  d’embarasî 
ainfi  le  gouft  ne  fera  pas  toufiours  iuge  des 
facultez  des  medicamens,8c  deluy  nefoiv 
nra  aucune  fcience  .D’abpndant  ces  façû$- 
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te z  de  fauourer  font-ils  lî  femblabies  en 
tous  les  hommes,  6c  tous  ceux  profeflans" 
1  art  de  Medeçine  6ç  délirant  la  connoif- 
fance  defes  outils ,  ont-ils  les  organes  pa- 
reils?Sc  puis  les  fens  ne  s’vfent-ils  pas?  tel- 
moins  les  vieillards  jqui  ne  les  ont  fi  fubtils 
que  les  ieunes,& l’habitude  ne  les fubuer- 
tit- el!  e  point  au flîî- Ges  varietez  produises 
tant  d’incertitudes  qu’il  eftimpodible  d’y 
pouuoir  prendre  pied,  voire  elles  font tel- 
1  es  }qu-’  elles  nepeuuêtfauuer ceux  quivou- 
droient  dire  qu’en core  que  la  faculté  varie 
félon  l’efp  ecede  lo  rgan  e,que  l’amer  d’af- 
pre  6c  le  doux  font  toujours  eftimez  tels, 
foit  plus  ou  moms,  quine  changét  rien  de 
l’elTence:  car  encorqueleplus  6c  le  moins 
ne  changent  l’eirénxe ,  ils  ne  lailfent  d’ap- 
porteridé  la  variété  aux  facilitez  ,  6c  faire 
qu’ils  perçoiuet  plus  ou  moins  leur  obieét, 
dont  la  connoilfance  eltakeree  >  telgou- 
CrdMb.  6.  fiera  f  Abfinte  qui  n’y  trouuera  que  de  l’a- 
âesfîmp.,  niertume, 5c  n’y  fenrira  aucune  aftriébion : 
m  '  demefme  à  l’Aloes  6cà  lapeticeGentau- 
L'u*  6  des  ree* 3  Vmrautre  'préuenu  des  fentimens  de 
cmfes  des  Galieh  dira  qu’il  a  reconu  celle  aftriélion. 
P Um.es  ch.  D’abôdant  les  Plantes  ne  demeuret  iamais 
7‘  envn  mefnie  eftat.  TheophrafteaiTeure 

que  toutes  lesPiantes.  en  là  génération  des 
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feueurs,paflfent  d’vne  qualité  de  faueur  en 
l’autre  par  la  cocoétion,  comme  de  l’amer 
ou  afpre  au  doux ,  ou  gras:  Ainfi  l’Oliue 
amere  au  gras  ,  8e  la  Poire  de  l’afpre  au 
douxjd’autres  pàfsét  par  plu  (leurs,  tel  que 
leEaifin,au  cômencemét  afpre,puis  aigre, 

8c  en  fin  très-doux  :  De  forte  que  fi  les  fa- 
ueurs  tefmoignêt  les  proprietez  des  cho- 
fes,les  fruiéts  par  tels  progrès  aurot  diuer- 
fes  facultez.Ce  que  l’on  me  côfeflera  aifé- 
mét  me  monftrât  que  le  verjus  naiflant  efl: 
afpre  8c  aftringent,puis  aigre,plus  froid  8C 
aqueux  8e  moins  refferrant ,  puis  meur, 
doux  8c  temperé  8e  de  grande  nourriture 
félon  Galien.  Mais  à  dire  vray,  telles  qua- 
litez  font  bien  efloignees  de  l’efience  de 
cellesquipourroiet  eftre  ainfi  nommées, 
la  plu  s  grande  aftrinction  du  nouueau  ver- 
jusn’arriueraiamaLs  à  la  centiefme  partie 
de  lamoindre  des  Nefles  8e  des  Prunelles, 
fans  l’aller  chercher  en  l’ Acatia.  I’adioufte  ZlU-^ 
encor  d  abondant  que  toutes  les  autres 
vertus  ne  feront  pas  connues ,  s’il  efl:  vray  J  * 
que  la  faueur  falé  e  ne  fe  trouu  e  és  Plantes 
ainfi  quelafleure  Theophrafl:e,parce,  dit- 
il,  que  la  falurene  conuient,  ny  ne  fert  àla 
génération, qu’au  contraire  elle  lémpef- 
çhc  par  fa  faculté  rongeante,refifïât  à  bai- 


2.70  Delà  Nature  des  ^Plantes* 
fceration  8c  à  là  pourriture  ,  caufe  de  la  gé¬ 
nération:  Mais  ie  croy  que  le  bon  hommé 
n’aüoit  gèufté  du  Kali ,  qui  eft  véritable¬ 
ment  falé,  ny  n  auoit  diftequé  les  Plantes 
par  le  feu  ,  pour  coiinoiftre  qu’entre  les 
parties  manifeftees  par  cet  Artifte  ,  lefel 
eft  vne  grande  piece;mefmeil  n’a  conftde- 
ré  c-e  qu’eft  le'fien  8c  la  marne  d’où  on 
amande  les  terres  infertilles  :  autrement 
il  euft  fceuque  celuy  là  eft  vne  vrine  falee 
des  Animaux,  8c  que  l’autre  eft  vne  terre 
grafle, 8c  comme  vn  fel  de  terre  vn&ueux, 
grandement  fertil.  Proche  de  la  Mer  l’on 
fait  grand  amas  d’ vne  herbe  falee,  nom¬ 
mée  en  quelques  coftes  Behin,que  la  Mer 
jette  à  bord  lors  quelle  monte  *  laquelle 
eft  réduite  (en  terrot  s  dont  apres  font 
amedées  les  terrés-,  qu’en  quelques  lieux 
fterils  où  cette  mer  e  vniuerfelle  des  Plan¬ 
tes  eft  trop  froide,  on  bruile les  Arbres* 
herbes,  8c  gazons  pour  là  fécond er,ce  qui 
arriue  tres-heureufement.  le  penfe  que 
ce  Philofop.he  s’imâginoit  que  fonYalloit 
là  terre  comme  vne  piecé  de  Bœuf  pour 
l’empefcher  de  pourrir  8c  de  germer.  Mais 
ccuxqùile  fuiuét  Sc  croient  que  la  vénéra¬ 
ble  antiquité  n’a  point  erré ,'  doiuent  fça- 
üoir  que  ce  qui  fertillc  les  terres  Sc  les 
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rend  grafles ,  eftlefei  conuenablemet  ef- 
panché,  joint  à  fa  matrice  ,auec  laquelle  il 
eft  cônie  pere  delà  gerieratiô.  Pour  cefen- 
timent  quelques  Poètes  iplus  entendus 
que  luy  en  la  génération  des  chofes ,  ont 
feint  vne  Venus  mer e  dé  fœcondité  eftre 
filledel’efcumedelamef ,  qui  n’eft  autre 
que  fél:  Que  fi  le  fel  eftoit  contraire  à  la 
génération  ,  il  s’enfuiüroit  que  fur  les 
bords  dë  la  mer  il  n’y  croiftroit  nulle  her¬ 
be  ,  6e  qu’en  fes  ondes  on  netrouueroit 
aucuns  Animaux  >  ce  qui’eft  autrement: 
les  Herbes  croiffent  tres-âifément  belles* 
grandes.  Se  vertes  fut  fes  riues,  mefmefur 
ce  qu’elle  baigne,  8e  ny  a  rien  de  fi  peuple 
Sedetantdediuerfes  natures  d’Animaux 
qu’en  la  Mer  j  voire  les  bons  mefnagers 
donnent  du  fel  à  lefeher  à  leurs  beftiaux 
pour  les  rendre  feeconds  ,  ce  qui  arriue 
très  ordinairement/ 

Les  faüeùts  donc  lie  pouùant  for  tir  des 
Elemenspar  la  maxiirie  qu’vnë  chofe  ne 
peut  donner  ce  qu'elle  na  pas  *  elles  ne 
peuuentaufll  félon  euX  donner  eonnoif- 
fancè  des  vertus  &:  facultez  des  Plantés.; 
Les  nouueaux  Do£beuts  qui  mettent  pour 
caufe  des  faueûrs*  la  fubftâc  e  fal  ee,réncô- 
trétmieux^car  il  efiarrefiéentr’eux  qu’aux 
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xnixtes,  cettefaleurey  eft  toujours,,  mais 
diuerjfifiee  ;  neantmoins  ie  ne  tiens  pas 
qu’ils  piaillent  toufiours  bien  rencontrer* 
puis  que  cette  diuerfîté  dépend  du  plus  8c 
du  moins ,  8c  de  1  action  des  formes, autre¬ 
ment  il  faudroit  qu  il  y  euftautânc  de  Tels 
que  de  femences  8c  defujets ,  ce  qui  n’elt 
pas  ainfi  ;  airisparpar  la  mefme  Anato¬ 
mie-,  il  ne  pàroift  que  trois  Tels  des  princi¬ 
pes  prochains,  comme  nous  dirons  auli- 
iirefuiuantjmais  quand  encor  on  fe  vou- 
droit  relafcher  à  l’aueu  que  les  fa ciilc ez- 
ehaudes, froides, feches ,  humides ,  a.ftrin- 
gen'tèsîSçc.  1er  oient,  connu  es  par  le  gouft, 
h  eft-ce  que  l’on  ne  pourroit  connoiftre 
poùrquoy  celle-cy  èft  plus  propre  à  cette 
partie  que  celle  là.  La  Peone  ,1e  Narciflh, 
îe Houblon,  le  Câprier, le  Violier  jaune, 
iaCotula  font  chauds  8c  fecs  au  fécond  de¬ 
gré  ,  ainli  le  difent  les  Àutheurs ,  néant- 
moins  ils  ont  differentes  vertus  ,  l’on  ne 
prendra  pas  le  Houblon  pour  la  telle  cô- 
melaPiuomerL’ArmôifejleLiferonpetit,- 
ia  Fu meterre, la  Garance, le  Spic  celtique, 
laCornoüiÜed’Àbhiite  font  chauds  8c  fecs 
au  premier  degré  ,  neantmoins  ne  font 
vfurpez  les  vns  pour  les  autres  ,  ny  n’ont 
fembiables  vertus,  8c  toutes  ne  font  de  pa¬ 
pou* 
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reiïle faueur,de forte  que  cellequi  aura  fait 
iuger  quelaPeoneeft  chaude  ôcfeiche  aü 
fécond  degré,  n’aura  pas  enfeigné  qu'il  en 
eftainfi  éÊt  Caprier,&:quedeluy-là  efl  bon 
pour  1§>  affections  de  la  telle ,  Stceluy-  cy 
pour  celle  delà ratte. 

,  De  toutes  ces  chofes  ie  recueille  que  lé 
feul  goufl  ne  fçauroit  enfeigner  que  les- 
vertus  Sc  facultez  dès  Plantes,  c 


Que  par  Codeur  l'on  ne  connoifi  pat  les 
* vertus  des  Plantes.  oîf 

C  h  a  p.  XltH 

Vis  que  par  le  goufl  l’on- rie 
fçauroit  affeu  rément  d.Q£co.uT 
urir  les  vertus  des  Plantes,- 
bién  qu’il  femble  eftre  l’in- 
ûiumétle  plus  propre  à  celà^Sc  que  les  fa- 
ueursneles  peuuent  enfeigner  ,  moins  je 
fier  &  les  odeurs, pourront :üs;faife  cetté; 
defcouucrte.  j 

a  Ariflote  fait  deux  generales  efpeees  J  A" 
d’OdeursJe  plaifantSc  le  fafcheuxi  jl  af- 

T 
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feure  que  les  odeurs  fuiuentà  plus  presieâ 
faueurs,qu’elles  fe  rencontrenten  l'humi¬ 
de  de  l’air  de  de  l’eau, Sc  qu’il  y  en  a  de  dou¬ 
ces,  d’acres ,  d'afpres ,  degralhÉt  d’amé- 
res  ou  pourries ,  .ayant  remarque^ueies 
eôrps  qui  n’ont  point  de  goiill,  n’ont  aufïi 
d’odeur, comme  l’or  8c  la  pierre, qu’au  c  ô  - 
traire  la  mer  a  odeur  ,  parce  qu’elle  a  £a- 
üeur,lé  férule  cuiure ,  &au4xe&femblabies 
Ont  odeurà  éc  faueurs,  il  croit  encore  que 
les  Eléments  feparez  n’ont  aucune  odeur. 
C  es  chofes  eliant ,  les  odeurs  fuiu  et  1  es  fa¬ 
neurs  :Pâr  les  mefmes  raifons  que  nous  a- 
uons  monflré,  que  les  faueurs  feules  ne 
pouuoient  enfeigner  les  vertus  des  Plan¬ 
tes  ,  nous  difons  que  les  odeurs  ne  lefçau- 
Problcm.  roient  faire  aiîffi.  Le  mefme  Arifto- 
cîsap.  ij.  te  dit  ,  que  les  chofes  odorantes  font 
chaudes  ;  8c  au  liure  duSens  ,il  adapte  le 
fens  de  l’odorat  au  feu  ,  .Redéfinit  l’odeur 
vne  certaine  afpiration  fumeufe ,  8c  telle 
afpiration  du  feu . S el oncelail  s’enfuiuroit 
qu’il  n y  auroit  que  les  Plantes  chaudes 
qui  fuifent  odorantes  ,1e  Nénuphar  pour¬ 
tant  F eft»  auiTii’eit  la  Ciguë,  8cia  Iufquia» 
me,aui  félon  luy  deuroient  eftre  chaudes: 
D’abondant  il  affeure  que  l’homme  a  la' 
faculté  odoratiue  moindre  que  les  autres 
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animaux  j  moins  donc  en  peuî-iîreceuoir 
les  efpeces ,  8c  moins  en  cor  iuger  par  les 
fen s  les  vertus  des  -che fbs .  ;  Il  eît  à  preftip  - 
pofer  qu’eftât  le  Çk  éf-d’œuu  re  de  n  àt  u  r  e , 
quelle  n ’auroit  oublie  îapërfiéMbtide  ce 
fens  en  luÿiàû  moins  s’il  coduifoit  a  là  par¬ 
faite  cônoifsace  de  la  propriet é  des  corps; 
or  ne  rayan  t  pas  >fak,s  ’ii  eft  vray  cë  gu  é  die 
ce  Maiftre,il  s'enfuit  que  par  cefeu  liens  il 
nefçauroit  defcGüuîir  les  facultés  des  vé¬ 
gétaux.  Les  Chimides  dis  et  qtreles  odeurs 
fortent  du  gras  ,qu  ils  no  mm  en  t  fo  uipKre, 
8c  que  moins  il  eu:  lie  8c  vny  au eefes  con¬ 
frères  plus  facilement  sëfuaporè-t  il  Se  fe 
fait  fentir:  mais  de  cecy  au  prochain  fiüre 
fuiuant.  Les  Philofophes  anciens  8c  mo¬ 
dernes  qui  les  fuiu  ent  afîeüfenr-Çdm'mç 
delïus  auee  Ariftote  ,  qùeies  Elemëns  en 
leur  nature  n’ont  non  plus  d -odeur  que  dé 
gouft,  s’il  eft  ain  fi  \  le  hevoy  pas  comme 
ils  mepuiftentmôftrer  que  par  leur  ftmple 
mefl  âge,ils  fournirôt  d’o  detrr  r y  eu  qu 'e  les 
choies  ire  donent  ce  qu’clô^biit  pas. qu  e 
fi  les  Élemës  n  e  d  onn  et  n  y  des  fau  eu  r  s ,  ny 
les  odeurs  3  .il  eft  de  neceflité  que  fi  elles 
ontîeur  vertu  des  Elemens  3  quelles  nefe 
defcouutiront  pas  par  là  ,  que  h  elles  les’ 
ont  d’ail  leu  r  s  ,11  faut  auaiit  feaucir  qu  e  c’eft 
pour  le  diré.  'tij 
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.  Prefuppofons  ,  diront  quelques  yns; 
qu’elles . ne  tirent  pas  leur  vertu  des  Elé¬ 
ments  *  mais  de  leurs  formes  ,/  .c.omme 
vous  auez  dit  cy-deuant , ,  eft-il  poffible 
qu’elles  ne  puiflent  enfeign erreurs  vertus 
par  l’odeur?  A  cela  ie  repars  qu’il  ne  m’eft 
connu  »  que  li  l’on  a  foupçonné  que  la  Vul- 
uaria  eiloit  bonne  aux  affedfions  hifteri- 
ï qqesà çaufede  fa  puanteur  )j l’on  n’a  pas 
penfé  que  le  Rofmarin,  la  Sauge  „  Jg.Mu- 
..  guet ,  Sç.  la  Piuoin  e,  grandement  differen¬ 
tes  enodeurs,  ffiffent  bonnespoür  leeep- 
üeauparîaleur,  de  puis  la  plus- grande  par¬ 
tie  des  Plantes  eft  fans  odeur ,  ou .  fi  petite 
que  difficilement  peut-elle  eftre  apper- 
ceuë  de  noftrefens. 

Quoy  ,  me  repartira  vn  bon  fen.ti-ment, 
y  pus  voulez  qu  en  vajn  les  Plantes  ay-ent 
différentes  faueur s  de  ffifferentes  odeurs, 
. Dieu  8c ia -Nature  font-fls; quelque  chofe 
inutilementpîe  veuxingenuëment  auoüer 
que  non  y,  -dê.penfe  tres-bien  que  li  nous 
aüions  le^en^res-exquRaptes  auoir  pé¬ 
nétré  le  mej^ngeque  fait  l’Artifan &  fes 
intentions,  que  nous  ferions  grandement 
acheminez  aux.  connoiffan  ces  que  nous 
defirons  par  ces  fens;  mais  les  ayant  tres- 
•  deBiles,  &yrie  jufte  Anatomie  des  fujets 
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naturels  nous  defaillant ,  ie  tiens  que  l’on 
nepeut  arriuer  à  la  eonnoiffance  des  ver¬ 
tus  des  Plantes  ,  cfle£bs  de  leurs  formes 
par  le  gouft&:  le  flairer  feulement,  8c  qu’il 
faut  encor  autre  condition. 


Si  ton  peut  arriver  a  U  connoiffance  ; 
des  'vertus  des  liantes  parleur  phi. 

Jtonomieo  f°tt  comparée  aux  Ani~ 
maux y  ou  aux  parties  de 

Chap.  XIIII. 

E.yx  qui  fuiuent  cet  axio¬ 
me  que  Dieu  8c  la/Nature 
ne  font  rien  inutilement,  8c 
qui  reconoiflent  que  t  at  de 
varierez  que  ion  rencontre 
aux  Platesjont  bien  vne  au- 
tre.fin.quepour  les  difeerner  entr  elles, di~ 
fent  fort  a ffir  mariu ement  que  la  reflem- 
b  I  an  ce,qiiellcs  ont>foit  au  tout  pu  aux-par- 
ties  de. l’homme  ,  ou  des  autres  Animaux,, 
eft  vne  marque  de  Leur  yertu  Stproprie- 
Tiij 


*  En fcnli- 
are  Pfnfîo 
gnojnom- 
que. 
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té,  .non  feul  emét  des  partsies,mais  ils  reg^" 
dec  encor  celles  qireMés  ont  aux  maladies, 
corne  aux  eferoüélliësUux  hemorrhoides, 
aux  cancres ,.aux  vlceres  ÔC  autres  fembla- 
Bles  indiipQlïtiôs,.&  de  plus  aux  couleurss 
faueurs  ,  odeurs ,  8c auxfaifons  deleur  vi¬ 
gueur.  Baptjfte  delà  Porte ,  Neapolitain, 

'  craicce  amplement  de  cette  matière  >  les 
Paracellites  font  de  fon  efeot  8c  non  les 
^jaienidesy  Sv  én  rapporte  plusieurs  exem¬ 
ples  :  Sontrauail  eft  grand  ,  mais  il  ne 
refpond  pas  toulîours  à  la  pf  omeffe,  là  rai- 
fon  n'y  eft  pas  bien  formée ,  &  V expérien¬ 
ce  ne  le  tefrrçoigne  pas  toujours  ,  telle 
Signature  ed  donnée  à  vne  Planté,  qu’il  ne 
s’enfuit  pas  que  fa  vertu  foit  denottée  par 
elle  ,  joind  qu’en  beaucoup  de  relie  m- 
blance  fbsîy-Eai-GOnrre  plus  ddïnagifsation 
que.  dè' Vérité.  C’eft  .comme  des  nuées 
qlie IVwVâic rel&mfôîèi  a  tout  ce  que  la 
faécaftlüê  lî^jâdfefitVy  à  vae  Crue à  vne 
Grenodèlle  *  à  vn tasie ,  à  vne  armee, 
8r.  autres  femblables  vivons .  Cet 3  Au- 
tjheur  en.  tn  lieu  a  dit  que  le  pain  de 
Pour  eeawdhïiue  1  aforme  dé  la  matrice ,  8c 
àvn  autre endroidt h  il  te  rapporte  aux  ef- 
croüèll'es-;  lequef croira-t’on  des  deux  ?  8c 
cëqui efbdçplus  plaifant  en  cecy ,  ccft  de 
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peprefenter  la  fignature  par  des  chofes  ar¬ 
tificielles  ,  comme  la  fleur  de  Napel  à  vn 
heaume.  Si  dire  que  par  l  à  elle  denbtte  fa 
venenofitétuanr>comme  fi  le  heaume  fait 
pourladeffence,ituok  celuy  qui  le  porte 
bu  efiqit  caufe  de  fa  mort,  luy  qui  eft  faiét 
pour  fa  conferuatron ,  Si  puis  l'Anthore  a 
femblable  fignature  que  l’on  tient  eftre 
r-tes-excellehte  contre  les  venins.  Noilre 
Iris  &c  celuy  de  Florence,  dont  les  feuilles 
font  faites  à  golfe  de  laiarae  d’vne  efpee 
ou  d’vn  Bracmart  à  l’antique  ,  deuroient 
pluftofi:  eftre  de  tres-prefens  venins ,  ay  at 
}a  fignature  d’vn  inftrumét  qui  fert  à  tuer  # 

les  hommes  Si  les  Animaux  très -prom¬ 
ptement,  qu’à  peine  fe  peut-il  trouuer  de 
plus  prefent  venin  en.  la  nature  vniu  erfel- 
le;  Si  le  bec  de  grue  ,  principallement  çe- 
luy  que  lon  nomniç  éguille  de  Palpeur, 
deuroit  tuerie  mode;  l’Antirinon  qui  ref- 
femble  à  la  telle  de  V eau  defpoüillée  de  fa 
peau  ,  deuroit  auoir  quelque  fafeheufe 
qualité ,  mais  cela  eft  au  contraire.  Ceux 
qui  difent  que  le  Pauot,  la  Noix,  8c  le  bou¬ 
ton  de  Piuoine,  auant  qu ’eflre  efpanouy, 
relfemblent  à  la  telle, Si  en  auoir  les  fi  gna- 
tures,que  ne  difent-ils  le  mefme  du  Chou 
à  pomme,  delà  Citroiiille ,  du  Melon ,  Si 

vTii’j 
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autres  femblables  :  Et  puis  rencontrant 
plufîeurs  Plantes  de  pareille  fignaturè  à 
vn membre v cônient  deuinera-t’on  parla 
que  c’eft  pluftoft  pour  cette  maladie-cy 
que  pour  celle  là  ,  que  l’epileplieeft^bu- 
lageepàriaPiuoine  ,  8c  quelle  ne  lefoit 
pas  par  la  Noix  &:  parle  Pauot;,  ou  par  le 
Chour  Les  grains  noirs  de  l’herbe  Paris, 
reprefententia  pupille  de  l’œil,  JaCamo- 
milî e ,  le  Soucy ,  1  herbe  à  l’Erpreuüief, 
l’Argemone,  i'Anemohè,  la  Scabieufe, 
l’Oeil  de  Ghrifte ,  autrenrecnommé  Afte- 
ratique  ,U Argentine , la  grande  Margue¬ 
rite  des  pre2D,  autrement  dicte  Oeil  de 
Bœuf  ,  ont  toutes  lignât  ures  aux  yeux, 
mais  différemment  :  car  elles  ne  font  tou¬ 
tes  bonnes  pour  vne  mefme  maladie ,  qui 
enfeigne  cette  differece,  8c  d’où  en  appre- 
dra-on  Tvfage  ?  qui  fait  que  leFenoüil,  la 
'V eruenne,  8c  la  Riuë  profitent  à  plufieurs 
.  de  ces  maladies,  8c  n’en  ont  aucune  figna- 
ture,  8c  que  l’Euphraife  reprefente  plu¬ 
ftoft  les.vices  de  l'œil  que  les  vertus, neat* 
moins  eft  tant  excellente  pour  les  yeux. 

.  Quelle  rencontre  que  les  Plantes  qui 
r  elfe  ru  b  1  enta  f  œil  font  reniedes.àfes  inr 
difpoiitions ,  comme  auftî  celles  du  cœur 
au  cœur  a.  éeque  celles  qui  ont  rapporta 
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la  matrice  ,comme  le  pain  de  Pourceau 
PAriftoloche  ronde  luy  nuifent  pluftofi: 
que  de  luy  ayder .  Comme»  ils  difent 
que  la  Brionne,le  Mefchoacam,la  moüel- 
le  de  Sureau ,  8c  la  Peche  ont  fignature 
àTAnafarque:  qui  a  enfeigné  que  la  ra¬ 
cine  de  la  Brionne  8c  celle  du  Mefclioa- 
cam  toutes  entières  y  profitent  ,  8c  qu’il 
n  y  a  que  Pefcorce  de  celle  de  Sureau  qui 
ÿ  vaille, la  feule  fleur  du  Pefché,  8ç  non 
ion  frui£t,fa  femence ,  fon  efcorce ,  ou  fes 
feuilles?  Celle  diftin&ion  ne  vient-elle 
pas  d’ailleurs  que  de  Part  figné?  ie  ne  pen- 
fc  pas  que  l’on  me  le  nie  ,  8c  par  confe- 
quent  que  la  relfemblance  des  Plantes 
foit  au  corps  entier ,  afes  parties  ,  ou  aux 
maladies ,  tant  particulières  que  genera¬ 
les,  puifle  entièrement  fournir  àlacon- 
noiflance  delà  vertu  eflencielle,  fpecifi- 
que  8c  formelle  des  Plantes ,  8c  qu’il  y  fauç 
encor  ioindre  vn  autre  Art. 

Ces obje&ions  eftans  vuidées ,  vérita¬ 
blement  nous  ferons  d  accord,  autrement 
ie  mettray  en  füfpens  cét art  phy fionomi- 
que  des  Plantes  qui  enfeigne  tant  facile¬ 
ment  à  connoiltreieurs  vertus  plus  ca¬ 
chées.  Iene  youdroys  pourtant  opinia- 
If  rement  nier  que  tant  de  figures  fi  diffe- 
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rentes  furent  inutiles  en  ces  fujets,  qqiî 
plusquejes  faueurs-  Sc  les  odeurs ,  l’Arti- 
fan  qui  les  difpenfe  Sc  difpofe ,  les  produit 
à  quelque  fin  que  ie  puis  dire  auec  afïeu- 
rance,  ne  nous  eftre  encor  bien  connue. 
Car  retournant  à  cette  fignature,  rencon¬ 
tras  dîners  Simples  d’vne  pareille  marque 
à  quelle  maladie  de  ce  m  êbre  qu’elles  re¬ 
gardent,!  addrefrerôs  nous , ou  toutes,  en- 
scble,ou  vnepour  toutes, .&  quelle  partie 
pour  cette  vertu  prendrons  nous ,  Sc  puis 
pour  vnePlante  reftembler  de  quelqu’une 
defes  partiesjàquelqu’vne  de  celle  des  A- 
il  imaux ,  eft  ce  à  dire  qu’  ell  e  foit  p  ou  r  cela 
vtileaux  homes  en  femblable  mcbre,par- 
tie'&maladietfltient  que  les  couleurs  font 
marques  de  leur  conuenance,  quela  jaune 
eHranalbge  ælabile  flaue ,  Sc  la  noire ,  à  la 
îndandiolie:;.  la  caffe  Sc  les:  Tamarins  ne 
purgent  pas  pourtant  la  melancholie ,  ny 
ne  l’engendrent  auM;  la  Manne  purge  le 
fan  g>ella  eft  blanche,,  le- S  enné  purge  l’a- 
t rab eft  v-erd  ,  il  deuroit  pour  cela 
p  1  u  ft  o  ft  pur  ger  la  bil  e  æru  gin  eufe  Sc  p  raf¬ 
fine’.  ■ 

Il  me  femble  que  fur  ces  rencontres  l’on 
peut  faire-ces  queftions.  Sçauoir  s’il  n’y  a 
que  les  Plantes  lignées  qui  ayent  la  faculté. 
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de  guérir  le  mebre  &  la  partie,aufquels*  el¬ 
les  ont  reffemblance  de  leurs  maladies,  ou 
s’il  y  en  a  encor  d’autrestEtau  cas  qu’il  y  en 
ait,  laquelle  eft  la  plus  eiHcacieufe  de  celle 
«jui  eft  fignee,  ou  de  celle  qui  ne  1*  eft  pas? 

A  la  première ,  nous  y  auons  fatisfait  en 
monftrant  plufieurs  Plantes  propres  à  la 
cure  de  diuerfes  maladies ,  fans  auoir  de 
r  effernhlace  à  la  partie  malade  ny  a  l’efpe- 
ée  de  la  maladie ,  quel  rapport  de  la  matri- 
caireouEfpargoutte  à  la  matrice  ,  quelle 
du  Rofmarin  Sc  de  la  Betoineà  la  telle? 
quelle  def  Aigremoineau  foye?  de  la  peti¬ 
te  Pilofelle  au  poulmô?  qui  luy  eft  tant  ex¬ 
cellente,  du  Greffon  à  la  ratte  ?  du  Saffran 
au  cœur,&  de  femblable  ?  Gela  fait  donc 
dire  qu’il  y  en  a  des  fpecifiques  à  ces  par¬ 
ties,  8c  à  leurs  maladies,  fans  en  auoir  la  fi- 
gnature. 

Quand  à  Tautre  queftion,  au  cas  que  ces 
fignatures  fiaient  yrayesj  je  dy  que  pour  le 
juftifier,  que  cela  confifte  en  vne  bonne 
expérience. 
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Sçauoir  filon  cogna ift  mieux  la  ve?(($ 
des  Plantes  par  la  diffeèlion  de 
leurs  parties  fimilaires ,  que 
par  le  G  ou  fl  3  le  Flair,  & 
la  V eue.  , 

'  C  h  a  p.  X  V. 

V  ï  s  que  nous  n’anons  ren- 
p;  ÿf  contré  nô^re  compté  pour  la 
2$-  connoîffiiàçe  de  la  vertu  fpe- 
cifiqueSe  elFentielle  des  Plan- 
,  -  ■**  tes,nÿdéu'rs  qüalitez  3  par  le 

Goult,  le'Flàjir,  8eia  Veuë.  Relié  à  nous 
enquérir  Aies  dilfequant  en  leurs  parties 
iimilaires  8c  organiqurës’nous  au rons  plur 
Roltcéqüënous  chercHons.  Ié  crôy  que 
A  leurs  parties  auoient  leurs  proprietez  fef- 
Ion  leurs  conuenances,nous  ferions  Roys 
de  la  febue ,  8c  aurions  finy  nollre  quelle, 
niais  il  n’en  va  pas  ainli  $  des  Efcorceç  ex¬ 
térieures,  ayant  proportion  à  la  peau  des 
Animaux,  ne fe  retirent  pas  toulîours,  le 
r  ein  s  d  e  des  maladies  efcheantes  en  cette 
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partie  ,  3c  ne  le  peut-on  inferer  de  leur 
veuë  de  là  fécondé  efcoreé.aüx  chairs ,  ny 
de  la  troiûefme  àii  pétiù&ê  ^  ny  du  bois 
aux  os,  nÿ  de  la  Moelle  l  ia  moelle  ,  nv 
encore  des  racines  à  la  telle ,  ny  du  tronc 
au  foye,  ou  au  corps,  ny  des  branches  aux 
bras .  Que  p eut-on  don c  rapporter  d’ vue 
tant  iufte  Anatomie,  l’efgalant  à  cellé  de 
beaucoup  d’ Animaux  fi  elle  ne  fçauroit 
enfeigner  leurs  qualitez  Sc  vertus ,  li  elle? 
efchauffent ,  raff aifchilTent ,  .defi^lrenr, 
ou  humectent ,  li  elles  incrafTent  ou  fubti- 
lient,  fi  elles  allringnent  ou  relafchent,  ou 
fi  elles  font  laxatiues ,  cordiales ,  alexitai- 
res,  aiimenteufes,  ou  venimeufes  5  les  fens 
font,  tres-foibles  pour  telles  defcouuçr- 
tes  ,  8r  aulîi  que  pour  eltre;  feparees  .de 
leur,  entier  ,  elles  né,  defcouureftt  le  lp- 
cret  de  leur  ceconomie  ,  ny  les  :Verrus  re;r 
celieesquela  Nature  ,8c  leur  A,rtifan  opt 
trauaillées,  aflemblées  3c  mifes  fous  Ieuf 
couuerr,  à  guife  d’vn  threfor  cnfouy.  de¬ 
dans  terre.  L’on  peut  bien  conjeàurer 
leur  vfage  ,  ainfi  qu’en  la  difieftion  du 
corps  hu  main  on  les  a  imaginées ,  les  plus 
grolîiers  fçauent  que  la  racine  faiftla  f  on¬ 
ction  delà  telle  8c  de  la  bouche  ,  que  lés 
efcorces  membraneufes  feruent  de  veines 


zS6  Delà  Nature:  des  Plantes , 
éc  darteres  pour  conduire  le  fuc  alimen* 
teux&refpritdevie  qite  la  médiane  di¬ 
géré  8c  tranffiiiic  pour  mieux  "fru&ifier, 
8c  quei’exterieure  lès  conferue  comme  la 
peau  à  l’Animal ,  que  les  brancîies  font 
comme  les  reins  Scies  parties  generatiues 
conferuant  8c  nourriîïant  les  iemences. 
Mais  pour  tout  cela  elles  ne  montrent 
point  fi  elles  foiit  falutaires  ouvenimeu- 
fes,Sc  quelles  forit  leur  propriété  :  Ëtquad 
Diogene  reuiendroit  pour  lès  ahatomifer, 
auec  autant  de  dextérité ,  8c  d’exaéte  eu- 
riofité  qu’il  faifoit  lès  Animaux  ;  j  e  croy 
que  fonlabeur  y  lèroit-tres-inutil,  oui!  ob- 
ferueroit  auec  de  noüueanx  yeux  encore 
de  nouoelles  fignatures  en  ces  parties, 
pour  en  deuiner  lés  propnetez  : ,  Cela  ne 
nous  eliant  donc  concédé  de  les  connoi- 
ftre  par  cett-e  diuifionv  àl’aduamure  celle 
des  Ghimiftès  nous  pour roit-eHe  fçruir. 
Mais  comme  elle  elt  nouüelle  8c  non  trop 
ordinaire d  il  faut  Pentëndfë  pourvoir  fi 
d'elle  noUs  pourrions  fournir  a  quelque 
partie  de  nofire  defiein.  le  fçaytres-af- 
feurément  qUè  des  ëfprits  peu  curieux  »  de 
îa  rencontre  du  vray  des  proférions  ,  ho¬ 
cheront  la  tëftè  fiir  nôftre  propofitionj 
fion  qu’ils  connoiflent  le  fujet  de  nbfiré 
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intention  -,  ny  qu’ils  aydnt  iamais  eu  lé 
moindre  volonté  de  tenter  l’Art  en  fon 
fondement  :dVtais  par  vné  glorieufe  fùffi- 
fance,  &:  parce  qu’ils  nom  rien  trouuéde 
femblàbie  dedans  là  poufüer è  de  deux  oti 
trois  bouquins  de  leur  armoire  :  De  cela  il 
nemimpoite ,  pouruéu  que  mes-penfes: 
agréer  aux  âmes  bien  nées  *  ié  fuis  .alfez 
fatisfart,  voire  très -content,  &c  choifïs  plu- 
ftoft  déplaire  avnpetitnombrè  é’hôn.ne- 
ites  hommes ,  qu’à  vtilrrlnûltitàde  infinie 
de  pédants.  Les  b  êll  é I  8c bonnes  chofes 
ne  doiuent  efire  que, poüf  les  rares  éfprits. 
Ces  viles perfonnes  dont  les  âmes  dé  fan¬ 
ge  refientent  t  oufi  ours  lodeu  r  de  J  côt  fiur 
mier,  nefiçauroiét  foufirir  f  aggreàbl.ef>ar- 
fum  d’vne  excellente  vérité  qu’vneiûdi- 
cieufe  expérience  eftalle  5  leurs  ÿieujolgvur 
ches  voyent  tout  à  gauche,  8c ne  veulent 
ordinairement  regarder  cette  belle  fille 
du  temps,  defvoylee  de  l’opinion.  Iamais 
telles  gens  ne  trouuent  les  pënfees  raifon- 
nablementnouu elles,  à  leur  gouft.  Préoc¬ 
cupez  des  contes  dela  mere  oye  ,  ils  les 
veulent  faire  palfer  en loy  de  croy  ance,  8c 
par  vne  tyrannie  du  tout  barbare,  ils  s’ef¬ 
forcent  de  les  rendre  aufli  facrezquelçs 
faines  adui*.  Véritablement  ils  fe  rén- 
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contrent  défi  bon  efiprit,  qu’ils  fie  desfient 
de  leurs  propres  penîees,  8c  n’eftimét  rien 
tantque  les  opinions  les  plus  moifies ,  cô  - 
meficommifes  à  la  longueur  des  fiecles, 
elles  ameillioroient  8c  acqueroient  vti 
plus  grand  prix,  ou  fi  la  vérité  mal  rencon¬ 
trée  fie  rafinoit  par  Pauthorité  des'  plus 
vieux, ou  pluftofit  des  plus  j  eunes,puis  que 
l’apprentifiage  efi:  plus  excellent  dans  l’ex- 
periencé:  fans  donc  nous  arrefter  auiuger- 
ment  que  pourront  faire  tels  efprits,  nous 
franchirons  là  barrière  de  ce  vain  refpeéfi 
des  vieilles  opinions ,  pour  nous  eflargir 
dedaiis  le  chàmp  d’vne  raifonnable:  nou- 
ueàüte ,  8c  verrons  àu  liure  fiuiuant  fi  les 
Chimiftes  ont  plus  d’ Art  pour  trouuer  lès 
proprietez  8c  les  fiacültei:  des  chofies  que 
hosdeûanciers.  - 


Ftn  du  fécond  liure. 
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troifù  fme  lime » 

J;  Eux  qui  auront  leu  les  liures  de  P a* 
j  racelfe&:  Hdee  de  la  MedccinePhi- 
|  lofophique  de  Pierre  Seuerin,  qui 
l  paroift  auoir  mieux  entendu  Para¬ 
is  celfe  que  Paràcelfe.  ne  s’eft  entendu, 
ôc  qui  auront  encore  veu  les  penlêes  de  Crollius 
imitateur  deSeuerin,celles  de  laViolett€jdePenot> 
deGerard  Dorne,de  Libauius.d’HenryNolle  en  fa 
Phyfiquc  Hermétique  Sc  de  Milius  linge  de  Lib&> 

>  uius,  voire  qui  auront  fait  vn  cours  Chimique  en 
paftefo-ubs  Beguin,oufoubs  ceux  qui  ont  entre¬ 
pris  la  befongne  apres  luy  :  Diront  que  ie  donne 
vn  autre  vifage  à  la  Chimie  que  tous  ces  Chimi- 
ftes,  &trouuerontfortà  redite  à  ce  que  f  en  proT, 
düits ,  ce  qu'ils  ne  doiuent  pourtant  eltimer-tant 
eftrange,  au  moins  s'ils  fçauentqu’hors  les  deux 
premiers  que  la  plufpart  des  autres  font,  entrez 
dans  l'officine  de  cet  Artifte  fans  mettre  la  main 
au  charbon.  Ils  ont  confideré  quelqu’vns  defès 
ouurages  &  là  delîus-font  montez  à  'l’effort  delà 
contemplation,  fe  rapportant  de  la  vérité  à  ceux 
qui  ont  vn  peu  tr  auaillé,de  maniéré  que  rapfodam 
de  toutes  parts  ils  ont  compile  diuerfes  opinions 
Scfaitdes  liures  grandement  bien  receuz  des  con-  . 
templatir’s  &  pareffenx-  qui  les  allèguent  Sc.s’ea. 
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au&onjcnt.  Mais  n’ayant  fait  ainfi  &  ne  croyant 
non  plus  Paractlfe  que  Seuerin,&  luy  que  les  au¬ 
tres,  apres  auoir  leu  &  rcleu,  fait  &  refait ,  veu  & 
reueu,  obfçruc ,  médité  &  noté ,  voire  ayant  tra-, 
uaille  par  i'efpaee  de  Vingt  cinq  ans  pour  defcou- 
urirdesvcritez.  I’expofe  ores  quelqu’vns  de  mes 
{èntimcnts,&  les  rencontres  qui  les  appuyent,  ie 
les  produits  en  public  afin  qu’ils  foient  cenîurefc 
de  tous  les  Gbïmiftcs  &  que  ie  reeoiuc  d’eux  cor¬ 
rection  ü  elle  y  efchet,  &  fi  l’experience  conduite 
delà  raifon  peut  eftre  fùrprifc.  C'eft  vn  oreon. 
d’ordre  pour  cette  fenfible  fcicnce  de  plufieurs  dei 
firé  &  de  beaucoup  tenté,  fans  que  pourtant  il  ay  c 
cftévrayementdefigné.  Ceux  qui  fe  font  efforcez 
d’en  faire  paroiftre  levifage  l’ayant  voulu  confilicr 
aux  vieilles  opinions  &  luy  donner  quelque  corn 
fprmité  ,liont-mcflangé  auec  des  cabales  ,  desfei- 
ences  M  yftiàues  &Magiques  &  deforte  barbouïb 
le,  que  l’on  n’y  connoill  pas  les  vrays  traiéisdefà 
beauté,  auffî  n’ont-ils  fatisfaiéfc  ceux  qui  y  ont  de  - 
fcé  l’ordre  par  la  raifon  de  (a  fimmetrie. 

Ce  que  i’en  deferits  eft  bien  court,  mais  il  n’eft 
afle?  ample -pour  vue  piecé  eû>auchee,eftant  trou* 
uee  bonne  elle  fe  peut  eftendre ,  i’appuy  e  les  pro¬ 
portions  d’autant  de  raifons  que  ie  puis  pour  la 
brefucté  de  la  chofe,  y  adjouftat  des  expériences  & 
des  exemples  fortfcnfibles  j  le  tout  y  cfttel  qu’il 
m’a  paru  le  mieux  pour  la  connoiflance  quei’erj 
ay  acquifc ,  mepremettant  que  finoftre  intention 
ne  fert  à  tous ,  qu’au  moins  clic  ne  bleflera  parles 
curieux. Conduit  par  cette  intention,  ic  fupplitf 
fc eux  qui  en  voudront  iuger,  que  ce  foitla  main  à 


l’ceuure,  autrement  s'ils  s'en.rapportétà  des  par e£ 
feux  leurs  fcmblables,i’auray  fort  à  fouffrir ,  ôc  ne 
leur  diray  autre  chofe  finon  que  ie  leur  liure  cîïan- 
ce,quemon  charbôbruflecncore,pour  leur  prou- 
uer  ce  queie  leur  expofe.  Auffi  ne  faifànt  p'oint la 
petite  bouche  pour  ce  fujet:rauoiîë ingenuëment 
que  ic  n’ay  point  de  diuertifTcment,  ou‘  pluftoffc 
d’occupatiôs  plus  agréables  que  les  liures,ies  Plan¬ 
tes,  &  les  fourneaux,  &  que  le  refportdiay  par  rai- 
fon  &  par  expérience  à,  quiconque  ne  fera  fatis- 
fàit  de  ces  conceptions  Chimiques  ÔC  Plantales. 

Si  Ton  me  répété  encore  o^ueie  ne  fuy  aucun  dei 
Auteurs  qui  ont  eferit  de  laChimie,nô  pas  mefmc 
Paracclfe,à  qui  on  donc  le  premier  lieu  de  cét  ex¬ 
cellent  Art,  ôc  que  difant  que  iemefoubs  mets  ail 
jugement  dcsChimiqucs,qu*auc6tr^ire  efquiuant 
ie  veux  faire  bande  à  part.  le  refpons  qu’il  eft  vraÿ 
que  ie  n’imite  aucü  particuiicremetpour  lcfuiure 
ny  tous  fes  femblables,finon  en  tât  qu'ils  fezôt  cô- 
formes  à  la  raifon,&  qu'ils  feront  trouuez  le  méri¬ 
ter  par  l*experiéce,&tiés  qu’il  eft  bié  plus  à  propos 
de  chercher  l’explicatiô  de  tels  Auteurs  parles  ou- 
uragesqu’à  lesyouloir  entédre  lesvns  par  les  autres 
ou  qu'accorderParacelfe  à  foymefrne.  Car  ayât  leu 
ôc  releu  celuy-cy  Scies  autres,i’ay  bien  apperçeu 
qu’il  a  de  tres-bellcs&  tres-rarcs  penfèes,mais  auffi 
qu’elles  ne  font  pas  toujours  efgalcsjQne  Seucr in 
fon  interprecte,cn  aquilcsfuiuent,mais  tellement 
renfermées  dedans  les  Aftres  qu'il  ne  s’en  peut  def 
barrafTcr,&  que  les  autres  eourant  apres  eux  n'ont 
pas  tiré  l’efchclle,  de  forte  que  i’ay  pluftoft  çhoiâ 
dé  foüïllef  les  entrailles  de  la  Nature  en  diusrr 
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Tujcts  félon  les  diuers  auis  que  i’ay  pris  d’eux,  &  dè 
confîderer  les  mbuuemens,liaifbns ,  accords,  con- 
ucnances,difcords&  propritez’què  de  les  croire: 
&  puis  exerçant  ma  main  i’ay  trouué  que  plufîeurs 
d’eux  efcriuoient  faux  ;  que  lé  mefme  Parac'ellè  au 
moins  f  tous  les  liures  portantfon  nom  font  de 
luyj,  neftoit  p  as  toufiour s  véritable  ,  qu’il  nous  en 
donnoit  fouuent  à. garder,  &  que  tous  les  autres 
en  faifoient  de  mefme  voire  pis. 

Si  l’on  medemande,  fi  ie  fuis  plus  véritable 
queceux  que  j’argue, &  files  expériences  quei'e 
rapporte  de  mon  trauail  font  vrayes  :  le  refponds 
que  tout  ce  que  i’ay  eferit  auoir  expérimenté  fera 
trouué  de  la  forte,  &  qui!  n’y  a  aucune  chofedé 
cette  côdition  que  iene  reduifeen  Art  :Que  ii  l’on 
ne  m’en  veut  croire  que  l’on  Pefpreuueaufli  bien 
"  que  i’ay  fait,  le  fel  du  Crâne  humain  deferit  parla 
a  En  fon  Violette quinelefit  iamais non  plus  que^l'aFra- 
Ambrofio-  boifieréjalTurât  qu’il  ne  faut  que  calciner  le  Crafne 
Pœe*  humain  &  le  réduire  en  cendre, puis  de  ces  cendres 

tirer  le  &  l’Emperiere  fou  fei  de  Befoart  ;  que 
i’ay  effayé  dcdilfoudrcLes  Gommesjoppon.amm. 
Sagapenon  &Galbanon,auec  l’eau  de  vie  parl’auis 
de  p  Phædxon ,  &  plufieurs  autres  imaginations 
i  Enlacô-  deferites  à  caprices -par  les  Auteurs,  voire  par 
fection  de  ^uteursqui  veulent  pafîer  pour  fages& pour  bons 
fîte  Ol^-n-  Artiftes  fans  fçauoir  faire  le  lut  de  fapience. . 
piqae.  -  M’eftant  donc  conduit  de  la  forte, &  ayant  ainfi 
procédé  à  l’apprentiffagè  de  cét  Art, iene  penfè 
pjsqucie  doiue  encourir  lé  difgfaee  desbons,& 
purs  efpritsfi  ie  n’ày  fuiuy  à  la  lettre  Paracelfc  Sc 
fcï>icipies,  plus  qu’en  cét  Artauffi  bien  qu’en 


î-t ous  les  autres ,  on  doit  pluüoft  fùîurek  'renté  qu<e 
ks  Auteurs  &  leurs  opinions,  Auffira’a  t’ilfem- 
blé  quen  choie  finouuelle  que  la  Chimie»  ileft 
-plus  à  propos  d’efpluchér  que  de  croire, bien 
quelle  femble  enuiellie  de  fix-vingts  ans,  luy  do¬ 
uant  naiifance  à  Paracelfe  ou  à  Baille  Valentin ,  fi 
dbellebienieune  puis  quelle  n’a  pas  encore  Ton 
ordre, &  que  fes  principes  ne  font  pas  entièrement 
connus  ou  expliqués,  i’entends  les  Principes  pre¬ 
miers  d’auec les  féconds,  parce  que  fi  Paracelfe  en 
apaiic  efté  confufement>&  iray  pasveu  iufques 
à  maintenant  qu’aucun  s’en  foie  demeilé  :  Ils  di- 
foient  bien  que  de  chafcun  des  trois,  fe  peut 
.extraire  les  trois  Principes,  &  félon  qu’ils  l’ex¬ 
priment  il  femble  que  çette  diuifion  à  vn  progrès 
à  l’infiny,  ils  ne  limitent  la  Nature  àfes  bornes  & 
ne  l’aifu  j  en  lie  ut  à  fes  te  raie  s,  contre  la  raifôn  ôc  U 
ficcefîité  de  cette mefme  Nature,  ôc  puis  ne  pou- 
fiant  rencontrer  ks  caufes& les  formes  des  choies» 
les  aller  chercher  dedans  lcCiel  ôc  aux  Eftoilcs»m’a 
paru  autant  eitrauâgant  en  la  Chimie  qu’en  la 
Philofophie  ordinaire  »  au  moins  eft-cemon£èns 
ainfi  que  iel’ay  amplement  fait  voir  au  fécond  dé 
ces  hures  ôc  comme  encore  ie  continue  aux  au¬ 
tres.-  ",  ,  '-.-t 

Mais  outre  ces  confideratiôs,  celles  de  plufieur$ 
Auteurs  traitant  ce  négoce  diuerfemenfi  m’a  fait 
pciiierqueie  pourrois  suffi.  hardiment  dire  mon 
auis  qu  vn  chacun  d’eux»  à  quoy  fay  d’autant  plus 
tfté  portc,ayant  apperceu  que  la  plus-part  en  par- 
loient  les  mains  dans  leur  fein»  ÔC  f®  prenaient  à 
teimoins  les  vns  les  autres ,  que  plufieurs  expe«- 
Tiil  \ 


ricnces  eftoient  mes  cautions,  &  me  deuoient  ga¬ 
rantir  du  blafme  que  Ton  donne  à  ceux  qui  ^ 
méprennent  quelque  ehofede  nouucau,  ainfx  tou¬ 
tes  ces  raifons  ramaflTees  ont  tifTu  ce  troifiefme  LL 
are  i  &  fait  efcïorre  fes  pehfees. 


’ROISIESME, 


Ayant  pas  trouué  dans  lapre- 
gïBgmiere  rencontre  des  fens  du 
Jlgfâ^gouft,  du  fierer,  Sc  de  la  veuë, 
MJfcftny  par  la  dilTe&ion  des  parties 
lîmilaires  8c  organiques  des 
Plantes,  le  moyen  de  connpiftre  certaine¬ 
ment  leurs;?  ertus  8c  proprietez.  Il  elt  bien 
feant  que  courant  par  toutes  les  fciences 
8c  les  Arts  3  nous  cherchions  iufques  à  ce 
quenous  ayons  fait  quelque  defcouuerte, 
8c  que  paflfant  des  apparences  aux  efpreu- 
ues  8c  à  leurs  raifons  3  nous  arriuions  par 
les  outils  d’vn grand  Art ,  à  plus  de  con- 
noiflance  quenous  n’en  auons.  Cela  nous, 
pourroit  bien  efcheoir  ,  contemplant  la 
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Natureànud  &c  defuoilée,  comme  noos 
lapropofel’Art  du  feu.  L’on  nousafieUre 
que  céc  Arrifan  conduit  par  vnemain  bien 
verfee  en  fes  ouurages ,  fait  des  merueil- 
les,  qu’il  a  cette  propriété ,  d’efprouuer  &: 
de  manifefter  toutes  cho fes ,  de  feparer  le 
vray  du  faux  de  l’apparence,  de  ruiner  ce- 
luy-cy,  8c  d’exalter  celuy -là  i  mefme  les 
verfez  en  fes  operations  croyent  que  II 
nos  deuanciers  plus  hardis  8c  plus  fages 
curieux  que  nous,fufient  entr  ez  dans  l’ou- 
üroir  de  cét  eljprit  delaNature  &  de  ce 
grand  Maiftre  des  Arts  ( le  Feu,  )  qu’ils 
nous  eufierit.lalfle  des  riches  trefors  de  la 
connoiffance.  Entr’autres  ils  efiimentque 
fi  Galien  l’euft  apperceu ,  qu’il  ne  l’euft  pas 
mefprifé,  comme  ceux  quife  difent  fes  fe- 
fbaires;  ny  Ariftote,  que  ces  fiecles  ont  en 
fi  grande  reuerence-,  que  l’vn  &  l’autre  par 
ce  moyen  eufient  plus  fatisfait  les  délicats 
efprits  de  nos  iours ,  qu’ils  n’ont  fait  :  Et 
que  fi  leurs  fuiuans  exerçant  feulement 
leur  mémoire  &c  apparefiant  leur  iüge- 
ment,  n’eu  fient  efté  non-chalans  comme 
les  ont  enfantez  les  diuers  périodes  des 
temps, ils  eufient  peu jetter  la  faucille  en 
cette  moifion ,  fans  pourtant  emporter  la 
derniere  gerbe,  qui  ne  fe  peut  recueillir 
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qu’enialin  du  monde  ,  8c  eu  fien  t  appris 
que  la  Nature  eft  bien  plus  ample  8c  de 
plus  grande  eftenduë  que  l  en'cemte  qu’ils 
luy  donnent:  Car  ils  affeurènt  qu  e  les  plus 
cachez  threfors  delamere  de  rVniuers,&: 
les  plus  exquis  ouurages  défiés  Arts  font 
effets  de  cét  Artifandefquels  il  defploye  a 
ceux  qui  le  cheriffen^aucune  choie  ne  luy 
eff  cachée  puis  qu’il  penetretouc  j  8c  que 
routes  les  choCçs  naturelles  font  de  fa  fa¬ 
brique.  Auànt  que  les  premières  mains* 
d.ifent-ils5euffent  efté  occupées  à  fes  exer¬ 
cices,  8ceuffent  familièrement  trai&é  ce 
fils  de  la  lumière  ;  l’obfcurité  eftoit  efpan- 
duë  dedans  toutes  les  officines,  les  rencô* 
très  des  chofes  ne  fe  faifoient  qn’à.tâtons* 
voire  au  hazard,car  les  reigles  n’effant  pas 
certaines.,  tour  ce  qui  en  fort  n’eff  qu’à  l’a~ 
iienture.  Ores  grâces  à  Dieu  (  difent-ils) 
nous  aüons  les  yeux  plus  éfclairez ,  8c  par 
le  moyen  de  cetre  lumière. naturelle  nous 
entrons  dans  le  s  connoiffances  des  condi¬ 
tions  des  chpfies  plus  certainement  que  ja¬ 
dis.  Ce  n’eftpas  que  pour  ceia  nous  Tor¬ 
dons  hors  de  IVfage  des  fens,  au  contrai¬ 
re,  ainfi  que  les  Médecins  qui  fe  qualifient 
Philofophes  fenfitifs  ,  nous  nous  y  atta¬ 
chons  tout  à  faicfc,fcachant  que  les  defcou- 

*  X  ij 
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uertes  qui  fe  font  autrement  tiennent  pjps 
de  l’opinion  &:  de  l’imagination  que  de  la 
vérité:  Il eft tres-diificüe d’auoir des  pen- 
fees  dont  les  images  ne  font  pas  entrées 
dans  l’entendement  par  le  fens  ,  croyans 
que  d’y  procéder  autrement ,  le  chemin 
n’éftpas  bien  feur.  Mais  de  ces  rencontres 
par  le  fens,  il  y  en  a  de  deux  fortes  $  la  pre¬ 
mière  eft  toute  fîmpleje  Payfan  8c  le  grof- 
fier  y  ont  autant  de  part  que  le  plus  fubtili 
elle  eft  toute  fuperficielle,  8c  telle  que  la 
Nature  l’eftalej  comme  les  couleurs  8c  les 
premiers  mouuemens,  voire  pour  mieux 
dire,  les  feules  fuperficies  des'chofes: 
neantmoins  c’eft  d’elle  que  nos /vieux  pe- 
res  Se  ceux  dont  les  noms  font  adorez  des 
Pédants,  ont  recueilly  Ire  plus  bea'u  deleur 
fçauoir  :  Ils  ont  pris  les  apparences  pour 
des  veritez  prouuées,  parce  qu’elles  fatis- 
faifoient  leurs  fens  8c  à  leurs  imaginatïôs, 
furqüoy  baftiftans  leurs  theorefmes,ils  les 
ont  aïïis.deftus  de  ft  foibles  fondemens 
qu’ils  en  font  très  facils  àruiner. L’autre  eft 
plus  cachée,  aufti  demâde-elle  plus  d’Artj 
iifaut  deueftirlés  chofes  de  leur  première 
8c  rude-efcorce  5  ‘  il  y  faut  des  yeux  plus 
clairs,  8c  des  mains  plus  ouurieres  que  cel¬ 
les  du  vulgaire,  pour  y  rencontrer  ;  Cç 
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n’eft  pas  que  ce  qui  fe  monftreparlàfoit 
imaginaire,ny  qu  e  ce  qui  fe  tire  du  fein  des 
produits  par  tel  Art  ne  foit  palpable  8c  vi- 
llbie  :  Mais  c’eft  que  ces  matières  eftant 
très  enueloppees ,  il  eft  necefïaire  dvfer 
d’artifice  8c  de  patience  non  vulgaire  poul¬ 
ies  lîiettre  ënveuë.  Il  faut  ainfi  qued’vn 
Poulet  naifîant,rôpre  la  coque  8c  l’efuen- 
ter  pour  connoiftre  les  entrailles.  Or  ce 
qui  expofeles  chofes  cadrées  tant  en  veuë 
eft  le feu artiftemçnt  manié,  dont  l'Art  a. 
efté  nommé  parles ;  Anciens  Grecs  Pyro- 
tecnie,  8c  des  modernes  Chimie.  Cét  Art 
eft  en  tres-grande  vogue  chez  l'es  Ale- 
mans,  ôcparmy  ceux  qui  profelfent  la  fer 
été  de  la  Medecine  nommée  Paracelfite, 
ou  Chimique,  ou  encore  Hermétique  ;  Sç 
au  contraire  eft  grandement  mefprifee  8c 
regéttée  de  la  feéfce  Sanguinaire,  non  feu¬ 
lement  parce  que  ces  délicats  craignent 
defoüiller  leurs  mains  de  charbon;  mais, 
encore  pour  en  appréhender  la  peine  8c  le 
couft  :  1  a  par  elfe  8c  l’auarice  ont  tellement 
gangné  leurs  âmes  mercenaires,  qu’ils  ay~ 
meroient  mieux  abandonner  toutes  les* 
profefUons,  que  de  perdre  vn  denier  ^  aufti 
n’exercent- ils  la  Medecine  que  comme 
vn  faleSc  vU  meftier  qu’ils  ont  appris  pour. 
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lesofterdu  Pedantifme  ,  leur  première 
gloire,  8c  de  la  necefîîté  où  ils  fe  font  veus. 
eftans  cuiftres.  Or  quel  eft  cét  Arc ,  le 
voicy. 


.Que  c  tfl  que  Chimie. 

Ch  a  p.  IL 

Evx  quiprofeffent  laChiU 
mie  ,  difent  que  contem¬ 
plant  Tes  Tu  jets,  elle  eft  vne 
lcience  enfeignant  quelles  ' 
font  les  fubftances  fenfi- 
bles  des  corps  çompofez 
naturels,  leurs  varietez,  conditions,  com¬ 
munes  affections ,  8c  ce  qui  fe  peut  tirer 
d’elles,  tant  jointes  que  feparees,  Qtfen 
fon  ouurage  elle  eft  vn  Art  diftecquant  les 
corps  çompofez  naturels,  par  le  feu, fon 
principal  outil,  voire  pluftoft  le  vray  8c 
vftique  Ârtifan,  les  reduifant  en  leurs  pre¬ 
mières  8c  fenfibles  matières  ,  defq'uelles 
feparément  ou  conjointement  elle  tire 
les  medeçines  generales,  principallement 
lyniuerfelle,  fur  nommée  l ’oyfeau  d’Her- 
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mes,  <8c  les  particulières  ou  fpecifîques, 
tant  pour  guérir  les  Métaux  malades ,  que 
les  corps  animez ,  qu’encor  pour  les  ani¬ 
mez  fenlîtifs.  Son  objed  eft  toute  fubftâ- 
cefenfible,  delaquelle  elle  veut  rédre  rai- 
fon,  8c  principalement  le  corps  naturel, 
entant  que  fbnfible$c  diuilibie,  Toit  parfai¬ 
tement  ou  imparfaitement  méfié.  Salin 
eft  de  connoiftrepar  la  refolution  en  fes 
principes  8c  en  fes  Elemens ,  la  condition 
des  fujets  qu’elle  manie,  8c  par  leurs  dépu¬ 
rations,  reünions,&diuerfes  compofitios, 
fçauoir  fi  l’Art  fondé  fur  la  Nature  la  peut 
furmonter,foitguerifTant  les  infirmes  de 
leurs  maladies  ,  prolongeant  la  vie  aux 
fains,  ou  faifant  quelque  nouuelle  ouura- 

g«- 

Quselie  foit  en  fa  contemplation,fcien - 
ce;  les  vnluerfels  dont  elle  traiéfce  fes  prin¬ 
cipes  8c  les  caufes  des  effe&s  qu’elle  de- 
monftre  en  font  tefmoins.  Car  fon  fonda¬ 
mental  principe,  eft,  que tout  corps  fe  ré¬ 
duit  en  ce  dont  il  eft  compofé  ;  reconnoif- 
fant  pour  cela  deux  refolutions  ;1 ’vne ,  na¬ 
turelle  8c  félon  l’ordre  Bc  le  changement 
de  toutes  chofes,  mais  inconnue ,  8c  de  la¬ 
quelle  fon  ne  peut  tirer  la  conciliante  des 
fu  bilan  ces  des  corps  mixtes.  L’autre,  par 
X  iüj. 
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le  feu  qu’elle  enfeigne,&:pour  laquelle  el¬ 
le  eft  côftituée  Art.  A  ce  Principe  elle  ad- 
joufte  cette  maxime;  Que  l’a&ion  8c  com¬ 
munication  font  ayfees  entré  l'ujets  qui 
ont  conuenace:  Et  parce  quelle  fe  dit  vne 
partie  de  la  Philique  rapportée  à  la  Méde¬ 
cine,  elle  ofe  affairer  que  toutes  les  mala¬ 
dies  des  corps ,  font  caufees  par  l’Artifan 
errant  ou  afFoibly,  foit  de  vieilleffe  ou  au¬ 
trement,  ou  par  des  femences  des  infirmi- 
tez,  fe  réueillant,&:  altérant  la  matiere,ay- 
dez  aufli  par  les  caufes  generales  8c  acci- 
dentair  es;  8c  que  toutes  les  langueurs  font 
gueries  par  les  chofes  qui  ont  conucnance 
auëc  Leurs  caufes  fubftancielles ,  mais  en 
contraire  difpofition,&:  par  des  contraires 
qualitez  quand  elles  en  ont  leur  origine. 
Elle  s’efforce  de  monftrer  joignant  la  rai- 
fon  de  fon  principe  au  fensdefes  opera¬ 
tions^  par  le  feu, que  tous  les  corps  com- 
pofez  naturels  ne  le  reduifent  qu’en  cinq 
corps  fimples  de  differentes  natures  8c  co¬ 
difions  ,  foubs  deux  ordres  ;  fçauoir  trois 
quelle  nomme  principes  fenfibles  8c  de 
refolution,leSel ,  leSoulphre  8c  leMer- 
ture,  8c  deux  Eléments,  l’Eau  8cla  Terre; 
lefquels  corps  fimples  font  communs  en 
celi  ,  -4  auoir  vn  naturel  appétit  l’vn  de 
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l’autrejqu’ils  font  fimples,6c  qu’ils  entrent 
entous-les  corps  compofeznaturelsjcom- 
meaulïitels  corps  fereduifent  en  eux. 

Qifeft-ce  qu  elle  entend  par  ces  trois 
Principes  fenfibies  6c  derefolution»  6c  par 
ces  deux  Elements,c  eft  ce  qu’il  nous  faut 
fçauoir. 


Des  ! 'Principes  félon  U  Chimie* 

Qu  AV,  II I. 

S  Es  Philofophes  de  ce  temps» 
fedtaires  d’ Ariftote  »  plus  eu? 
rieux  d’expliquer  les  noms 
que  les  chofes  ,  ne  peuuent 
fouffrir  que  la  Chimie  nomme  Principes 
ces  trois  fubftances5Sei,Soulphre  6c  Mer¬ 
cure:  Ils  difent ,  qu’en  l’efcole  6c  des  pré¬ 
ceptes  de  leur  Maiftre ,  ils  ont  appris  que 
les  Principes  font»  ou  axiomes  6c  fonde- 
mes  des  difciplinesjpar  le  moyen  defqueîs 
tout  ce  dont  on  faidb  apprêtiffage  eft  prou-v 
ué:  Où  font  en  la  Nature  ce  dont  toutes 
chofes  font  faites»  fans  eftre  faites  d’aucu¬ 
nes;  ny  les  ynes  des  autres:  Que  le  premier 
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ne  leur  conuient  nullement,eftant  fubftâ- 
ces  fenfibles  6c  non  Axiomes  ,  ny  le  fé¬ 
cond,  puis  qu’ils  font  compofez  déformé 
6c  de  matière  contre  la  côdition  des  Prin¬ 
cipes  quideuoiént  elbre  premiers  6c  tres- 
firhples,  Quainfi  c’eft  renuerfer  toutes 
bonnes  Do&rines ,  d’en  vfer  de  la  forte, 
Mcraph.  Mais  ôn  leur  repart  que  le  mefmea  Arifto- 
tedit  qu’il  y  a  desprincipes  tres-efloignez, 
prochains,  6c  très-  prochains  ;  premiers  6c 
pofterieurs ,  vniuerfels^ 6c particuliers.;  6c 
que  ia  Chimie  en  peut  bien  auoir  de  l’vne 
de  ces  conditions  ,  fi  elle  ne  les  a  de  tou¬ 
tes,  aufll  bien  que  la  Medecine  ordinaire 
qui  nomme  fes  quatre  humeurs  les  Princi¬ 
pes  du  corps  humain.  Carfaifant  vne  en¬ 
tière  profefiion  6c  proteftation  ,  d’eftrq 
toute  6c  toufiours  fenfitiue,ellene  veut  af¬ 
fleurer  fes  veritez,  quautât  que  les  fens  les 
luy  rapportent:  pour  cela  ne  difcourt  elle 
de  fes  fujets  comme  Ariftote,  elle  ne  fçait 
que  ç’eft  des  abftrads,  les  concrets  font 
fes necelfaires  6c vrays  objedfcs  ,  6c  n*en 
cherche  pasd’autres.  Elle  fuit  cét  Axiome 
que  toutes  les  chofes  doiuent  auoir  des 
Principes  de  leur  condition  >  les  intelle- 
duels  de  cetce nature,  comme  les  corpor 
rçls  de  fenfibles  :  qu’ainfielle  n’erre  pas 
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nommât  les  Principes  derefolution,  des 
corps  compofez  naturels  :  le  Sel,  le' Soûl» 
phre,  8cle  Mercure,  quelques  corporels 
qu’ils  foient,  puis  qu’ils  en  font  faits  ,  8c  s’y 
reduifent  félon  foirexperience,  8c  que  rai- 
fonnablement  on  ne  luy  en  peut  interdis 
rel’vfage,ny  ne  le  doit-on  trouuer  mau- 
uâis:  Mais  outre  ces  Principes  fenlibles  8c 
derefolution ,  elle  a  encore  fes  Axiomes, 
fondement  de  fa  difcipline,  tels  que  nous 
les  auons  exprimez  cy-delïus ,  pour  lef- 
quels  elle  prend  rang  entre  les  fçiences. 

Et  paffant  plus  outre  à  la  preuue  de  fes 
Principes;  elle  alfeure  que  fi  la  ^définition 
de  ceux  des  anciens  eft  bonne,  qu’elle  cô- 
nient  auffi  aux  liens,  puis  qu’ils  font  pre¬ 
miers  commeilapparoiftauxfens,  8c  non 
faits  d  aucuns,  ny  les  vns  des  autres, 8c  que 
tous  les  corps  naturels  compofez  en  font 
conftrui&s,  8c  s’y  reduifent.Pour  en  aprê- 
dre  la  vérité ,  elle  s’eft  maintefois  efforcée 
defubtilierles  limples  matières  des  corps, 
les  Principes  8c  les  Eléments ,  tafchant  de 
les  conuertir  les  vns  aux  autres  ,  leSél  en 
Soulphre,  ou  en  Mercure,  ou  le  Soulphre 
en  Sel,  &  le  Mercure  en  Soulphre  ou  Sel: 
mais  toutes  les  fois  qu’elle  s’y  efi:  amuiee, 
elle  a  connu  que  telle  conuerfion  eftoit 
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impoiribleîiedisimpofTible^ors  que  cel 
fubftances  font  amenées  à  leur  tres-pure 
ftmplicité,  &  qu’ils  font  entièrement  fepa- 
rez  de  leurs  liaifons,  mellanges  ,  6c  des 
proprietez  des  formes  fubftancielîes  8C 
ipecifiques  des  corps  qui  les  enferraient; 
le  Sel  fe  réduit  en  liqueur  aigre,  puis  pouf¬ 
fe  plus  outre,  s’efuanouyt  5  le  Soulphre  fe 
fubtiliedefortequei’onne  fçaic  ce  qu’il 
deuient,  8c  le  Mercure  s’efuapore  tant  ay- 
fément  qu’il  faut  eftre  tres-entendu  pour 
le  retenir.  Non  feulement  elle  a  rencon¬ 
tré  ces  fenlîbles  matières  eftre  tres-fim- 
ples ,  premières  8c  non  faites  d’aucunes  ny 
compofees  les  vnes  des  autres  :  Mais  en¬ 
core  que  tous  les  corps  naturels  côpofez. 
en  font  faits  8c  s’y  reduifent,  laquelle  faicc. 
voir  par  fes  operations  ,  que  de  la  forte 
c’eftauec raifon quelle  les  nomme  Prin¬ 
cipes  refolutifs  des  corps  naturels. 

Outrecettepreuue,  elle  prétend  enco¬ 
re  de  faire  voir  que  ces  trois  fubftâces  fen- 
fibles  ont  autatdeloy  pour  eux  pour  eftre 
nommez  Principes  que  la  première  ma- 
ek  tierç d’Ariftote:  Car alfeurant 2 quelle  eft 
Piii- 1  e  premier  fuj  et ,  auqu el ,  entant  qu’il  de¬ 
meure,  toutes  dhofes  naiffent  de  foy,prin- 
çipaUement  ,  8c  cfbn  par  le  moy  en  d’au- 
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triïÿ,  ü  eft  la  derniere  piece  en  laquelle  les 
cliofes  Te  r  efohient  Si  le  terminent.  Il  luy 
donne  beaucoup  de  qualitez,que  cettere- 
gente  du  feu  trouue  en  fes  Principes  ;  Sc 
quoyque  cette  defcription  foit  vn'peu  em- 
baralfee  pour  vn  fi  grand  homme ,  elle  ne 
laide  d’entendre,  qu  i!  veut  dire  que  la  ma¬ 
tière  première  fubfifte  de  foÿ,  qu’elle  eft: 
le  fujet  des  formes,  &  qu’en  la  refolution 
des  chofes  elle  demeure  la  derniere  :  Elle 
ditlefemblable  de  fesPrincipesrefolutifsj 
&  le  prouue  de  forte  qu’ils  en  méritent 
bien  le  nom.  Si  l’on  repart  que  les  Princi¬ 
pes  Chimiques  font  fenfibîes ,  Si  par  con¬ 
séquent  compofez ,  tout  au  moins  de  for¬ 
me  &:  de  matière ,  ainft  que  les  Eléments, 
eftans  pareillement  differents  les  vns  des 
autres ,  Si  que  la  première  matière  félon 
-  Ariftotenel’eftpas.  L’on  répliqué,  que 
plufieurs  Philofophes  de  tous  les  aages  du 
monde  n’ont  peu  conceuoir  cette  imagi¬ 
née  première  matière,  mefrne  S.  Thomas 
ne  l’a  voulu  recepuoir:  Et  quand  Ariftote 
dit  par  fa  defcription  qu'elle  demeure  la 
derniere; ileftneceffairequecefo.it  parla, 
matière  fenfible,  qu’il  a  yen  refter  apres  la 
diftolution  des  corps,  qu5il  affirme  que  fon 
inuiftble  demeure, 4’^urre  forte  ne  le  peut- 
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il  afTéürer,  de  quelque  façon  qu’il  la  coii- 
ftdere,foit  àbftra£tement,ainfi  que  le  veut 
l’efcole  j  St  par  la  fimple  exiftence  ,  vne 
vraye  grotefque;  foit  par  fôn  effence,  8c  lé 
tout  comme  des  eftansderaifon,  fans  au¬ 
cune  preuue  certaine. Mais  pour  monftrer 
qu’il  en  va  autrement ,  8c  qu’elle  a  de  pa¬ 
reilles  conditions,  pour  eftrefenfible,que 
les  Principes  Chimiques  :  nous  dirons  en 
la  faneur  d’vn  Art  fi  digne ,  qu’il  eft  pour 
aduoué  des  plus  doéfces  de  là  tourbe  Péri  - 
*  h  patetique,quela#matiere  pfmiereeftainfe- 
9-deïz Phi-  Parable  de  la  quantité ,  fa  naturelle  eften- 
%  ce,  8c-  de  fon  aptitude  à  la  réception  des 

formes,  fa  fin  principale,  8c  fon  appétit  qui 
eft yne qualité: Dé forté qu  ayant  quantité 
8c  qualité  elle  eft  de  necefîité  figurée, fuft- 
elle  reduitte  en  Athomes,  elle  eft  ronde, 
triangulaire,  quarree,  pantagone  8c  telles 
autres  faces, Se  par  confequent  4è  puiftan- 
cefenfible,  pour.le  moins  autant  que  les 
fanfreluches  aux  rais  du  Soleil, ou  bien  el¬ 
le  eft  infinie,  çe  qüi  ne  fe  peut  fouffrir,  ain- 
fi  la  quantité  Se  la  qualité  telle  qu’ell  es  font 
confiderées  en  leur  première  matière, 
n’empefchet  pas  qu'elle  ne  foit  vn  de  1  eu.rs 
Principes,  de  mefme  rencôtrees  aux  Prin¬ 
cipes  Chimiques  ,  elles  ne  leur  ofteroiit 
cette  dignité. 
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-  Si  iie le  teiians  pour  fatisfaits ,  ilsrepar- 
ten t,  Que  pour  ellre  vilible  il  elïnecelfai- 
r e  qu'elle  foie  coulouree*  ce  qui  ne  peut  ar 
riuer,&:  eftre  lîmple  :  car  c’elt  vn  accident- 
procedant  du  meilage.L’on  refpond,  que 
quand  il  ëfeherroit  qu’elle  feroit  noire  ou 
-blanche,  qu’elle  ne  feroit  moins  vilîble* 
n’eftant  pour  cela  couloüree  *  puis  qiïele 
blâc  &:  le  noir  ne  font  pas  couleursjceluy- 
là  en  eftant  feulement  fufceptible ,  Sc  fau- 
tre  lapriuation  :  De  cette  maniéré  leur 
première  matière  peut  eftre  vilible,  8c  de 
mefmeles  PrincipesChimïqüesj  qui  n’ont 
befoin  pour  cela  d’eftrecompofez,  auffi 
ne  le  font- ils  pas ,  ils  font  fîmplement  di- 
IHngueèles  vns  des  autres  par  certaines 
aptitudes  &:proprietez,refpondant  à  ceV 
lesquebon  attribuèa  la  première  matiè¬ 
re  &c  à  la  forme.;  celle- cy  d’agir,  8c  ceMe-là 
de  patir,  8c  d  apeter  la  forme  pour  laquel¬ 
le  elle  a  vn  trefgrand  deû r,  autant  quels 
femelle  l’a  au  malle  (  difent  les  Docteurs) 
l’vne  8c  l’autre  font  pourtât  fubftâee,mais 
l’vne  eft  dite  incorporellej&Pautrecorpo- 
relle;par  ainli  diftinguees  8c  fpeci  hees^ne- 
antmoins  Principes  félon  les  Anciens.  A 
pareilles  raifons  les  Principes  Chimiques 
fontfubftances  tres-limples,  defnuees  d& 
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toutes  formes  fubifancielles, ayant  appë-» 
tit  mutuel  les  vns  des  autres ,  8c  diuerfes 
aptitudes  pour  feruirauxArafans,n’eftâs 
produits  d’aucuns ,  ny  les  vns  des  autres  j 
parce  qu  ils  ont  eltéainfî  creez  :  ce  qui  ell 
autant  vray-fembiable  que  ce  que  ion  a 
imaginé  de  cette  première  matière  d’ A- 
riftote,&:  de  fa  forme* 

Quelqu’vn,à  l’aduentüre ,  par  vn  doux 
fentiment  pourra  obieétèr  ,  que  quand 
bien  Ton  auoüeroitque  la  première  ma¬ 
dère  ne  fepourroit  conliderer  fans  quan¬ 
tité  -,  8c  auec  diuerfes  aptitudes  qui  ne  la 
rendent  moins  Principe, &:  que  lesPrinci- 
pes  Chimiques  defcrits  comme  nous  les 
expofons ,  puifFent  en  quelque  maniéré 
reipondre  à  la  condition  ;  que  ce  ne  fera 
pourtant  que  le  Principe  de  la  matière  in- 
vtilement  diüifé  en  trois,  8c  partat  vn  feul 
Principedonluy  repartira fuyuant ce  qui 
a  eilé  dit  cydelTus,QuelaChimien  a  pour 
obj  e£t  que  la  fubftan  ce  fenfible,  8c  non  l’i¬ 
maginaire  rqu’ainfi  elle  ne  peut  mettre  la 
forme  încomprehéiible  au  rang  des  Prin¬ 
cipes  fenlibles,nePefi:ant  pas.  Elle  l’auoüe 
bien  par  la  confequence  de  fon  aétion ,  r  »- 
montant  des  effeéfcs  à  lanecefîîté  des  eau- 
fes  .Elle  pêfe  auffi  que  les  Principes,  les  E- 
lemens. 
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iemens, 8c  les  Artifans  concurrent  aux  di- 
uerfes  générations ,  8c  productions  que 
nous  apperceuons  fur  la  face  de  ce  globe, 
eftant  aydez  par  l’efprit  vniuerfel  Je  Feu, 
éftendu  8c  méfié  par  tout.  Mais  pour  cela 
ell^ne  cfonne  le  nom  de  Principe  qu’à  ces 
trois  corps  Amples  dot  toutes  chofes  font 
compofees  ;  8c  aux  autres  des  noms  affez 
fortables  à  leurs  effe&s  8c  ytilitez  ;  ne 
croyant  eftre  vicieufe ,  pour  11e  mettre  la 
forme  au  rang  defes  Principes  :ioint  que  A 
la  forme  eft  corruptible,  comme  laffeure 
en  plufteurs  lieux  le  Maiftre  Peripateti- 
que,8c  eft  tiree  de  la  puiffance  de  la  matiè¬ 
re  :  Elle  ne  peut  eftre  l’vn  des  premiers 
Principes,  parce  que  lors  ceneferaqu’vn 
accident,  qui  ne  fubftfte  que  par  autruy» 
femblable  à  la  priuation,  qui  n’entre  point 
au  compofë  ,dont  aucunechofe  n’eft  faite? 
de  la  forte ,  elle  n’a  que  faire  de  rapporter 
àl’eftalage  de  fes  Principes  ces  deux  fu- 
j  ets,il  luy  fuffbde  monftrer  que  par  les  di- 
uerfes  aptitudes  8c  proprietez ,  ces  trois 
corps  Amples  font  diftin&s  8c  differents, 
Sc  font  trois  Princip es . 

Ne  receuant  donc  pour  Principes  que 
le  Sel,le  S oulphre, 8c  le  Mercure ,  non  les 
vulgaires,ny  ceux  que  la  nature  eftaleles 
Y 
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premiers  à  nos  fens ,  finô  en  certaine  mi-*' 
niere  :  Mais  ceux  quel  Art  nous  defeou- 
ure,elle  les  rencontre  de  deux  coditionsy 
fimples  Scmeflagez,  oupluftoft  premiers 
&:  féconds:  Simples  quand  ils  ne  font  méf¬ 
iez  les  vns  dans  les  autres, qu’ils  font  aptes 
à  deuenir  toutes  cho fes ,  8c  lors  que  ayfé- 
ment  8c  indifféremment  ilspeuuent  eftre 
affujettis  aux  trois  régnés  des  ordres  de 
la  nature,  qu’ils  peuuenteftre  employez 
aufîî  bien  à  la  côpofîtion-  du  Minerai  que 
du V egetal,&:  à  celle  d  e  l’Animal  qu  a  cel- 
le-cy  ,  n’eftant  informés  de  nulle  forme 
fubftancielle  ou  Artifane.  Meflez  ou  fe~ 
eonds,de  deux  fortes;fvne,quand  ils  par¬ 
ticipent  àlaNatureles  vns  des  autres  fim- 
plementj&que  le  plus  8c  le  moins  leur  fert 
de  différence; L’autre ,  quand  ils  font  fpe- 
cifiez ,  qu  i:  s  ne  peuuent  eflre  autres  que 
de  fvn  ou  de  1  autre  des  trois  reignes ,  au 
moins  s’ils  fuiuent  leur  progrès  naturel,&: 
qu’ils  ne  foiet  empefehez  par  de  plus  puif- 
fan  ts  agents.  Et  encore  que  ces  féconds 
Principes  foient  meflangez  8c  non  purs, 
elle  ne  laiffe  de  les  nômer  Principes,  mais 
prochains  8c  fecôdsjparce  qu’ils  font  fpe- 
cifiquement  deflinez  pour  la  confe&iori 
de  quelqu’vn  des  trois  genres  des  chofes 
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Naturelles,  où  ils  font  conduits  par  la  fage 
Nature,8c  retiennent  le  nom  de  celuy  qui 
prédominé. Car  en  quelque  ordre  8e  con¬ 
dition  qu’ils  fef  remuent ,  le  fel  prédominé 
toujours  au  Sel,le  Souîphre  au  Souîphre, 
8e  le  Mercure  au  Mercure;  comme  au  Vi¬ 
triol, Sel  métallique ,  le  Sel  eftleplus  fort, 
Se  l’emporte  par  deffus  les~ autres  parties 
de  fon  meflange,  ayant  du  Souîphre  8e  du 
Mercure  énfoy,lefquels  peuuent  eftre  fe- 
parez  8c  réduits  à  leur  pure  fimplicité.  Ce 
qui  fe  dit  des  Minéraux  efl  pareil  aux  Vé¬ 
gétaux, 8c  aux  Animaux  encore.  Pour  ce- 
lales  entendu  s  aux  Principes  Chimiques 
affeurent, comme  ie  le  penfe,  que  les  pro¬ 
chains  font  cômpofez  des  premiers;  8c  s’y 
refolüent,ainfi  que  tous  les  corps  compo- 
fez  naturels  fe  reduifent  ert  ces  trois  pro¬ 
chains. 

Il  femble  que  ces  prochains  Principes 
heferefoluetpaspar  les  premiers  eifedts 
de  l’  Art  ,  aux  premiers  8c  fîmpl  es  Princi- 
pes,pârcequ  eneüx  eft  volontiers  conte¬ 
nu  la  vertu  generique,la  différence  fpeci- 
hque,8da  forme  indiuidualeauec  fa  facul¬ 
té  ou  puiffan.ee  Artifane ,  du  reigne  dont 
ils  font  extraits, ou  qu’ils  côpôfent.  L’ex- 
perience  a  tellement  vérifié  ces  penfees 

■Y  i; 
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quel’onn’en  peut  douter  fans  faire  tort  I 
l’Art  qui  les  eftale*  Par  la  conuenance 
qu’ont  tous  les  corps  compofez  naturels 
les  vns  au ec  les  autres,  8c  par  le  moyen  des 
premiers  &:  fimples  principes»  ils  palfent 
ayfiémentd’vne  condition  à  la  prochaine 
voireàlaplusefloignée,  cela  s’apperçoit 
par  les  tranfmutations  des  chofes  les  vnes 
aux  autres  fans  palferpar  les  degrez  dere- 
folution,  principalement  la  vertu  montât 
du  bas  au  haut,  du  minerai  au  végétal ,  ou 
à  l’animal  8c  non  autrement,  à  caufe  de 
la&iuité  des  Artifans  :  Maintes  fois  Ton  a 
veu  le  bois,  le  cuir,  les  fruits ,  les  chairs  8c 
autres  femblables,fans  changer  de  figure, 
^quelquefois  de  couleur,eftretrafmuees 
en  pierre  tres-dure  de  nom  8c  d’elfence: 
les  cabinets  des  curieux  font  tous  pleins 
de  tels  ouurages;  Vn  Chirurgien  delà  vil¬ 
le  de  Sens  garde  encore  vn  enfant  quia 
efté  pétrifié  au  vétre  de  fa  mer e  ;  plufîeurs 
fontaines  ont  la  puifTancede  conuertirle 
bois  en  pierre;  ces  conuerfionsnefepeu- 
uent  faire  que  par  la  conuenance  des  fub- 
itancesdes  corps,  tels  que  ces  Principes 
premierSjpar  l’entrée  des  prochains ,  paf- 
fant  ainfi  facilement,conduits  par  les  Ar¬ 
tifans  dVn  reigne  à  l’autre,  voire  d’ vn  ex- 
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tréme  à  l’autre,  comme  de  l’  Animal  à  la 
pierre^fans  aucune  refolutionfeniîble;  de 
là(ce  croy-ie)procedent  toutes  les  corref* 
pondanccs  des  choies  materielles. 

Voyia  ce  que  la  Chimie  nous  a  fait  con- 
ceuoir  defes  Principes  ,  ores  il  nous  faut 
yuider  vne  petite  queition  que  Ton  pour¬ 
ra  faire  :  Siladiffedion  Artifte  que  nous 
propofons ,  8c  qui  nous  a  enfeigné  que  les 
corps  compofez  naturels  fereduifoiét  en 
cinq  corps  *  trois  Principes  Sc  deux  Elé¬ 
ments  j  eh  pareille  8c  auffi  excellente  que 
laNature!le3quandtels  fujets  complets  fe 
refoluoient  apres  la  mort,  pour  fe  fier  en 
elle. Par  le  peu  de  mon  expérience  3  i’ofe- 
rois  dire  que  la  première  eft  beaucoup 
meilleure  que  celle-ey,  tant  pour  noftre 
inftrudtion  8c  pour  noftre  aprentiflage3 
puis  qu’elle  nous  môftre  comme  elle  ope^ 
re,  que  pour  la  certitude  qu’elle  nous  do- 
ne  de  la  composition  des  corps  compofez 
naturels5nou$  eftalant  cinq  fubflances  dif- 
ferentesjtres-fimpiesj  8c  nullement  con- 
uerlîues  les  vnes  aux  autres*  au  moins  ce^ 
la  eft-il  ainlhpendant  qu’elles  demeurent 
fous  les  fens  3  8c  diray  à  ce  propos  que  ce, 
n’eft  pas  par  la  Naturelle  qu’  Ariftote  Scies 
autres  Philofophes  des  vieux  fiecles  nou;^ 
Y  nj 
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pnt  affeuré,  que  tous  les  corps  mixtes 
eftoient  compofez  des  quatre  Eléments,, 
8c  s’y  reduifent.  Ce  Dôfteur  de  l’efcoie 
ordinaire  n'a  pas  de  là  refué  fapremiere  &: 
inuifible  matière  ;  car  elle  ne  monftre  pas 
ces  chofes:  agilfant  à  nos  yeuxconfufé^ 
ment, par  corruption 8c pourriture ,  nous, 
ne  voyons  ny  l’air  ny  le  feu  ;  vn  peu  de  li¬ 
queur  prife  pour  l’Eau  ,  8c  de  la  poudre, 
pour  la  Terré,  ne  font  pas  les  quatre  Ele~ 
niens,ny  la  première  matière  cette  vieille 
antique  qui  refte  par  la  refolutiô  des  corps 
ainii  que  le  dit  ce  Peripateticien  ;  Audi  à 
vray  dire,telle  refolutiô  eft  obfcure,  nous 
n’en  voyons  que  1  e  gros  ,  la  fuperficie ,  8c 
l’enuelopeda  mort, la  pourriture  8c  la  cor¬ 
ruption  cachept  le  tout.  Au  çôtraire,i’ Ar- 
tifte  y  procédé  de  bonne  foy ,  8c  par  vn  t  el 
o r dre,qu e  faifant  voir  ces  cinq  fubftances 
:  il  faut  eftre  aueugle  de  fens  8c  de  raifon 
pour  ne  les  auoüer:  Sa  maniéré  8c  f es  r en-^ 
contres  font  tant  excellentes  ;  que  nous 
pouuons  auoüer ,  fans  offencer  les  vieux 
Peres,que  la  meilleure  partie  de  ladefcou- 
uerte  des  chofes  que  la  nature  nous  cache 
enfes  générations, produirions, trafplan-t 
tâtions, &  meflanges  procédé  d’elle, 
jg  Cet  Artifté  donc  nous  ayant  fait  voir 
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£res-exaciement  par  les  fens ,  que  tous  les 
corps  compofez  naturels ,  contiennent  &c 
font  faits  de  Sel,de  Soulphre ,  86  de  Mer¬ 
cure,  ou  pour  nous  accommoder  à  mots 
plus  aifez  aux  oreilles  de  ceux  qui  nepeu- 
uentfouffrir  ceux-làjde  Sel,d’Huile,&:de 
Subtilj&s’y re4uifent  5  Se  que  ce  font  les 
graves  matières  de  toutes  les  generatios, 
produ£bions3tranfplantations,&:mixtions 
des  chofes ,  8c  les  Principes  fenfibles  de 
tous  les  corps  compofez,  defquelsles  vns 
font  prochains  8c féconds,  8c  les  autres 
plus  elloignez ,  premiers  ôctres-fimples, 
aueclefquels  interuiennent  les  deux  Eler- 
mens  ,  l'Eau  8c  la  Terre ,  tântoft  comme 
matrices5&:puis  quelquefois  comme  cho- 
fes  effranges. 


3i  * 


DeiaNaturedes  liantes: 


Pourquoy  les  deux  Eléments  rencon - 
tre^en  U  difjeêlion  des  corps, filon 
U  Chimie  y  ne  font  pas 
"Principes, 

Ch  a  P.  IIIÎ. 

concédé  que.  le  S  eî j. 
^  n  ^  l’Huile  ôc  le  SubtilCainfinçm- 
nierons  nous  d’ores  en auant 
le  Sel  ,1e  S  oulp  lire-Scle  Mer¬ 
cure  )  font  8c  doiuent  eftre 
nommez  Principes  »  pourquoy  neléferôt 
FEanêc  la  Terre  rencontrez  en  toutes  les 
difle&ions  des  corps  compofez  ?  deman¬ 
deront  ceux  quilirôt  ces  lignes,  puis  qu’ils 
ne  font  faits  des  Principes ,  ny  les  vns  des 
autres ,  8c  qu’ils  entrent  en  tou?  les  corps 
compofez .  L’on  repart  qu’il  y  a  de  très- 
grades  raifons  de  çela:Les  premières  font 
quel’Eau  SdaT  erre  n  ont  de  pareilles  apti¬ 
tudes  que  les  trois  Principes ,  qui  font  les 
matières  des  femences ,  8c  par  lefquels  les 
vertus  des  formes  fubftancielles  &fpeci- 
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tiques  font  produites  en  la  Nature,  St  les 
proprietez  font  appliquées  à  ce  qu  elles 
regardentid’autre-partsc’eftqueles  Prin¬ 
cipes,  tous  corporels  qu’ils  paroiflent ,  fe 
rendent  ayfémentfpirituels  St  inuifibles» 
ou  la  Chimie  les  lai{fe,n  eftant  plus  de  fon 
©bie&jce  qui  narriue  ainli  à  la  Terre  ny  à 
l’Eau,principalementàlaTerre  ,  qui  par 
aucun  artifice  connu,  au  moins  que  ie  fça- 
che,ne  fe  fubtilife  daüantage  de  ce  qu’elle 
fait  à  fon  rencontre,  demeurant  toufiours 
demefme  confiftance  St  conditionstoutes 
deux  donc  font  les  enuelopes  des  chofes 
,  à  guife  de  Matrices,  qui  reçoiuent  St  gar¬ 
dent  les  femences,Stles  conferuent: elles 
couurent,recellent,enfermentStcachent 
lesfemences  en  leurs  girons,  ou  pluftoft 
en  leurs  ventres,duquel,comme les  Plan¬ 
tes  ,  elles  ne  peuuent  naturellement  ofter 
leurs  racines,foit  en  leur  aftion ,  ou  pen¬ 
dant  leur  fommeil j  en  celuy-là  paroifiant 
fur  le  theatre  du  Monde ,  St  en  cçluy-cy 
eftant  enleurnuiét.A  raifondonc  deleurs- 
differentes  aptitudes, conditiôs  >St  vfages 
naturels,  cesElemens  ne  font  Principes» 
Ils  font  nommezElements,tant  pour  s’ac¬ 
commoder  au  nom  que  leur  ont  donné  les 
Anciens ,  que  pour  auoir  des  propriétés 
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.femblables  à  celles  des  matrices,  ainfi  que, 
fontfouuent  nommez  les  Eléments  vul¬ 
gaires  j&taufîi  qu  en  tous  les  corps  ces  fuh* 
fiances  font  trouuees,non  comme  conte¬ 
nu  ës,mais  ainfi  que  contenantes, 8c  fi  elles 
y paroilfent  meflangeés ,  ce n’efipas  delà 
forte  des  Principes.  le  dy  comme  conte-  x 
nantes,,  parce  qu’elles  gardét  en  leur  ven¬ 
tre  non  feulement  les  Principes ,  mais  en¬ 
core  les  Artifans,  tant  efueillez  qu’endor¬ 
mi  s.  Et  lors  qu’ils  veulent  paroiftre  au  iour 
Sc  fortrr  de  leur  nuiâ:,  ils  fie  retirent  delà 
comme  l’enfant  de  la  matrice, ët  toufiours 
pendant  aux  mammelles  de  la  mere  :  de 
ces  proprietez  elles  font  nommées  Elé¬ 
ments  ou  matrices. 

le  ne  puis  efire  de  fopiniqn  de  ceux 
qui  confondent  ces  cinqfubfiances  foubs 
le  nom  d’Eiements,  comme  fi  elles  efioiet 
dépareille  rencontre  3C  de  condition  ef- 
gale  en  la  Nature  :  Car  alfeurâns  qu’il  y  a 
cinq  Eléments  ,pourauoir  veu  cinq  corps 
diftin&s  en  la  refolution  Artifte  des  com- 
pofez  naturels  ,  Scies  nommer  fimplem et 
à  caufe.de  cela  Eléments  ;  ie  ne  tiens  pas 
qu’ils  ayent  aut  rement  bien  imaginé  3  au 
moins  s’ils  defiret  fiiiure  l’ordre  que  nous 
put  donné  les  plus  pra&ics  ôç  contempla? 
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ms  de  la  Chimie  :  Sc  cro y  que  s’ils  auoiene  * 
fainement  confideré  la  nature  Sc  proprié¬ 
té  de  chacune  de  ces  fubftan  ces*  foit  lepa- 
rément  ou  félon  qu’elles  conuiennent  Sc 
difcordent  entr’elles,  qu’ils  auroiët  eu  vne 
autre  opinion  Si  i’onmobieéfce  làdelfus 
qu’il  leur  eft  autant  loiljble  de  les  nommer 
ainli  qu’à  nous  de  les  diuifer  en  Principes 
Sc  Elemens.Ie  refpons  queie  ne  fuis  en  ce¬ 
la  le  Nouateur ,  feulement  ay- je  expliqué 
ce  qiii  me  paroilfoit  obfcur,  8cfuppleéce 
qui  m  a  fembl  é  défaillir ,  appuyant  le  tout 
de  raifons  ou  de  vray  femblable. 

l’entends  ceux  qui  ne  font  accouftumez 
à  ces  termes, 8c  à  qui  les  fentimës  des  An¬ 
ciens  parôilfent  autant  de  miracles ,  mur¬ 
murer,  mefme  parler  bien  haut  contre  la 
nouueauté  de  ces  penfées ,  8c  fans  les  exa¬ 
miner  par  la  raifon  8c  P  expérience ,  Mai- 
ftreffe  de  l’apprétiiTage ,  les  rej  ette'r  tout  à 
plat:  principalement  ces opiniaflres Pe- 
dants,qui  renoncent  pluftoft  à  la  côdition 
d*homme,8c  à  la  raifon ,  que  de  faillir  aux 
opinions  de  la  decrepite  Antiquité,qui  ef- 
lifent  plulloft  d’errer  auec  les  vieux  que 
de  bien  faire  auec  les  modernes.  Mais  peu 
curieux  que  ie  fuis  de  porter  la  lumière  à 
ces  efpiits  ténébreux  Sc  chagrains ,  à  ces 
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âmes  de  fange,  Scàces  mains  auarement 
&:  I  afehement  parelfeufes  ;  Nous  leur  di- 
fons  que  loii.é  foit  Dieu  s’ils  n’enten¬ 
dent  ces  conceptions ,  ils  ne  les  pourront 
fouiller  comme  les  lettres  de: la  commune 
do&rine  que  le  malheur  dès  fiecles  a  fait 
tomber  en  leurs  pedantefques  mains,iap- 
pelle  de  là  commune  Doctrine  cequele 
College  8c  le  vulgaire  nomment  lettres 
humaines  :  demefmequefîcouteiafagef- 
fe ,  la  douceur  humaine,  &fon  meilleur 
eftre  choit  contenu  aux  vieftx  haillons  de 
deux  ou  trois  langues  mortes ,  aux  lam¬ 
beaux  de  quelquesvers  8c  harangues  des 
Anciens  :  fçauoir  h  Homereeft  meilleur 
Poète  que  Virgile ,  ,8c  fi  quelquefois  il  ne 
dort  point  i  11  Ouide  auec  fon  grand  nez  a 
mieux  rencotré  ertfon  liure  de  l’Art  d’ A- 
mour  que  Iuuenal  enfes  Satyres  ,  ôefem- 
blables  farailles  grandemèt  eftimees  par- 
my  le  peuple  Latin.  Neantmoins  foimet 
les  bien,  chargez  de  ces  lettres  humaines 
font  tres-incapables  del’hônefte  focieté, 
de  la  douceur  de  la  vie,  de  la  gentille  8c  ci- 
uileconuerfation,  8c  de  toute  coürtoihe. 
Ques’ils  fe  font  jeteez  à  corps  perdu  de¬ 
dans  quelque  profeffion  honnefte,  c’eft 
pour  i’auiiir  .3  .ainll  que  des  pourceaux  leur 
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iiàiigeaiile3mettant  les  pieds  dedans.  Or 
donc  fans  nous  foncier  fi  tels  grimaux  en¬ 
tendent  ce  que  nous  efcriuons,  ou  non, 
nous  ne  laiffons  depourfuiurênoftreroüt- 
te  Sc  de  dire.  Que  les  Chimiftes  ne  definif- 
fant  l’Element  comme  nos  deuan ciers ,  la 
moin  dre  partie  du  compofé  auquel  il  en¬ 
tre,  ains  difent  que  c’elf  vn  corps  fans  lov 
de  grandeur  immenfe  ,  fans  inclina¬ 
tion  particulière,  afin  de  recepuoir  indif¬ 
féremment  toutes  fortes  de  femences ,  SC 
les  principes  des  corps,deles  conferuer  en 
leur  fommeil,  8c  de  les  fouftenir  en  leur 
refueil  8c  en  leur  vie  ,  lequel  entre  en  la 
compofitionnon  comme  necefiaire*  mais 
Comme  enuelopant  les  femences  oii  en- 
cores  elles  fe  retirent,  ayant  aefieué  leurs 
courfes ,  foit  précipitée  ou  delà  durée  de 
leurpredefHnation  naturelle.  Sans  la  mix¬ 
tion  de  l’Element  és  compofez,  les  princi¬ 
pes  fe  joindr oient  de  forte  quils  feroient 
biendifEcilsàfeparer,  8c  les  Artifans  qui 
s’en  feroient  confirmas  des  corps,produï- 
roientdeplus  viues  8c  puiffantes  a&ionss 
mais  la  vifeitudedes  cfiofes,piaifante  àla 
nature,  y  a  introduit  l’Element  ,  rendant 
les  corps  porr eux  8c  de  facile  entree  aux 
femences  des  maladies  agifiànt  contre  le 
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fuj  et  quelles  attaquent  pour  donner  loti? 
à  d’autres  femences  qui  doiuent  germer  là 
8c  réduire  Ton  Artifan  à  Ton  fommeil  8c  à 
fanuid;  ainfi  dii  corps  du  Cheual  naift  la 
Guefpe  ,  comme  de  celuy  de  l’homme 
le  Pou, du  V eau  la  Mouche  à  miel,  du  miel 
le  Fourmy,  6 c  du  Canard  le  Crapaut:  Car 
il  arriue  fouirent  que  les  Ele.nièns  inôdat 
oufuffoquant  vn  fujet, diifo  lu  ent  attirent, 
relafchentlfes  Principès.mettent  le  defor- 
dre  6e  la  dilTolution  dont  d  autres  femen- 
ees  prennent  vie  St  vigueur;  l’eau  en  fraint 
la  vertu  conferüatrice  du  fel  ,  la  terrrd 
rompt  la  vifcohté  liente  de  l’huiile  ;  8c  ces 
deuxElements  eftendant  au  lieu  de  ramai'- 
fer  8c  d’ynir  la  vigueur  fpirituelle  Stadiue 
du  fubtil,  bqfent  fon  lieu,  de  la  forte  fe  re- 
foult  le  corps,  8c  1‘ Artifan  entré  en  fà  lon¬ 
gue  nuid. 


Livre  Ut. 


Vourquoy  les  Chimifles  ne  mettent  fat 
i  Â ir  âu  nombre  de  leurs 
Eléments . 

C  H  A  P.  V, 

S  N  pourra  trouüef  eftrange  de 
ce  que  les  Chimiftes  ne  mettent 
au  nombre  de  leurs  Eléments 
l’Air,&:  dire ,  oubliant  vne  telle 
piece,  qu’ils  font  bien  fort  blafmables:  car 
eftant  vne  nourriture  tres-excellente  8c 
n.eceftaire,  fdit  à  l’homme  qui  n’en  fjau- 
roit  eftre  priüé  vne  heure  fans  mourir  $foit 
aux  autres  animaux,  voire  aux  Plantes  qui 
nepeuuent  viurefanslerefpirer  j  il  mon- 
ftré  affez  quelle  eft  fa  vertu,fon  eiTence,&: 
quel  tort  fe  font  ceux  qui  l’oftent  du  rang 
qu’il  doit  tenir  és  chofes  naturelles.  Quel- 
qu’vn  de  la  trouppe  Chimique,à  l’auentu- 
re,pourrâ  repartir,  refpondant  àrette  co- 
lere ,  quen  là  défection  des  mixtes  par  1 ^ 
feu,ilnëparoift  aucun  Air,  quen  eftant 
objeft  des  fens,il  n’a  peii  eftre  mis  par  eux 
en  aucun  rang:  Puis  adiouftant  à  cette  ref- 
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ponce,il  pourra  encore  dire,  que  l’Art  îuy 
a  monftréque  ce  que  l’on  nomme  Air ,  fe 
condenfe  en  liqueur  >  par  le  moyen  de  di- 
uers  vaifleaux ,  apropriez  de  façon  6c  d’e^- 
ilofFe,que  puis  apres  anatomifee,fe  parta¬ 
ge  6c  diuife  en  pareil  nombre  6c  proprie- 
tez  ou  eflences  ,  que  tous  les  autres  mix¬ 
tes  :  Rencontre  qui  luy  a  fait  p enfer  que 
l’Air  que  l’on  tient  pour  Elément  6c  corps 
ftmple  ne  Peft  pas  naturellement ,  ôc  qu*il 
feroit  mieux  nomméCahos,pour  le  nom¬ 
bre  confus  des  fubftances  qu’il  contient, 
6C  dont  il  eft  compofé/  car  les  matières  des 
corps  eftant  fubtiliees  6c  comme  fpiritua- 
lifees,  fçauoir  la  terreen  atomes ,  l’eau  e  i 
vapeur,6c  les  trois  Principes  en  leurs  re- 
folutions  fubtiles ,  confirment  cemeflan- 
ge  de  fubftances  deliees ,  fubtiles  6c  dia¬ 
phanes  que  nous  refpirons,  6c  que  nous 
fentons  en  la  fürface  de  noftre  globe ,  que 
l’on  nomme  Air.  Que  s’il  eftoit  Elément* 
qui  prefuppofe  vn  corpsiimple,  foit  félon 
les  Peripathetiques  ,  ou  félon  les  Chimi- 
ftes ,  il  deuroit  eftre  rencontré  aufti  bien 
que  le  Mercure,  autant  tenu  6c  fubtil  que 
l’on propofe l’Air,  6c  comme  le  refte  de 
corps  fimples.  Tantdegenerations  qui 
fortent  de  cefujeét,  pareilles  à  celles  delà 
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’terieëc  de  l’eau  mellange.es  des  Principes, 
tefm oignent  allez  que  cette  eftendue  fu- 
perficiellede  la  terre  n  eft  vuide  ny  lim- 
ple,  3c  que  ce  font  diuerfes  fubiftances  ra¬ 
tifiées  3c  mcllangees  qui  la  remplirent. 

Le  Ghimifte  en  parle  ainfi,parce  que  les 
fruiéts  luy  en  font  iemlibles,il  y  voit  du  feu 
allumé  au  Soulphre  '3c  au  Salpeftre  ,  3c 
quantité  de  corps  effranges.  Il  a  v eu  pieu- 
uoirdel’or&:  d autres  métaux,  des  pier¬ 
res,  du  fang  j  des  grenouilles, &:  milauttes 
varierez  palpables  6c  vifibles;  qui  ne  peu- 
uent  naifti'e  d*vn  feul  8c  limple  corps.  Cô~ 
meileft  le  magazin  de  toutes  lès  fubllan- 
ces  fenlibles  qui  s’efuaporent  3c  fe  fubti- 
lient,  auiîl  tous  les  fuj  ets  qui  le  refpirent.  y 
trouuent  leur  vie,  leur  fanté,  leur  mala¬ 
die  8c  leur  mort,  contenant  en  foy  les  fe- 
mences  detGutes  ces  ebofes j  noilre  poul- 
mon  qui  le  refpire  8c  i  afpire ,  le  digéré  co¬ 
rne  l’efto  ma  ch  les  viandes  ,  jettant  apres 
dehors  ce  qui  eft  excrementeux,a u  moins 
s’il  eft  le  plus  fort,  &que  dedans  ne  le  foit 
cachée  la  fenie-nce  de  quelque  venin  qui' 
1  e  fu ffoqu e  &c l’empoifonne .  Le  mar b r e  le 
conuertit  en  liqueur  femblable  à  Peau,  ' 
eilant  la  confîftance  en  laquelle  il  fe  con- 
dence  le  plus  volontiers,  de  laquelle  apres 
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l’on  fepare  les  Principes  &c  les  Elément! 
comme  des  autres  mixtes  -,  Le  fort  ai-* 
gre  deVitriol  &  celuy  duSoulphre,qu’im- 
proprementles  vulgaires  Chimiftes  nom¬ 
ment  huiües,ell:ant  mis  dedans  des  fioles 
négligemment  bouchées,  augmentent  en 
liqueur  èc  en  poids,  iufques  au  double.  Le 
Sel  aufiî  s’augmente  de  poids  par  l’air ,  ce¬ 
luy  qui  eft  decrepité  d’vn  quart ,  SC  celuy 
que  l’on  tire  des  mines  de  Polongne  du 
cinquiefmé,vne  pierre  de  douze  liures  en 
fai  minière,  ayant  pris  l’air  en  poifera  quin¬ 
ze.  Toutes  ces  paftions  ne  conuiennent  à 
vn  corps  fimple,  aufii  le  Chimifte  l’ayant 
confideré  de  la  forte,  n’a  pas  creu  qu’il 
deuft  tenir  place  ny  entre  les  Prin cipes,ny 
entre  les  Eléments;  mais  qu’il  deuoit  eftr  e 
nommé  cahos, .pour  la  confufion  des  fub-^ 
fiances  dont  il  a  Ion  eftre  ;  ou  grand  My- 
ftere,ainfi  que  Font  nommé  quelques  mo  - 
dernes ,  pour  les  grandes  meru cilles  qui 
forcent  iournellement  deluy. 

Ceux  qui  le  veulét  foufienir,&:  quile  tië- 
ïient  Eiemët,repartirôt,que  veritablemét 
en  fa  premieréregion  il  eftmeflâgédes  di~ 
nerfes  vapeurs  s’efleuant  des  bas  Elemés? 
joint  qu’il  nefe  donne  pas  d’Element  pur 
objet  des  fens  -  qu’il  eft  meflangé  comme 
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là  terre  8c  l’eau  que  Ion  ne  rencontre  iâ- 
mais  enieur  pureté  ôc  fimplîcité  élémen¬ 
taire,  niais  qu e  pourtant  il  ne  laifife  pas  ci  *e- 
lire  tel  qu’ils  font  propofé. 

On  leur  répliqué  derechef  qu’en  là  dil- 
fedtiô  Artiflei’on  trouue  vne  terre  &:  vne 
eau,  priuez  de  formes  8c  des  aut  res  fubfta- 
ces,  accompagnez  feulement  de  leurs  ap¬ 
titudes,  &:  partant  tres-fîmples;  que  s’il  y 
àuoit  vne  autre  matière  fîmple  outre  ces 
deux  Eléments,  & -les  trois  Principes  pre- 
jniers,  ‘8c  quelle  fuit  tant  foy  p  eu  fend  blé* 
elle  paroiilroit  au  ferts  par  le  moyen  de 
i’ Arc/Srfe  feroit  cônoiftre  ou  pour  PrineL 
pe,oti pour  El em et, mais  cela  n’elt  pas.  Là 
de ffus  l’on  vient  aux  qu ellions  ,  l’on  dé- 
m ànde  qü’eft- ce  donc  que  n  ous  refpirons, 
&  qui  enuironne  la  lui  face  de  la  terre?  Von 
refpohd,que  ceâ  ce  que  l’on  homme  Air, 
que  nous  auons  cy-deuant  dèCcript  ,  vit 
meflange  de  pareilles  fubftances  que  cei- 
îesdes  mixtes  atenueës ,  fubtiliees  *  ede- 
uées  &  confufément  mellees  5  lequel  eft 
plus  ou  moins grolîler  félon  que  telles  fub- 
fiances  abôdent,&:qu  elles  font  rarefiees: 
Et  parce  quetelles  matières  font  volôtiers 
accompagnées  des  Artifans,  delà  fortent 
m(Ti  plu  (îêùrs- générations  ,  8c  telles  que 
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nous  venons  derappotter, elles  ne  s’eflè- 
üent  pas  trop  hors  de  leur  globe,il  fe  trou- 
ue  des  montagnes  allez  hautes  pour  ne  les 
pasfentiràleur  fommet,&li  l’on  prenoit 
.bien  la  rondeur  delà  terre  par  la  cime  de 
les  buccession  apprendroit  que  ce  meilan- 
.  ge&;  ces  générations  ne  font  point  hors 
_4efa  circonférence. 

v  le fçay  que  l’on  obiectera  8c  iudicieufe- 
.ment,  que  h  l’Air  efttelque  le  Chimiftele 
_  conçoit  . ,  qu  il  doit  auoir  par  la  raifon  de 
^fonmeflange  ,  vne  grande  conuenance 
•  âuec  toutes  lesfubllances  ,  foit  fimples, 
foit  compofees,  Toit  à  la  terre ,  à  l’eau ,  au 
Sel, au  Spulphre 8c au  Mercure  i  Atpour 
cela  s’y  doibt-il  joindre  facilement  par  cét 
axiome  Chimifte ,  Que  les  chofes  qui  ont 
.cpnuenance  ont  vne  facile  entree  les  vnès 
au,x  autres:  Neantmoins.  que  cela  n’arriut*. 
pas  ainfi,  Ecque  fouuent,  voire  très  ordi¬ 
nairement,  l’on  voit  l’air  fefeparer  des  au¬ 
tres  fubftancçSjSc  s’y  joindre  cnal-aifémét, 
mçfme  y  relîfter.  L’Air  enclos  dedans  vne 
.  bouteiî Je  -fort  quand  on  l’emplift,  ou  bien 
empefche  l’entr  ee  Sc  ne  femelle  pas  ;  cë- 
-  luy.q^ed  enfermé.dedans  ieau  >  ou  de¬ 
dans  quelque  autre liquenry.an  lieu  de  fe 
joindre  cherche  à  fortir;& fouuént  audô- 
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mage  de  celuy  qui  ne  luy  donne  pas  ifïuë: 
Tefmoins  encore  les  vents  8c  les  trem- 
bleterres*  l’vn,  l’Air  agité,  8c  l’autre,  l'Air 
enfermé  qui  demande  la  fortie  ,  que  s’il 
auoit  rapport  par  fon  meflange  auecles 
matieres-qui  l’enuironnent ,  pourquoy  ne 
s’y  melleroit-il  pas  fans  faire  vue  telle  vio- 
lence,sacquerant  le  reposoù  tendent  tou¬ 
tes  les  chofes  naturel!  es?  Ainfiparoift  que 
lAirn’eftpas  telque  le  Chimifteledit ,  8c 
qu’il  efl  tout  autre  8c  Elément.  .  - 

L’on  refpond  qu’en  cor e  que  l’Air  ayt 
conuenance  par  fon  meflange auëc  tous 
les  corps  de  quelques  genres  ou  efpeces 
qu’ils  puident  eflrè  ,  qu’il  ne  s’enfuit  pas 
par  l’axiome  de  Chimie  qu’il  fe  joigne  ou 
s’vniffe  à  tous,  tout  à  l’inflant ,  des:  opera¬ 
tions  naturelles  de  telle  condition  qu  elles 
fepuiifent  rencontrer,  cheminent  par  vn 
progrès  de  temps*  fuiuant  la  forceomfoi- 
blefîe  defes  Artifans.  Il  n’y  a  perfonne  ce 
croy-je  des  Academiques  ny  des  Chimi- 
fies  qui  vôulufl  nier  que  l’huylie  commu¬ 
ne  ne  foit  compofee*  félon  les  premiers  de 
leurs  quatre  Elemens ,  8c  félon  les  autres 
de  leurs  trois  Principes  8c  de  leurs  deux 
Eléments  j  neantmoins  l’huille  fumage 
l’eau  ,  la  mifl-on  la  première  au  fond  du. 
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vaiffeau  ,  8c  ne  s’y  raelle  qu’auec  artifice*. 
#ncorefouuent  s’en  demefie-c’elle,  faifant 
comme  i'on  die  de  l’Air  »  voyla  comme 
tou tesi.es.  chofes  qui  ont  conuenan.ce ,  ne 
s’vniffent  pas  envn  moment. 

Quant  aux  vents-,  fon  veut  bien  que  ce 
foit  vn  àir  agité j (c  effeà. dire  ce  mellange) 
cela  ne  contrarie  point  àlapenfee  duC  hu¬ 
milie  l’Eau  delà  mer  n’eft  pas  fimple,  elle 
çft  bien  agitée,  &  les  caufes  de  Ton  agita¬ 
tion  procèdent  d’elleou  d’ailleursjde  met- 
me  eft  il  de  noftre  meflageou  de  noftreca- 
hos,  les  Nitres  refoults  Se  Tarifiez  caufent 
tes  vents  &;  l’agitation,  non  feulement  les. 
Nitres,  mai  s  encore!  ’eau  raréfiée, tefmoin 
celle  qui  eftenfermee  dedans  la  poire  de 
cuiurecefchauffêe ,  car  par  1  effort  quelle 
fait  àfortir*  elle  engendre  vn  vent  très- 
fort.  De  pareilles  rareficationsfont  caufez 
les  trembleterrés,  Sç  non  de  KAirenclos,fl’ 
l’on  ne  nome  les  fubftanees  rarefiferb pAif,i 
&  lors;nous  auons  gaigné..  N  ous  lauons 
des  preuues  fenfiblesde  cela,  leNinreen- 
ferméldedans  le  Canon  raréfié  par  lefieit 
qu’îl  conçoit,  en  eftvn  excellent  exemple , 
ôc  les  mines  que  l  on  faitj ouèr  par  la  poul- 
dre  à  Canqmdes  expériences  irréprocha¬ 
bles,  les trembieterres  ne  fe  font  üautr e 
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forte  qiie  par  la  refolution  8c  fubtiliation 
des  matières  refolutiu es  ,  telles  que  les 
Sels  1,  principalement  leNitrefic  l’Armo- 
niac,  L’Air  donc  ou  le  cahos  pour  ne  fe 
nieller  pas  à  l’inftant  auec  les  corps  luy 
çonuenant,n’eft  moins,ce  que  leChimille 
en  a  conceu:  car  bien  que  l'air  ne  foit  autre 
chofe  que  les  cinq  corps  fimples  raréfiez, 
lïell-ceque  meflez^i  en  autre  condition 
qu’au  refte  des  mixtes,  voire  faisat  vn  tout 
feparé:  ils  doiuent  produire  quelque  cho¬ 
fe  de  differents  comme  l’Air,  8c  luy  don¬ 
ner  vn  lieu  &  vne  certaine  limite  qui  l’em- 
p  efclie  de  fe  j  oindre  8cs*  vnir  à  ce  qu’il  tou¬ 
che,  comme  î’huille  à  l’eau. 

Mais  pour  mieux  vuidef  le  différend  de 
l’Air  d’entre les.  Chimiftes  8c  les  Peripate- 
tiques,  il  ne  faut  que  fçauoir ,  fi  corne  Elé¬ 
ment  il  efl  neceffaire  en  la  Nature  ,  pour 
l’accompliffement  6c  perfe<Stion  des  mix¬ 
tes.  le  dis  qu‘il  n’eft  côfiderable,  que  pour 
fa  qualité  chaude  8c  humide,potir  remplir 
la  fur  fa  ce  delatérre,  où  filon  veut  cét  ef- 
pace  imaginaire  d’entre  l’eau  &  le  feu;  8c 
pour  fournir  aux  Animaux  8c  aux  Plantés 
d’vne  nourriture  fpirituelle. 

Pour  la  première  confédération ,  il  n’y  a 
pas  grande  apparence,  car  ces  deux  quali- 
£  iiij  ~ 
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tez  d’humide  &  de  chaud,  l'vne  propre,  &r 
fautre ad  ointe,  où  par  accident  fe  trou- 
uant  en  autre  (mets ,  elles  ont  délia  leurs 
fupofts  ,  il  n’efl:  plus  befoindeceluy-hL 
Pour  la  fécondé,  de  remplir  i’efpace  ima¬ 
gine,  au  fli  peufes trois  Principes  raréfiez» 
8c  les  Eléments  fubtiliez  peuuent  plus  co- 
modément  accomplir  cette  intention  r  8c 
quand  antroifiefme,  pour  feruir  d’Alimet 
ïpiritirél ,  il  eft  plus  à  propos  8c  plus  con- 
üenable  de  le  trouuer  dedans  ce  qui  a  con¬ 
tenance,  comme  dedans  les  Principes  8c 
les  Éléments  raréfiez. ou  pluftoft  fpiritua- 
lifez,  que  de  l’aller  chercher  dedans  vnE- 
1  em  ent  ira  aginaire,  puis  qu’  il  n’eft  pas  fen- 
fibïe  :  AufTi  ètt-ce  vne  des  grandes  taf- 
ches  de  l  Artifan  vniueifel  de  raréfier 
8t  condencer  les  matières  ,  8c  de  faire 
quelles  foient  tântofi: l’vne  8c  puis  l'autre», 
fans  jamais  demeurer  oyfif ,  eliant  pour 
Cela  en  perpétuel  mouucment.  i  . 

Si  ores  I  on-  demande  dequoy  efï  rem- 
pîyia  moyenne  Schaute  Région  de  l’Air» 
î-on  refpond  quec’efivn  vuide  qui  ne  con¬ 
tient  aucun  corps ,  au  moins  qui  foit  de- 
tnonftrable,  &  éùilne  Ce  fait  aucune  gé¬ 
nération.  C’eit  le  Tohu  8c  Bohu  des  Hé¬ 
breux.  Car  le  vuide  fe  donne  en  la  N  attire 
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félon  aucuns,  principalement  par  ceux  qui 
eftendent  cette  Nature  plus  loingqu’Ari- 
dote,  &  qui  ne  l’enueloppent  pas  dedans 
des  cercles  imaginaires  :  Opinions  que 
nous  ne  voulons  pour  maintenant  com¬ 
battre  ,  nous  contentant  de  dire  que  les 
Chimiftes  n’admettent  pas  l’Air  au  nom¬ 
bre  des  Principes  ny  des  Eléments  :  Parce 
qu’il  ne  leur  paroift  pas  enf  a  diffe&ion  des 
mixtes ,  &:qüe  c’eft  vn  meflange  de  tou¬ 
tes  les  diueries  fubftancês  des  corps  plus 
atenuées  qu’elles  ne  font  lorsqu’elles  tô~ 
bent  foubs  les  féns  que  les, Chimiftes  nb- 
ment  cahos  ou  grand  myftere. 

Tourquoy  la  forme ,  ou  comme  nous  la. 
nommons  9 1  Art t fan ,  &  le  Feu  >  Ttnk 
flrumcnt  vniticrfel,  ne  font  pas  mis 
au  rang  des  Principes 
Chimiques „ 

Ch a k  VL 

O vs  auons  rendu  la  raifoa 
pourquoy  l’eau  8c  la  terre  ,  les 
deux  matrices  vniuerfelles  de  ce 
globe,  ne  font  pas  mifes  par  les 
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Chimiftes  au  rang  des  Principes  ,  8c  auffi 
pourquoy  l’Air  n’y  a  pas  départ,  mainte¬ 
nant  il  nous  faut  dire  pourquoy  l’Artifan 
Scie  feu  n’y  ont  point  de  place  ,  car  celuy- 
laque  nous  auons  prouué  eftre  vne  fub- 
ifance  incorruptible,  a  bien  plus  de  droict 
d,’ eftre  mis  au  nombre  des  premiers  Prin¬ 
cipes',  que  la  forme  d’Ariftote  qu’il  tient 
corruptible,  Sc  celuy-cy  auantagé  de  tant 
de  perfeftions,  qu’il  n’y  a  'point  de  lumiè¬ 
re,  de  iourScde  vie,  fans  luy,  que  fans  luy 
l’Artifan  eft  parefteux  ,  quelque  nature 
a&iue  Sc  robufte  qu’il  puifle  auoir ,  mefme 
cetuy  de  l’Elebote  fleurifsat  àNoel  8cde  la 
Violle  blâche,produifant  fes  fleurs  fous  ja 
neige.il  luyfaut  du  chaud,  voireiufqùes  au 
profond  des  eaux, 8c  au  milieu  de  la  glace. 
a  cela  nous  difons  qu'il  eft  vraÿqùe  ce  font 
deux  excellentes  pièces, que l’vn  eft  agent 
particulier,  5c  l’autre  yniuerfel,  8c  que j ar¬ 
mais  les  Principes  ne  fer  oient  autres  qu’ils 
font  8c  les  Elemês  aufft  fans  l’Artifan  8c  1» 
Feu  qui  leur  donnent  toutes  les  faces8c  les. 
difpofitions  où  nous  les  trouuons  dans  les 
corps.  Mais  pour  cela  qu’ils  ne  font  pas 
Principes  de  refolution  des  fujets  natu¬ 
rels,  8c  ne  le  peuùent  eftre  par  les  axiomes 
delà  Chimie,  qui  veut  examiner  8c  con-> 
noiftre  fes  Principes  pat  les  fçns*  Car  en- 
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epre  que  P  Artifan  refîde  en  la  feméce  des 
phofes,  Sc  que  le  lieu  de  fa  demeure  foie 
fenfibie,  Une  l’eft-il  pas  pourtant  Sc  bien 
qu’en  la  meilleure  part  des  Animaux  la 
chaleur  parodie  à  leurs  corps,fieft-ce  que 
le  feu  n  y  eft  pas  yifiblepour  cela.  La  Chi¬ 
mie  ne  conclud  fes  objedspar  la  conj  edu- 
reny  parles  apparences,  elle  veut  des  cer¬ 
titudes  fenfîbles.Aufli  l’Artifan  &le  Feu 
ne  parodiant  en  la  ddfedion  des  corps  co- 
polez  naturels  ,  lors  que  par  lArt  du  Feu 
l’on  les  analife  8c n’eftant  fenlibles  elle 

leur  defnie  le  nom  8c  la  qualité  de  Princi¬ 
pe.  Elle  s’eftctes-bié  apperceuë,& l’a  très- 
îbign  eufem  ent  obferu  é ,  qu’il  n  e  fe  fait  au¬ 
cune  génération,  produdion  8c  tranfplan- 
tation,  foit  parfaide,  ou  de  celles  que  l’on 
nomme  æquiuoques,  fans  Artifan,  qüe  cét 
Artifan  n’a  point  d’adion  fans  le  Feu  pro¬ 
portionné  à  fa  condition,  8c  quele  feu  r  ef- 
ueillant  les  Artifahs  du  milieu  des  femen- 
çesLpoux  trauaiüer,  où  il  eft  attaché  par  le 
moyen  du  Prin  cipe  huilleux  qui  abonde 
plus  en  elles  qu’aucun  autre  Principe,  que 
toute la  vigueur  defcend  deluy ,  tant  ex- 
ternequ’internefeeluy-cy  excitât  l'autre 
pour  mettre  l’Artifan  à  fon  trauail  SC  à  far 
tafche  j  faifant  que  pàr  eux  s’aydant  de| 


Oe  la  Nature  des  Planter, 
Principes,  font  accoplies  toutes  les  géné¬ 
rations,  productions,  meflanges  &c  ttans- 
plâtationsyn-y  ayantriende  beau  ,<ie  bon 
8c  d'excellent,  paroiffant  fur  la  face  de  no- 
ftre  globe,  ny  dedans  fes  entrailles,  qui  ne 
defpende  de  leur  a  et  aie  puifïànce.  -Mais 
comme  ils  n  e.  font  fen  fi blés  ny.à  l'entrée, 
ny  àîaforriedes  corpsvils  ne  peuuent  auf-  . 
fi  eftre  au  n  o  m  b  r  e  d  es  Prin  cip  es  d  e  r  efolu* 
tion  Arttftd^c;  delaChimifô;-  ta  o  . 

ray  dit.  au  premier  deees  Iiuresceque 
Pehtends;paï*  IfAfüifan^ àlauenture comr 
çoit  on  eç  que  ;  e  y  eii  x  expri  nier  pàr  lu  y  r 
Mais  .n. ayant  pas  aLttrenient;  parlé- i du  ■ 
Feuj,  rinfkumenrynîueidel:,  quelqu’un 
pourra  .foubaitpefc  que;  jçr  luy  explique 
ce  que  ifen’pertfe  ^Adà^verité  ié  yoû- 
drois  biencdntenter’faeuriofité.j  ■  £6  came, 
la  çfiofelémerke-efiant  taiite  autre  que  ce 
qu’en  ont  ereu  les- Anciëns>qui  ontieffitnaé  ■ 
lefeu;  Elément ÿ  ce  fujet  doit  eftre  tcaiété 
en  plus  ricbes.termes:que;  en  ay  detalléc^ 
Car  de  rapporter  ce  que;  plu  fieu  rs  en  ont 
dit Scleftarqu’iLs  en  ontfaict ,  outre-que 
celan’eft  pas .  dé  mon  gouflv&  qu’il  feroit 
grandemenrfuperluyiele  trouue  encore 
jxors  depropos.&invtil  ànôftrç-  deflem^Se. 
beaucoup  plusinvtil^fi  noftre  aduisnerap* 
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porte  pas  à  ce  qu’ils  nous  en  ont  yquIu  fai- 
re  croire.  N'eftant  donc;  icy  lelieu  pour 
s’eftendre  là  delEis ,  Scpour  monftrer  qu’il 
ne  tire  pas  en  hault,  qu’aufli  ceneft  pas  fa 
fphere;  mais  toute  revendue  de  l’vniuers, 
oùil  eft  efgalement  en  fa  vigueur  actiue: 
nous  remettrôs  à  autre  temps  3c  occalion 
d’en  traiéter,  il  nous  fuffit  ores  d’aduertir 
que  par  ces  cinq  liures,  où  nous-  parlerons 
de  rinftrument  vniuerfei,ou  du  grand  Ar~ 
tifte,  que  nous  nommons  encor  quelque¬ 
fois,  Efprit  3c  agent  vniuerfel,nous  enten¬ 
dons  parler  du  feu,  &  en  toute  autre  eon- 
dmonqued’Eleiiient.  Le  rencontrant  ea 
tous  fes  ouurages  d’vne  bien  plus  excel¬ 
lente  nature  que  nel’a  compris  Aridote  3c- 
fes  fuiuans:  j’ay  delapeine  à  leur  pardon¬ 
ner  la  mefconnoiffance  d’vne  vertu  toute 
3c  tant  vnique ,  3c  euffe  fouhaitté  que  ces 
âmes  eftimçes  très  rares  euffent  efté  plus 
afçauantées  à  fa  connoifFance,au  moins  ü 
elle  fe  peut  acquérir  fans  trauail  ,  qu’ils 
eulTent  contemplé ,  ce  centre  duquel  la 
circonférence  inconnue  ne  permet  que 
l’on  mefure  les  diamètres,  6c  cette  effence 
de  la  création  à  laquelle  le  S  .  Efprit  fe  cô- 
pare..  G  es  grandes  merueilles  de  -la  Natu¬ 
re  qui  les  ont  eftonnées  pour  ne  les  coin- 
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prendre  leur  eulTenc  efté  cônues,  ils  n  enf¬ 
lent  point  admiré  Cë^uils  pouuoient  fça- 
uoir,  car  par  fon  moyen  ils  euH'entfoüillé 
.  dans  les  entrailles  de  plufieurs  chofes  ,  Sc 
eulfent  veu  leurs  matières  plus  cac hees5 
puis  laiflfantJeurs  véritables  deftouuertes 
à  leurs  nepueux  r  la  pofterité  baftilfant 
apres  delïus  défi  folides  fondement,  l’edi- 
ficedesfciences  fetoit  ores  fort elleué,  aü 
lieu  que  fes  fondemen  •  font-  àpeine  j  ettez, 
eftant  bien  1  oing  defaperfe&ion. 


Du  Sel,  Principe  Chimique-. 

C  Hçâ  p»  VI  &■  '. 

.À  Chimie. dilfequant  les  corps 
i  compofez;.  naturels  par  le  feu 
f  ion  outil ,  Sc  le  plus  puilfant  a  g  et 
Y  delà  Nature  Sc  del’Art;"rencon- 
tre  donc  cinq,  corps  fim  pies;  dont  trois, 
comme  nous  aüons  dit/ont  nômez  Prin~- 
cipes,&  les  deux  autres  .Eléments .  Nous 
auons  parlé  d’eux  en  general ,  ores  nous 
les  traiterons  en  detail,  fans  nous  aftrain- 
dre pourtant  àl’ordre  qu’ils  ti  ennent  à  fê 
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mânifefter ,  lors  que  l’on  analifeles  corps 
compofez  qui  les  recellenr,  referuantde 
îe  faire  à  autre  occafion  que  nous  en*» 
feignerons  le  moyen  d’y  procéder:  feu¬ 
lement  commenceronsnous  par  les  Prin¬ 
cipes  ,  &l  par  le  plus  fenfible  d’encre  eux* 
C/eft  le  Sel  ,  vne  fubftance  folide3fa- 
uoureufe  ,  fe  dilfoluant  en  Teati  *fe  con¬ 
densant  au  chaud  remis  ,  Sc  fe  fondant 
au  vehement*  En  la  fimplicité  SC  des  pre¬ 
miers  Principes  Chimiques  il  eft  d’vne 
feule  nature  fans  varier }  apte  ,.8c  fufceptf- 
hle  dé  tout  agent  ou  de  tout  Artifam,  eftat 
lors  matière  fans  aucune  forme  particuliè¬ 
re  Sc  fpecifique3Neâtmoins  comme  Baul- 
me  ayant  la  vertu  de  côferuer  toutes  cho- 
fes  qu’il  domine.  Il  eft  facilement  attiré 
par  l’eau  quile  tefoultjrecelle,  &c  diminue 
fa  force ,  l’empefchant  quelquefois  d  agir 
felonfon  ordrenaturei.  En  fonmeflange 
Sc  des  féconds  Principes  il  eü  de  triple  cô- 
dition;fixe,bruflant  ou  neutre  3  &  volant» 
nommez  parles  Chimiques  Sel  fixe, com¬ 
me  le  Sel  marin  Sc  le  Sel  gemme*  Hitre 
comme  le  falpeftre  Sc  Armoniac ,  comme 
celuy  que  l’on  apporte  des  fablons  de  Li= 
bie3parce  qu’il  eft  volatil  comme  luy.Xef- 
quels  trois  Sels  fs  trouuent  de  première 
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rencontre  en  f  Artifte  diffe&ion  de  tous 
les  corps  compofez,  St  tous  les  Sels  des 
trois  ordres  des.chofes  paroiffent  de  la 
forte ,  quoyqu’és  Minéraux  ilsfefacent 
voir,cefemble, autrement, principalemet 
es  Vitriols,  Alums,  S  els  gemes, Sc  Anatro- 
nes.Et  encore  que  ces  trois  S  els  prochains 
de  la  génération  es  trois , ordres  des  fujets 
naturels  foient  très -differents  entr’eux; 
parla  ipecification  Sclemeflange  dont  ils 
ont  receu  leur  predeftination  naturelle, 
que  ceux  des  Animaux  foient  autres  que 
ceux  des  Plantes  ,  Sc  ceux  des  Minéraux 
autres  que  ces  deux  premiers;  fi.ont-ils  tel 
rapport  Sc  telle  conuenance  qu’ils  paffent 
ai&mentles  vns  aux  autres:delà  tient-on 
qüeâes  Plantes  yiu ent, pour  la  plufpart, de 
ladefiaiutioh  des  Minéraux  comme  les 
Animaux  de  la  leur ,  Sc  que  par  ce  moyen 
toutes  les  chofes  qui  font  en  laNature  ont 
encrée  les  vnes  vers  les  autres  ;  mefmes 
qudqu  vnes  y  paffent  fans  refolution,  co¬ 
rne  nous  voyons ;du  bois,  des  herbes ,  des 
frui£tsx  &:  femblables  matières  eftre  con¬ 
verties  en  pierres  de  nom  Sc  d’eflence, 
fans  perdre  leur  figure,  ny  quelquefois 
leur,  couleur Sc  fans  au cun  medium  pré¬ 
cédant  ,aufiila  répugnance  és  chofes  ne 
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te  fait  entr’ellesque  par  les  elprits  eftanc 
en  leur  vigueur. 

Or  ces  crois  Sels,  comme  nous  aüôs  dit, 
ne  font  pas  ce  premier  Sel  que  les  Chimi- 
lies  mettent  au  nombre  de  leurs  premiers 
Principes,  mais  autres ,  6c  font  compofez 
naturellement  de  la  meilleure  partie  de 
luy,  6c  le  relie  de  1  vn  ou  des  deux  autres 
premiers,  félon  le  plus  ou  le  moins ,  coin- 
meleNitre  deSelôc  dé  Soulphre,  l*At> 
moniacdeSelôcde  Mercure,  Scfouuent 
auec  quelque  fubtiile partie  de  Soulphre, 
connue  es  eaux  de  vie,  foit  tireedu  vin  ou 
des  autres  liqueurs  fermétées,  ce  que  j aÿ 
apperçeu  en  leurs  re&ifications ,  oùfe  fe- 
pare  vnefubllance  huilleüfe,  dépareille 
odeur  6c  goult  que  l’eau  de  vie ,  dont  elle 
s’eflfeparee  ;  Mais  cette  vérité  eil  bien 
plus  apparente  en  la  compofïtion  del’Ar- 
moniac,  car  à  faute  du  naturel ,  on  l’imite 
parvn  mellahge  de  Sel  commun  d’vrine 
SC  de  fuyè'sJngrediens  dont  les  deux  der¬ 
niers  contiennent  beaucoup  d’efprit  de 
Soulphre&  plus  de  Mercure,  6c  par  le 
moyen  defquels  le  Sel  fixe  ell rendu  vola- 
tif  ScArmonia^d’oii  apres  fi  l’on  veut  il  eü 
refixé,  ce  qui  ell  ayféje  méfiant  &  cuifant 
auec  efgale  poids  de  chaux  vifue,  iufqoes 


3)8  De  là  Nature  des  Plantés^ 
èfufion,  chofe  merueiileufe,lachaüx,que 
de  grands  feux  n’ont  peu  fondre  en  huid 
iôurs ,  eft  fondue  comme  mecail  par  ce 
meflange,à  médiocre  feu,  en  demie  heure 
puis  refroidisjdes  deuxfortvne  pierre  plus 
dure  qu’âuparauant,  donnant  des  viues 
eftincelles  de  Feu  par  fa  collifion,  laquelle 
difficulté  en  eau ,  rend  l’Armoniac  fixe  de 
pareil  poids  que  l’on  luy  a  donné ,  tefmoi- 
gnant  par  la  d’où  il  eft  iflii  .  Le  Sel  de  tartre 
tres-fixe  eft aufîi  rendu  volant ,  luy  faifant 
boire  trois  ou  quatre  fois  fon  poids  du  Sel 
d  eau  de  vie  ,  &tderechefpeuteftrefixé, 
comme  aufîi  le  Nitr'e  fe  fixe,  le  méfiant  & 
bru  fiant  auec  Ton  poids  de  refeine  ou  de 
Soulphre  ,  moy  en  le  plus  connu  &  facil 
pourfeparer  en  cefujet  le  Principe  falé  de 
l’huilleux. 

Quelqu’vn  objedera  que  l’Eau  de  vie 
que  ie faits  vn  fubtii  Sel  Armomac,  brulle 
8c  faid  flamme,  &que  cela  n’arriue  àl’Ar- 
moniac  naturel  ny  au  fadif  ,  qu’ainfi  ils 
font  différends  &c  de  condition  diffembla- 
ble,mefme  le  vinaigre  difcilé  eftimé  des 
plus  fçaiians  Chimiftes  plein  d’A  rmoniac, 
ne  faid  flamme  non  plus  que  l’eau  de  fon¬ 
taine.  A  cela  je  repars  qu  encore  que  l’eau 
de  vie  conçciuela.fla/mme,quecen’eftpas 
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Jroiï'r  éftre  engrolîie  d’Armôniac  ,  mais 
pour eftre  grâdement  accompagnée  d’vu 
efprit  vnétueux  >  prédominant  en  elle, 
vraye  nourriture  du  Feu  ,  lequel  efprit 
n’excelle  ainfi  au  vinaigre  diflilémy  au  Sel 
Armoniâc,  tant  naturel  que  fa&if,  8c  cela 
parce  qu’au  vinaigre  abonde  vne  grande 
quantité  de  flegme,  qui  peut  empefclier 
la  conception  de  la  flamme,  car  tout  le  vin 
efl:  réduit  en  vinaigre,  ou  difficilement  en, 
peut-on  tirer  la  vin gtiefme  partie  de  bon¬ 
ne  eau  de  vie  bruflante,  encore.fi  ellen’eA 
bien  reéfcifiée  ,  elle  ne  s’enflamme  point-: 
I oint  que  le  Sel  du  vinaigre  efl:  en  vne  au¬ 
tre  difpofition.»  caî  celuy  de  l’eau  de  vie 
eftafpre,-&:  celuy  du  vinaigre  corne fpiri- 
tualifé  Stayatpris  vne  grande  eftéduë  efl: 
aigre î  celuy -cy  rafraifchiflantfie  dis  qu’il 
a  pris  fa  latitude  8c  qu’il  efl:  rendu  natu¬ 
rellement  en  efprit  aigre,auquel  fe  redui- 
fent  tous  les  S  els  lors  qu’ils  font  preflez  52 
ouuerts  parle  Feu  nullement  fufceptibles 
de  la  flamme  corne  les  aigres  tirez  du  Sel 
commun,duNitre,  du  Vitriol  &:  fembla- 
bles. Et  pour  monflrer  qu’il  efl:  ain fi,  8c  que 
c’eft  vnSel  sêblable  à  celuy  de  l’eau  de  vie: 
c’eft  qu’en  la  diflolution  des  perles,des  co¬ 
raux  des  pierres,  d’Efcreuifle ,  8c  du  plôb. 

Aaij 


34°  De hN Mure  des  ^Plantes, 

Le  vinaigre  diftilé  [laiflefon  Sel ,  tefmom 
que  fî  vous  di/Tôluez  vne  once  de  perles, 
vous  trouuez  fadiflolution  defeichée,vne 
once  8c  demie  depouldre ,  laquelle  poul- 
dre  fi  vous  la  prelTez  par  le  Feu  en  vaif- 
feaux  conuenablesjil  en  fortira  vne  eau  de 
vie  très  excellente,  8c  recepuant  la  flam¬ 
me  commelaplus  re&ifîée  du  vin.  De  la 
devenu  le  fecret  de  remettre  le  vinaigre 
en  pareil  vin  qu’il  eftoit  auanc  s'aigrir,  cho- 
fe  bonne  8c  ay  fé  e. 

D’autre  part,  c’eft  quecét  efprit  bruflat 
commandant  en  feau  de  vie,  ne  le  fai  et  és 
Arnloniacs  naturels  &  fa&ifs  où  le  Sel 
prédominé  8c  tient  ce  fufceptible  du  Feu 
emprifonné,celaparoifl:  par  lamefme  eau 
de  vieauecleSeldetartre,qui  rendu  vo- 
latifSc  Armoniac  par  elle,s’efleue  au  feu 
comme  l’autre  Armoniac  fans  recepuoir 
la  flamme,  parce  que  fvn&ueux  quil’atti-- 
roit  eft  renfermé  dans  les  fels  8c  ne  domi¬ 
ne  plus. 

Si  là  deflus  quelque  curieux ,  ayant  feeu 
que  le  jus  deCitron  8c  lès  autres  aigres  dif- 
foluent  les  coraux  &:  perles  »  aufli  bien 
que  le  vinaigre  diftilîé  ,  demandoit  par 
quelle  vertu  cela  fe  faid ,  &  s’il  y  a  du  Sel 
Armoniac  à  tous  les  aigres  i  fans  heflter 
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f  auferay  dire  que  tous  ces  aigres  font  Sels 
eften dus  8c  ouu erts  par  la  nature,  defquels 
procèdent  telles  diflblutions  ,  8c  quiln’y  a 
rien  defauourable  en  tous  les  troisreignes 
des  corps  compofezfans  Sel  ,  lequel  par 
cettefagedifpenfatrice  ,  ou  par  les  Arti- 
fansquiminiftrentenelle  ,  efteftenduou 
ramaffé,  ouuert  ou  Fermé,  comme  nous  le 
rencontrons  en  diuers  fujets  ,  mefmeen 
toutes  les  liqueurs  fermentees  ;  comme 
bière,  hydromel  8c  Femblables,  dont  Fe ti¬ 
re  vinaigre  8c  eau  devie ,  8c  toutes  pareil¬ 
les  variations  que  nous  auons  trouuees  es 
eaux  de  vie ,  8c  vinaigres  tirez  du  vin:  par 
ces  expériences  ,  Fe  peut  connoiftre  que 
tous  ces  trois  Sels  ne  procèdent  que  d’vn 
Sel,  lequel  eft  ainfi  diuerfifié  par  le  méfia- 
ge  des  autres  deux  Principes  premiers,  au 
moyen  de  quoyfont  produits  les  Princi¬ 
pes  féconds,  car  tous  les  fels,  comme  nous 
auons  dit,prefTez  par  le  Feu ,  font  conuer- 
tis  en  liqueur  aigre,  puis  prennent  fin  fi  on 
les  pouffe  au  delà ,  comme  au  contraire  ils 
reprennent  corps  8c  retournent  en  leur 
premier  eftr e;  fi  on  les  remet  en  leurs  ma¬ 
trices  .  Ils  s’altèrent  &  varient  par  refolu- 
tion ,  calcination ,  reuerberation  8c  acui- 
tâon,  c’eft  quand  iis  deuiennent  aigres, fait 
A  a  i  ï} 


3  41  De  ta  Nature  d es  Plantes? 
artiftement  ou  félon  N  attiré  - 
Ces  trois  Sels  féconds  Principes,  fe  ti¬ 
rent  donc  de  tous  les.  corps  naturels  com- 
pofez,  feparément  8c  auec  vue  grande  di- 
llinétion  fut  tout,  8c  auec  facilit  é  des  Ani¬ 
maux  Sc  des  Plant  es  ,  mais'  plus,  diffi  cile  ¬ 
ment  des  Minéraux  ,  voire  très  difficile¬ 
ment  dequelqu*vns,  8c  oferois'  dire  des 
vns  quc l’Art  n’en  eft  encore  tro.uué  ,  au 
moins  que  jefçache,  comme  de  les  tirer  8c 
feparer  du  T  aie  8c  du  diament.  Dedans  les. 
Animaux, l’vn  fe  trouueplus  abondam- 
met  en  vne  partie  de  l’Ànimal,  qu”en  L’au- 
trei  Scferable  que  la  Nature  par  la  raifon 
de  leurs  diuerfes  pro, prierez  leur  ait  affi- 
gnédes  lieux  8cdcs  parties  oui’  Artifanles 
enuoye  pour  y  produire  des  effets  parti¬ 
culiers.  Car  le  Sel  que  nous  auons  nom¬ 
mé  fixe,  fetrouue  très  abondamment  de- 
dâs  le  fang  8c  dans  les  chairs  des.  Animaux- 
parfaits,  ce  n’ell  pas  fans  les  deux  autres, 
mais  en  fi  petite  quantité  au  refpeét  de  fon 
abondance,  que  ceh’eft  que  tres-peu,  8C 
auffi  que  le  nom  fe  prend  du  prédominai 
LeNitre  efi:  dans  les  excrements,ce  que  le 
fixe  eft  au  fang  8c  aux  chairs;  c’efi  pour  cela 
qu’ils  font  tant  propres  à  féconder  la  ter¬ 
re,  fur  tout  il  paroifi:  dans  Pvrine  auec  peu 
de  Sel  Armoniac  5  8c  de  facile  feparatiou 
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IVn  deiautre  ,  la  fiente  de  pigeon  entre 
celles  quinous  font  connues ,  SclVrinede 
brebis  le  contiennent  en  grande  quantité: 
Et  le  Sel  Armoniac  a  fa  rencontre  dedans 
les  poils,  laines,  plumes,  ôsj  ongles  ,  cor¬ 
nes,  tendrons,  areftes  8c  efcailies  des  Ani¬ 
maux,  8c  en  quelqü’vn es  de  leurs  peaux, 
fans  qu’il  s’y  en  manifefte  d’autre  ,  au 
moins  s’il  y  en  a  ,  il  n’eft  pas  bien  trouua- 
bie.  C’eft  pour  cela  que  ceux  qui  com¬ 
mandent  de  calciner  tels  fujets  pour  en 
tirer  le  Sel,  comme  la  Violette  en  fa  Phar¬ 
macopée,  enfeignant  d’extraire  le  Sel  du 
.Crâne humain,  8c apres  luy  plufieurs  au¬ 
tres  de  pareille  farine  fe  trompent  grande¬ 
ment,  faute  d’experienceils  tombent  de¬ 
dans  de  tres-lourdes  fautes,  defqu elles  fe 
voulant  excufer  ils  ont  couftume  de  dire, 
Seroit-il  poflîble  quedes  hommes  de  tel¬ 
le  aüthorité  voujufient  efcrire  des  fortifies: 
8C  jeleurrefporisqu  ouy  très  afieurémét, 
tefmoihs  les  Alemans  qui  en  compilent  de 
fi  gros  volumes,  comme  Libauius ,  prete- 
dant  par  ce  moyen  fe  faire  admirer  8c  fe 
faire  chef  de  Part ,  &:Miliusfon  Difciple, 
la  le&ure  de  leurs  théâtres  8c  bafiliques 
Chimiques  en  apprendra  afiesr  ,  ce  font 
toutes  rapfodies  dereceptes  ou  deceptes 
A  a  iiij 


5  44  Delà  Nature  de a  Plant  es  y 
partie  faites  à  plaifir  8c  partie  tirees  des 
vieux  haillôs  des  gueux  delà  Chinne,tef- 
moignâs  par  là  qu’irs  ont  efté  plus  curieux 
d’eferire  8c  paroiftre  dodes.,  que  de  f eftre 
&trauai!lcr  :  Beaucoup  de  nos  François 
fçauans  parliures  &ignorans  delà  main, 
les  ont  en  quelque  chofe  voulû  imiter  8c. 
future  ,  aufîl  ont-ils  auffi  bien  rencontré 
queux.  Cette  prattiqueeft  donc  très  fau- 
ce,&fuis  aiTëuréquede  dixliures  de  tel¬ 
les  matières  calcinées  felonT  Art,  8c  ainfi 
qu’ils  l’enfeignent,  il  n’en  fortira  pas 
vne  dragme  de  Sel,  au  contraire,  de  cette 
quantité  par  la  voye  que  je  fçay,  8c  que 
Dieu  aydant  i’enfeigneray  quelque  autre 
fois,  i’en  tireray  plus  d’vne  liure. 

A  ce  propos  il  me  fouuient  d’auoir  leu 
en  vn  traidé  contre  la  Pelle,  fait  par  l’Em- 
de  ia  periere  Médecin  de  Roüen,  l’eftime  qu’il 
première  fait  du  Sel  deBefoart ,  pour  la  précaution 
partie  &  jj.  cure  de  cette  maladie  ,  qu’il  veut  que 

Ion  tire  a  la  maniéré  des  autres  Sels  des 
pierres  pfecieufes,  Mais  le  bon  operateur 
quileft,  ie  m’affeure  qu’il  en  tirera  autant 
de  Sel  de  Befouart  de  cette  forte,  comme 
de  teinture  d’or  auec  fon  vinaigre  radical 
defoucy.  Car  cette  pierre  ainli  nommes 
pour  fa  dureté  Scpour  fa  facile  brifure  plus 


Liure  III.  345 

dure  Sc  côpa&e  que  l’os  de  cœur  de  Cerf» 
eftneantmoins  dépareille  condition,  fça- 
uoir  de  celle  de  l’os;  aufïi  fçay-}e  par  expé¬ 
rience  qu’il  ne  contient  au  cun  S  el  que  l’on 
puüfè  auoir  par  le  moyen  de  la  Calcina¬ 
tion  ordinaire  :  c’eft  de  la  forte  que  ces 
grands  hommes  affe£iant  d’eferire  pour 
leur  acquérir  de  la  gloire  ,  nous  donnant 
deleurs  chimériques  penfees  ,  6c  les  plus 
fines  de  leurs  balmernes  ,  pouru eu  qu’ils 
compofent  des  liures,  6c  qu’ils  en  baillent 
à  garder,  ils  font  afiezà  leur  ayfe. 

Sur  cefujetii  m’eftvenu  en  la  perifee  de 
rechercher  pourqupy  les  Anciens  &  les 
modernes  qui  les  fuiuent  ,  commandent 
quel’onbruflela  corne  dé  Cerf»  6c  puis 
que  l’on  la  lau  e  pour  la  préparer ,  afin  de  lâ 
mettre  en  vfage  aux  compofitions  cordia¬ 
les  &alexitaires  »  car  fi  c’eft  pour  refifter 
au  venin,  il  feinble  que  la  partie  en  conte¬ 
nant  la  vertu  eft  dehors  ,  ôcqe’ilnerefte 
plus  qu’vne  cendre  morte,feulement  pro¬ 
pre  aux  affineurs  pour  faire  leurs  coeppel- 
les,  8c  non  à  la  Medecine.  Si  queiquvn  re¬ 
part  que  c’eft  comme  ce  que  rapporte  Ga-  Un./. 
lien  de  la  cendre  d'Efcreuifîe  3  remede  cô-  ^mPîcs 

,  ,  ,  r  r  -  Medicam 

t  r  e  la  rage,par  i  a  propriété  de  toute  fa  îub- 
ilance,  ainfi  qu’il  le  dit  $  mais  je  répliqué 


fy  6  De  l*  NaturedesVlantef  , 
que  l’Efcreuilfe  eft  vn  Animal  Cruftacé, 
tel  que  le  Cancre  Se  le  Limas ,  les  Cendres 
defquelsonne  laue  pas,  quojy  que  tres- 
pleines  d’vnfel  tresacreSc  audî  crespropre 
contre  U  furieufe  maladie  de  la  rage ,  au¬ 
tant  ou  plus  que  le  Sel  marin,  ce  que  n'a 
iamais  connu  Galien  ny  fesfuiuans,ny  en- 
core TE m piriqu e Æfc h rion ,.aumoins  ne 
l’ont  ils  lailTé  en  leurs  mémoires  :  Car  les 
Animaux  Cruftacés  8e  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  coquilliers  donnent  des  Sels  tres- 
puifTans  ,  où  les  cornes  de  Cerf  brullées 
n’en  rendent  aucun  :  l’Armoniac  auquel 
elles  abondent  ,  s’en  va  lors  en  fumée, 
l’huillefebrufte,  8e' le  fubtil  s’efuànoiiitî 
de  forte  qu’elles  demeurent  vuides  dérou¬ 
te  fubftance  huilleufe  8c  graffe,  6c  par  cô- 
fequent  inutilles  au  delfein  pour  lequel  on 
les  employer  De  d, ire  que  c’eft  pour  la  fe- 
cherelTe8el’aftri£fcion,iene  croy  pas  que 
l’on  cherche  finipl  e  m  et  cela  en  elles,  l’ex- 
perien ce  ayant  mis  eneuidence  ,  qu’en 
toute  leur  fubftance  elles  eftoient  très  ex¬ 
cellentes  contre  les  venins  ,  efgallantla 
Licorne  en  fon  entier  8c  non  ainû  bruftées. 

Outre  ces  fu/ets"  où  le  Sel  Armoniac  fer 
tfouue  feulement;  il  eft  encore  très-abon¬ 
dant  aux  Animaux  infectes,  corne  es  Cou* 
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leutrres  ,  Lézards  >Crapaux  ,  Cfienilles, 
Moufches ,  Grillons  ,  principalement  es 
Viper  es,  ni  citant  efforcé  d’en  tirer  par  la 
calcination  ordinaire, de fix  douzaines  ie 
n  en  ay  pas.  rencontré  vnfeul grain:  mais 
autrement  8c  par  ma  façon,  d  vne  douzai¬ 
ne  j’en  ay  eu  deux  onces  de  très  fubtil  8c 
pénétrant,  par  là  pourra-t’on  connoiftre 
que  c’efidu  Sel  Theriaeal  des  anciens,  8c 
comme  ce  n’eft  qu  vne  pure  fottife .  Ceux’ 
qui  fçauront  que  pour  vne  annee  j’ay  faiéfc 
venir  foixante  douzaines  de  Viperes  de 
Poi£tiers,&:  que  depuis  iéïpdiïfques  1624. 
I  en  ay  faiét  mourir  plus  de  trois  cens  dou¬ 
zaines  ,  poûrrôt  adioufter  foy  à  ces  expe- 
riences,ou  qui  ne  les  voudra  croire,  je  luy 
confeille  de  les  eflay  er  comme  moy ,  non 
feulement  afin  de  n’en  point  doubter,mais 
encore  pour  apprendre  cette  autre  vérité: 
que  fi  nos  deuanciers  ont  connu  la  Natu¬ 
re, la  préparation  8c  l’vfage  de  cét  Animal, 
qu’ils  nenous  les  ont  laiffees  par  efcript, 
ny  la  Violette,  ny  Crollius ,  ny  Libauius, 
ny  aucun  autre  des  Doébeurs  des  fiecles 
p allez  ny  du  prefent,  qui  ayent  pris  le  foin 
d’efcriredeleur  vfage,  n’y  ont  pas  excel¬ 
lé,  ce  que  nous  effraierons  ailleurs  Dieu  ay- 
dant.  Aux  végétaux  ces  Sels  ne  font  ainü 


E>e la  Nature desTlantes, 
tant  diftinéts  és  parties ,  pluftoft  font-ils 
mefiangez  dedans  toutelafubftance,mais 
pouruât  ayfez  à  feparerles  Vns  des  autres, 
au  moins  qui  fçaura  l’Art  que  nousen  auos 
trouué Scquine nous  a  eftc  donné  d’au¬ 
cun  de  nos  deuanciers,  lequel  nous  enfei- 
gnerons ,  la  Dimne  bonté  le  voulant ,  en 
noftre  liùre  de  la  Médecin e  naturelle  8c 
fenfible,  où  aufii  nous  répartirons  par  rai¬ 
fort  8c  par  demonftration  Artifie  à  ceux 
qui  font  cette  queftion-,  fçauoirs’ily  a  du 
Sel  dedans  les  Plantes,  8>c  dedans  tous  les 
fujets  naturels  ,  où  fi  c’eft  le  feu  qui  l’en¬ 
gendre  en  la  cendre  lors  qu’il  brulle  tels 
fujets  :  Car  leur  faifant  voir  queles  Sels 
font  en  la  nature  des  chofes,&:  que  l’on  les 
peut  extraire  fans  le  Feu ,  ils  feront ,  ce  me 
femble,  forcez  d’auoüer  qu’il  ne  l’engen¬ 
dre  pas,  Sc  qu’il  y  a  du  Sel  en  tous  les  corps 
mixtes. 

Non  feulement  la  Nature  a  diuerfifié 
ces  Sels  par  le  meflange ,  mais  encore  elle 
leur  a  donné  diuerfes  figures  qu’ils  font  pa~ 
roiftre,  prenant  confidence  folide  ,  c’eflr 
quand  ils  font  feparez  de  l’Element  de 
l’Eau, lors  qu’illesadefuelopez  du  feinde 
la  terre,  le  fixe  fe  met  en  figure  cubique, 
le  Nitre  en  cône  ,  &c  l’Armoniac  en  fila- 
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ments ,  comme  fibres ,  obferuans  conti¬ 
nuellement  ces  apparences. Et  quoy  qu’es 
Minéraux  il paroille  d’autres  Sels  ,  com¬ 
me  Aluns l  ,  Vitriols  ,  Anatronnes  ,  8c 
Gemmes  ,  ayant  d’autres  vertus  3  fi  fe 
rapportent-ils  à  ces  trois;  ils  font  feulemet 
differens  parie  plus  8c  le  moins  du  meilâ- 
ge  ,  8c  s’ils  ont  d’autres  proprietez  c’eft 
pour  èftre  fpecifiees,  nefÿaçhant  par  quel¬ 
le  raifon  ceux  qui  ont  encore  leur  premier 
béguin  de  Chimie  ,  ce  font  fantafiez  vn 
fel  elfentiel  en  chaque  chofe  d’autre  con¬ 
dition  que  ces  trois  Sels  des  Principes  fé¬ 
conds,  comme  s’ils  n’eftoient  pas  tous  ef~ 
fentiels  à  leurs  fujets ,  car  la  matière  que 
Ton  nomme  ainfi  n’efi  point  abfolument 
Sel,  c’efi:  vnmellangetartar eux  tir éôc  fe- 
paré  des  fiics  des  Plantes  coagulé  8c  répa¬ 
ré,  de  mefme  que  celuy  du  vin,  contenant 
enfoy  les  trois  Principes  8c  les  deux  Elé¬ 
ments  ,  comme  toutes  les  autres  chofes 
naturelles,rexperiécemei*aplufieurs  fois 
vérifié,  8c  qui  voudra  opiniaftrer  le  con¬ 
traire  par  parolle,  Ieluy  feray  voir  la  vé¬ 
rité  par  effet,  ce  n’efi  que  j  e  n’auouë  qu’vn 
fuc ainfi tartarifé^jnaye  beaucoup  de  Sel 
en  foy:mais  ie  ne  tiens  pas  qu’il  dôme  efire 
nommé  de  la  forte,  la  Nature  &  l’Art  ne  ie 
fipuroient  IbufFrir. 
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Velsfont  ores  les  proprictçz  dû 
Sel  ou  des  Sels,  fçauoir  de  c'düf 
que  nous  conlideros  des  Princi¬ 
pes  premiers, êc  de  ceux  que  no9 
auôs  receu  au  nôbre  des  Principes  fecÔds, 
il  nous  le  faut  dire,au  moins  ce  qui  nous  en. 
eltcônu.  Le  Sel  en/a  nature  Ample  &:  dès 
premiers  Principes,  a  la  vertu  de  folidi fer, 
d’endurcir  les  fujets,  Sc  de  leur  donner  fà-- 
ueur,les  conferuat  de  corruption  quand  il , 
prédominé.  En  fon  niellage  &c  fecod  Prin¬ 
cipe,  ceiuy  qui  porte  le  nom  de  fixe  retiet 
toutes  ces  proprietez  *  mais  le  Nitre  de 
l’Armoniac  varient  en  quelque  cfiofe  par 
la  raifon  du  meüange,  ils  donnet  toufiours 
des  faneurs ,  diuerfifiees  pourtant ,  félon 
qu’ils  font  refiferrez,  enfermez,  eftendus, 
defployez,  ou  raréfiez  ;  elles  font  falees, 
acres ,  afpres ,  ameres,  ou  aigres  :  le  com¬ 
mun  eft  Amplement  falé  ,  mais  l’Armo- 
niaceft  amer,  Sc  le  Nitre  doucereux  :  ces 
deux  derniers  ont  perdu  quelque  chofe  de 
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la  propriété  de  conferuer ,  car  leNitre  fe 
perdayfément,  8c  lors  qu’il  fait  fa  fleur  Sc 
prend  fes  ailles ,  il  corrompt  pluftoft  qu@ 
conferuer.  Et  l’Armoniac  par  certaines 
difpolitions  eft  legrand  pourrifleur ,  prin¬ 
cipalement  quand  il  eftmeflangé  de  gros 
Soulphre,  tenant  du  Reagal,  de  l’Arce- 
nic  ou  de  l’Orpiment,  neantmoins  ouuert 
il  conferue  8c durcit  grandement  és  Ani¬ 
maux,  tefmoin  la  dureté  des  os ,  ongles  8c 
cornes:  Sans  luy  l’Ambre  jaune  feroit  vne 
huille;  ainli  feroit  le  Iay et ,  Sc  le  Binjoin: 
cela  eftmanifefté  par  leurs  difïolutions,ou 
l’on  en  voit  la  feparatiom  vne  once  de  Sel 
eftendu  Sc  ouuert,  ou  fi  Ton  veut  raréfié, 
conden  ce  8c  endurcit  vne  liure  de  matière 
huilleufeJ’ay  dit  Sel  ouuert  ou  rarefié,qui 
eflaigre,ainfiqu  eitle  Sel  d’Ambre  jaune,, 
ou  les  S  els  réduits  en  liqueurs  aigres  par  la 
diftilation,  en  quoy  tous  les  Sels  fe  refol- 
uent,  tant  fimples  que  meflangez ,  acqué¬ 
rant  en  cette  refolution,  des  adiuitez  plus 
puifiantes  qu'en  leurs  crafïitudes,  comme 
de  penetrer  tous  les  corps,  les  rompant  8c 
difToluat,iufques  aies  mettre  dedans  leurs 
ventres  en  forme  de  liqueur,  telle  que  Ton 
nelesconnoiftplus,  ainli  opéré  TArmo- 
niac,  Sc  le  fixe  commun ,  ou  marin  *  ou- 
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uerts,  contre  for,  de  mefme  le  Nitre  8c  \è 
Vitriol  contre  1  argent. 

Mais  outr  e  les  faueurs  &:les  duretez  que 
confèrent  les  Sels  aux  chofes  en  general: 
LesChimiftes  difent  qu'aux  laxatifs  &pur- 
gatifs  ,  ils  contiennent  lesfacultezlaxati- 
ues,  voire.' qu  ils  les  donnent ,  telles  qu’el¬ 
les  fe  voyetés  Elebores>Sennè,Rheubar- 
t  ^Coloquinte,  Diagrede,&:  Aloes.  Mef 
me  par  la  vertu  &liaifon  du  Sel,  beaucoup 
de  iuj  ets  font  rendus  laxatifs  ,  qui  ne  l’e- 
itoient  auant,  l’Antimoine  eft  de  cette  cô~ 
dirion  ,  fans  les  Sels  ou  de  leurs  efprits  il 
n’a  pas  beaucoup  d’aétion,  le  Borax  lé  vi¬ 
trifie^  Scie  Nitre  le  conuertit  en  matière 
rouge  nommé  par  ies  vulgaires  Chimi¬ 
ques ,  à  caufe  de  fa  couleur ,  foye  d’ Anti¬ 
moine.  Selon  la  nature  desSel s,&:  leurs  di- 
uerfes  preparatiôs,iipurgeplusoumoins; 
Le  vif  argent  auffi  n’eli  laxatif  que  par  le 
moyen  des  Sels. 

D’abondant  il  fe  remarque  que  de  Am¬ 
ples  Sels  purgent  es  Vitriols,  tant  bleues, 
blancs  que  verds  ,  font  naturellement  la¬ 
xatifs,  8c le  Sel  Gemme  auflî  ,  le  Tartre  du 
vin  tenant  beaucoup  du  Sel  ouiiert,  joinft 
auec  quelque  laxatif  ,  vne  dragme  des 
deuxmeflez  enfemble  >  purgera  plus  que 

deux 
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deux  drachmes  du  mefme  laxatif  feul. 
Quecenefoit,les  Sels  des  Plantes  laxati- 
ues  qui  ayent  telle  vertu ,  leurs  infuliôs  en 
font  foydefqa  elles  eltans  faites  auec  véhi¬ 
culé  conugaabie  à  la  difîolution  des  Sels, 
comme  eau  de  fontaine ,  de  riuiere,ou  de 
plu  y  es  ou  encore  diftillee  ;  les  plus  limples 
eftant  les  meilleures,  donnent  leurs  Sels 
Scieurs  vertus laxatiu es, 8c non autfeinet; 
8c  toutes  les  autres  liqueurs, comme  vin  §c 
vinaigre, n’attirent  pas  à  moitié  près  cette 
faculté  laxatiue  ,  parce  que  délia  demy 
pleins  de  Selsjiis  n’en  dilfoluent  qu’àutant 
qu’il  leur  en  faut  pourles  acheuer  d’em¬ 
plir, leur  appétit  attractif  ayant  vne  fatieté 
qu'ils  n’outrepalfentpoint  :  non  feulemêt 
celles-cy  l’ont ,  mais  encore  l’Element  de; 
l’eau,  qui,  à  guifed’vne  matrice  pleine,  ne 
reçoit  plus  de  Sel, apres  qu’elle  en  a  refont 
autant  qu’ellepeut  porter,  ;  le  mefme  fait  : 
elle  au  médicament  purgatif,  li  elle  eliaf- 
fez  chargée  d’vne  once  ,  tout  ce-quiiuy 
pourroit  eltre  doné  àu  delà  elt  fort  inutih 
De  là  vient  que  les  décodions  bien  impré¬ 
gnées,  de  pedoraux,  de  cardiaques,  St 
d’hepatiques,ne  reçoiu  et  que  peu  ou  point 
la  vertu  du  laxatif  que  l’on  met  ihfufer  de¬ 
dans, apres  quelle  eft  faite,  Sc  vne  drach- 
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medeSenné  infufee  dedans  vne  chopinè 
d’eau  tiede,mefîne  froide,  lafcheraplus  le 
ventre  que  trois  onces  mifes  envn  demy 
feptier  d’eau ,  8c  que  cinq  onces  en  chopi- 
ne  de  decoétion  fort  impregnee  de  car- 
diaques,d’lie|Tàtiques  &c  femblables. 

Par  là  feconnoift  Terreur  que  commet 
tendes  Médecins ,  ordonnant  des decô- 
éhonsbien  remplies  de  cordiaux,  de  cé¬ 
phaliques, d'hepatiques  pour  înfufer  leurs 
médicaments  purgatifs.  Non  feulement 
ils  fe  fromp  et  en  cela ,  mais  aülîi  quand  ils 
prétendent  faire  leurs  extraits  des  pur¬ 
gatifs  airec  de  bonne  eau  de  vie  ,  comme 
Crollius  8c  tous  les  autres  rafineurs  de 
quinte  effenee ,- foit  deuant  ou  apres  luy* 
parce  que  plus  l’eau  de  vie  elt  fubtile, 
moins  attire- relie  des  S  el  s  8c  de  la  facul  té 
laxatiue,car  défia  tout  Sel  armoniac  elle 
n  enfeauroit  plus  dilfoudre  d’autre  ,  non 
pius  que  l’eau  commune  qui  en  auroit  au¬ 
tant  refoult  qu’il  luy  feroit  pollible  .L ex¬ 
périence  a  maintes  fois  confirmé  ces  pen- 
fees,8c  monftré  qu’vne  once  d’ extrait  de 
Scamoneefait  par  de  l’eau  de  vie  bien  re- 
étifiee  >  n’a  pas  tant  lafehé  le  ventre  que 
,  douze  grains  de  toute  fimple  :  demefme 
des  autres  laxatifs  .'  Aufii  ceDo&eurayât 
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fentÿ  ce  defiaut ,  fans  pourtant  s  appcrce- 
üoir  de  la  caufe >  commande  qu  après  que 
Ton  aura  extrait  Ton  Panchimagogique, 
que  Ton  y  adioufte  de  pareils  ingrediens 
en  fubftance,  que  ceux  defquels  Ion  a  fait 
l’extraiâ.' Vne  femblable  fuffiia  nce  eft  ef- 
cheuë  à  vn  autre  fubtilifeurde  compofi- 
tions, s'imaginât  que  files  Gommes,  Am¬ 
moniac,  Oppoponax ,  Galbanum  8c  Saga- 
penum  eftoient  difidutes  par  l’eau  de  vie* 
que  lemplaftre  qui  les  conûendroit  en  fe- 
roit  beaucoup  plus  exeelléte,  8C  fc  le  figu¬ 
rant  ainfi  ,  luy  efiant  venu  occafionpour 
deficrire  vneemplaftre,iîordonna  que  les 
quatre  gommes  fu fient  difioütes  en  eau 
de  vietresfine,  àquoy  s’employa  vn  bon 
homme  d’Apotiquaire ,  dont  la  tafchc  ne 
futpas  feulement  vaine, mais  encore  dom¬ 
mageable,  ayant  par  trois  fois  bru  ûéfes- 
gommes;en  fin  Iafle  defaperte,8chomme 
de  bien  qu’il  eftoit  ,  defirantde  safçauan* 
ter  en  cet  oüurage  m’en  conféra ,  il  rem¬ 
porta  de  moy  cette  raifon  *  que  les  quatre 
gommes  font  des  refolutions  falees  des 
Plantesjefqüelles  nefepeuuent  difiojidre 
qu'en  véhiculé  côuenable,  Sc  non  en  l’eau 
de  vie,qui  n’eft  qu  Vn  très  fiibtilSel  armo- 
niac,8c  que  le  Seine  difioult  le  Sel,  ce  qui 
B  b  i j 
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n’arriu e amiraux refin  eufes ,  telles  quele- 
■Mallichd’Encens,  leBinjoin,&:leSanda- 
rac  des  Arabes  ,defqu.clles  on  tire  la  tein¬ 
ture  auec  la  plus  fubtile  eau  de  vie  que  Ion 
puilfe  reftifier  :  car  les  teintures  font  plus 
facilement  attirées  par  les  vehiculs  parti¬ 
cipai  del’efprit  huileux  que  par  autres, 
pour  cela Peau  de  vie  manifefte  la  rougeur 
de  T  Orcanette}&  toutes  les  teintures  ,  de 
.  quelques. conditions  qu’elles  foient,  h  elle 
y  eftpreparee,mefme  de  l’or. 

Quelqu’vnfe  refouuenant  que  i’ay  dit 
cy  delfus  quele  Selfolidifoit  Sedonnoitla 
dureté  aux  corps  naturellement  cornpo- 
fez,  •  félon  la  puifSmce  8c  nature  dè  l’Arti- 
fan,&  a  l’in  liant  fe  reprefentat  aufli  la  pro¬ 
priété  des  gommes  emollientes,  quielt  de 
ramollir  au  corps  humain  les  tumeurs  en¬ 
durcies  ,  que  ie  nomme  refolutions  falees 
des  Plates.,  dira  fans  doute  que  ie  me  con¬ 
tredis  ,  parce  qu’il  elt  tres-efprouué  que 
telles  gommes,  ramollirent  puilfamment: 
§c  formera  cette  confequence ,  quele  Sel 
ne  durcit  pas ,  maispluftoll  ramollit ,  ou 
que  ces  gommes  ne  font  pas  refolutiohs 
falees  des  Plantes.  A  cela  ie  repars  ,  que 
comme  i’ay  dit  quele  Sel  durcilfoit ,  que 
t’ay  aulfi  monltréqu’eftendmen  fon  efprit 
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aigre(c’eft  à  dire  ounercSe  fubtilifé^il  auoit 
la  puifTance  d’ouurir  &de  btifer  tous  les 
corps ,  mefmel’or ,  iufques  à  le  refoudre 
comme  eau, &  le  tenir  dedans  fonventrej 
Scpeux  encore  adioufter  que  le  Sel  gom¬ 
meux  de  quelques  Plantes  ,  pour  la  raifon. 
de  fon  mellange  Sc  quileft  ouuert  ,a  puif- 
fance  refolutiue,  laquelle  puiffan  ce  deped' 
encore  autant  ou  plus  de  la  forme  que  de 
la  matière  fimplement  côfideree;  tefmoin 
de  cela  que  toutes  les  gommes  qui  fe  dif- 
foluenteneau,  comme  Sels,  Sc  que  nous 
auons  nommez  refoîutions  falees  Sc  gom- 
meufes  des  Plantes,  ne  font  pas  toutes  re- 
fo lutines,  comme  la  gomme  d’ Amandier, 
de  C  entier-,  de  Prunier ,  d ‘Abri  côtier ,  de 
Lierre ,  Sc  de  Labdane ,  par  airitiâ,  diuers 
refpeds  Sc  pour  diucrfes  raifons  Vne  mef- 
me  ctiofe produit  differents  cffe&s.  Voire 
du  tout  oppofez  ;  loin  Oc  que  l’efprit  du  feu 
s’y  rencontre  auec  plus  d'a&ion  qu’au  pre¬ 
mier  Principe  falé.  * 

Après  vne  tant  longue  digreiïion ,  re¬ 
tournons  dire  que. les  Eaux  les  plus  tim- 
plès  attirent  mieux- les  Sels  des  fujets  na¬ 
turels,^  les  vertus  laxatiues  qu’ils  portée, 
que  les  autres  liqueurs ,  Sc  que  ce  font  vé¬ 
ritablement  Sels  qui  font  aintirefolus  par 
•  B  b  iij 
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lesinfufions  des  eaux  ou  liqueurs  conue- 
nables ,  Sc  aufquéls  confiftent  les  vertus 
laxatiuesycela  paroift  aflez  par  l’ expérien¬ 
ce  fumât e^c’eft  que  quatre  onces  des  cen¬ 
dres  des  laxatifs  qui  auront  efté  infufes 
auant  que  de  les  réduire  en  cendres ,  ne 
donneront  pas  la  frxiefme  partie  du  Sel 
que  fera  vne  once  de  pareils  laxatifs  qui 
n’auront  receu  alteration  que  du  feu,  bien 
que  deux  de  leursfels  fe  confommentlors 
que  l’on  les  calcine  >  leNitre  8c  l’Armo- 
niac.  .  .  ' 

Les  S  els  font  donc  ce  qui  purge  és  Plan¬ 
tes  laxatiu  es,$c  tout  ee  qui  lafche  ou  irrite 
le  ventre  eft  Sel .  Mais  quel  eft  ce  Sel  pre¬ 
mier  ou  fécond  Principe  ?  nousme  l’auons 
pas  dit ,11  eft  neât moins  à  propos  de  le  con  - 
fiderer:  Comme  l’vn  des  premiers  Princi- 
pes  fimple  8c  defnué  de  toutes  formes  il 
ne  peut  pas  purger,  nous  aups  cemefem- 
ble  aflez  fait  connoiftre-que  cela  procédé 
des  Artilans,lefquels  és  Plantes  laxatiues 
attachent  cette  vertu  à  leurs  fels  :;ii peut 
donc  feulement  irriter,  8c  cette  vertu  irrfe 
tatiue  eft  bien  accouplée  par  l’Artifan  à  la 
laxatiue,y  ayant  vne  tres-grande.  différen¬ 
ce  entre  irriter  8c  purger  5  le  S  el  marin  ap¬ 
pliqué  au  fondemêt  irrite,  aufti  font  beau- 
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coup  les  autres  acres ,  qui  ne  purgent  non 
plus  que  luy,de  la  forte  le  fel  des  premiers 
Principes  nepurge pas, mais  feulement  ir¬ 
rite.  Pour  le  Sel  des  féconds  Principes  il  y 
a  grande  apparence  que  cefoitluy  ,  puis 
que  nous  rencontrons  quantité  de  fels  qui 
purgent  efFediuement ,  comme  le  Nitre 
St  les  Vitriols, 8c  puis  cela'depend  du  mef- 
lange,Sc  de larformedes  Principes  féconds 
font  informés  d’autant  de  puifïances  qu’il 
fe  peut  faire  de  meflanges  par  le  plus  St  le 
moins ,  St  qu’il  y  a  de  fortes  d’Artifans  8c 
defpeciales  facultez  ;  St  entre  les  Sels  des 
Principes  fecôds  celuy  qui  lafche  le  mieux 
efHc  Nitre  y  St  de  fait,  qui  pourra  St  fçaura 
tirer  les'Nitres  des  Plantes  laxatiues ,  en 
fera  vn  euacuant  excellent  ,  St  duquel  les 
corps  feront  aifemenr  St  feuremeht  re¬ 
purgez.  Car  les  deux  autres  ne  font  laxa¬ 
tifs  à  telle  perfedion.  Le  Sel  Armoniac 
deplufieurs  fujets  pris  par  labouchepro- 
uoque  feulement  les  vrinés  :  Gomme  ce¬ 
luy  de  l’Ambre  iaune  St  pris  en  lauement 
reiïerre  St  conftipe,ileftbienle  plusfub- 
til  St  penetratif,mais  non  le  plus  laxatif*  le 
Sel  marin  fait  au  contraire,  puis  que  pris 
par  la  bouche  il  relferre,  &:  en  lauement  il 
irrite  St  lafche  :  St  s  ’il  y  a  quelques  Sels  fi- 
B  b  iiij 
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xes  quipurgêt ,  tels  que  céluy  de  l’Ebene, 
du  Gayac,du  Bouys,du  Frefne,  du  Tartre 
&C  de  F  Abfinte  ;  cela  procédé  des  formes 
&:  non  d’eux  conliderez  comme  Sels  :  ces 
differen ces, ainfi  comme i’ay  dit  cy  deuat, 
procèdent  du  mellange  8c  deiacomple- 
xiondes  Artifans. 

Quelqu’vn  ne  1  aidera  pas  d’obiecfcer,  8e 
au ec  apparence  de  raifon ,  qu’il  y  a  dé  cès 
trois  Sels ,  ainfi  que  nous  huions  affaire,^ 
en  tous  les  corps  complets,  que  delà  forte 
ils  deuroienç  tous  lafcher  le  ventre,  que 
l’Accatia  ,  la  Neifle ,  8c  les-  Prunelles  fau- 
ïiages  deuroient  purger  comme  le  Seriné 
8c  la  Rhubarbe  ;  mais  l’obieétion  fera  bien 
foible,püis  que  dépendant  du  defaut  de  là 
îiiemoireou  dé  1  intelligence ,  ceux  qui  là 
feront  ne  fe  feront  foüùehüs ,  ou  n’auront 
compris  que  i’ay  dit  que  lé  S  el  ;  l’vri  des 
premiers  Principes  ,neîaféhoitpas,  ‘mais 
irritoit ,  8c  que  la  faculté  làxatiue  fé  trëû- 
uoit  8c  refidoit  feulement  aux  Sels  des; fé¬ 
conds  Principes ,  feloii  lëjplüs  Sdléâioms 
du  m dlânge,8e  aux  Sels  dès  Plantés làxà- 
tiu  es ,  co  m  m  e  pels ,  Se  non  aux  autres,  parée 
que  la  vertu  laxatiue  dependoit  des  Art-i~ 
fans*.  Se  non  delafimple  rnatiere  :  néant- 
moins  il  eft  vray  que  tou-sles  Sels  dé  quel- 
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ques  corps  qu  iis  puiftent  eftre  extraits, 
félon  certaines  appl  iquations  ,ont  ia  facul¬ 
té  irritadiiCjfaculté  bien  differente  de  cel¬ 
le  delafcher  8c  pouffer  s  ie-dy  félon  certai¬ 
nes  appliquations ,  d’autant  que  cet  effeef 
ne  rcfpond  pas  à  toutes  les  imaginations 
de  ceux  qui  veulent  guider  la  Nature  &fes 
Artifans  à  leur  polie  ,  car  le  Sel  d’ A  caria 
pris  par  la  bouche  oft  alf  ringent, principa¬ 
lement  dedans  fon  Corps,  duquel  feparé 
8c  mis  au  fondement  il  eft  irritatif,  autant 
que  le  Sel  commun.  = 

De  ces  prémices  nous  eftimons  que  ft 
les  Sels  de  certaines  Plantes  ,  tant-  le  fixe 
que  le  nitre,font  purgatifs, que  c’eft  à  cau- 
fe  du  meftange ,  œuure  de  f  Artifan  qüirie 
nous  eft  pas  conneufàns  experiëceÆtfuri 
uantfon  trauail  8c  la  difFerence  dè:de  mef- 
lâge,le  purgatif  eft  diftemblâble,p6ür  ce¬ 
la  le  Senne  purge  autrement  qiïeda  Rhu¬ 
barbe,  la  Cafte  que  ia  Coloquinte ,  f  Aga¬ 
ric  que  l’Eilebore ,  1  e  îalap  que  les  Tama¬ 
rins, le  Nerprun  que  TEmpefron  >  8c  ainft 
des  autres, 8C  autant  qu’il  y  a  de  diuers  Ar¬ 
tifans  purgatifs -,  s’il  n’ eft  oit  ainft,  vn  feul 
purgatif fuftiroit  à  toutes  tes  indifpofitiôsy 
comme  en  vfent  les  vulgaires  Médecins, 
ne  fë  feruant  que  du  Senne  pour  toutes  les 
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Maladies  qu’ils  comioilTent,  contre  quoy 
f  expérience  iournaliere  combat  puifîam- 
ment,  8c  quelque  violence  que  1  on  luy  fa¬ 
ce,  el-i e  emportera  le  defïus, car  elle  eft  fil¬ 
le  de  la  vérité  ,  ceft  elle  qui  nous  a  appris 
ces  propriété?  du  Sel, 5c  qui  nous  a  fait  çô- 
noiftre  qu’encore  que  les  trois  Sels  des 
Principes  féconds  foient  en  vn  fujetque 
pour  çe(a  ils  ne  fot  laxatifs, ,ainfi  to;utes  les 
Plantes  àe font  pur gatiu es. 

Outre  ;les  vertus  de  durcir  qu’ont  les 
Sels ,  de  donner  faueur  5c  d’irriter ,  ils  ont 
encore  en  leur  famille  la  propriété  de  con- 
feruer ,  foit  comme  premier  Principe ,  ou 
comme  fécond  i  referué  que  l’Armoniac 
8c  le  Nitre  font  à  diuerfes  difpofrtions. 
Laquelle  vertu  conferuatiue  nous  auons 
cydeuant  nommeê  Balfamique,parce  que 
c’eltle  Sel  prédominant  qui  conferue  5c 
empefehe  la  pourriture  ,  5c  tout  ce  qui  a 
telle  vertu  remprunté  de  luy ,  le  fuccre  5c 
le  mieiluy  deuoient  celle  deconferuer  les 
frui&s  5c  les  compofitions;  où  ils  prédo¬ 
miner.  Gar  quoy  que  . tous  deux  très -doux, 
en  eux  fe  trouue  vn  Sel  tellement  acre  8c 
mordi.cant,  que  difficilement  s’en  peut*  il 
rencontrer  d’autre  qui  le  furmonte  :  non 
feulement  ils  abondent  en  vn  tel  Sel, mais 
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encore  au  Sel  ouuert  8e  Armoniac,quipa- 
roift  en  vne  eau  aigre  lors  que  l’on  lés  di- 
ftille,qu  il  n’y  a  aucun  vinaigrequi  s’y  puif 
fe  comparer  d’aigreur . 

Si  quelque  curieux  demande  comme  il 
eft'poftible  qu’vn  Sel  tant  acre  6c  vne  eau 
tant  aigre  anecpeu  d’autre  mellange,peu- 
uent  faire  vn  fujét  tant  agréable  au  gouft 
que  le  fuccre.il  me  femble  que  l’on  le  doit 
en  quelque  façon  fatis faire, 8c  qu’à  l’au  en  - 
ture  fepourroit-ii  contenter  d  yne  raifon. 
appuyee  d’ expérience,  qui  eft  que  le  doux 
du  fuccre  eft  aufti  bien  efFeét  du  Sel  que 
l’amer ,  mais  à  diuers  meflanges  par  l’ou- 
urage  de  diuers  Artifans,lefquels  ouurent 
ou  ferment  les  Sels  félon  leur  puiftan ce, 
dont  naift  la  diuerftté  desfaueurs,  l’Art 
nous  inftruit  en  ces  chofes  :  la  plus  acre 
huille  de  Vitriol,  quin’eftque  Selouuert, 
eft  rendue  douce  par  le  Sel  deTartre  ,  6c 
tous  les  Sels  ouuerts,c  eft  à  dire  rendus  ai¬ 
gres,  s’adoucifs  et, iettez  fur  quelque  corps 
de  Sel  où  ils  puiftent  auoir  entree  ,  puis 
qu’à  celafoitaaioufté  par  iufte  proportion 
les  deuxinfipides ,  le Soulphre  8cle  Mer¬ 
cure,  auecvn tiers,  fçauoir  l’Elementde 
l’Eau  ,  fans  doute  il  s’en  fera  vne  matière 
douce  corne  le  fuccre ,  laquelle  puis  apres 
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traitteepar  lefeu,redral’Elemét  de  l'Eau, 
le  Mercure,Ie  Soulphre,  Le  Sçl  ouuert ,  8c 
puis  le  Sel  Exe  8c  fermé  ,  comme  on  les 
y  auoit  meftez  .  Ces  expériences  font 
tellement  véritables  ,  qu’elles  nous  ont 
porté  dafteurer  que  les  diuerfes  faueurs 
procèdent  du  Sel  plus  ou  moins  >ou~ 
uert ,  8c  du  plus  ou  moins  du  mellange  du 
Soulphre,  du  Mercure,  SC  des  deux  Elé¬ 
ments  ,  quoy  que  tous  ces  autres  quatre 
foient  infîpides ,  lefqueîs  font  difpofez  par 
quelque  Artifan.  j  : 

Ceux  qui  eftiment  que  les  diuerfes  fa¬ 
ueurs  procèdent  delà  digeftion,  fe  l’eftant 
imaginé,  apres  auoir  veu  diuers fuj  etsfc 
changer  defaueur  par  la  longue  digeftion 
8c  circulation  comme  huille  de  Vitriol;  8c 
pareils  autres,  me  reprefenteront  aueccet 
exemple  de  l’Art  V ;  le changement- quife 
fait  par  iaNature  au  RiaiEn,qui  nailfant  eft 
afpre,puisviènt  aigre, 8c de  là  doux  s  voire 
S  doux  parla  co&ion  &■  digeftiô,que  ceux 
lafe  promettent  de  le  reduireen  fucc-re  de 
conEftànCede  blâcheur&:  de  faueur.  Mais 
ie  leu ediray  pour  le  premier ,  que  l  es  Sels 
mellangez,tels  quele  Vitriol,ontleurAr- 
tifan  qui  excité  par  la  chaleur  Tefcducille 
pour  crauailler  à  fon  ouurage, félon  fa  pre- 
deftination  naturelle  ,  au  Vitriol  Sel  me- 
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tallique,c’éfi:  de  fie  fixer  en  inetal,  fi  les  au¬ 
tres  Principes  y  concurrent:que  s’il  les  ré¬ 
contre  il  accomplira  fa  tafche,  finon  il  be- 
fongnera  félon  ion  eftoffe;  ilferefoudra, 
fe  coagulera,fe  réfermera,&:  ira  toufionrs 
d’operatio  à  autrefiufqu’à  ce  qu’il  ait  trou- 
uéfonrepos,auquel  lors  il  demeure  s’il 
n’en  efi:  derechef  retiré  pat  le  feu  ;  ainfi 
l’huille  de  Vitriol: peut  perdre  fa  grande 
acrimonie.  Ce  qui  efchet  à  l’Art  iepeut 
aufii  en  la  Nature,  car  la  raifon  pafie  par 
tous  ces  degrez  ,  par  l'aétion  de  fon  Arti- 
fan  aydé  des  qualitez  requifes ,  comme  de 
fes  outils ,  fans  lefquels  la  plufpart  du  tëps 
il  efi:  oyfeux ,  mais  de  quelque  façon  qu’il 
trau aille,  il  eft  necefiaire qu’il ayeles ma¬ 
tières  fapides, tels  que  les  Sels,  lefqu elles 
il  accommode  8c  agence  félon  fapredefti- 
nation  naturelle,  c’efi  ainfi  quenous  refoN 
uons  cette  obieétion. 

Si  l’on  demande  ores  pourquoy  nous 
nommons  le  Sel  Baume  &c  conferuateur, 
veu  que  cette  propriété  efi: pluftoft  don¬ 
née  au  Principe fulphuré 5  le  leur  refpons 
que  c’efi:  pour  fa  faculté  côferuatrice  quâd 
il  prédominé  ,  queleSoulphre  mapas  de 
foy,mais  par  l’accident  du  meflange,iln  y 
a  rien  de  tant  facile  corruptiô,  tefmoln  les 
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huilles,les  graifies,&:les  moü elles ,  prin¬ 
cipalement  côme  elles  font  tirees  de  leurs 
fuj ets,ainfi  qu  elles.y  fonts  Aux  Animaux- 
fans  la  fondre >  Sc  aux  V egetaux  par  ex- 
preffion  :  que  fi  elles  fe  gardent  fans  alte¬ 
ration,  ç’eil  par  la  vertu  du  Sel  que  l’on  y 
adioufte,ou  fi  diftillees  elles  fe  conferuent 
mieux  ,  comme  celles  que  vulgairement 
l’on  nomme  quintes  efiences  -,  telles  que 
celles  du  Rofmarin ,  delà  Sauge ,  Scfem- 
blables.  C’elfc  qu’il  monte  beaucoup  de 
i? Armaniac ouuert aydat  aies  conferuer.- 
Le  Baume  que  fon- apporte  du  Pérou  tiet 
plus  de  la  liqueur  des  Sels  que  del’huil- 
leux ,  il  le  monftre  fe  dilfoluant  ayfément 
en  l’eau ,  &:  fe  joignant  auec  difficulté  aux 
autres huilleuXi  la Therebirttine  quel’on 
me pourroit oppofér  pour  bamnenepeut 
infirmer  cette  penfee,elle  efi:  toute  pleine 
.  de  Sels,&  qui  montent  tresfaciîement,lcs 
grandes  fuyes  qu’elle  Faitletefmoignent 
affez,&:  ce  que  l'on  en  diftille;car  elle  don¬ 
ne  vn  efprithuilleux  tresfubtil&vn  aigre* 
auffi  acre  qu’aucun  autre  vinaigre: elle  con¬ 
tient  pareils  Sels  que  l’Ambre  iaune. 

Les  Sels  font  donc  les  vrays  baumes, 
i’ entends  ceux  qui  font  dulcifiez*  comme 
le  Sel  de  Tartre,  lequel  adoucy  par  Art  fe 
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réduit  en  yn  très-  excellent  baume.  La 
Mirrhe  entre  les  medicamens  balfamf- 
ques  tant  loüée  des  Anciens  n’eft  autre 
que  Sel,  elle  fer  efoult  à  l’humide,  fedif- 
foulten  eau  comme  le  Sel;  c’eft  de  la  forte 
que  le  S  el  eft  baume  ,  8c  que  les  baumes 
font  de  fafamille. 

Voyla  ce  que  nous  allions  à  dire  du 
Principe  Talé, tant  premier  quefecond,re- 
feruant  d’en  eftaller  dauantage  à  autre  oc- 
cafion  ,  mais  c’eft  alTez- pour  maintenant, 
expofons  ores  quelque  chofe. 


Du  Soulphrejecond  Tvincipe 
Chimique, 

Ch  A  p.  IX, 

E  s  Chimiftes  nomment  Soûl-  Définition 
\  phre  toutes  les  fubftances  gràf-  du  Printi* 
les  5c  huilleufes  qui  fe  rencon-  ttSrdtm 
trent  en  tous  les  corps,  5c  d'elles 
ils  eftabliftent  leur  fécond  Princip e  de  re- 
folution  artifte.  Ils  difent  de luy  que  c’eft 
vne  matière  huilleufe,  liquide,  odorante, 
liantles  chofesfeches,arides  5c  des-vnies; 
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la  nourriture  du  feu,  8c,qui  le  fait  paroiftre 
en  fon.haut  degré  de  lumière  8c  de  cha¬ 
leur  ,  l’humide  radicale  l’atache  de  la  vie 
ou  de  T Artifan.;  Par  ces  proprietez  il  eft 
notablement  different  du  Principe  falé; 
comme  iuy  ilfe  trouue  premier  8c  fécond' 
Principe.  Premier  8c  fimple.,  il  eft  totale¬ 
ment  fans  faueur, 8£  la  définition  precedë- 
te  luy  eonuiet  toute  8c  toufiours.  Second^ 
il  eft  plus  pu  moins.  inefiangé  ,des  autres 
Principes,  Sc  corne  tel' guftible,  8c  de  trois 
conditions ,  gros  ,  moyen ,  8c  très -fubtil, 
voire-le  meflange  y  eft  quelque  fois  telle¬ 
ment  fort  ,  que  difficilement  fe peut-il re- 
foudue.8c  feparer  j  comme  le  Soulphre  mi¬ 
nerai  auquel  abonde  le  fel  vitriolé,  qui 
l’endurcit  Scie  tient  tellement  vny,  qu'il 
efttres-malaifé  de  le  réduire  en  confiftan- 
ce  liquide  8c  huilleufey  au  moins  les  Arti- 
ftes  Çhimiftes  s’y  trouuent  grandement 
eiiipefchez. Ces  trois1  fecôds  huîllcux  pa- 
roiffent  diftinéts  8c  fepauez  félon  l’ordre 
qüel’dntiëht  en  leur  éxtraftiori,  8c  les  fu- 
jets  defquels  on  les  tire  és  fubftances  refi- 
neufes  corne  de  la  Thcrebintine ,  a  feu  de 
degrez  ,  il  en  fort  premièrement' vn  tres- 
fubtil  huilîeux ,!  vulgairement  nommé  ef- 
pritjpuis  vn  plus  craife  nommé  huille ,  8c 
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le  plus  crafïe  Baume  :  és  femëces  8c  autres 
parties  des  Plantes  l’on  y  procédé  d’autre 
forte,  l’on  fe  contente  du  plus  fubtii  nom¬ 
mé  quinte  elfence,fans  raifon,quel’on  ex¬ 
trait  par  le  moyen dVn  véhiculé 8C delà 
fermentation,  au  vailfeau  alfenfoire  ayant 
vn  refrigerant.il  porte  ordinairement  lo- 
deur  Sdafaueur  du  corps  qui  le  contenoit, 
8c  a  beaucoup  de  gouftà  raifon  del'Ar- 
moniac  qui  l’accompagnes  fans  lequel  il 
n’en  auroit  pas .  Il  eft  grandement  fufce- 
ptible  du  feu  ,  pénétré  plufieurs  corps 
allez  folides,  8c  eft  tres-propre  àtirerles 
teintures  vndueufes  de  leurs  fujets,  com¬ 
me  celle  du  Soulphre  8c  de  femblables. 
Les  deux  autres  huilleux  reftez  font  tirez 
à  plus  fort  feu  8c  en  autres  vaifteaux ,  fai- 
fant  auant  fecher  la  matière  tiree  8c  fepa- 
ree  du  véhiculé,  8c  la  mettat  apres  dedans 
vne  retorte  où  à  feu  de  degrez  ils  font  di- 
ftillez  8c  fe  mettent  en  veuë. 

Ce  Principe  eft  de  bien  plus  difficile 
extraétion  és  minéraux qu’és  Plantes ,  8c 
encore  plus  és  vns  qu’és  autres  ; corne  ce- 
luy  de  l’Or,duTalc,&:des  pierres  precieü- 
fes,parce  qu’il  s’vnit  très- volontiers  auec 
le  Mercure,&:  s’en  fepare  auec  plus  de  dif¬ 
ficulté  :  Cen’eftpas  qu’ilne  sVniffeaulfi 
Çc 
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bien  au  Sel,  nous  en  âuons  aflez  d’efprcu- 
u es, par  les  lexiues  &capitels  dans  lefquels 
il  fe  difloult:  mais  il  s’en  fepare  auec  moins 
derefiftançe  que  du  Mercure.  Plufteurs 
Chimiftes  le  tiennent  moyen  entre  le  Sel 
Sc  ie  Mercure,8c  ceux  qui  ont  voulu  com¬ 
parer  les  Principes  Chimiques  (  fans  les 
connoiftre,ce puifte-ic  dire)à  ceux d’Ari- 
ftote,l’ont  pris  pour  la  forme  ;  foit  qu  ils  fe 
foient  apperceuz  comme  il  accompagne 
les  Artifans ,  8c  combien  il  abonde  és  fe- 
méces  par  defFus  les  autres,  ou  pour  trou- 
uer  leur  compte ,  s’accommodant  aux  an¬ 
ciens.  Il  eft  bien  vray  qu’il  a  d’excellentes 
aptitudes;  neantmoins  il  eft  touftours  ma¬ 
tière  8c  corps ,  Sc  iamais  forme  ,  non  plus 
que  le  Sel  Sc  le  Mercure  fes  compagnons. 
Ainfique  le  premier  Sel  eft  vn  en  toute  la 
Nature,4emefmeeft  l’huilleux,  Sc  com¬ 
me  fecpnd  il  eft  diu  édifié ,  non  feulement 
pour  les  trois  régnés  des  chofes ,  mais  en¬ 
core  par  luy  mefme  ,  félon  le  plus  Scie 
moins  du  meflange,  ainft  eft  le  Soulphre5 
il  y  en  a  de  minerai,  de  Végétal,  Sc  d’A- 
nimal,  &  de  tres*fubtil  de  moyen  Sc  de 
gros,plus  8c  moins  fufceptible  du  feu  ,  sc 
plus  Sc  moins  volatif:Car  ce  qui  efchet  au 
S  cl  arrlue  pareillement  à  l’huileux ,  fi  l’vn 
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s  buure  au  fil  fait)  autre,  defo  rtc  que  ce  que 
fait  ie  Sel  pour  les  faueurs  &: les  généra¬ 
tions  des  chofes ,  le  Soufphre  l'accomplit 
pour  les  qdeurs  8c  les  mixtions.  Selon  les 
premières  rencontres  de  la  veue  fans  la 
diÆe&ion  de  l’Arc  du  feu  911  de  la  Chimie* 
il  varie  non  feulement  és  trois  régnés  des 
chofes, mais  encore  d’Animal  à  Animal  8c 
de  Plante  à  Plante, voire  de  Minerai  à  Mi¬ 
nerai.  Aux  Animaux  on  le  conlidere  fu- 
perflu,furabondant,  6cneceffaire:  le  pre¬ 
mier  és  excremens ,  le  fécond  és  axonges 
Sc  pannes  ,8c  le  tiers,  I  inthime  8c  l’humide 
radical  qui  ne  paroift  bien  aux  yeux  que 
par  le  feu:  Ces  deux  là  n’empir  et  pas  le  fu- 
j  et  qui  ne  les  a  point,ou  duquel  ils  s’efcou- 
lent>au  côtraire  quand  ils  furabondétilsle 
fufFoqu  et,  c’eft  pour  cela  que  les  Animaux 
gras  ne  viuét  pas  tant  que  les  autres.  Mais 
il  en  va  autrement  de  celuy-cy,  car  toutes 
fois  qu'il  s’exhale, s  efuanoüit,s’enflamme 
8c  confomme  ou  feparc  j  en  l’Animal  il  le 
refoult  8c  luy  donne  maladie  ou  mort ,  de 
mefme  à  la  Plante:  Les  Métaux  aulîi  en 
perdent  leur  extenlion  foubs  le  marteau, 
auilî  bien  que  les  pierreries  leurluftre.  Le 
Pourceau, la  Baleine, le  Marfoiiin,&:  fem- 
blables  ont  diuerfes  fortes  de  graiffes  en 
C  c  \i 
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confiftance  &: qualité  ,  celle  de  lapannc 
eft  autre  que  celle  du  lard ,  8c  ces  deux  au-^ 
très  que  lamoüellc ,  8c  que  l’intime  ou  ra- 
dicale,lc  B  œuf,le  Moutô,  8c  le  B  ou  c  n’ont 
rien  de  tel.  Ces  rencontres  fontpareilles 
aux  Plantes ,  le  Sapin ,  le  Pin,  le  Theda,&: 
leGeneurierl’ont  differente  du  Chefne, 
du  Chaftaigner,  du  Haifhe,  8c  du  Noyer, 
8c  ceux  cy  de  l’OliuierJes  premiers  la  iet- 
tent  par  leurs  racines  8c  par  leürboisdif- 
ferente  de  celle  de  leur  femence ,  les  fé¬ 
conds  n’en  iettent  point  par  leurs  bois, 
mais  leurs  noyaux  en  ont  grande  quanti- 
téj&le  dernier  la  dône  par  fon  frui£t  auec 
telle  abondâce ,  qu  elle  enrichit  celuy-qui 
la  cultiue ,  elle  différé  pourtant  de  celle,  de 
fon  noyau.  Que  fi  les  Animaux  8c  les  Plan¬ 
tes  ont  tant  de  varierez  en  cela ,  les  Miné¬ 
raux  n’en  ont  pas  moins  ;  Lés  métaux  font 
differents  feulement  entre  eux  à  raifon  du 
Sôûîphre ,  les  parfaits ,  fur  tous  l’or ,  n’en 
ont  comme  il  nous  paroift,  que  d’vne  feu¬ 
le  &:  vnique  condition  ;  les  autres,  au  con- 
tx aire,en  ont  de  deux,  l’ vn  intime  8c  incô- 
buftible  ,  8c  l’autre  effranger  8c  combuffi- 
ble, comme  le  plomb,  l’eftain  8c  le  cuiure, 
ou  de  dur  &:de  pierreux  comme  lefer.-par- 
my  les  autres  minéraux  il  s’en  ttouuedo 


Lime  LIT.  373 

liquide,de  dur, de  grandement  meflangé-, 
de  verd,deiaune,derouge,de  blanc,  8c  de 
fort  diuerfes  condiçiosstels  font  le  Petreo- 
1  e,f  ambre  jaune,blanç  8c  noir,Ie  charbon 
de  terre,leSoulphre  ordinaire,l  vn  8c  l'au¬ 
tre  Orpiment ,  &le  Realgal:  ainfi  varie 
parlemellange  8c félon  les  Artifans  cette 
fubflancs  fulphureehuilleufe,&:  graffe,fe“ 
lon  quoy  aufli  plufieurs  chofes  font  dites 
ëccreuës  differentes. 

Or  comme  il  y  a  des  Plantes  plus  abon¬ 
dantes  en  Sel  les  vnes  que  les  autres ,  de 
mefme  y  en  a  t’il  de  plus  riches  en  huille. 
Le  Pin  enfonbois  8c  en  fon  noyau ,  l’Oli- 
uier  en  fon  fruict,  8c  la  noix  en  fon  noyau, 
le  font  plus  que  le  Houx,  que  la  Bruyere, 
queleFrangula,  Scqu’vne  infinité  d’au¬ 
tres  ;  les  Plantes  grandement  aqueufes  en 
onttres-peu  en  leurs  tiges.,  la  lombarde, 
laMorelle,  le  Nénuphar,  8c  femblabies 
font  de  cette  forte,  mais  en  leurs  femenees 
elles  en  ont  toutes  beaucoup,  àpropor- 
tion  de  leur  grofTeur:  car  fans  cette  liqueur 
huilleufe,il  n’y  a  point  de  vie  ny  d’attach@ 
pour  l’Artifan,  8c  les  femenees  font  fie- 
riles. 

Ilferemarquequeles  venins  s’accom¬ 
pagnent  plus  volontiers  *  de  ce  Principe 
Ce  iij 
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huiileux  ioint  auéc  l’Armoniac,  que  des 
autres  Principes,ainfiles  Serpents ,  Scor¬ 
pions,  Crapaux,  &  autres  infe&es  veni¬ 
meux  abondent  en  eés  deux  fubftances, 
ainfi  l’Orpiment  Sc  le  Realgal  en  font  ils 
compofez ,  Sc  cela,  ce  croy-je ,  à  caufe  de 
leur  tenue  Sc  fubtile  fubftance,Sc  qu’ils  in- 
duifent  ayfémènt  la  pourriture. 

Les  proprietez  donc  de  ce  Principe, 
Toit  conîideré  premier  ou  fécond ,  font  de 
donner  les  odeurs  agréables  ou  defplai- 
fantes, félon  qu’il  eft  fermé, ouuert  Sc  mef- 
langé ,  délier  Sc  d’aftembler  par  fa  tenace 
vifcodté  les  ehofes  feches  8cdiuifees, com¬ 
me  atache  Sc  nourriture  du  feu  de  le  faire 
paroiftre  en  fa  lumière  Sc  en  fa  plus  gran¬ 
de  a&iô  ;  fans  luy  le  bois  ne  brüÜereit  non 
plus  que  la  pierre,  SC  n’aurions  point  d’eau 
bruflante,vuigairemét  n5mee  eau  de  vie, 
qui  fe  tire  de  tous  fruiéts  &femënces  fer- 
mécees,  fçaiioirfans  véhiculé  quand  il  y  a 
affez  de  iiqueur, corne  le  iüs  de  Raifin ,  de 
Pômes ,  Sc  de  fruiéts  de  Sureau  &au'ec  vé¬ 
hiculé,  quand  lés  femences  font  arides, 
comme  le  Bled ,  l’Orge,  l’Auoine  Sc  fem- 
blables.Mefme  elle  fe  tire  du  tout  des  ani¬ 
maux  Sc  des  Plantes  par  la  fermentation, 
qui  eft  vn  defuelopemet  des  fubftaces  em- 
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baraffees  par  le  meflange,  parle  moyen 
duquel  les  Principes  s’ouurent  &c  fe  fer¬ 
ment,  Sc  prennent  diuerfes  difpofitions. 


Du  Subtil ,  ou  A4ercurei  troifiefme 
Principe  Qbim  q  ue. 

Ch  à  p.  X. 

aEfte  le  troifiefmê  Principe 
de  la  refolution  Chimique^ 
le  plus  fubtil,  le  moins  feafi- 
ble,&auiR  le  moins  conneu; 
Car  quoy  que  beaucoup  fe 
ventent  de  le  bien  connoiftre  pour  l’auoir 
veu,&  en  f^auoir  la  nature  3  les  proprietez 
8c  effets  j  qu’ils  permettent  que  ie  leur  di- 
fe,faufléurreueréce3queienelecroypas> 
Sc  iufques  à  maintenant  ie  n’ay  pas  veu 
beaucoup  d’Artifles  qui  defmèflàfsét  trop 
excellemment  cette  fufee.  Iè  fçay  bien 
qu’ils  difent  pour  la  plufpart  que  c’eft  vne 
liqueur  aigre,tresfubtilë ,  Sc  comme  fpiri- 
tuelleou  celéftë pénétrante  8c  vinifiante, 
tres-purëirëhtrétiêri  dé  la  viëjleplus  pro¬ 
chain  infiniment  dé  la  formé ,  8c  la  fource 
des  couleurs^  :  Mais  des  l’entréé  de  cette 
Ce  iiij 
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defcription  la  difant  vne liqueur  aigre ,  ie 
côçoy  qu  ils  nefçauêt  que  c’eftde  ce  Prin¬ 
cipe,  &qu'ils  ne  1  ont  iamais  artiftemet  ob- 
ferué,fuft-ce  la  Violette ,  Béguin,  SC  ceux 
qui  les  fuiuet ,  Sc  qui  font  enclauez  dedans 
cette  opinion: car  fi  le  Sel  eftceluy  quidô- 
ne  le  goufi:  au  mixte ,  Sc  que  rien  ne  Toit  fa- 
uoureuxfansluy ,  ilferoit  necefiaire  que 
cette  aigreur ,  qui  efl:  vn  goufi: ,  en  procé¬ 
dai!:,  &par  confequent  quelatresfubtile 
fubfiance  Mercuriale  fuft  plus  compofee 
que  les  deux  autres  Principes ,  &àinfine 
feroit-elle  pas  des  premiers  Principes; 
neantmoins  il  efl:  necefiaire  que  s’il  fe  dô- 
nevn  fimple  Sel  Sc  vn  fimple  Sc  premier 
Huilleux ,  qu’il  fe  donne  aufii  vn  premier 
Sc  fimple  Subtil  ou  Mer  cure, ou  bien  il  n’y 
a  pas  trois  Principes  premiers  en  tous  les 
corps,  félon  la  Chimie.  Qifiln’yait  pas 
trois  Principes  premiers,ç’efl:renuerferla 
fcience  qui  les  enfeigne ,  Sc  arguer  de  faux 
l’Art  qui  les  monftre  :  Cela  feroitmefme 
centre  ceux  qui  enclauent  cinqElemens 
dedans  les  corps  mixtes,  parce  qu’ilne  re¬ 
liera  plus  que  la  Terre  ,  l’Ëau,  le  Sel  8c le 
Soulphre,celuy-là  en  eftant  banny,c’eft  à 
dire  hors  du  nobre  de  ces  quatre  fimples, 
6e  à  iufte  raifon,puis  qu’il  fe  trouue  méfia  - 
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gé,  au  moins  fie  eft  l’aigre  qu’ils  propo¬ 
sent.  Car  eftant  pour  aduoüé  de  tous  les 
Chimiftes,  commenous  venons  dedire, 
qu’il  n’y  arien  defauoureux  8c  de  guftible 
enla  Nature  des  corps  que  le  feul  Sel,  8c 
d’odorant  quelefeul  Soulphre,  il  s’enfuit 
que  l’aigre  n’eft  que  Sel,  8c  commenous 
auons  monftré,  ce  n’eft  autre  chofe  que  le 
Selouuert,  lequel  reprend  corps  en  fon 
fujet,  retournant  ou  falé  ou  doux  comme 
auparauant:ainil  qu’il  fe  rencontre  aiffuc- 
cre,au  miel, 8c  en  toutes  les  chofes  douces 
8c  falees;  de  la  forte  l’aigre  ne  fera  pas  Mer- 
cure,ou  bien  le  Mercure  eft  Sel.  Que  fine 
trouuant  leur  compte  ils  veulent  mettre 
les  efprits  bruflants  pour  le  Mercure,  le 
leurr'efponds  comme  de  l'aigre  qu’ils  font 
fauoureux,  &par  confequent  mellez  8c 
non  ftmples,ne  fe  tirât  des  corps  qu’apres 
la  fermentation  qui  fait  cefte  vnion  Scmeft 
lange;  ce  que  nous  auons  dit  au  chap.du 
Selmefemblefuftîre  pour  cela  :  dé  forte 
que  s’il  y  a  vn  Mercure,  que  ce  ne  ferany 
cet  acide  pénétrant ,  ny  ce  bruflant,  mais 
quelque  autre  chofe  de  plus  {Impie.  Car  il 
eft  vray  qu’il  fe  tire  par  la  diftolution  Arti- 
ftexles  mixtes ,  vn  ftmple  corps  tresfubtil, 
clair,lumineux,fans  faneur,  8c  fans  odeur, 
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pénétrant  par  tout,  8c  fans  lequellesfu- 
jets  n’ont  point  de  vie  ny  de  couleur.  S  ils 
difent  qu’ils  ne  l'ont  pas  rencontré, le  leur 
rcfponds  que  c’eft  qu’ils  n’ont  pas  bien 
trauaillé ,  qu’il  eft  tel ,  &:  s’y  trouue  ;  mais 
veritablemet  il  y  faut  vn  Artifte  bien  ver- 
fé,autrement  il  perdra  cette  trèsfubtile  8c 
volage  fubftânce. 

Définition  Nous  affeurons  donc  qu’il  y  a  vn  tiers 

du Macnre  corps,trés-fubtil,pënëtrant ,  clair,  lumi¬ 
neux, la  matricê  dès  couleurs,  8c l’entretic 
dé  la  vie,  qüë  nous  nonmiôs  Principefub- 
til  ou  Mercure,  lequel  s’êxtràid  de  tous 
les  mixtes  par  le  moyen  du  grand  Artifan, 
8c  par  la  main  d’ vn  ouürier  trauaillant  fa- 
gëmènt ,  lequel  corps  efttresfimplé,  8c le 
trôifiefmé  premier  8c  firiiplè  Principe, d’v- 
né  feule  condition  8c  riatùre,pendant  qu’il 
ètt  eri  fa  première  fimpiicitéÆt  rtieflangé, 
d’autant  dé  forte  s  qu’il  y  à  de  Reigiie  des 
chofès:  aigre,  amér, ou  doüX ,  qüândilêft 
ioinéi  auec lé  Sel, dé  bonne  odétil  Ou  puât 
e  fiant  IbiÜSB a  l’Hüillëtfx.Iln  fa  riatürè  pre¬ 
mière  il  fë  mefle  indifféremment  à  toüt, 
niais  qui  dé  reçoit  faüëur  fiy  odeur  qùè 
parle  meflange,nÿ  fixation  que  pat  le  Sel. 

/  Meriange ,  il  rt’cft  pas  de  mefme ,  èn  tous 
les  concrets  éc minéraux,  autre  eft  celuy 
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des  métaux, des  pierres  precieufés ,  8c  en¬ 
core  autre  és  autres  concrets  :  és  métaux 
il  différé,  félon  le  mellangedu  Souphre 
gros  Se  impur  ou  du  fubtil ,  foit  intimeinet 
ou  par  accident  mefiez,  le  feul  or  contient 
le  plus  parfaiéb,  Se  les  pierreries  le  plus  lu¬ 
mineux  8e  efclatant  *,  neâtmoins  céluy  des 
autres  métaux  fe  peut  amener  à  la  pureté 
Se  bonté  de  celuy  de  l’or ,  s’il  n’eftoit  ainfi 
la  tranfmutatiue  d’Hermes  ÔcdeGeberfe- 
roitfauffe.  . 

Sesproprietezfontde  rendre  les  corps 
lumineux  8e  diaphanes ,  efquels  il  prédo¬ 
miné,  pénétrants  Se  extenfifs  ;  Se  quand  il 
n’eft  pas  arreftéparleSel,  de  les  rëdre  vo  • 
latifs  Se  fubtiis ,  de  fortifier  les  efprits  en 
l’Animal ,  foit  naturels  animaux  8e  vitaux, 
parce  que  rArtifanfefert  de  luypourfes 
plus  fubtiis  ouurages:il  efi:  comparé  à  tout 
ce  qui  efi:  de  plus  fubtil  en  ay  ât  les  effeéts, 
principalement  celuy  des  vents;  plufieurs 
Chimiftes  font  d’opinion  qu’il  en, efi:  la 
caufe materielle  auec les  Sels. 

La  maniéré  de  l’extraire  efi:  bien  diffe¬ 
rente  de  celle  du  Sel  &  de  i’huilleux5felon 
fon  fujet  .il  efi  ayfé  ou  difficile  à  faire  pa~ 
roiftre,  plus  ayfé  aux  Plantes  qu’aux  Ani-  . 
maux,  8c  à  ceux-cÿ  qu’és  M  in  erau  x  ;  b  e  m- 
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coup  ont  defcrit  de  celuy  des  métaux, 
mais  peu  s’en  acquittent ,  bien  qu’il  foit 
tresfaifablejl^enteds  de  les  réduire  en  leur 
prochain  Principe  de  Mercure,  car  pour 
î’ellongné  8c  premier  Principe ,  les'Arti- 
Près  ne  l’ont  encore  enfeigné ,  ny  pour  les 
mineraux,ny  pour  les  Plates:  fi  Dieu  nous 
preftevie,  nous  y  mettrons  quelqueiour 
la  main. 


T>e  l'EUm.mt  de  la  Terre. 

Ch  a  p.  XL  . 

Près  auoir  traitté  des  Principes 
generalement  8c  particulière¬ 
ment,  lés  Eiemens  s’offrentà 
nous. la  Terre,bafedesElemets 
félon  aucuns ,  demande  le  premier  rang; 
nous  ne  fauons  definie  au  chap.  general 
des  Eiemens ,  ains  feulement  auons  nous 
dit  que  nous  entendions  pour  l’Element 
vu  corps  d’vne  immenfe  eftendue  fans  in¬ 
clination  particulière,  afin  de  receuoir  in¬ 
différemment  toutes  les  femences ,  8c  les 
Principes  des  choies  quipeuuenc  conte- 
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nir  en  eux  :  de  les  conferuer,  fommeiliant 
ou  veillant ,  n’entrant  aux  corps  mixtes 
comme  neceffaires  à  leur  per fe&ionxmais 
comme  terminant  à  guife  d’vn  vailTeau 
qui  enferme, ou  d’vne  matrice  qui  conçoit 
8c  garde  les  femeces  iufques  au  iour  qu'el¬ 
les  doiuent  efclorre.La  T  erre  donc  eft  vn 
Elément  folide  diuifé  par  atomes  ,fans  mr 
clination  particulière ,  à  la  réception  des 
femences  ,  ayant  l’aptitude  cfattirer,  de 
conferuer, Segarder  les  Prin cipes  des  cbo- 
fes  8c  leurs  femences.  I’ay  dit  vn  Elément 
folide  diuife'  par  athomes ,  parce  quefepa- 
ré  de  l’Element  de  l’Eau  8c  des  Principes* 
il  ne  paroift  pas  autrement,  Sciufquesà 
maintenant  aucun  ouurier  ChimiPene  Pa 
veu  d’autre  forte, 8c  que  comme  vnepouf- 
fiere  tresdeliee  quand  le  Sel  en  eft  feparé. 

Nous  le  difons  fans  inclination  particu* 
liere  ,  car  de  quelque  corps  qu’il  puiffee- 
ftre  feparé,  foit  des  Animaux ,  Végétaux, 
ou  Minéraux,  il  n’a  pas  apres  plus  de  defîr 
de  l’vn  que  de  l’autre ,  ce  que  nous  auons 
apperceu ,  l’ayant  extrait  de  diuers  fujets 
de  ces  régnés  ou  genres  des  chofes :1a ter¬ 
re  extraire  des  Végétaux  attire  aufîî 
bien  à  elle  le  Minerai,  comme  celle  du 
Mineralla  Plante. 


Définition 
de  Terre. 
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Ce  corps  aride  &fecfeparé  des  Princi¬ 
pes  &  des  Artifans  n’a  autre  propriété  que 
celle  d’attirer  les  Principes  Sclesfemen- 
ces,  foitiointes  04  feparees  .  M’eftànt 
trauaillé  pour  defcouurir  s’il  ne  fe  pou- 
u oit  diuifer  les  autres  fubllanees ,  ou  dif- 
foudre  par  les  accuts,  ien’ay  tïouué  au¬ 
tre  vertu  que  celle  d?attirer,  comme  vne 
matriceles  femences  :  iel’ay  tenue  au  feu 
plufieurs  mois  fans  quelle  fefoit  alteree, 
ny  que  1  es  véhiculés  ay  ent  en  au  cune  ma¬ 
niéré  changé  fa  nature  ,  feulement  ay-je 
apperceu  qu’elle  fe  vitrifie  auec  le  Sel,  8c 
auec  les  fubftances  qui  en  contiennent 
beaucoup,  &quifonttres-folides, comme 
auec  les  Minéraux,  d'auqre  forte  n’arriuc- 
t’il  pas.  Il  ferqble  que  les  affineurs  ayent 
les  premiers, fans  y  penfer ,  efprouué  cet¬ 
te  vertu  par  leurs  cendrees,  car  lors  quy  el¬ 
les  ont  attire  les  métaux  imparfaicts ,  fi  on 
lef  p relie  par  le  feu,elles  rendent  ce  qu’el¬ 
les  ont  de  trop,retenant  ce  qui  leur  eft  be- 
foin  pour  la  vitrification  à  laquelle  facile¬ 
ment  ils  fe  reduifent  :  Ils  nous  ont  encore 
appris  que  les  os  dont  ils  y  font  leurs  cou¬ 
pelles  ne  contiennent  aucun  Sel  fixe  ,  8c 
tiennent  tellement  de  la  nature  de  l’Ele- 
ment  de  la  terre, qu’eftaçs  defpoüillez  des 
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Principes  Ù  de  l'Elément  dePEau,ils  font 
aptes  à  tout  ce  que.  cet  Elément  eft  em¬ 
ployé. 

Voulant  donc  efprouuer  quelles  eftoiét 
les  proprietez  des  cendres  priuees  de  leur 
Sel,  ic les  ay  plufieurs  fois  calcinées  à  di~ 
uerfes  fortes  de  feux,puis  autant  de  foisie 
les  ay  miles  dedans  de l*eau, mais  pour  ce¬ 
la  ne  m’ont-elles  donné  aucun  nouueau 
Sel,ny  autre  fubfta.ee;  elles  font  toufiours 
demeurees  en  leur  couleur ,  conûftance, 
Sepoids,  fansquei’yaye  peu  remarquer 
aucune  alteration.Reconnoiflant  qu’elles 
eftoient  ainfi  fixes  6e  permanentes  ,  i’ay 
pris  de  l’or  en  lamines  deliees ,  ie  l’ay  mis 
dedans  des  cendres  de  Cheihe  plufieurs 
fois  calcinées  8e  lauees ,  lift  fur  ii£fc ,  6e  ay 
pofé  le  vaiffeau  au  four  des  Verriers  par 
vn  mois j  ce  temps  acheué,l’ayant  ofté,ces 
cendres  auoient  attiré  l’or  à  elles, 8e eftoiét 
toutes  rougeaftres, tirant  fur  le  doré,  dont 
par  apres  i  eus  bien  de  la  peine  à  retirer 
l’or. Delà  8e  par  autres  diuerfes  expérien¬ 
ces,  i’ay  appris  qu’elles  attirer  indifférem¬ 
ment  Peau ,  l’huille,  le  Mercure ,  8e  toutes 
les  ftibftances  fimples ,  mais  comme  elles 
les  attirent  ayfément,  elles  les  relafcJhent 
âufîi  facilemét,  8e  qu’outre  cela,  elles  n’ont 
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aucune  propriété.  Celle  connoiflancema 
fait  pluîieurs  fois  conliderer  l’erreur  de 
nos  anciés  en  la  calcination  Sclauemêtdes 
cendres  des  cornes  8c  de  lyuoire ,  croyat 
par  telles  préparations  faire  d’excellens 
remedes<Mais  rExperience  fille  de  laRai- 
fon  8c  duTëps,  a  bien  fait  voir  à  tous  ceux 
qui  ont  gouuerné  le  grand  Artifan,côbien 
ils  le  font  trompez,  Sc  combienils  ont  de- 
ceu  ceux  qui  les  ont  trop  legeremet  creus, 

-  C’ell  delaforte  que  nous  afieurons  l’E- 
lementdela  Terre  eltre  fimple,  icdy  ce- 
•lüy  que  l’Art  nous  lepare  de  toutes  mix¬ 
tions,, que  nous  eflimons  trespure,contre 
lapenfeedeceux  qui  affirment  qu’il  ne  fe 
trouue  point  d’Elementpur  Sc  fenfible,  8c 
qu’ils  font  tous  meflangez  des  ia  Création 
du  Monde,que  depuis  ce  temps  là  ils  ne  fe 
font  pas  defpoüillez  de  leurs  grolfes  rob- 
bes  j  ny  desbroüillezdeleursmefianges. 
A  la  vérité  i’apperçoy  alfez  que  fans  Art 
nous  ne  rencontrerions  pas  les  Ëlemens 
fimples,non  feulement  les  Elemens,  mais 
encoreles  Principes;8c  puis  dire auec  tou¬ 
te  alfeuran ce,  que  cet  Art  quiles  monftre 
8c  fait  connoiftre,  effc  vne  autre  Nature  en 
la  Nature,  quoy  que  difficile ,  principale¬ 
ment  aux  pareifeux  8c  faineâts  qui  croyct 
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fçauoir  tout  par  liures,&:  auoir  autant  d: ad- 
uantage  en  la  deficouuerte  des  ciiôfes  que 
ies  fçauants  laborieux. 


’Del'Slement  de  l'Eau, 

Ch  a  P.  XIL 
È  ne  veux  pas  rapporter  icy  les 

^®°Pinions  ^es  ^nciens  fur  l’JEle— 

ment  de  l’Eau,  il  ne  m’importe 
*s’ils  l’ont  côneuë&mife  en  prix 
par  delà  fa  valeur  ou  non,  8c  fi  Thaïes  Mi- 
lefius  8c  Parmenides  l’ont  eftimee  le  Prin- 
cipe  de  toutes  chofes, car  ne  me  feruât  des 
authoritez  eftrangeres,  il  me  luffit  de  fç a- 
uoir  quaü  commen cerner  Dieu  feparale 
fec  de  1  ’humide,  que  l’vn  fut  nome  T  erre 9 
8c  1  autre  Eau ,  8c  qu’en  ces  deux  fe  voy enc 
la  figure  8c  les  générations  de  ce  globe. 

L’Eau  eft  donc  le  fécond  Elément  dont  DefitntUü 
parle  le  Genefe ,  8c  le  deuxiefme  des  Chi-  âe  l'Eau? 
milles  j  c’eft  vne  matière  liquide ,  claire, 
fluide,  diflolutiue  du  Sel  tant  premier  que 
fécond,  apte  à  la  réception  de  toutes  fie- 
mences ,  fans  aucune  inclination  particu¬ 
lière,  Scia  plus  grande  matrice  de  ceglo- 
£>d 
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be.De  toutes  ces  différences  la  diffolutiue 
du  Sel  luy  eft  fpecifique,  8e la  diftingue  de 
la  Terre  8c  des  Principes  ;  car  en  toute  la 
nature  des  corps,  la  feule  Eau  refoult  ou 
diffoult  le  Seljl’huille  8c  le  Mercure  fe  ioi- 
gnent  bien  auec  luy,  qui  font  deux  fubftâ- 
ces  liquides, mais  aucune  ne  le  diffoult ,  8c 
paroift  mefmepar  l’ordre  deplufieüfs  mix 
tions  que  fans  l’Element  de  l’Eau  qui  ou- 
ure  en  quelque  maniéré  ce  Principe ,  qujc 
difficilement  les  autres  fepourroient  ioin- 
dre  par  le  feul  cours  de  la  Nature^  ie  ne  dis 
pas  ain  fi  pour  l’Art,  par  ce  que  plus  fort  en 
certaines  rencontres  que  la  Nature  ,  il  la 
pouffe  à  déplus  hauts  degrez  quelle  n’ar- 
riueroit  par  fon  fimple  niouueinent.  Com¬ 
me  il  fepare  fes  premiers  Principes  8iles 
amejne  à  leur  parfaitte  dépuration,  il  les 
peut  auffi  vnir  fans  les  Elemens:ce  que  ne 
fait  la  Nature ,  auffi  befongne-t’elle  auec 
les  féconds  ,lefquels  quelques  parts  qu’ils 
foient  eftant  fpecifiez  retiennéttoufiours 
quelque  petiteportion  des  Elemens,prin- 
cipalementdeceluy  de  l’Eau  ,  8e  ne  pou  - 
uons  dire  qu’ils  en  foient  totalement  def- 
pouillez,  s’ils  ne  font  réduits  à  leur  pre¬ 
mière  fimplicité.Maintesfoisnous  croyôs 
que  cet  Elément  ait  quitté  abfèlument  les 
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corps  où  il  ne  paroift  pas,  neatmoins  tres- 
bien  meflé ,  comme  au  bois  fec,  fuit  il  fe- 
ché  par  longue  efpacededâs  le  four  chaud 
le  diftillant  il  paroiftra ,  ainfi  fe  cache-c  il 
auec  les  féconds  Principes  ,  defquels  auec 
artifice  Ton  le  fepare  pour  les  mettre  à 
leur  fîmplicité.  Cette  liqueur  paroift  auoir 
bien  plus  de  part  en  la  mixtion  Sc  généra» 
tion  des  chofes,que  la  terre  Sc  les  mixtiôs 
fe  font  mieux  en  elle  Sc  plus  vifiblement 
qu  aiileurs:l  on  voit  bien  que  l’huilieux  fe 
perd  en  la  terre,  Sc  f  l’on  y  adioufte  du  S  el 
Ton  ne  peut  apperceuoir  qu’ils  s’vnifient, 
il  n  en  va  pas  ainfi  de  fEau;  voulez  vous  a- 
u ec  elle  ioin dre  l’huille , qui  femble  beau¬ 
coup  s’efiongner  de  telle  vnion ,  difibluez 
duSel  dedans  l’Eau  iufques  à  ce  qu’elle  foie 
pleine  8c  qu’elle  n’en  diffolueplüs ,  puis  y 
adiouftez  de  l’huilleà  proportiô,auecpeû  * 
d’agitation  le  tout  fe  mellera,fans  queTont 
puiffedifcernerTvn  de  l’autre ,  voire  pour 
les  feparer  il  y  conuiendra  vfer  d’Artificeî 
de  la  forte  fe  fait  le  fauon,  c’eft  auec  vne  le- 
xiue  tresforte  Sc  de  l’huille,  ainfi  dy- j  e ,  le 
fauon  ofte  les  taches  ;  àinfi  par  le  moyen 
de  l’Eau  s’vniflent  &fe  ioignet  beaucoup 
de  corps, le  Camphre  ne  fe  peur  diffoudre 
dedans  l’Eau  diftiHee,mais  que  l’on  difiol- 

C  cij 
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ue  du  Seljàl’iieuremcfmeilfe  rendra  Eau 
auec  elle,&  la  laifTera  diaphane  comme  el¬ 
le  eftoit, quelque  refoult  qu'il  foit  dedans. 
*fT  mmc  ^es  3  Philosophes  Chimiftes  difent  en 
j a  somn  .  j  eurs  grandes  operations,  que  le  Mercure 
efl  le  moyen  qui  conjoin&les  teintures: 
nous  pouuons  pareillement  dire  que  l’E-. 
lement  de  l’Eau  eflie  moyen  &  le  lien  de 
toutes  les  plus  véritables  mixtions ,  foit 
qu’il  fe  rarifie/oit  qu’on  le  voy  e  condenfé 
8c  en  fa  forme  ordinaire,  car  il  eft  en  per¬ 
pétuel  mouuement,ores  fe  rarifiant ,  ores 
fe  condençant ,  8c  ores  vniflant  les  Princi¬ 
pes  8c  les.  autres  fubftances. 

Si  l’on  /demande  à  quoy  fert  la  terre 
en  ce  meflange  puis  qu’elle  ne’fe  dilfoult 
pointd’on  repart  que  réduite  en  athomes 
&:meilagée  dedans  l’*Eau  elle  n’eftpas  per¬ 
ceptible,  cela  paroift  en  touteslçs  liqueurs 
desmixtesjdefécees  elles  font  très  claires, 
8c  diaphanes,mais  apres  que  l’on  les  diftil- 
lej’on  trouuera  quelques  clairs  qu»ils‘fuf- 
fentauant,  qu’ils  contiennent  delà  terre 
qui  ne  fe  voyoit  auparauant.Elle  fert  donc 
jsnfa  phy-  à  terminer  l’Eau  8c  les  liqueurs  lîmples. 
fique  Her-  le  ne  fçay  que  veut  dire  Henry  Nolle 
■mtttfie.  parf0n  eau  première  imaginée  dedans  le 
premier  cahos,  que  d’autres nomm et  Hy- 
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îegiale,au  moins  quelques  vns  la  font  paf- 
fer  pour  cela,Sc d’autres  pour  le  Mercure: 
il  trai&evn  peu  fesmatieres  trop  abftra&e- 
ment,pour  entedré  à  la  façô  de  Seuerin  de 
Danemark,  car  en  la  diÆe&ion  des  mixtes 
il  ne  nous  paroift  qu’vne  pure  Sc  finaple 
Eau,  que  nous  nômôs  Eiemétjcelle  qui  effc 
engrofïle  de  quelque  fubilance  des'Prim 
çipes  efî:  pluftoftvn  mixte  auquel  l’Elemet 
de  l’Eau  furabôde,Sc  donne  la  dénomina¬ 
tion.  Cet  Element'abondeleplus  en  tous 
les  mixtes,  principalement  aux  Animaux 
Sc  Végétaux  ,  lors  qu’ils  font  en  leur  vi¬ 
gueur,  ce  quin’eftpas  fans  raifondl  eftbié 
à  propos  que  le  fujet  le  plus  vniuerfel  des 
mixtions  furabonde  és  corps  pour  fournir 
à  toutes  heures  aux  dilfolutions  conférant 
le  mellange  ;  la  lombarde  Scia  Morelle  fe 
reduifent  prefque  toutes  en  eau  ,  ayant 
tres-peu  deterre,Sctrespeu  desPrincipes, 
principalement  du  Salé  Sc  de  l’huilleux: 
de  mefme  le  Concombre  ,  la  Citrouil¬ 
le  Sc  femblabîes  ,  pour  cela  font-ils  peu 
noumlîiers. 

Ses  proprietez  donc  font  deferuir  de 
lien  Sc  de  moyen  aux  meflanges  des  Prin¬ 
cipes  ,  Sc  de  fécond  outil  aux  Arti- 
fanspour  faire  leur  ouurageSclemeflan- 
D  d  iij 
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ge  de  leurs  matières:  l’Eau  fimple  enfraint 
puilfamment  l’acuité  8c  faleure  du  Princi- 
pe  Salé,foit  premier  ou  fécond ,  autât  que 
la  terre  rompt  la  tenace  de  l'huilleux  8c 
l’empefche  de  forte  qu’ordinairement  il 
en  perd  fa  propriété  conferuatrice  8c  bai- 
famique:fans  l’Eau  l’on  ne  fçauroit  extrai¬ 
re  lé  Principe  Salé, foit  premier  ou  fécond 
des  fuj ets  qui  le  contiénnent,fans  luyauffi 
feruant  de  véhiculé  aux  fubftances  nour- 
riflieres  ,  aucun  corps  mixte  ne  fçauroit 
eftre  nourry  ny  prendre  accroifiement, 
les  raifons  nous  les  auons  dites ,  parce  que 
les  meflanges  ne  fe  peuuent  faire  autre- 
part,fans  Àrt,  qu’en  lu  y  8c  par  luy  en  la  ter¬ 
re  ;  ces  aptitudes  &  proprietez  connues 
de  luy,  ont  fait  penfer  qu’il  eftoit  plus  ex¬ 
cellent  aux  ouurages  de  la  Nature  que  la 
terre, auflî  s’en  fert-elle  dauantage  :  fi  yne 
Plàtitè  en  fa  vigueur  contient  vne  partie 
de  terre ,  elle  en  a  quinze  d’eau. Beaucoup 
ont  penfé  là  defius  que  noftre  globe  con- 
f  tenoit  Beaucoup  plus  d’eau  que  de  terre, 
Bnfa  r^-  non  pQur  gn  qUe ^  a  jqéry  Nolle,  pour 
empefcher  que  la  terre  ne  foit  bruflee  ou 
T  eha^  4.  embrafee, mais  pour  l’ayde  des  diflblutios 
mixtions, &  generations:fçauoir ,  cqmeil 
le  rapporter  il  y  a  des  Eaux  fous  lesÇieux 
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5tpar  deiïus  les  Cieux,nous  lelaiffons  aux 
Théologiens,  ceux  qui  n’admettent  des 
Cieux  fepeuuent  rire  de  cela,.  Si  l’on  re¬ 
part  que  c^eftpar  lauthoritédes.Saindtes 
lettres, qu’ils  le  dis  et ,  l’on  peut  aulîi  repli-* 
quer, que li  elle  eft  pour  ce  lieu  expliquée 
literalement,  &  à  la  première  rencontre,  ctnefch. 
l’onpeut  dire  de  mefme  ,  qu'il  y  a  des  oy-  i.verf.$o 
féaux  du  Ciel ,  car  elle  en  parle  delà  for- 
te,quoy  que  iufques  à  maintenant  tous  lés 
oyfeaux  qui  fe  font  defcouuerts  font  t ex-. 
reftres,c  eft  àdire,naiffentfurlaterre,  àla 
façon  de  tous  les  autres  Animaux  terre- 
ftres.  Mais  pour  donner  quelque  accom¬ 
modation  à  ce  different ,  8c  ne  tôber  point 
dedans  limpieté,  il  faut  fçauoir  qu’en  ces 
faincts  lieux.  Ciel,  Firmament  &c  Air,  font 
fouuent  pris  pour  vne  mefme  chofe. 

Quittant  donc  ce  different ,  nous  dirons 
qu’il  eft  de  noftre  fcience  d’affeurer  qu’il 
n’y  a  point  de  véhiculé  tant  excellét  pour 
tirer  la  vertu  laxatiue  des  Plates  que  l’Eau 
fimple,8c  cela  par  la  puiffance  ou  aptitude 
quelle  a  pour  diffoudre  les  Sels  que  nous 
auons  dit  porter  telle  faculté,  &  que  ceux 
quife  méfient  de  faire  des  extraits  des  la- 
xatifs  doiuent  pluftoft  prendre  des  Eaux 
fimpies ,  comme  les  diftiliees ,  que  les  im- 
D  d  iiij 
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pregnees;  car  plus  elles  font  fimples  d’au- 
çant  produifent  elles  cet  effedt  excellent. 


$i  pour fçauoir  que  les  Plantes  font  corn- 
pofees  de  trots  Principes  &  de  deux 
Siemens  3  comme  tout  le  tejle  des 
autres  mixtes ,  celaenfeigne 
leurs  qualité jÿ 
faculté^. 

c  h  a  p.  xiu,  ' 

’Eft  vne  queftion  qui  peut 
eftre  faite  8c  tres-à  propos 
pat  ceux  qui  receuront  la 
Chimie  pour  vn  grad  &tres- 
cxcellent  Art,Sçauoir  fi  l’on  peut  connoi- 
ftre  lesqualitez  &c  facultez  des  Plantes5 
pour  auoir  appris  que  félon  laChimie  elles 
font  compofees  de  ces  trois  Principes  &c 
de  ces  deux  Elemens.  Sans  beaucoup  y 
penfer,preuenu  delaraifon  ,  j ’oferois  dire 
que  non,ainfi  generalement;  Mais  s'il  efl 
concédé  qu’il  n  y  ait  rien  en  toute  la  Natu¬ 
re  fans  Sel ,  rien  d  odorant  fans  Soulphre 
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ou  huilleux ,  Sc  rien  de  coulouré  qui  n’ait 
duMer cure  ou  fubtil, voire  rien  de  chaud, 
de  froid,de  fec  Sc  d’humide ,  comme  l’afr 
feurentles  Chimiftes,  quinait  auec  ces 
trois  Principes  de  l’Eau  &c  de  la  terre  î  II  ÿ 
a  del’apparëce  que  par  telles  qualitez  l’on 
perceura,fufuât le plusSc  le  moins  deleurs 
rencontres,  celles  qui  abondent  ou  font 
difetteufes  des  Principes  &:des  Elemens, 
5c  félon  cela  beaucoup  de  leurs  facultez. 
Mais  repartira  le  defireux  de  feauoir ,  par 
là  ne  pourra-  t’on  pas  pourtant  connoiftre 
Û  elles  font  laxatiues,  alexitaires,venimeu 
fes,ou  alimentaires ,  ny  les  autres  vertus 
fpecifiques  :  L’on  ne  dira  pasqueleKaly 
poureftre  plusfalé  que  toutes  les  Plantes 
qui  nous  font  defcouuertes,  purge  le  ven¬ 
tre  dauantage  que  l’abfinte  qui  n’en  a  pas 
tant,ny  que  le  Theda,pour  eftre  plus  huil¬ 
leux  Sc  odorant  que  le  Pommier  foit  plus 
nourrilîier  que  luys  que  l’Angelique,  plus 
acre  Sc  amere  Sc  plus  odorâte,que  la  S  cor- 
zonaire  rehfte dauantage  ou  guerifie  plus- 
toft  la  morfure  de  la  V ipere  ;  que  le  Pauot 
châpeftre  plus  coulouré  que  le  Bled  foit 
plusplein  d’efprits  r  eftauratifs;  8cque  laluf- 
quiame,plus  huilleufe  Sc  plus  odorateque 
le  Napel,foit  plus  venimeufe.Côme  telles 
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qualitez  n’enfeignent  pas  la  différence 
d’entre  celles  dvn  mefine  genre  de  vertu, 
moins  defcouuriront -elles  les  propriétés 
de  celles  qui  font  foubs  différends  genres 
de  qualitez  &  vertus . Ainfi  fera-t’il  diffici¬ 
le  de  difcerner  les  venimeufes  des  alexi- 
taireSjScles  purgatiues  des  alimetaires,  &: 
les  autres  fpecifiques  aux  mébres&à  leurs 
maladies,8cce  ne  fera  nôplus  faire  que  par 
les  fens  du  gouft,de  l’odorat, de  la  veuë,&: 
que  par  la  diffedio  fimilaire  &  organique. 

Il  faut  aduouè'r  que  cette  objedion 
eft  véritable  ,  pour  les  vertus  totalement 
fpecifiques  ,  bien,  qu’apres  auoir  recon- 
neu  par  expérience  la  vertu  cfvne  Plan¬ 
te,!  on  pourroit  en  fuite  par  fon  anatomie 
coniedurer  d’où  elle  auroit  fa  vertu ,  eftat 
à  prefuppofer  que  la  conuenance  des  fub- 
ftances  y  fert  de  beaucoup.  Mais  qüat  aux 
facultez  que  les  Plantes  poffedent  des 
Principes  ouuerts  où  fermez ,  8C  defquels 
les  Artifans  fe feruent, ie  croy  que  l’on  en 
peut  dire  quelque  chofe.  Car  s’il  eft  yray 
ce  que  les  meilleurs  Chimiftes  affirment, 
que  tous  les  acides  font  Sels  ouuerts  ayat 
faculté  d’incifer  &  d’ouurir ,  de  defalterer 
êc  rafraifchir;toutes  fois  &  quâtes  que  Ion 
rencontrera  vue  Plante,  ou  de  fon  fruid 
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de  relie  condition  ,•  l’on  ne  deura  craindre 
de  dire  qu’ils  ont  ces  qualitez  8c  facilitez, 
8c  cela  plus  abfolument  que  ce  que  l’on  af- 
feure  enhefcole,  que  ce  qui  eft  amer  eft 
chaud:  Parce  que  celuy  là-tôbe dedans  la 
reigle  doree  de  tout  8cde  nul,8c  l’autre nô, 
L’on  le  vérifié  par  la  confédération  de  tou¬ 
tes  les  Plantes  aigres ,  ou  pluftoft  par  tous 
les  aigres  delà  Nature  qui  font  rafraifchif- 
fans  fans  exception  lefont  plus  ou  moins 
félon  leurs  degrez  d’aigreur.  Pour  cela  le 
Citron  eft  plus  rafraifchiftant  que  l’Or  an¬ 
ge,  le  T  refie  aigre,  nommé  Alleluya ,  que 
le  Pourpié;rOfeille  de  pré  que  la  cultiuee, 
la  ronde  que  la  longue ,  8c  ainfi  des  autres, 
Scn’y  a aucun  aigre  quifoit  connu parmy 
nous  quine  rafraifchiffe,  mefme  celuy  qui 
eft  extraict  des  compofez  8c  des  liqueurs 
fermentees ,  comme  de  Biere ,  de  Cidre, 
d’Hidromel,de  fu  c  dePalme,deBouïl  leau 
8c  de  vin,  voire  encore  des  leuins  de  fari- 
nes  deBled,de  Seigle,  d’Orge,  d’Aupine, 
de  Pois  8c  autres  femences . 

Quelqu’vn  ayant  veu  l’efFedt  de  l’Eau 
de  feparation,  vulgairemét  nommee  Eau- 
forte, Sc  du  fort-aigre  de  Vitriol ,  dira  que 
tous  les  aigres  ne  rafraifchifTent  pas ,  puis 
que  ceux-cy  bruflent  tresviolemment  au- 
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tant  ou  plus  que  le  feu,  &:âufii  fondante- 
ment  ;  Mais  l’on  iuy  repartira,  que  cette 
violente  adion  qu  il  a  remarqué  en  ces  li- 
queurs,n’eft  pas  pareille  à  celle  du  feu,  car 
elles  corrôpent  par  leur  tresgrade  aftiui- 
té  liquifiét  les  fujets  qu’elles  touchent;? 
car  efiâs  Sels  ouuerts  8c  eftédus,  ou  fi  l’on 
veutjfpirituaiifez ,  leur  a&ion  efi:  d’autant 
plus  prompte  &  plus  puifiante, .  voire  elle 
efi:  telle  qu’elle  trauaille  fur  1res  plus  folides 
métaux, non  comme  le  feu  qui  les  fond  ou 
calcine ,  mais  comme  vn  acre qui  les  cor¬ 
rode, ainfi  que  nous  auÔs  défia  dit  au  chap. 
du  P rin cip e  S alé .  A gifiàn t  d  6  c  fur  les  cho- 
fes  plus  folides, à  meilleure  raifon  peuuét- 
ils  trauailler  fur  les  mois  8c  rares  ïBcltvc- 
ftige  qu’ils  y  laifient  refiemblerpluftoftà 
la  mortification  caufee  par  vn  froid  excef- 
fif  &  par  la  gelee,  que  par  le  feu  ;  ce  qui  efi 
grandement  confiderable  en  tel  rencon¬ 
tré!:  Dâbondant  c’eft  que  quelques  violets 
que  foi  et  Ces  aigres,  vfurpez  en  deiiequa- 
tité  auec  vn  véhiculé  qui  afFoibîifie  : &r  ô- 
pe  leur  grade  a&iuité  8c  acuité ,  ils  rafraif- 
chifseteômè  iofortaigre  de  Vitriolmis  de 
dâsdéleauiufquesavneagreahle  aigreur, 
pareille  à  celle  duCitr6,vne  verree  de  cet¬ 
te  liqueur  dèfâlterera  8c  rafraifchira  plus 
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fnfebricitât  que  toute  l’eau  d’vneriuiere. 
Cette  objection  refoluë  il  s’en  forme  v- 
ne  autre,  fçauoir  qui  ayat  desPlates  rafraif 
chiffantes  fans  eftreacides,telles  que  font 
lePauot,laCiguë,  la  Iufquiameja  Mâdra- 
gore,  l’yne  8c  l’autre  Morelle,  le  Nénu¬ 
phar, le  Pourpié,la  lombarde ,  8c  fembla- 
blés;  que  ces  termes  ne  feront  conuerti- 
bles  ;  Tout  ce  qui  eft  aigre  eft  rafraifchif- 
fant,auectout  ce  qui  eft  rafraifchiffànt  eft 
aigre.  ,  - 

À  cela  ie  reparts  qu’il  eft  vray  qu’en  bon_ 
raifonnement  l’on  ne  conclud  pas  del’ef- 
pece  au  genre  ,  mais  du  genre  à  l’efpece, 
aufli  n’en  voudroit -on  pas  vfer  autremet, 
il  fuffit  de  trouuer  &  demonftrer  que  tou¬ 
tes  les  Plantes  aigres  font  rafraifchifîan- 
tes ,  d  elles  puis  apres  l’on  peut  plus  ayfé- 
ment  venir  à  la  recherche  des  autres  ,  8c 
doù  leur  vient  qualité  froide, puis  qu  elles 
ne  font  pas  aigres, &:  fi  c’eft  la  qualité  aéhi- 
elle  ou  la  potentielle  qui  fe  monftre  aux 
vnes  8c  aux  autres. 

Pour  vuider  vne  telle  queftion  il  conuient 
fçauoir  quelles  différences  il  y  a  entre  la 
faculté  Narcotique  ou  endormiffante,  8c 
ftupefa&iue  d’auecl’  Anodine  8c  la  qualité 
rafraifchilfante,  8c  fi  les  chaleurs  qu’il  faut 
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abaiffer  ou  efteindre  font  propres  ou  acci¬ 
dentai  es* 

Pour  la  première,  laNârcotique ,  il  eft 
très  -  euident  quelle  difc  e  du  tout  de  F  A- 
nodine,8ç  de  la  qualité  rafraifchiffante ,  Sc 
que  ce  n’eft  qu’une  vertu  ftupefaéfciue  ou 
endormiflanté  qui  retarde  feulement  Fa¬ 
ction  d’vne  nature  efFrenément  irritée ,  8c 
non  la  qualité  froide ,  comme  l’ont  creu 
a Liu.  6.  de  plulieurs  anciés,de  cette  opinion  eft a  Fer - 
ft  Method.  nel,il  afteure  que  la  qualitéNarcotiqüe  eft 
ebap.j.  toute  autre  queFAnodine,  Scque  laquali- 
té  rafraifchiflfante,tefmoin  que  la  lôbarde 
eftimeepar  les  anciens  plus  froide  quela 
lufquiame ,  8c  ri’ eft  endormante  comme 
elle:  de  forte  que  la  faculté  qu’elle  môftre 
enfon  aéfcion  ne  peut  conclure  que  ce fok 
par  fa  froideur,  maispar  fa  forme,aufIi  les 
Plantes  Narcotiques  prifes  au  dedas  altè¬ 
rent  pluftoft  que  de  defalterer  8c  rafraif- 
chiir,  ainfi  en  fait  le  Pauot  8c  le  Solanum, 
Rabiofum,  la  Mandragore  8c  femblables . 
L’Anodin  qui  adoucit  Sc  linie  les  douleurs 
eft  encore  autre  chofe,il  fetrouue  ésMau- 
Femel  liu  ues  *  Violiers  >  au  Melilot ,  au  Bouillon 
j.de pt Me-  blâc  8c  autres,pour  les  plus  forts  on  pour¬ 
vue  .  roit  adioufterla  Morelle  8c  le  Nénuphar, 
17  •  mais  tous  ces  adouciftemens  ne  viennent 
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pas  par  la  froideur,encore  que pnfe  au  de¬ 
dans  elles  defalterent  8c  rafraifchifîent, 
cela  feraiuftifié  par  les  differetes  chaleurs 
contre  lefquelles  elles  agiflent  »  car  nous 
auons  dit  qu’elles  font  confiderables  pour 
en  trouuer  la  vérité.  Or  il  eil  pour  collant 
que  la  chaleur  s’allume  au  corps  humain 
de  quatre  maniérés ,  fçauoir  par  les  efprits 
agitez  par  rpbftruââô5par  la  pourriture^  é* € - 

par  l’emotion.  Galien  ayant  efgard  à  d  au-  4 
très caufes,  en  met  de  cinq  efp  é  ces  ,fça-  U 

uoir  le  niouuement ,  la  pourriture,  l’ap-  des  caufes' 
prochement  du  feu  ou  d’vne  autre  cha-  des  maU- 
leur,la  conftipation,&;  la  matière  fufcepti-  diesda.z. 
ble  de  cette  impreflion ,  ces  cinq  auec  les 
quatre  que  nous  expofons  fepeuuent  bien 
accommoder,  conliderant les  caufes pri- 
mitiues,  mais  çhoififlant  pluiîofl:  les  pro¬ 
chaines  nous  ne  nous  amuferonsicy  aies 
accorder  j  il  efl  donc  bien  vray  que  les  ef¬ 
prits  enflammez  aux  Animaux,  foit  par  a- 
gitations  violentes  de  mouuemétdelieu, 
ou  par  continuel!  e  8c  violente  douleur  fe¬ 
ront  pluftofl:  rafraifchis  par  les  Narcoti¬ 
ques  que  par  les  autres  ,  la  raifoneftque 
ceflantlacaufeceifera  l’efFedj  remettez 
les  efprits  à  leur  repos  8c  à  leur  a/fiette, 
fans  doute  ceffera  la  chaleur  procédant  de 
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îeuragitatiô:  ainfi  vne  lôgue  colihon,  oü 
vn  àflîdu  froy  ement  ayant  efchauffé  deux 
corps  folidesjla  chaleu  r  celfera  le  mouue- 
merit  ceflant,  le  Narcotique  ayant  abom¬ 
iné  les  efprits  il  faut  que  la  chaleur  celle, 
mais  ce  n'eft  pas  par  la  qualité  rafraifchif- 
fante;ainfi  cette  qualité  ne  fera  confiderat 
hle en  ces  fujets  pour  telle operatiô.  Quât 
à  celle  de  l’obltruétion  8c  de  la  pourritu  re, 
ces  Narcotiques  fenflammeront  pluftoft 
que  del’elleindre ,  il  faut  des-opiler  8c  ils 
opilent,ilEâutincifer8cils  conllipent  :  de 
forte  que  ce  n’eft  pas  d’eux  que  l’on  pren¬ 
dra  cet  ouurâgemy  des  Anodins  auhi  (  au 
moins  dii  tout)ils  ne  des-opilent  ny  ne  re- 
fiftent  a  la  pourriture  j  nous  lèprendrons 
donc  des  acides,qui  par  la  tenuité  de  leurs 
parties  refoluertt  8c  refirent  à  la  pourritu¬ 
re,  &:  rafraifchilfent  ;  aulîi  fortt-ils  excel¬ 
lents  aux  heures  putrides  Seaux  dures  8c 
opiniaftres  obftructiôs.  Relié  l’Errolme, 
quia  pour  caufe  l’acuité  des  Sels ,  car  rien 
decorrohf  fans  Sel,  celle-cy  ne  fera  pas 
elleinte  par  les  Narcotiques  s’ils  n’abon¬ 
dent  en  l’Element  de  l’Eau  pour  delirem- 
perles  Sels,ny  parles  Acides  s’ils  nefont 
fortaqueux  :  mais  parles  Anodinstres- 
aqueux, comme  la  Morelle,  la  lombarde, 
Scfem- 
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âcfemblables,  s  efteintplus  puifïammënt 
telle  chaleur,  d’autant  que  les  Plantes  ac- 
queufes  fans  faueur  Sc  odeur  font  treseifi- 
cacieufes  pour  la  refolution  3  dilfolution, 
Sc  infra&ion  de  la  corrbiion  Sc  acuité  des 
Sels ,  taufè  de  telle  chaloir.  Ces  diuerfes 
chaleurs  hous  apprennent  qu’il  y  adiuer» 
rafraifchiïlànsjprincipalement  1  aigre  du¬ 
quel  nous  poùüons  dire  tout  aigre  Sc  a c- 
queux  ;  car  l’on  peut  alfeurer  de  celuy-cÿ 
que  toutes  les  Plantes  acqueufes  fans 
gouil  Sc  fans  odeur  ,  au  moins  tres-pe- 
tite  j.ont la  puiffance  d'enfraindre Pacuité 
des  Sels ,  Sc  d’efteindre  la  chaleur  qu’ils 
‘cauferontparleür  èrolion. 

Voyons  maintenant  il  nous  aurons  pa¬ 
reille  rencontre  pour  les  Plantes  chaudes 
que  nous  auons  eu  pour  les  froides.  Si 
toutes  les  Plantes  amer  es  eüoient  chau- 
des,ou  touteslesafpresjceferoit  bien  toit 
fait: mais  il  n’en  va  pas  ainii ,  Sc  puis  l’amer 
Sc.  l’afpre  font  effets  du  S  elj  il  rte  fe  dit  pas 
en  Chimie  que  le  Sel  ait  Cette  qualité. 
L’huiüeuxeiU’attache  du  feu,  £c  fans  le¬ 
quel  les  Artifans  ne  travaillent  point ,  il  y 
a  de  l’apparence  félon  cela  qui  efl  ce- 
luy  qui  peut  donner  la  qualité  chaude. 
Or  il  fe  defcouure  par  le  flair  ,  que  plus 
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vnePlatca  d’odeur*  dautat  doit-elle  abô- 
der  en  cePrincipehuilleux,&:eftre  chalou- 
reufe ,  i’entêds  qui  doit  exciter  la  chaleur, 
foit  en  corroboart  &  refueillât  les  efprits*. 
ou  refchauffant  vne  nature  froide  Sdan- 
gouree,toutesfois  l’on  ne  Fa  conneu  de  la 
forte  ;  il  y  a  deux  generales  odeurs ,  Fa- 
greable8dapuate,defquelles  il  fautfçauoir 
fi  elles  font  efgalemet  chaudes,&:fi  1  agrea^ 
bleeft  plus  chaude*  &  fans  exceptiô  chau- 
de,oulapuâte.Pour  celleby,nous  pouuôs 
dire  qu’il  y  a  exceptiô  ;  l'Oppiü  eft  pu  at&t 
narcotique,âufli  eft  la  Ciguë  êc  la  îufquia- 
me.  Le  Poiureau  côtraire  eftgrandement 
chaud,auflîeft  Je  Piretre&l’Euphorbe,S£ 
ont  peu  d’odeur:  cornet  cela,dira-t’on,Fo- 
deur  ne  procedepas  de  l’huilleux,Sd’huil- 
leux  ne  donc  pas  la  chaleur*  L’on  peut,  ce 
mefembie  repartir,qu’il  eft  vray  que  tout 
ce  qui  efchauifen’eft  pas  odorat,mais  tout 
ce  qui  a  odeur  a  de  1  huileux  felô  certaines 
proportiôs,&participe  a  quelqu  e  chai  eur* 
plus  oumo.ns,  félon  que  la  Plante- eft  bien 
odorantejainfi  le  Girofle  eft  chaud  Sc  bien 
odorâtjle  Binjoin,le  StoraxJeGeneurier, 
ôc  mil  autres,  &  fi  le  Poiure  &:  l’Euphorbe 
paroifTent  plus  chauds  &  moins  odorants, 
il  faut  veoir  fi  c’eft  en  apparence  ou  veri- 
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tâblemet,&:  d’où  cela  procédé,!!  de  l’huil- 
leux  ou  du  fel:  or  il  eft  poür  confiant  entre 
les  Chimiûes ,  comme  nous  allons  plù- 
fîeurs  fois  ditfquç  tout  ce  qui  efiacre  pro¬ 
cédé  desSels,quinous  afTeüreroit  que  cet¬ 
te  grande  acrimonie  qu’a  le  Poiure ,  vient 
du  Sel,de  mefmè  de l’Ephorbc  j  defiacel- 
le-cy  fe  difToult  à  la  façon  des  Sels ,  dedâs 
la  liqueur, qùi  tefmoigne  quelle  elle  eft,  Sc 
encore qUeTaiitrene s’y refoluepas ,  cela 
n’épefche  qu’il  n’aye  fa  iriordacité  du  Sel, 
auiîi  eft  elle  plus  remife  qù  a  l'Euphorbe* 
De  ces  rencontres  il  me  femble  que  l’on 
peutpenfer,  qu’ainfi  que  l’Opium  n  apas 
fon  effeét  de  la  qualité  froide ,  6c  que  fa  fa¬ 
culté  Narcotique  procédé  d’âilleürs ,  que 
ce  qui  eft  de  moins  confîderable  en  luy  eft 
cette  qualité  froide:  De  mefme  pourra- 
t’on  dire  que  l’Euphorbe  n’agit  pas  par  le 
chaud  hüilleuxqui  eft  en  elle,ny  le  Poiure 
parle  fi  en,  mais  par  leur  fel  acre  &  mordi- 
cant  réduit  à  vne  tresgrande  aftiüité  5  non 
comme  oùüert ,  ains  comme  rèûerberé; 
c’eftpriué  de  l’humidité  aqueufe,  qui  en- 
fraintTaétion  corroliue  du  Sel, à  gûife  des 
Pirotics  potentiels  ,  nommez  dé  la  forte 
par  ceux  qui  fe  font  imaginez  que  leur  a- 
ébion  fort  purent  et  6c  fmplemêt  du  chaud 
Ee  if 
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6c  de  f  impreiTion'  igrieë  ,  ce  que  nous  né 
conceuons  de  cette  maniéré, ayant  apper- 
ceu  que c’eft  î’erro'fiô  du  S el  priu  é  d  humi¬ 
de  de  Peau  dou  cette  a&iô  prend  Ta  force. 
Pareillevioléce  paroit  auxGrenoüiHettès, 
à  i’efcorfce  de  Viorne,  8c  aux  Titimaux, 
qu  à  1  Euphorbe, 6e  pair  la  mefnieràifon  de 
lapuifiancédeleursSels.Parlàl’onapper- 
çoit  la  grande  differçce  qu’il  y  a  d’efchauf 
ferparlafimple  qualité  chaude  refidente 
auPrincipe  hüilleux,  ou  d’efçhaufferpar 
errofion,  comme  les  Sels  lefquels  irritant 
la  Naturefont  q u’elle  cou  rt  au  é c  afflu an  ce 
d’efprits'au  lieu'  âttâqùéÿSC-quil  s’efchauf- 
fepar  ieur  cô cours  tumultueux ,  d’où  fort 
vne  grande  chaleur  acci  dentale ,  laquelle 
île  peuteftre  oftee  qu  en  ruinant  la&iüité 
6c  la  corrohon  de  s  Sels ,  ce  qui  fé  fait  aiiec 
l’humide  d  e  peau ,  6c  les  Plant  es  aqueüîe- 
ment  humides,  refoluant  les  fels. 

Là  delTus  l’on  fait  deux  qtieftions  ,  ,  fcà- 
uoir.;  Pourquoy  l’huilleux  portant  la  cha¬ 
leur  empefçhe  l’achuité  des  S ék ,  encore 
qu’il  ne  les  dilfoluc  pas  ,  6c  pourquoy  Cet 
hui! leux  attache  du  feu  extrait  des  Plan¬ 
tes  froides  a  vertus rafraifchilfante ,  com¬ 
me  celuy  qui  eh:  tiré  désfémences  de  Pa- 
uot ,  de  Iufquiame ,  de  Citrouille,  5c  fem- 
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blableSjl’ony  repart.  , 

Pour  la  première,  Pon  auouë  que TfiuiL* 
leux  empefchê  véritablement  l.errofion 
des  Sels  s  il  e il  applique  fur  Ja  partie  auanç 
l’acre.  Sel ,  au  moins  s’il  y  eft  efpanché  en 
quantité  conuenabie ,  parce  que  pénétrât 
les  pores  du  cuir  il  les  bouche,  &  rompt 
faSion  du  Scl,quiauiïi  toil  s’humecte:  par 
i’air,&:  perd  fon  acuité,  mefme  ayant  por¬ 
tion  de  l’ Elcmct  de  l’Ëau  reHéenfpn  mef- 
lange,  il  ayde  au/li  à  fon  effett ,  car  l’huil- 
leux  que  l’on  exprime  des  femf  ces  ou  des 
fruicts  eftde  terre  condition  ,  de  la  forte 
empcfcne-t’il  l’acuité  &d  erofion  des.  Sels. . 

Pour  la  fécondé  obiedion  ,  nous  difons 
que  les  Principes  féconds  ne  font  iamais 
totalement  defpoüillez  delà  mixtion  des 
Eléments,  ioint  qu’eftans  compofezdes 
autres  Principes ,  Sc  eflans  tirez  des  fujets 
complets,ils  en  retiennent  toujours  la  fa- 
culté,& puis  fi  le  Subtil  abôde  en  eux  auee 
rEiement  de  TEau,  cô me  il  arriue  en  beau¬ 
coup  deTlates  eftimees  froides,il  eftpour 
affeuré  que  I’huilleux  crafTe  qui  en  fera  ex¬ 
primé,  retiendra  vue  grande  partie  de  la 
qualité  prédominante  en  elles.,ainErhuil- 
lcuxde  telles  Plantes  en  fa  première  ex¬ 
traction  conferue  la  qualité  de  fon  fuj  et,  ie 
Ee  iij 
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dy  en  fa  première  extra$Jion  à  caufe  du 
meflange,car  réduit  à  fa  flmplicité  de  pre¬ 
mier  Principe,  il  eft  vray  qu’il  paroiftra  en 
fon  efled  pluftoft  chaud  que  froid. 

Ces  chofes  conccdees  l’on  peut  ores  di¬ 
re  que  toutes  les  Plantes  bien  flerates  font 
chaudes, retenât  cette  qualité  de  leur  huil- 
leüxVScpeüuér  en  cette  condition  refueil- 
ler  8c  fortifier  la  chaleur  lan  guidante  ou 
retirée  en  Ton  centre  desfujets  viuans.  De 
cette  nature  font  leThim,le  Cocq,laMar- 
jolainefle  Souchet ,  8c  femblables ,  ayant 
pourtant  quelque  acuité  des  Sels ,  afin  de 
mieux  rappeller  les  efprits  chaloureux  ef- 
lbignez  ou  aflbupis,pour  cela  la  Rofe  n'o- 
pere  auec  tant  de  viuacité  8c  d  energie  que 
ces  odorents,ny  le  Citre  que  leVin, 8c  ain- 
îi  des  autres  :  Comme  il  s’en  rencontre  de 
bien  flairantes ,  chaloüreùfes ,  fans  beau¬ 
coup  d’autres  qualitez ,  il  s’en  trouu  e  au/fi 
de  grandemét  acres  8codorantes,  efehauf- 
fantes  8C  cauftiques  5  puis  il  s’entrouue  de 
Amplement  acres ,  que  l’on  peut  dire  de 
Simplement  cauftiques  ,  8c  que  fi  elles  ef- 
ehau fient  que  c’eftpar  leur  acrimonie  8c 
par  accident.  Mais  commenous  auôs  par¬ 
lé  des  Amplement  bien  flairantes  ,  nous 
Pommes  obligez  adiré  quelque  chofe  des 
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puantes  Jefqu elles  ie  penfe  tenir  pareil  or¬ 
dre  qu’il  faut  expérimenter ,  &  dcfquellcs 
nous  ne  ferôs  eftat  maintenant ,  le  laiffant 
à  plus  longue  expérience,  fokdenous. 
Dieu  nous  fauorifant  de  la  vie,  foit  des  au¬ 
tres  &c  de  nos  fuiuans  à  qui  nous  en  don¬ 
nons  l’aduis. 

Par  ces  confiderations  nous  pouuons 
donc  chercher,  Sc  le  Ciel  nous  fauorifant,, 
trouuerles  qualitez  des  Plantes ,  &  quel¬ 
ques  vnes  de  leurs  facultez,  i’entendsde 
cellesquiprocedet  desPrincipes  premiers 
&  fecôds,  &:  par  là  nous  inftruire  de  beau-* 
coup  de  chofes  grandement  vtiles  à  la 
Philofophies&:delààla  Medecine,  pour 
le  moins  y  pouuons  nous  profiter  de  quel* 
que  chofe  fi  nos  fens  ne  nous  deçoiuent. 
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Si  les  Sens  peuuent  defcouurir  les  quai/- 
te%  des  Plantes ,  procédants  dts 
^Principes  des 
éléments* 


CH  A  P.  XiïIL, 

|V  Lime  precedent  nous  airons 
satteuré  que  les  Sens  du  gouft,  du 
Iflair,  &:  de  la  veu  ë  nettoient  tota¬ 
lement  capables  de  trouuer  les 
qualitez  &  les proprietez des  Plantes,  &: 
maintenant  nous  enfaifons  queftion ,  di¬ 
ront  ceux  qui  fe  fer  ont  donnez  la  p  eine  de 
le  lire  :  A  cela  ie  repas ,  que  i’ay  defnié  la 
defcou.uerte  des  qualitez  des  Plantes  par 
iesSenSjfelonles  prémices  des  Anciens, 
mais  ores  ayant  trouué  les  fupofts  des  fa¬ 
neurs  s,  odeurs  8c  couleurs  que  nous  ne 
recontrions  peint  aux  Elemens  •  puis  def- 
mette  les  diuerfes  faueurs  8c  adeurs  les 
vns  des  autresdlmefemble  ores  que  nous 
nous  pouuons  feruir  des  Sens ,  noftre  Art 
nous  lecommande,ileft  tout fentttif,  cett 
par  les  Sens  qu’il  examine  ces  fujets,  nous 
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iesellalons  de  forte  apres  lesauoir  iufte- 
ment  anatomife,que  lespieces  en  font  très 
fenfibleSj&ichaquVne  rangée  a  la  puilfan- 
ce  de  fa  faculté,  felô  l’exceilêce  de  Ton  or¬ 
gane.  Mais  pour  defcouurir  ies  qu  alitez 
qui  refultent  desPrincipes  premiers  ou  fé¬ 
conds  ouuerts  ou  fermez, &c  des  Eleméts, 
nous  ne  pretédons  pour  cela  pouuoir  def¬ 
couurir  les  vertus  ipecifiqu es  des  chofes 
lefquelles  depédent  totalement  des  Arti- 
fans, comme  nous  auons  dit  au  precedent 
Liure ,  8ç  bien  qu'ils  fe  feruent  des  Princi¬ 
pes  pour  leurs  ouurages,Sc  que  par  eux  ils 
fe  dônent  entree  aux  chofes  où  ils  ont  cô- 
uenance,  cela  pourtant  ne  nous  inftruid 
pas  des  vertus  fpeciales,  nous  pouuons, 
ayant  efgard  aux  mutations  qui  arriuent 
parles  diuerfes  difpofitions  des  Principes, 
dire  en  general  au  S  el  refoultdl  faut  vnS  el 
defechant,&:  ainfi  à  chacun  des  Principes, 
mais  de  pouuoir  dire  voila  le  fpecifiqqe 
d’vne  telle  efpece  d’indifpolition  ,  eftant 
fpeciale&:  particulière,  comme  àl’Epile- 
ptieScfemblables,non.  Quâd les  infirmi¬ 
té?  arriuent  par  obftru&ion  ou  refolution 
effe&s  generaux,fans  doute  nous  n’auons 
que  faire  des  fpecifiques ,  car  il  efchet  des 
maladies  félon  les  d.ifpofitions  des  Princi- 
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jpcs,  parce  que  le  Sel  fe  refoule  ,  fe  calcine* 
fleurit, s’ouure, ou  fi  Ton  veut  s’acuë,l’huil- 
leux  s’enflâme,fe  fond,s’efleue  8c  s’endur¬ 
cit;  8c le  fubtil  fe fublinie,fe précipité ,  fe 
fubtilie,Sc fe fepare  des  mixtes, 

Ces  Accidents  des  Principes  cqtre  leurs 
conditions  naturelles  és  corps  ,  font  des 
maladies  qui  ne  peuuent  eftr e  guéries  que 
en  leur  redonnant  leur  première  Se  com- 
ple  ftionn  elle  difpofition ,  pour  celan’eft- 
il befoin  de  fpecifiques ,car  telles  indifpo- 
fitions  fe  confiderent  comme  celles  que  la 
vulgaire  Médecine  nomme  maladies  fi- 
milairesjcomme  procédant  delà  feule  in- 
temperie^à  ceux-là  dis- je,  il  faut  les  Prin¬ 
cipes  ,  le  falé  eft  remede  au  falé ,  Sd’huii- 
leux  à  ï’huilleux  ,  de  là  vient  cet  axiome 
que  les  femblables  gueriflent  les  fembla- 
•  blés,  mais  en  contraire  difpofition  2  carie 
,  Selrefoiuant  n’eft  pas  propre  à  guérir  la 
maladie  du  Sel  refoult,  mais  le  fe  chant  ou 
condensant ,  8c  ainfi  pour  les  autres  Prin¬ 
cipes  félon  leur  nature,Et  ces  qualitezdes 
Sels  de  refoluant ,  congelant ,  relafchant, 
aftreignant,6e  autres ,  font  connus  parle 
gouft,car  les  faueurs  le  luy  rapportent  3.8C 
félon  qu’elles  font,  afpres,  acres  ,  aigres* 
douces  ,  ameres  falees  s  il  doit  f^a- 
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poir  les  difpolitions  des  Sels;  lemefmeeft 
des  odeurs ,  8c  encore  le  femblable  pour 
les  couleurs: de  forte  que  n*y  ayant  rien  de 
fauou  râble dans  Sel ,  d’odorablefans  huil- 
leV&c  de  coulouré  fans  fubtii  ,  tous  objeéts 
des  fens  ,  il  eft  neceflaire  qu  ils  s’en  rendét 
praéticqs  8c  qu  ils  en  iugent.  Quant  aux 
fpecificsjfoit  àfefpece  de  maladie, ou  me- 
bre,ou  à  quelque  operation  ,  fans  faire  le 
finies  Sens  n’y  rencontret,&:n  y  connoif-' 
fient  aucune  chofe  ,  5c  ne  croy  pas  qu’il  y 
aye  Chimifte  qui  vueille  dire  le  contraire. 
Car  apres  auoir  combattu  l’Art  ligné  de 
CrolliuSjdeMiliusStde  ceux  defembiable 
farine  par  bônes  raifons  ,  il  n’y  a  pas  appa- 
recede  le  remettre  fus;que  fi  la  fantalie  en 
reprenoità  quelques  gaillards  ceru eaux, 
qu’elle foit  au  moins  toute  autre  que  cel¬ 
les  de  ceux-cy,puis  que  nous  l’auÔs  prou- 
uee  extrauagante.  Ce  n  eft  pas  que  ie  la  nie 
abfolument,feulement  diray-je  auec  dou¬ 
ceur  qu’elle  n’eft  pas  conrieue  aupoinét 
qu’ils  fe  la  propofent,  8c  n’en  ont  donné 
d’afiez  bons  préceptes  pour  s’y  amufer  fo- 
lidemét.  Voila  donc pourquoy  nous  auôs 
ores  recours  aux  Sens  pour  connoiftre les 
qualitez  8c  facultez  generales  des  Plantes 
félon  les  Principes  8c  lesElementsdaiffant 


Définition 

de 
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les  fpecifiques  à  l’anuieiliie  &c  iudicieufe 
expérience.  Refte  à  dire  quelque  chofede 
la  pratique,  afin  que;  le  curieux  d’appren¬ 
dre  l’ Art  fecon  duife  par  ordre  &:  par  mé¬ 
thode.  Se  face  vn  Cours:quife  pourra  ve-^ 
ritablement  dire  Cours  de  Chimie,  ayanÿ 
conneu  que  celuy  qui.s’eft  enfeigné  iuf- 
ques  à  maintenant  ne  fe  peut  qualifier  tel, 
n’eftant  que  des  fingulieres  operations 
fans  ordre, fans  définitions, &:  fans  métho¬ 
de reiglee-  '  _  ■ 


Pratique  de  la  Chimie. 
C,  C  h  a  f.  XV. 


■  Près  que  la  Chimie  a  amplemet 

■  contemple  fes  fujets  ,  voulant 
j  mettre  la  main  à  l’œuure  pour 

***  difiequer  les  corps  naturels  cô- 
po fez, fes  obj  eëfcs.,  8c,  leurs  Principes,  pre¬ 
miers  &c féconds, 8c  en  leurs  Eléments ,  Sç 
d’eux  faire  fesmedecines, fa  fin.  Ôn  lapeut 
ce  me  fcmble,definir, l’Art  de  la  dilîedion 
8c  refolution  des  corps  par  le  feu ,  entant 
que  diuifihles  8c  refolubles ,  pour  en  tirer 
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les  médecines ,  tant  curatiues  quepaliati- 
ues,foit  fîmples  où  cOmpcfees,particulie- 
res,  fpeciales  ou  generales  ,  tant  pour  les 
métaux  malades  ,  que  pour  les  Plantes, 
qu  encor  pour  les  Animaux; 

Pour  les  Metaux,comme  pour  contier- 
tir  l’ Argent  en  O  r ,  le  Fer  en  Cüiure  , .  le 
Plomb  en  Eftaiii  ou  Cüiure,  pour  les  cou- 
lourer  5 c  changer  en  quelque  maniéré, 
fçauoir,  le  Cuiure  rouge  en  Leton ,  le  Fer 
en  Acier, Se  les  rendre  doux ,  maleables  Se 
filablesi 

Poürles  Plantes,  changer  leur  nature 
àgre&e  Sefauuage  en  douce  8e  meilleure, 
les  faire  fleurir  Se  fruétifier  abondammêt, 
8e  auâcer  leurs  faifons,8e  guérir  leurs  ma¬ 
ladies. 

Pour  les  Animaux ,  principalemet  pour 
i’homme,de  guérir  fes  langueurs,  preue- 
nir  fes  infirmitez  ,  retarder  fà  caducité, 
prolonger  fa  vie  ,  Se  auflî  pour  fon  orne¬ 
ment,  foit  pour  embellir  fa  face ,  ou  chan¬ 
ger  fes  cheueux  de  blancs  en  noirs  ,  de 
noirs  en  blonds ,  Se  de  roux  en  blonds  owr 
noirs,Se  femblables  chofes. 

Par  la  définition  de  l’Art  Chimique  nous 
apprenons  que  la  Chimie  a  trois  genera¬ 
les  intentions ,  dé  diflequer  les  corps  en 
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leurs  Principes  Sc  Elemens;<l’ extraire  des 
Médecines  fimples  &c  compofees,  fpecifi- 
ques  8c  particulières  ,  8c  de  compofer  là 
grande  ôcvniuerfelle  Medecine,nommee 
le  Catholicon3ôc  rOifeau  d’Hermes. 

La  première  eft  grandement  neceftai- 
re  pour  connoiftre  yne  partie  des  qualitez 
&c  facilitez  des  fujets  ;  aufti  eft- elle,  la  clef 
de  tous  les  ouurages,  La  fécondé  eft  rap¬ 
portée  à  la  Pharmacie ,  fans  laquelle  cette 
preparatiue  des  médicaments  eft  tres-fte- 
rile,8c  de  peu  de  prix.  Et  la  troifiefme,  eft 
vne  generale  intetion  dont  les  vertus  s’ac- 
compliftent  fur  tous  les  trois  régnés  des 
chofes  naturelles: mais  de  peu  cônu c,mef- 
rne  fi  fort  diffemblable  des  deux  autres,- 
qu’elle  s’en  peut  feparer.  Ges  premières 
font  enfeignces  par  la  Raifon  de  la  demb- 
ftration,8£par  i’experiencejôü  celle  cy  eft 
cachée  par  termes  obfcurs,  par  figures  in- 
expliquables ,  par  métaphores ,  8c  par  des 
énigmes  de  très  -  difficile  refolution. 

Si  fur  ces  obfcuritez  Ion  me  demande 
ce  que ie  croy  d’ elle  ?  Ierefpondray  inge- 
nuëment  que  les  diuers  Aùtheurs  qui  en 
ont  eferit  en  l’ëfpace  de  pltifieurs  fiecles 
-m’obligent  d  y  penfers& ofe  dire  que  ne  la 
trouuant  contraire,  à  la  Raifon  des  chofes 
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naturelles  ,  mefme  que  P  expérience  en 
fournit  quelque  efpreuue,  puis  que  le  Fer 
eft  facilement  conuerty  en  Cuiure y  8c  le 
Plomb  en  Eftain,ienefofe  defdire,  au  cô- 
traire, argumentant  du  moindre  au  plus,  il 
y  adel’apparéce  qu’il  enfoit  quelque  cho- 
fe.Tous  les  Metaux,affeurêt  ces  Maiftres, 
font  de  pareille  matière ,  differente  feule¬ 
ment  par  le  plus  &:  le  moins  delà  pureté 
Scdigeftion,  8c  que  le  Soulphrc  eft  celuy 
qui  les  renddiffemblables ,  félon  qu’il  eft 
pur  ou  impur  de  première  ou  fecôde  mix¬ 
tion  ou  eftrange ,  celuy- cy  pouuant  eftre 
feparé  comme  n’eftât  de  f  effence  des  mé¬ 
taux,  8c  l’autre  pouuant  eftre  amené  à  fa 
perfetion,&:  le  hietail  au  degré  où  la  Na¬ 
ture  téd  en  tous  les  métaux ,  fçauoir  a  l’or? 
ce  qu’elle  fait  en  plufteurs  années  par  fes 
dépurations  8c  digeftions,  que  l’Art  abré¬ 
gé  :  Non  que  pour  cela  il  enfeigne  à  faire 
de  l’or  commfcla  Nature,  tel  ouuragene 
lu  y  eft  concédé:  mais  feulement  cherche- 
t’il  vne  Medecine  de fu b ftan ce  Mercuria¬ 
le^  de  vertu  de  Soulphre  parfait,  parle 
moyen  de  laquelle  il  puiffeofter  la  lepre, 
8c  la  crudité  des  métaux  imparfaits,  qui 
font  tous  Or  en  puiffance,  8c  les  mener  à 
de  haut  degré  de  digeftion  en  peu  detéps. 
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Voilatout  le  plus  clair  de  cette  do&rine 
que  nous  donnent  ces  Philofophes,  ils  ca¬ 
chent  le  relie  :  de  forte  que  nous  deuons 
dire  auec  eux  que  c’elt  vn  vray  don  de 
Dieu  à  celuy  qui  rencontre. 

Ceux  qui  ne  font  fçauants  que  par  hures 
5c qui  auroient  vne  tres-chetiuè  fuffifan- 
ce,  s’il  ny  aüoit  eu  desliuresauanteux, 
hocheront  la  telle  fur  cette  penfee,  voi¬ 
re  mefme  fe  riront  de  ce  que  ie  la  rappor¬ 
te  j  car  ils  n’èliiihentvrày  ny  bon  que  ce 
que  leur  reprefente  leur  debile  imagina¬ 
tion,  ils  n’ont  point  de  mains  pour  le  trà- 
uail,ny  defenspout  là  raifon,  préoccupez 
qu’ils  font  de  leurs  maximes ,  ils  examiner 
toutes  chofes  au  niueau  de  leurs  conce¬ 
ptions  ,  mais  comme  il  ell  loifible  en  ma- 
tie  r e  dè  telles  fcien ces  d’en  croire  ce  que 
l’on  veut  mous  les  bifferons  en  cette  liber¬ 
té,  n’ayant  pris  a  .tafche.de  leur  proüuer 
.  ce  que  nous  raportohs  de  celle-  cy  en  paf- 
fant. 

Reuenant  aux  trois  intentions  Chimi¬ 
ques  ,  il  ell  de  l’Art  de  les  manier  auêc  or¬ 
dre  ,  celle  qu’elle  met  la  première  doit  de- 
uancer  les  autres  en  l’aprentiffange ,  car  i\ 
ell  bien  difficile  defçauoir  ce  que  l’on  fera 
h  l’on  ne  connoill  ce  que  i’on  veut  faire* 
l’ordre 
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l'ordre  8c  la  difpofîtion  font  les  deux  plus 
belles  pièces  del’Analife,  &les  plus  feu- 
res  de  laconnoiffance,puis  d’elle  on  vient 
a  l’autre,  voire  à  la  troiîiefme ,  fi  le  defir  y 
porte  le  Curieux ,  8c  ainfi  s’accomplit  le 
pîus  excellent  de  tous  lés  Arts ,  5c  fe  met 
en  pratique  là  plus  fublime  de  toutes  les 
fciences  naturelles. 

Les  fujets  fur  lefquels  elle  propofefon 
trauail  &fes  trois  intentions,  font  tous  les 
corps  mixtes ,  entant  que  diuilibles  Sexe- 
folubles-  Sc  tous  les  corps  fimples ,  entant 
que  virtuels ,  8C  pouuant  d’eux  faire  Me- 
decinesrElîeles  rencontre  en  quatre  claf- 
fes,és  Animaux,  es  Plantes,  és  Minéraux, 
&és  fruifts  du  Cahos relie  les  trauaillepar 
deux  generales  operations  ,  par  lafolu- 
tion  8c  congélation ,  ôcfefert  pour  cela  du 
feu, &:  des  vaiffeaux,  dont  il  conuienf  par¬ 
ler  plus  amplement. 

Ff 
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Des  diuers  obietts  de  la  Chimie ,  &  ce 
qui  fi  tire  le  plus  ordinairement 
â’  eux. 

Ch  a  p.  XVL 

Oüt  ce  qui  efl  ienfible  depuis  le 
cou  eau e  de  la  Lune  iufques  au 
centre  de  la  terre  eft  vn  obied 
de  refolution  ou  de  médicament 
à  îà  Chimie  ,  &par  tant  de  differents  fu- 
jets  '  elle  fournit  à  fes  trois'  intentions  ge¬ 
nerales.  Ges  fumets  luy  parodient  en  qua¬ 
tre  claffes;  es  Animaux,  és  Plantes,  es  ML 
neraux,&  és  früids  du  Cah’os. 

Tous  les  Animaux  font  de  génération 
vniuoque ou  æquiuoque;  ccuxlàparfaids 
Sc  ceux  cy  infedes  &dmparfaids ,  &tous 
diuifez  en  ces  fept  efpeces  generales, Bru¬ 
tes  terreilres,Oyfeaux,Pôifrons,Double- 
vieou  Emphiuîe,  Reptils  ou  Trainaffes, 
Animaux-Plantes  comme  le  Benanax, 
Cruftacéz  SC  Coquilliers ,  que  la  Chimie 
employé  entiers  ou  par  parties.  Des  par¬ 
ties  ,  les  fîmilaites ,  lesorganiques celles 
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d’ornemët&de  couuerture,les  furabôdan 
tes.Scles  excrements  y  Des  iimilaires,  la 
chair,la  peau,les  nerfs;  les  os, les  tendons, 
8c  les  areftes,voire  lefang,  bien  queqüei- 
qu’vnsne  le  mettent  au  rang  des  parties. 
Des  organiques,  le  Cerueau ,  le  Cœur  ,1e 
Poulnioh>leFoye,laRatte  ,  les  Reins ,  la 
Matrice, lesTefticules,&c.De  celles  d’or¬ 
nement, les  poilsjles  plumes,  les  efcailles, 
les  cruftaces,les  coquilles,  les  cornes  *  les 
ongles  8tc.Desfürabondantës,lefperme, 
l’arriere-fais,lesunenftruës  *  la lanpe,les 
cocques  d’œufs,  voire  l’œuf  entier, les  per¬ 
les  ,  les  pierres  de  l’homme  8c  des  autres 
Ânimaux,les  pierres  olfees  des  Limas,  les 
pierres  d’Efcreuices,  le  ftefoart  ôtfembla- 
bles.  Des  excrements,les  fientes,les  vri- 
nesdes  fueurs,les  morues, &  autres.  Donc 
elle  tire  les  trois  Principes,  les  deuxEle- 
mens,les  médecines  generales,&:  les  fpe- 
eifiques. 

Des  Platttes,elie  applique  le  toüt  ou  par¬ 
tie  aies  ouurages,foit  des  Arbres, des  Ar- 
buftes,desHerbes,des  Suixroilîantes, des 
Mouffes,des'Champignons,'des  TrufBes, 
ou  leurs  parties  Iimilaires  ,  organique, 
communes  ,  8c  furcroiffances  ou  excre- 
mens.Desfimilairesdeboisd’efcorcepre- 
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miere,  fécondé  8c  troifiefmc ,  8c  la  moüeî- 
lc.  Des  organiques  ;  la  racine,  le  tronc  ou 
tige, les  branches  6c  les  fueilles.Des  com- 
inunesi(ainfi  dites  parce  qu’elles  font  paf- 
fageresScnon  toufiours  au  fujet)les  fleurs, 
les  fruits ,  les  femences  ou  graines  ;  fur- 
CroifTances.Des  fleurs  ,  ce  qui  cft  coulou- 
ré  proprement  les  feuilles  de  la  fleur,  les 
eftamines ,  le  calice,  la  queue ,  8c  fembla- 
bles félon  le  rencontre.  Des  fruids;les  en- 
uelopes,lespeaux,les  efcorces,lcs  coquil¬ 
les  ,  les  ius ,  les  huilles;  les  liqueurs,  8c  au¬ 
tres.  Des  femences  ou  graines;  les  enue- 
loppes  extérieurs  8c intérieurs,  lesgouf- 
fes,les  calices  ou  eftuis,8cc.  Desfurcroif- 
fancesjles  gômès, les  larmes ,  les  liqueurs; 
les  Champignons . ,  lesToffes ,  les  Efpon- 
ges,  comme  de  l’ Aiglantier,  6c  nombre  de 
pareilles.  Defquelles  corne  des  Animaùx- 
6c  de  leurs  parties,  l’on  tire  les  trois  Prin¬ 
cipes, les  deux  Eléments, 6c  lesMedecines 
fpecifiques. 

Des  Minéraux;  eile  met  en  pratique  les 
Métaux, lesMarcafîtes,les  Sels, les  terres, 
lès  refincs  ou  Soulphres ,  les  pierres  pre- 
cieufes,8cles  fucs  liquides  6c  concrets. Des 
Métaux;  l’Or,  l’Argent ,  le  Plomb ,  l’E- 
ftain ,  le  Cuiure ,  le  Fer ,  &  le  Vif-argent. 
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Des  Marcafîtes  *  celles  d’Or,d  Argent,  de 
Cuiure,  l’Elïain  de  glace  ,  1  Antimoine, 

T Aymanc  ,1e  Speaucre  ou  Maujganefe,  le 
Zinc,&: autres. Des  Sels;leYitr  ol,ieblâc, 
le  bleu,  &  le' verd>  nommez  des  Anciens 
pardiuersaccidentsMyfî-,Sori,&:Calçitis, 
l’Alun,le  Nitre ,  le  Gemme ,  le  commun, 
rAnatron,rArmoniac,6e  autres.  Des  ter- 
rcsjlebolj  8c  toutes  les  efpecesde  terres  a.c*^  VIU 
.HgiUees,laterre-merite,rOcre,la  Cala-^^^ 
mine,  l’Argile, la  Marne, Scfemblables,  me  U  unît 
Des  refînes  endur-cies&:  liquides,îesSoul-  de  confift*- 
phresiaune3verd&:rouge,  l’Orpimet  iau-  cedepiere, 
ne  8C  le  rouge  nommé  Sandarae,rArfenic  mtfeM 

lé  Realgalji  Ambre  iaune ,  T  A  mbre  noir, 
dit  Iayet,le  Charbon  de  terre ,  le  Bitume, 
le  Petreole,&  tout  ce  qui  prend  feu  és  mi-  Tttrqmp: 
nés  de  la  terre.  Des  pierres  precieufes;  le  elle  tfi  no~ 
Diamant,le  Saphir,le  Rubis,  l’Emeraude,  »»«  zicor- 
rOpale,îa  Iacinte,l’Amatifî:e,la  Turqitoi-  ****»&*- 
fc,êcz  la  Licorne  minérale  fa  minière  ,  SC  r 

toutes  les  autres  pierrçs  fines,  dures  8c  re-=  7 U 

luifantes.  Des  lues  liquides  Sç  concrets,  eirnt 
toutes  les  liqueurs  minérales  coulantes,  animée 
8c  tout  ce  qui  fort  plus  efppis  que  f  Eau  de  eft 

la  terre, les  ardoifes, les  plaftres,ies  pier~  MHltere 
resdemoiflonScfemblables.  “ufîrtetdt 

Des  frui&s  du  Cahos, la  pluye,ia  rofee, 

Ff  iij 


jiz  De  U  Nature  désolantes, 
la  manne, la  vifcofitéda  neige,  la^grefle,  Sc 
autres. 

Sur  toutes  ces  chofes,  comme  nous  a- 
uons  dit, la  Chimie  s’occupe  pour  fournir 
àfes  trois  generales  intentions,  &  de  tou¬ 
tes  elle  s’efforce  de  tirer  les  trois  Princi¬ 
pes  &c  les  deux  Eléments, ou  d’extraire  les 
Tein£fcures,les  Elixirs, les  Magifteres,  les 
diffus ,  les  Quint  Effen  ces ,  les  Arcanes, 
lesExtraicts ,  les  Spécifies ,  les  Premiers-  . 
eftres,les  Efprits  bruflans,ou  Eaux  de  vie, 
les  Acides,lesBaumes,les  Laids, les  Sags, 
les  Fleurs ,  les  Saffrans,  les  Eaux-fortes, 
les  Eaux  Regales ,  les  Vitriols,  les  Soul- 
p Etes, les  Précipités ,  les  Menftruees ,  le*s 
Gorrofifs,les  Ciments ,  les  Cinabres ,  les 
.  Sublimes,, les  V  erres,  le  Chef-d’œuure 
del’Artjl  Oyfeaud’Hermes. 

-  Or  tous  ces  ouurages  ne  le  tirent  de 
tdïî's'fuî  ets  ,  mais  de  chaque  genre-Sç  de 
chaque  efpece  des  genres,  ce  que  l'Art  ou 
fes:Pro'feffeurs  en  ont  iufques  à  mainte- 
nât  defcouuert,8c  qu'oy  que  ceux  qui  l’ont 
le  plu  s  haut  efléuç  ayenttins  cette  maxi¬ 
me.  Tout  en  tout  ^  fieft-ce  qu’ils  ne  nous 
ont  laiffé  que  quelques  effe&sdes  Princi¬ 
pes  prochains, 6c  quelquvnes  des  formes, 
fécourues  &c'  aydees  de  la  main  de  1  hom~ 
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me.  Nous  n’auons  encore  rencontré  de  fi 
induftrieux  Artiftes  qui  peuffent  faire  le 
Catholicon  des  Animaux  St  la  grande  Pa. 
nacee  des  Plantes .  Chaque  reigne  a  les 
Principes  prochains  de  les  fujets  8t  la  fa¬ 
culté  de  les  ameliorations  St  perfections, 
de  les  chercher  plus  loing  le  chemin  n’eft 
pas  encore ouuert, que ie fçache ;  Ce  n’eft 
pas  qu’il  ne  foit  en  la  nature  par  progrès 
de  temps  St  rencontre  des  Agents  ,  mais 
peu  d* Artiftes  fçauent  conuertir  les  Ani- 
maux  St  les  Plantes  en  pierres.  Plufieurs 
du  palfé  St  du  prefent  fe  font  promis  St  fe 
promettent  plus  qu  ils  ne  peuuent  5.  beau¬ 
coup  fe  font  promis  fans  fortir  d’vn  reigne 
de  faire  des  merueilles ,  lesvns  font  1  or- 
potable,  neantmoins  peu  ou  point  le  pof- 
fedent ,  non  pas  mefme  la  teinture  de  ce 
parfaicl  metiii ,  que  Ton  tient  tant  ayfee. 
D’autres  fe  glorifient  de  fhuilledeTalc, 
St  iufques  à  maint enât  perfonne,  que  i’ay  e 
appris  ,  n  en  a  veu  $  parce  que  les  vrais 
moyens  de  fa  refoiution  font  encore  in- 
conneuz  des  Artiftes.  Ce  n’eft  pas  quel’vn 
St  l’autre  ne  foit  faifable,  St  fi  les  outils 
n’  en  font  en  1’ Art,alTeur  ément  les  Agents  i 
en  font  enlaNature. 

Si  fur  cet  açhopement  des  Artiftes  quel- 
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qu’vn  faifoit  cette  obicdion,&:  difoit ,  que 
n’agueres  fay  afleuré  que  tous  les  corps 
mixtes  eftoient  compofez  des  trois  Prin¬ 
cipes  8i  des  deux  Eléments,  8i  qu’oresie 
côfelTe  que  cela  n’a  encore  efté  fait  dei’Or 
ny  du  Talc,  que  de  la  forte  ie  fay  vnerei- 
gle  trop  generale  ,  pour  luy  donner auffi 
toit  del’exception.L’on luy  peut. repartir, 
que  les  quatre  Elemens  d'Ariftote  n’y  pa- 
roilîent  non  plus  que  les  Principes  Chi¬ 
miques  ,  pluftoftles  extraira-t’ondeces 
fuj  ets  que  les  quatre  Eléments ,  &  puis  h 
d’Artifte  n’a  pas  pénétré  iufques  là  ,  il  ne 
s’enfuit  pas  qu’il  ncfoit ,  Si  que  quelque 
tour  il  ne  fe  defcouure  8c  n’entre  en  l’Art; 
plufieurs  chofes  défaillent  à  l’Artifte  qui 
ne  manquent  pas  à  l’Art.  Mais  pour  fatis- 
faire  dauantage  à  i’obie£tion,l’on  peut  en¬ 
core  repartir,  que  les  trois  Principes  Si  les 
deux  Elemens  fe  tirent  de  tous  les  Ani- 
mauXjde  toutes  les  Plantes, Side  plufieurs 
des  Mineraux,Sinonlesquatre  Elemens; 
qui  fait  penfer,puis  que  les  Principes  8iles 
deux  Elemens  fe  rencontrent  en  tous  les 
fujets  des  deux  premiers  reignes  ,  Si  en  la 
plus  grande  partie  de  ceux  du  troifiefme, 
qu’ils  fé  doiuent  trouu  er  au  refte,8i  en  ces 
luj  ets  de  fi  difficile  refolution ,  dont  la  clef 
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U’eft  encore  limee ,  ny  le  moyen  de  les  fe- 
parer  bien  conneu. 


Les  operations  de  U  C  himie . 


Ghap.  XVII. 


JOur  parfaire  tous  fes  ouura- 
Jges  la  Chimie  te  fert  de  deux 
''generales  operations,de  laSo- 
|iution  8c  de  la  Congélation. 
La  Solution  eft  la  première 
operation,qui  n’eft  autre  qu’  vne  ouuertu- 
re ,  atenuation ,  feparation,  &redu£tion 
des  chofes  coagulées  en  leurs  plus  fim- 
ples  pièces  :  Elle  commence  par  DifTolu- 
tiôn  ou  Calcination.  La  diiïolution  eft  vne 
feparation  du  compofé  en  fes  plus  fimples 
piecesjou  vne  extraction  des  plus  fubtiies 
parties  j  Ellefe  fait  llmplement  ou  par  ad¬ 
dition  de  quelque  menftruë  ou  véhiculé, 
en  fubtiliant  ou  liquéfiant  ;  Subtiliant ,  en 
elleuant,defcendant,  digérant,  oupuluc- 
rifant  ;  Efleuant,  par  afeenfion  humide  ou 
feche;  humide,  ia  diftillation ,  qui  eft  vne 
elleuation  des  parties  humides  8C  liquo- 
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reufes  du  compofé,  elle  eft  droi&'e  par  IV- 
lembic  ou  par  l’afcenfoire  aueçfon  réfri¬ 
gérant, oii  oblique  par  laretortejou  defcé- 
dante, quand  au  lieu  démonter  la  chaleur 
pouffe  l’humidité  contre  bas,8c  eft  receuè' 
dedans  fén  recipientau  Botum  barbatum: 
Cette  diftillation  eft  faite  pour  les  fubfta- 
ces  de  difficile  afçenfion,  comme  les  huil- 
les  des  bois  :  A  la  Defcenfion  humide  eft 
iointe la  filtration  ,  quin’eft  autre  quele 
traj  e<ft  de  l’humide  par  languette  de  drap, 
ou  la  collation  pat  le  papier  poreux,  ou 
feparation  par  inclination ,  la  liqueur  eftat 
claire;  pou  ries  Tels  refoults  fur  le  marbre 
ou  entacher  s  ,  comme  du  tartre  calciné, 
dont  larefoiution  eft  impropremet  nom¬ 
mée  huille.  L’eleuationfeche,eft  la  fubli- 
mation ,  quand  le  plus  fubtil  monter  ad¬ 
héré  au  fommet  ou  parois  du  vaiffeau,  co¬ 
rne  l’orifait  le  fublimé  ,  les  fleurs  dé  Soul- 
phrejcs  fleurs  déTiitied’efprit  de  l’Eftain, 
les  fleurs  d’ Antimoine ,  le  Sel  Armoniac, 
la  terrefoliee,  8c  les  fleurs  de  Binjoin.  La 
digeftion ,  eft  vne  concoction  à  feu  doux, 
feparant  ou  vniffantles  parties,  Sc  les  ren¬ 
dant  plus  aptes  à  la  feparation ,  ou  les  fub- 
tili  mt  dauancage;  elle  fe  fait  en  pourriffant 
ou  euifant ,  celle-là  eftant  vne  mortifica- 
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tion  8c  corruption  des  liaifons  du  Tu  jet ,  6c 
celle-cy  vne  vnion  plus  eftroittedes  par¬ 
ties.  L’exaltation  eftvne  bonnification  8c 
fubtiliation  des  matière  s  ,  ou  Réparation 
du  pur  de  l’impur  ;  eu  efgard  à  la  mixtion 
foit  naturelle  ou  par  Art  :  Elle  s’accomplit 
par  circulation,fermentation,ou  lotion,6c 
la  circulation  eft  vne  digeftion  de  la  matiè¬ 
re  en  vaifteau  parfaitement  clos ,  où  les 
matières  par  le  long  temps  acquièrent  bo- 
nification,fek>n  l’intention  de  P  Artifte  ;  la 
fermëtation  eft  aufti  vne  digeftion  du  mix¬ 
te  ,  pour  le  changer  dénaturé  groftiere  8c 
vifqueufe  enfubtile:  Ainfi  par  cette  ope¬ 
ration  1  Hidromel  acquiert  vne  condition 
vineufe ,  par  elleles  efprits  brufiants  font 
feparez  de  leurs  fujets,  Sc  ies  liqueurs  fub- 
tiliees;  8C  la  Lotion  eft  vne  dépuration  des 
chofes  heterogenees  au  compofé  qui  fe 
fait  en imbibantjou  cohobât  il’imbibition 
eft  vn  abreuuement  par  humeur  analoge, 
afin  que  s’vniftant  elle  feparele  fubtildu 
gros;  8c  la  Cohobation  eft  vne  effufion  de 
liqueur  fur  la  matière  ou  conuenàte  ou  e~ 
ftrange;conuenâte3afin  de  svnir  8c  d’aug¬ 
menter  la  matière ,  comme  Pefprit  de  vin 
furie  Sel  détartré ,  pour  l’engroftir  du  Sel 
Armomac  }  afin  que  le  volatil  '  fur- 
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montant  le  fixe  ,  il  l’en  leu  e  &z  le  face 
fublimer  5  cfirange, comme  l’Eau  ou  autre 
liqueur  fur  le  précipité ,  afin  d’en  feparer, 
enrepetantplufieursfois  l’acuité  des  Sels 
de  l’Eau  forte  qui  s’y  font  meilangez.  La 
Puluerifation  ou  Alcoholifatfon ,  eftvne 
fubtiliation  des  chofes  dures  Se  compa¬ 
ctes  que  l’on  réduit  en  poudre  deliee ,  afin 
de  donner  plus  facile  entree  au  difioluant, 
fi  l’on  les  veut  diftoudre  ,  ou  afin  de  les 
mieux  nieller  :ainfi  puluerife-t’on  le  Co¬ 
rail  pour  le  mieux  difloudre ,  elle  fefait  au 
mortier  nommee  broyement ,  ou  fur  le 
Porphire  nommee  trituration. 

La  liquefadion,  fecôde  partie  de  la  Dif- 
folution,  eftvne  diflblution  dumixte.par 
extraCtion,refolution  ou  fufion ,  defquel- 
lés  la  première  enfeigne  à  tirer  le  pur  de 
l’impur,  ou  la  teinture  ,  ou  quelque  autre 
partie  du  fu^et  ;  elle  fefait  par  chofes  hu¬ 
mides  ou  feches;par  chofes  humides ,  cô- 
meles  Menftruees ,  les  véhiculés  ou  l’eau 
dont  on  tire  les  teintures  des  fuj  ets,  ouïes 
facilitez  laxatiues  des  Plantes  ;  ou  par  Ca- 
pitels  Se  lexiues ,  comme  Ton  tire  le  Soûl- 
phre  de  l’Antimoine  ,  Sc  lelaictdeSoul- 
phre  ;  Par  chofes  feches ,  comme  l’on  fait 
le  régule  d’ Antimoine  aueclç  NitreSde 
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Tartre,ou  la  metaline  d’Orpiment  auec  la 
chaux  viue  8c  le  fauon.  Ladeuxiefmbfe 
fait  fîmpiement  ou  par  addition  i  celle  la 
des  Sels,àla  cauefbu  àl  air,für  le  marbre, 
bu  dedans  des  fachets  ,  8c  celle-cy  auec 
Peau  ou  autre  liqueur,  comme  pour  ex¬ 
traire  le  Sel  des  cendres.  La  fufion  eft  vne 
liquefa&ion  par  le  feu ,  de  la  chofe  coagu¬ 
lée  par  le  frokhelle  eft  ftmple,ou  par  addi- 
tion,bu  d’efpreuüejfiîiiple3comme  quand 
Ton  foiid  le  îiietail  à  fort  feu  dedans  vn 
creufet ,  8c  la  graiiTe  8c  la  cire  en  quelque 
vaiffeau.  Par  addition, quandlon  mdlan- 
ge  quelque  chofe  aueclefujet ,  8c  qu’il  eft 
par  ce  moyen  rendu  fufible  ,  comme  la 
chaux  auec  le  Sel  Armoniac.  D’efpreuue, 
lors  que  l’on  examine  la  pureté  d’vnme- 
tail,  foit  par  la  coupelle,  cendree,  ou  par 
l’Antimoine  ,  &  qu’il  cil  mis  par  la  à  fan 
haut  degré  de  pureté. 

La  Calcination  eft  la  réduction  de  la 
chofe  coagulée  en  cendres,  la  derniere 
piece  du  compofé,ou  en  chaux ,  qui  eft  eù 
Chimie  vnepuluerifation  tresfubtile ,  par 
priuation  de  l'humide  fuperfiu.Lapremie- 
re  eft  pour  les  Animaux  8c  furies  Plan- 
tesj&t  la  fécondé  pour  les  métaux  j  celle- 
cy  eft  faite  par  vapeurs  corrofiues  elle- 
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üees, corne  l’on  fait  le  V erdet  8c  la  Cerufe 
auecla  vapeur  du  vinaigre,  ou  la  calcina¬ 
tion  de  ior  par  la  vapeur  du  plomb  ;  ou  en 
'  plongeant  dedans  les  liqueurs  acres,  ou 
dedans, le  Mercure ,  ou  meilangeant  auee 
matières  corrodantes  :  par  la  pr  emière  fe 
fait  le  précipité  :,  la  feparation  de  for  de 
l  argent  *:  2c  les  diiïbluhons  par  l’eau  forte 
ou  régalé»  Par  la  fécondé, les  amalgames, 
qui  eftvne  calcination  des  métaux  par  f  ar¬ 
gent  vif  :  8c  par  la  troiliefme ,  les  calcina¬ 
tions,  comme  le  Corail  auec  leKitreou 
les  autres  pierres, le  Chiure  bruflé  8e  fem- 
blables-îelîe  fefait  enmeflant  les  poudres 
auec  la  matière ,  ou  les  appliquant,  liét  fur 
lidjc’eifla  Cemétation.  Et  toutes  ces  ope¬ 
rations- fe  font  par  feu  bruflant  8c  ouuert, 
8e  reduifant  en  cendre  Chaux  ou  Verre; 
ôü) à.  feu  xlos  r,  en  reuerberant ,  ou  par 
moyen. 

Congélation ,  fécondé  operation  de  la 
Ghimie,eft  ditte  audiCoagulation,  8e  rou¬ 
tes  deux  ne  font  quVne  mefme  chofe,fça- 
uoir  la  Gondenfation  des  chofes  humides 
8e  liquoreufes  par  la  priuation  de  f  humi- 
de,8cleur  retteékion  en  malfe  folide  :  elle 
fe  fait  au  froid  Sc  au  chaud.  La  Congéla¬ 
tion  au  froid ,  eft  quand  la  chofe  refolu  c  au 
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chaud  eft  condencee  par  le  froid  ,  comme 
les  metaüx,8cplufieursSels  ,  tels  font  les 
Vitriols,!’ Alum,leNitre, les  gommes,  les 
graifles  ,  8c  les  refines.  Congélation  au 
chaud,eft  quand  les  chofes  difioultes  font 
coagulées  par  vne  chaleur  conuenable^ 
ellefe  fait  félon  les  diuers  fujets ,  en  cui- 
faut,  cohobant,  circulant,  précipitant,  fer¬ 
mentant  6c  fixant  :  mais  principalement 
par  ces  deux  dernieres ,  efquelles  la  fer¬ 
mentation  efi  autrement  entendue  que 
celle  de  cy  defius:Lson  compare  cetxe-cy 
au  coagulé  du  lai £t ,  ou  auleuaindelapa- 
fte;  c’eft  vne  matière  réduite  à  yn  degré 
d’a&ion,  laquelle  tranfimifie  6c  meflee  eii 
pareille  matière  dont  elle  efi:  faite»  elle  la 
conuertit  à;  fia  nature,ainfi  que  le  Ieuain  ai¬ 
grit  toute  fia  pafte.  Quant  à  la  fixation,  elle 
efi:  feule  8c  vnique,8c  fie  confidere  plufiofi 
pour  les  Minéraux  que  pour  les  Animaux 
8c  les  Plantes  :  car  c’eft  vne  perfeuerante 
duree  au  feu  fans  corruption  6c  euapora- 
tion ,  la  fin  des  plus  grands  ouurages ,  6c 
raccomplififement  de  la  principale  Méde¬ 
cine  delà  Chimie. 

4 
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D  es  outils  de  Ü  Chimie , 

Ch  a  p.  XVIIL 

V elques  obje&s  que  rencontre 
la  Chimie  ,  &  quelques  opéra- 
tiôs  qu’elle  fe  propofe  faire  def- 
fus,  letouteftinutil  &cvàinfans 
les  inftriimets  propres  pour  les  trauaillet. 
Là  main  de  l’homme  eftvn  très- excellent 
organe  ,  des  Anciens  l’ont  grandement 
louée, elle  miniftre  beaucoup  aux  Arts,  6 c 
fans  elle  maints  ouurages  refteroient  à 
faire ,  N eantmoins  elle  n  eft  pas  le  princi¬ 
pal  outil  de  1  Art  Chimique.  Participant 
qu’il  eft  des  operations  naturelles ,  voire 
perfe&ionnant  la  Nature  à  diüers  degrez 
dè  beauté  &c  de  bonté,  où  elle  n’arriueroit 
iamais  fans  fonfecours 3  il  eft  obligé  de  fe 
feruir  de  fes  agents’,  lefquels  il  difpofe&: 
met  en  befongne  auec  lejplus  d’adrefte 
qu’il luy  eft poflible ,  parce  ques’il n’en  v- 
foit  difcrettement  iy  farouches  qu'ils  font, 
ils  fe  rebeller  oient  8inefuiuroiêt  fes  mou- 
uements.  Or  le  plus  vniuerfel  &c  le  plus 
admira- 
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-admirable  de  tous  les  Agents  naturels  efi 
le  Feu,  que  nous  auons  toujours  nommé 
le  grand  Artifan  de  la  Nature  8c  de  l’Art, 
l’efprit  vniuerfel,  voire  que  nous  pourriôs 
penfer  eftre  la  mefme  Nature ,  puis  que 
fans  luy  il  n’y  à  point  de  vie  ny  d’ouurage, 
8c  que  les  particuliers  Artifans  demeure- 
roient  alToupis  8c  oyfeux  dedans  le  fein 
des  Eléments  fans  paroiftre  à  la  vie  fur  le 
theatre  du  monde;  car  c’eft  luy  qui  les  ref- 
ueille,  acquiles  met  à  leur  tafche;  L’Art 
Chimique  le  reconnoifiant  donc  pour  tel 
fe  fert  de  luy,&  par  luy  il  conduit  tresheu-* 
reufement  fes  trois  principales  8c  genera¬ 
le  s  intention  s  à  leur  fin. Il  vfedeluy  ou  fé¬ 
lon  que  la  Nature  le  luy  donne  parle  So- 
leil,ou  félon Ton  propre  artifice.  Celuy  du 
Soleil  efi:  receù  droiçlerùet  êc  fans  moy  en 
fur  rpuurage,oiiil  elireflefçhy  par  le  con- 
caue,  ou  tranfmis  par  le  Cône  ou  parle 
Diaphane.  Selon  fon  artifice ,  il  fe  fert  du 
chaud  fimple  ou  mixte  :  Le  fimple  eft  em¬ 
ployé  à  digerer  8c  feparer,  celuy-là  fe  cô- 
duit  par  l’Athanor ,  ou  efi:  tr'ôuué  au  fient; 
8c  ceiuy-cy,  doux  ou  fort ,  feminiftre  par 
les  cendres,le  fable,la  limaille  de  fer,ou  IL 
brement  8c  adefcouuert  par  le  charbon 
Scie  bois  qui  donne  de  chaudes  flammes. 
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Le  mixte  eftie  Bain  marie  ou  levâporeux.$ 
par  i’vnfe  font  les  fermentations  8e  dige- 
ihahs  par  l’autre  d’excellentes  refolu- 
tipns.  Ala  conduite  de  cet  vniuerfelagët, 
félon  diuers  degrez  8e  àplufieurs  inten¬ 
tions,  il  a  inuenté  nombre  d'inftrumentSi 
les  vnsgenerauxdes  autres  communs  ,  8e 
d’autres  manuels.  Les  generaux  font  les 
fours  ,  dans  lefquels  elt  refferré  le  chaud 
noftrc  Agent  ;  les  vns  font  ouuerts ,  tels 
que  ceux  que  l’on  nomme  à  vent  Sed’ef- 
preuue, pour  fondre  Se  efprouuer  /les  au¬ 
tres  font  Ooüüerts  Amplement  y  oü  cou- 
uerts  doublement1 8e  apec  induftrie  -,  ceux 
là  feruentàla  calcination,  diffolution,  ci¬ 
mentation  8e  reuerbëratiôn,d  où  ils  pren¬ 
nent  leur  nom,  8e  ceux-cy  font  occupez  à 
la  digeftion ,  circulation  8e  fermentation, 
comme  l’Athanor  8e  le  four  fecrét.  Les 
communs  font  vaiffeaux  dont  les  vns  tou¬ 
chent  au  chaud  ,  les  autres  non  ;  les  pre¬ 
miers  foiït  de  verre,demetail,ou  deterre/ 
les  vnscontiennent,  les  autres  rcçoiuent. 
Lés  contenans  de  verre  fe  nomment  A- 
lembiçs,  dont  la  bafe  eftnommee  Cücur- 
bite>ie  deffus  la  Chappe,Matrat, Cornue, 
Pélican,  Rencontre ,  8e  Oeuf  philofophi- 
que.Les  contenans  de  metailfontChau- 
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dron,  Lampe,  Entonnoir,  Corn  et ,  8c  au¬ 
tres.  Les  Contcnents  de  cerre,foit  à  diftil- 
1er, ou  à  fondre,  fenomment  Cucurbite, 
Cuifne,  Cornue, Terrine,Efcuelle,BQefte 
8c  Creufet.  Ceux  qui  reçoiuent,  tant  de 
yerre,de  mecail,que  de  terre,  font  les  Re* 
cipients,les  Potsdes  Phioles,  Vautres.  Les 
manuels  font  de rhetail ,  de  pierre,  ou  de 
bois  :  Des  premiers-,  les  vns  fe mettent  au 
feu, comme  Tenailles, V erges.  Pincettes» 
Fourgon, ScCuillierdes  autres  ne  s’y  met- 
tent  iamais,côme  la  Table  de  Plomb  pour 
refoudre-,  le  Mortier  de  fonte  pour  piler, 
&  femblables.  Des  feçondsjes  vns  féru et 
àpiler,quelques  autres  à  triturer ,  8c  d’au¬ 
tres  à  refoudre  ,  tels  font  le  Mo:rtierde 
Marhre,le  Porphire ,  ou  Efcaille  dé  mer, 
auec leurs  molettes,  &c  le  Marbre  caue. 
Les  troifiefmes,font  les  Efcueîles  »  les  Ti- 
nés,  les  B oè'ftes ,  les  Soufflets ,  les  Pref- 
fcs,&:  autres  en  grand  nôbre,  qui  ont  pour 
matière  le  bois,&queîque  chofe  de  mixte» 
mefmc  le  Cuir  à  palier  le  vif  argent  n’y 
doit  eftre  oublié.  Dedans  toutes  les  ope¬ 
rations  St  leurs  in  ftruments  ne  font  con¬ 
tenus  le  fceaud’Hermes,  Scie  lut  de  Sa- 
pience,ny  les  autres  lues  »  que  l’on  ns  doit 
pourcent LufTer  derrière  ,  ellans  neceffajh 
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res  le  Chimifte  les  doit  apprendre  :  Car 
r^Lrt  les  enfeigne ,  8c  mille  autres  chofes, 
qui  ne  fe  remarquent  qu’en  trauaillant ,  il 
cil  bien  difficile  de  faire  vn  tant  exade 
dénombrement  de  tout  ce  qui  elt  vtile  à 
cet  Art ,  pour  ne  rien  oublier  des  chofes 
necellaires  ;  8c  refpondant  à  moy-mef- 
me ,  ie  dy  qu’il  eft  poffible  en  trauaillant . 
de  trouuer  apres  quelque  legere  inlfru/ 
dion  des  principaux  outils,  défaire  eftàt 
8c  dénombrement  des  autres  ,  à  quoy 
nous  remettons  le  Curieux ,  il  auroit  tout 
rrop  aprefté ,  &m’y  auroit  tant  de  gouft  li 
on  luydonnoit  tant  exade. 

V oyîa  generalemet  en  quoy,  fur  quoy  , 
comment,auec  qui,o£  pourquoy  s’accom- 
pjit  la  Science  8c  l’Art  Chimique.  lime 
ïemble  que  nous  n’auons  perdu  toute  no- 
ftre  peine  de  le  par  courir,  puis  qu’ilnous  a 
enfeigné  quelque  peu  de  choie  de  ce  que; 
nous  cher  chions. 


Que  le  lierre  n'eft  pas  la  derniers 
operation  du  Feu. 

Ch  à  p.  XIX. 

?3gl^jSS>  Vant  que  de  finir  ceLiure,iin’eft 
:^|6S|Sr  pas  hors  de  propos  de  faire  voir 
à  plufieurs  qui  ont  cette  penfee, 
que  le  Verre  eftla  derniere  ope¬ 
ration  du  Feu,qu’ils  fe  trompét;&  que  cela 
ne  fe  peut  dire  qu’à  certain  refpedt  des  cho 
fes .  Ce  qu’ils  ont  veu  ou  ouy  parler  que  le 
fable,le  Sel  Kaly  &  la  Manganefe,  autre¬ 
ment  le  Speautre  ,  fe  conuertifToient  en 
Verre,&:  que  l’Art  endemeuroit  là ,  les  a 
portez  à  cette  croyâce  que  le  Verre  eftoir 
le  dernier  ouurage  du  feu.  Mais  s’ils  eufset 
appris  que  par  leFeule  mefme  Verre eft 
deftruitjretourne  cendre,  8c  rend  fon  Sel: 
que  le  Plomb  fait  Verre  retourne  eftre 
Ploinb;ils  en  euffent  penfé  autrement  ,  ils 
euffent  feulement  eftimé  que  le  V erre  effc 
vntres-bel  &c  excellent  ouurage ,  que  s’il 
eftoit  autant  rare  que  beaucoup  de  chofes 
efleuees  à  plus  grand  prix,  qu’il  les  furpaf- 
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feroit  du  tout.  Que n$  fait-  onaueçluy* 
L’on  imite  les  plus  belles  pierreries ,  les 
efmaux  en  font  tirez, les  vaîes  très-  exquis, 
8c  les  ioliuetez  tres-agreables  en  font  fai - 
tcssil  ne  fe  trouue  rien  de  plus  'net ,  où  les 
liqueurs  fe  conferuent  le  mieux ,  où  elle, s 
paroifTent  plus  deliçieufes,  quâd  elles  foùt 
purifiées  ,  8c  où  l’art  aye  monilré  vne  plus 
grande  maiftrife.  Ceux  qui  premier  Fin- 
i  uenterent  ne  trouuerent  pas  vnç  petite 
chofe,foit  que  le  hazard  leleur  dônaft,cô- 
ziiwext.  me  recite  3  Pline  qu’il  aduint  à  ces  Mar- 
z G.  chands  qui  allumoient  rdu  feu  fur  les  fa- 
b  Ions  duileuiie  Belle  en  Surie ,  proche  de 
Ptolcmaïdeje  yiret  couler  8c  s’apperceu- 
rent  de  îuy,;ou  qu’il  ait  elfe  trouu  é  d’autre 
forte,  i  N eritablémêt  ie  croy  quele  hazard 
va  eu  très -grande  part,  comme  ilm’efi: 
plufieurs  fois  efcheu  calcinant  des  cèdres 
pour  en  tirer  le  S  el  à  plus  grand  feu  qu’il 
n’eftoit  befoin ,  que  ic  les ay  trouué  vitri- 
fi  eessCelam’eftar  riué  maintes  fois  és  cen¬ 
dres  des  Plantes  ferulacees  ,8c  le  premier 
que  i’ay  rencontré  ça  eftéaia  cendre  de 
Eenouilqui  fe  mit  en  V erre  très-  clair, imi¬ 
tant  ia  beauté  8c  blancheur  du  CriHal® 
mais  plus  fragile ,  &plus  qu’aucun  au¬ 
tre.  La  Cendre  de  Febues  fe  vitrifie  aufil 
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èirs-facilement.  Et  croy  là  déifiis  quélè 
Verre  a  efté  trouué  par  les  Gendres  de 
la  Fùgerç  .  Càf  de  facile  vitrification 
qu’elles  font ,  il  eftpofiible  quelles  s’y 
foient  reduittes  par  la  rencontre  d’vn 
grand  Feu  ,  8c  que  puis  apres  l’on  en  a 
cherché  l’Art,  auquel  on  eft  arriué  par 
le  temps  8c  les  diuerfes  efpreuues.  Or  il 
eft  pour  confiant  que  nulle  Vitrification 
ne  fe  fait  fans  Sel  ,  foit  de  celuy  qui  eft  en 
la  Cendre ,  ou  de  celuy  qui  eftadioufté  en 
la  mixtion  ;  8c  les  cendres  des  Plantes  por¬ 
tant  vmbeiles ,  nous  ont  paru  les  plus  ay- 
fees  à  la  vitrification  .  Mais  comme  el¬ 
le  fe  fait  auec  vn  Sel  qui  s’enferme  de¬ 
dans  FElement  de  la  Terre  *  que  d’opa¬ 
que  il  rend  diaphane  >  8c  la  plus  belle  cho- 
fe  de  l’Art  du  Feu; qu’il  refterre  fa  faleurO 
ôcfon  acuité  à  tel  poinél  qu’elles  ne  font 
plus  guftibles ,  il  n’eft  pourtant  ny  perdu 
ny  efuanouy  ,  il  eft  poffible  de  le  recoû- 
urer,  8c  de  le  rendre  de  noüweau  objeéfc 
du  gouft  ,  iuy  faifant  quitter  fa  Cendre, 
qui  demeure  opaque  comme  auparâuant, 
£cluy  Principe  falé  comme  deuant,raon- 
ftrantparlaquele  Verre  n’eft  la  derniers 
operation  du  Feu.  le  penfe  que  les  Cu¬ 
rieux  voudr oient  bien  fçauoir  cette  me-^ 
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thode  y  véritablement  ils  ont  raifon ,  &  ie 
neleurdefniepas,  maisà  autre  temps  ils’ 
l’auront auecplufieùrs  autres  fruits  très-* 
agréables  que  m’a  donné  la  Chimie,. 

-  Fin  âtitrotjtefmtlinrg' 
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r  chaude  di&Üâtion  par  le  botumba 
Diction.  |froi&i  ~ 

DigCftioni  ^putréfiant ou putrefedion- 

I  ucriiariS  broyant  au  mortier,  i  cohébant 
tfiirlcPorphire: 

"MS 

{%â? 

S  {impie,  à  la  cauc/ur  1  c  marbre, 

>  par  additiohjd’eau^cfel  des  cendres:  • 
ffiœplc,  jlagafflc. 
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f  Extradions 


j  ^  paradditi-  , 

Liquéfiant  ^d’efprcuuc  ^cchdrce; 


élat 
ni. lac 


1”^  {!] 


.  f  humide 

conofiÊ;  1  plongeant;  J  par 
l  '-£cchc: 


I  (bruflant,&  ^cendre; 

1*  .  .  Jreduifânt  <  chaux, 

.1  paifeu.  4  lTcrtt- 

^  '“'‘xcucrbcranc. 

f  Vitriols;  J 

I.iesNitrési 

L  J  les  Gommmes, 

1  ksGr^tSs 

C  âikknt,  yièfeit 
3;  Açohobant,  }la  Fixation,lafîndc 
^circulanc,  ^l’ccuurevmuerfclle.  . 
précipitant,  J  & laMcdccinc Catholique': 


vapeur  dnplomb. 
Ç  le  Mercure, amalg 
/  «au  fort  précipite. 
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:ïc  felpeitrê  &  Jccorail,&c,: 
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AV  L  I  S  E  V  R. 

Près  auoir  paiTé  de  la  nature 
des  Plantes  pour  elles  mef- 
mes ,  à  la  recherche  de  leurs 
vertus  pour  le  lèruice  des 
hommes;  8c  n'ayant  trouuc 
chez  les  anciens  le  moyen  de 
defcouurir  feurcmcnt  ôc  cer¬ 
tainement  leurs  proprietez;  nous  nous  Pommes 
jettez  dedans  les  fourneaux  delà  Chimie,  parmy 
la  cendre,  les  voirres  &  le  charbon ,-  pour  efîayer 
d’eftre  plus  heureux  ennoflredefleinpar  les inftru- 
.  «fiions  des  modernes,  que  nous  ne  l’auons  cfté 
>  parles  préceptes  des  plus  vieux. 

Pour  cela  nous  auons  eftalé  au  troifîelme  liure 
de  ce  volume,  ce  que  ces  uouueaux  en  penfbicnt, 
là  nous  auons  rencontré  auec  plus  d’apparence  ÔC 
deraifon,le  fuppoft  des  faueurs  &  des  odeurs; 
moyens  pour  paruenir  par  les  fens  à  la  dclcouuérte' 
des  qualitez  &  facultez  des  Plantes  que  nous  n'a- 
uions  peu  accomplir  par  la  croyance  des  quatre 
Elemens,  ÔC  de  leurs  qualitez  effeétriccs. 

Snppofé  doncles  Principes  Chimiques  ,  nous 
cherchons  en  cç  quatrieûne  liure  des  Plantes  les 
çaulcs  de  la  faculté  laxatiue,  de  la  conftipariue ,  de 
Hh, 


îa  venimcufe,  de  l’Alexitaire,  de  l’ Alimentaire  ou 
no'iamffiere,  6c  de  la  vertu  Qfècifiqùè'.  Cdnpücg 
«n  quelque  maniéré  nous  nous  informons  à 
laquelle  on  doit  auoir  pliiftoft  recours  de  cës  deux 
pour  la  cure  des  maladies,  à  la  vertu  fpecifique  ou 
aux  qualités  &  facultez;  Puis  nousmettons  en 
queftion,  filcsunalâdies  peuuent  eftre  gueries  fans 
fpecificsàleurs  càufcs  ,  comme  nous  l’aiTurenü 
ceux  qui  n’admettét  les  vertus fpecifiques.  Nous 
n’oublions  en  ces  rechiercKes  la  vertu  Balfami- 
que,  &  celle  que  l’on  nomme  le  pont  aux  Afnes, 
la  vertu  de  Sympathie  &:  d’ Antipathie. ,  Et.  ayant 
appcrceu  que  lés  Plantes  ne'  produifènt  pas  touf- 
jours  efgalement  les  efFécfcs  de  leurs  vertus ,  -  nous 
nous  mettons  en  quèfte  dé  la  raifon  de  ce  defFaut, 
où  ayant^ait  quelque  progrès  nous  monftrons 
qu’elles  caufent  des  maladies ,  qüxlles  en  guérit 
ient,  &  qu  elles  prolongent  noftré  vie;  ou  nous  fi- 
nilFons. 

Mais  n’ayant  appuyé  ces  penfees  des  authori- 
tez  que  l’on  defîre  en  fai Ôt  de  telle  importance, 
parce  que  nous  ne  Fauons  jugé  conuenable  pour  - 
vneTciénce  qui  ne  veut  d’autres  guides  que  la  rai- 
fon  &:  l’experience,  &  pourvn  Art  du  tout  fenil- 
ble,  ainii  que  nous l’auons  pluiieursfois  répété  en 
ce, volume}  nous  rapportons  Feulement  le  plus  de 
raifons  qu’il  nous  eit  poilible  pour  en  auétorifer 
la  defcouuerte  &lesexperjencesqui  nous  y  ont 
conduit ,  faifant  voir  que  -noftre  tafehe  n’eft  pas 
vaine.  Si  cela  ne  plaift  aux  Elémentaires,  nous  n’y 
pouuons  que  faire ,  qu’ils  acculent  leur  preocu- 
pation  qui  les  empefehe  d’examiner  lesraifons. 


dé  çonfidercrlesexp.ericîîcesj&de  contempler  la 
Nature  ,  car  fans  ces  efpines,  je  me  faits  croire 
qu’ils  ne  trouueroient  cette  route  tant  fafcheufèj 
au  pis  aller,  ce  trauail  ne  fera  pour  eux  :  aufïïbien 
l’ay-je  drefïe  pour  des  hommes  ,  n’ayant  creu  e£- 
criuant  ces  conceptions,  de  contenter  tous  ceux 
qui  en  portent  le  vifàge,  Il  eft;  plus  difficile  de  fa- 
tisfaire  à  toutes  les  âmes,  qui  en  auroit  le  deftein, 
que  d’accorder  toutes  les  horloges: &  puis  en  ma¬ 
tière  de péfees,  qui  eft  celuy  qUî  ne  croit  pas  auoir 
les  meilleures?  Iamais  aucune  chofe  ne  fut  tant  ju- 
ftement  diftribuée  que  les  efprits,  chacun  fe  con¬ 
tente  du  fien,  voire  la  plufpart  croycnt  pour  eux 
auoir  le  meilleur  partage.  Ne  faifant  icyleur  ana- 
life,)elaifte  chacun  en  fon  imagination  :  c’eft  vn 
Fort  que  je  ne  pretens  attaquer,  auoüant  que  j’au- 
rois  très  mauuaife  grâce  d’y  tafeher. 

Quciqu’v  nie  donnant  la  peine  apres  la  courfe 
4es  trois  premiers  liures,  déliré  encore  celuy  cy, 
àd’anenture  pourra  dire  qu’il  n’y  a  pas  vne  des  ma¬ 
tières  que  nous  auons  traiétées  par  Chapitres,  qui 
nemeritaft  ebafeune  vn  gros  volume, 8c  que  je  les 
prcfencetrop  fuccindtement,  voire  trop  maigre¬ 
ment.  Ieluy  refpons  qu’il  eft  vray,  aufïi  ne  mefuis- 
je  promis  de  les  foüiller  dedans  leur  plein  fond  ,  le 
temps,  &  le  loifir  me  défaillent  (  achcuant  de  dire 
£rle  talent.  )  Il  y  ena  trop  ,  mais  j’adjoufteray  que 
fi  j’ay  bien  rencontré  en  çe  creon,  qu’il  y  a  allez 
d’eftoffepourl’eftendre  vne  autre  fois:  &  pour  ef- 
ciaircir  ce  qui  fera  demeuré  obfcur.  Il  n’eft  pas 
toufiours  bien  ayfé  de  donner  les  choies  tant  clai¬ 
res  en  vnracourcy  qu’en  vngros volume;  les  pe« 
Hh  ij 


tits  portraits  ne  font  fi  bien  connoiftrc  les  per¬ 
fections  d’vnvifage,quc  le  tiré  au  naturel,  neant- 
tnoins  c’cft  toufiours  vn  vifagc,&  tel  que  Ton  peut 
dire  que  c’eft,  ecla  me  fuffit  :  Car  quoy  qull  en 
foit,  j’ay  fait  le  mieux  qu’il  m’a  efté  poffible  pour 
le  temps,  Ja  chofc,  mosrioi  fir  &  mes  expériences* 
je  tç  donne  le  tout  dejbon  coeur,  aye  le  à  gré  fi  ho® 
te  femble. 


DE  LA 

N  A  T  V  R  E 

DES  PLANTES. 

LIVRE  qVATRIESME: 

D’où  procédé  L faculté iaxattue 
des  Plantes. 

Chat.  Premier. 

V  e  lqje  foin  que  vous  ayei 
pris(nïe.  dirà-t’on)  de  chercher 
dedans  les  pénibles;  deftoùrs  de 
la  Pfiilofophie,  les  qualités ,  les 
facultez}&  les  vertus  fpecifîques  desPlan- 
zes,  8c  que  vous  vous  foyez  hazardé  aux 
periileufes  flammes  delà  Cfiimie  pour  en. 
apprendre  quelque  chofe  5  lî  n’auez  vous 
fait  tel  aprendflage  qu’il  vous  p.uifïe  rén- 
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dre  pins  glorieux  en  cette  defcouuertc* 
Car  pour  auoir  eu  quelque  lumiere^des 
qualitez  procédantes  des  Principes  &dé 
leur  rencontre  auecies  Elemens>d’où  for- 
têt  quelques  effets  ;  celan’eft  rien  au  prix 
de  ce  qui  refte  à  defcouurir.Les  vertusLa- 
xatiues ,  les  Alexitaires ,  les  Venimeufes  s- 
les  NourrilTiereSj  les  Spécifiques  aux  par¬ 
ties  &  aux  maladies,&  mil  autres,  defqu  el¬ 
les  on  voit  les  euenemens  3  &igriore-t’oiï 
les  caufes  ;  font  bien  toutes  autres  3  de 
plus  grand  poids  Si  confequence  que  ces 
îuperficieis  accidents:  8c  qui  en  voudra  de¬ 
meurer  â  Cê  qui  en  eft  conneu  3  qu’il  ne  fe 
vente  pas  de  tout  fçaüoir3&  d’auoir  acquis 
la  Maiftrife3  c’eft  véritablement  à  peine 
eftreal’A^B,  C.  Neftime2  donc  pas  que 
pour  auoir  appris  que  la  faculté  irrkatiue 
pro  cede  de  la  ponticité  Se  acuité  du  fel ,  de 
laquelle  la  vertu  Iaxatiue  s’accompagne, 
que  ce  foit  pour  cela  dire  d’où  celle  cy 
vient.  Principalement  fi  elle  eft  diuerfe, 
tomme  Ton  la  tient ,  ôc  que  pour  éhaque 
liumeur  par  la  fimilitudede  la  fubftancea 
ainfi  que  plufieurs  ont  penfé ,  il  foit  befoin 
d’vn  différend  laxatif:  Car  lors  il  conuien- 
dra  d’auoir  efgard  a  la  propriété  fpecialc 
qui  ne  dépendra  pas  delà  ponticité  irrita- 


Liure  IIIÎ.  447 

due  du  fermais  de  quelque  fubûace,coni“ 
me  de  f  Artifan  auquel  vous  rapportez  târ 
d’actions ,  cette  opinion  ne  fera  pas  feule¬ 
nt  et  ad  mifTible  par  les  Galeniftes,  ains  en¬ 
core  par  les  Ghimiftes .  Les  excremens  ou 
les  fuperflüitez  des  trbisPrmcipes  f écôdsa 
ou  pluftoft  leurs  diüerfes  difpolitions  fé¬ 
lon  la  nature  du  melîânge  3  6c  delà  quanti¬ 
té  furabondante  en  qüelquefujet,  Scies 
diüerfes  tartarofitez  dont  ilsparlent;,  de¬ 
mandent  au  fît  bien  diüerfes  euacuationé 
que  les  quatre  humeurs  peccantes  des 
Maiftres  del’Efcole3&:  ainfi  il  faudra  cher¬ 
cher  3  félon  1  vne  &:  l'autre  do&rine*  d’ott 
procèdent  telles  differentes  vertus.  Vous 
direz  afaueture^que  ceux  quin’vfehtque 
du  Senne  pour  tout  laxatif,  ne  feront  pas 
de  cet  adius3n’eftimaas  qu’il  foit  befoïndè 
plu  fleurs  éuacuans  3  &L  qu'ils  fe  fatisfons 
•  tresbien  de  leur  ptifane  laxatiuepour  tou¬ 
tes  leurs  intentions,  Mais  comme  il  a’éft 
pas  raifpnnable  de  les  future  ,  [Sc  qu’il  en 
faut  pluftoft  demeurer  ou  l’ Expérience  Sç 
la  raifon  oblige  que  de  les  imiter,  ce  nefe- 
roit  aufli  fatisfaire  ceux  à  qui  vous  auez 
donné  le  defir  d’en.fçaüoir  dauatage,con- 
fiderez  donc  ià  defïus  s'il  n’y  aplus  rien  à. 
,4efcouurir35c  le  monfhrez. 

ii  ij 
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Pour  refpondre  à  ces  obie&iohs,il  nous 
faut  relfouuenir  que  nous  auons  enfeigné 
aü  prëcedentliurejqu’ilya  plufîeurs  Sels 
puiffamment  laxatifs  en  la  Nature  fans  au¬ 
cune  autre  préparation  que  comme  elle 
nous  les  eftale 8c  qui  opèrent  en  diuerfes 
maniérés  félon  leur  mellahge;  que  là  auffi. 
nous  auons  doné  diuers  exemples  deplu- 
fieursfujets  qui  ne  font  purgatifs  que  par 
îe  moyen  des  Sels  que  l’on  y  ioin&jou  s’ils 
ne  font  defgagez.de  leurs  foulphres,  8c  ré¬ 
duits  en  quel  que  efpecedefeî,  félon  lef- 
quels  mell  anges  5c  le  plus  5c  le  moins  iis 
reçoiuent  diuerfes  difpofitions  8c  forces 
pour  telle  aétion  :  tels  font  l’Antimoine  5c 
lê  Vif  argent, telle  eft  encore  l’Ebene  3  qui 
prife  en  (ubftance  ne  purge-point  comme 
fait  fon  Seldefueioppé  dequantité  d’huil- 
leux  auquel  ce  bois  abonde.  Prenant  ces 
proportions  pour  preir  ices  3  puis  qü’ell  es 
font  fondées  de  Raifon  Se  d’ Expérience, 
nous  difons  que  la  faculté  laxatiue  eft  ta  - 
talément  attachée  aux  Sels  des  féconds 
Principes;  lefquels  comme  mellanges  des 
premiers  Principes  lafchent  8c  éuacuent 
plus  ou  moins ,  5c. félon  que  par  leur  mix-? 
tion  ils  font  analoges  aux  excrements5c 
fuperfluitez  de  leur  efpece  ;  ainfi  le  Nitre 
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euacue ,  les  Nicres  ,  l’ Armoniac  celles  de 
fa  conditkm,commelefixeles  ftennes,fe- 
lon  quoy  il  fe  trouue  generalemét  de  trois 
fortes  de  laxatifs  en  la  famille  des  PI  antes, 
de  doux,  comme  la  Manne  8c'  le  Ialap; 
d’aigrets  comme  la  Calfe  Scies  Tamarins; 
d’amers  commerAloés  Scia  Coloquinte; 
lefquels  comme  ils  font  plus  ou  moins  fa- 
pides,plus  ou  moins  abondants  de  Sels,  ils 
font  aufli  plus  ou  moins  puiüans  laxatifs. 
Il  faudra  trois  onces  de  Manne,  autant  ou 
plus  de  Tamarins  ,  ouvneonceSc  demie 
de  Moelle,  de  Cafle  pour  purger  vnecô- 
plexion  moyennement  robufte  ,  qu’vne 
demy  drachme  d’Aloés,  qui  eft  la  quaran¬ 
te  huicbiefme partie,  fuffira;  voire  douze 
grains  d extraict  de  Coloquinte ,  qui  n’eft 
pas  la  cëtiefme  part  :  car  ces  deux  derniers 
tres-âmers  font  fentir  combien  ils  abon¬ 
dent  en  la  ftibftace  fauoureufe  au  prix  des 
premiers,Sc  comme  aufli  ils  font  cinquan¬ 
te  8c  cent  foi  s  plu  s  afbifs  qu’eux. 

Si  l’on  obiecfce  là  defliis  quePAntimoi- 
ne  purge  fans  eftre  ioinfb  à  aucun  Sel,  8c 
fans  faueur ,  lors  qu’il  eft  réduit  en  fleurs* 
SC  que  les  fleurs  d’Ærain  éuacuent  de  mef- 
me  que  luy,5c  tous  deux  én  bien  moindre 
dofe  que  ces  laxatifs  des  Plantes,  que  i& 
ÏJiij 
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yiens  de  rapporter.  le  reparts  à  cela ,  que 
ce  qui  fûblime  de  l’ Antimoine  eft  fonMer^ 
çure  ôc fon  Sel  Armoniac  qui  portét  mef- 
Jangés  comme  au  précipité  du  Vif-argent 
5e  au  Sublimé  doux,  la  faculté  purgatiue; 
parce  que  le  Soulphre  qui  les  empefchoit 
àinfi  qu’au  Cinabre ,  eft  bruflé  en  cette  o- 
peration5  eequisapperçoit  pres-bien  par 
les  odeurs,lorsqueronfait  ces  fleurs;ron 
fent  vn  foulphre  qui  bruüe  8c  vn  aigre  a- 
mer  qui  efchappe,n’eftant  pas  bien  aifé  de 
retenir  tous  ces  efprits  fougueux;  depuis 
l’infufion  de  ces  remedes  purge  auec  pa¬ 
reille  puilfance  que  leur  fubftance ,  ce  qui 
«  efcheoirroit  de  la  forte  s’il  n’y  auoit  rien 
de refo lubie,  8c  que  rien  n’impregnaft  le 
véhiculé  ;  or  tout  ce  qui  eft  refolubleeft 
Sel, de  forte  qu’ils  n’éuaeuent  fans  Sel,  8ç 
s?il  n’eft  bien  perceptible  par  le  gouft,  c’eft 
qu‘il  eft  en  partie  dulcifié,  neantmoin s  luy 
refte-til  queiquépeu  d’amermme,laquel- 
ledifiufeen  grande  quantité  de  véhiculé, 
ne  fe  fait  fentir  comme  les  autres  qui  font 
plus  defueloppezfil  en  arriiie  de  mefme  au 
Senne  infufé  en  beaucoup  d’eau  qui  n’eft 
bienfenfible  ,  8c  ne  lailfe  pas  de  purger 
puiflamment. 

Ces  rencontres  aduoiiees,il  me  femble 
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qu ’ores  nous  pouuôs  afTeurer  que  ce  font 
les  Sels  qui  purgét  par  l’Analogie  des  fub- 
fiances  félon  le  plus  8c  le  moins  de  leur 
meîlange.felon  quoy  ils  font  auiïi  diuerfï- 
fiez:  vérifiant  cette  opinion  ancienne,  que 
les  laxatifs  éuacuent  les  humeurs  par  la  fit- 
militude  8c  relTemblance  de  leur  fubflan- 
ce ,  s’accommodant  en  cela  à  cet  axiome 
Chimique,queles  femblables  font  renie- 
des  aux  femblables ,  non  feulement  pour 
leur  conferuation ,  mais  encore  pour  leur 
purgation jainfi  les  chofes  douces  éuacuât 
ce  qui  a  rapport  auec  elles,  la  Manneje  la» 
lap,Scles  Hermoda&es  purgent  les  eaux, 
comme  l’aigre  les  aigres, &l’amer  les  amc- 
res.Ces  effets  mal  connus  ont  fait  penfer 
a  nos  deuaciers  que  maintes  Plantes  puif- 
famment  laxatiues, comme  la  Coloquinte^ 
purgent  les  ferofite?  Scia  pituite  7  mais  les 
Chimiftes  ne  s’accommodant  bien  a  la  te¬ 
tra  de  des  humeurs, difent  que  les  éuacua- 
tions  font  des  füperfluitez  des  Principes 
6c  des  Tartarofîtez  aufquels  les  laxatifs 
ont  eonuehace,lefquels  n’ont  rien  defern- 
blableaux  humeurs  ny  aux  Elemens  dont 
on  baftic  leurs  combinations ,  la  Chimie 
n'en  aduoîrant  que  deux ,  Sc  donnant  tou¬ 
tes  autres  aptitudes  8c  propriété?  à  leurs; 
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Principes  de  refoiution>afleurant  là  deffus 
qu’il  eft  autant  difficile  de  prouuer  les  qua¬ 
cre  humeurs  que  les  quatre  Eléments. 

Ils  difent  donc  que  les  Plantes  purgent 
différemment  par  la  raifon  du  plus  Si  du 
moins  du  meflange  des  Sels  des  féconds 
Principesvque  ceiuy  qui  eft  mellé  de  l’hui¬ 
leux  purge  les  excrements  St  les  tartaro- 
litez  de  cette  condition,  à  guifedu  fauon, 
lequel  compofé  de  fel  8cd’huille  ofteles 
taches  grades  8c  rend  les  linges  blancs, 
que  ceiuy  qui  eft  accompagné  du  fubtil  le 
purge,Sc  de  mefme  du  reftemon  feulemet 
ils  purgent  les  fuperfluitéz  des  Principes, 
mais  encore  lesElements  defquels  ils  font 
accompagnez ,  lefquels  au  meflange  font 
&  conftituent  pour  la  meilleure  part  ce 
qu’ils  nomment  Tartarofite^. 

Ainfi  prenais ,  il  fera  ores  ayfé  de  faire 
chois  des  éuacuans,St  de  les  accommoder 
à  l’intention  de  l’ouurier  ,  mais  comme  il 
nenous  eftpas  concédé  d’auoir  toutes  les 
experiçces  requifes  pour  les  réduire  à  ynç, 
reigle  indubitable,  il  en  faut  remettre  les 
préceptes  àyne  plus  longue  8c  certaine 
expérience» 
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DW  procédé  la  faculté  confîtpatiue 
aflringente . 

Chap.  II. 

Omme  il  fe  trouue  plufieurs 
¥  Plantes  ayant  la  faculté  laxa- 

I  ®|§p|Bp  tiue,il  s’en  recontre  aulîi  très  * 
gtand  nombre  qui  tiennent  la 
conftipatiue  8c  l’aftringente, 
dont  on  recherche  lacaufe.  Car  autant 
necelfaire  en  l’Art  pour  arrefter  les  diuer- 
fçs refolutions  ,  elleeftauflipeu  connue 
que  fa  contraire  d’aélion. 

Difcourant  de  la  natuté  8c  propriété  du 
Principe  du  S eî  a  nous  auons  alfeuré  qu’il 
auoit  la  puilîance  de  durcir  «Soie  folider  les 
matières  liquides  ,  &c  que  toutes  les  dure¬ 
rez  procedoient  de  îuy,  non  feulement 
comme  fecôdPrincipe,mais  encore  com¬ 
me  premier,  princip.alemet  félon  certains 
degrez  de  latitude,ainfi  que  1  e  Sel  Arxno- 
niac  ouuert ,  qui  durcit  les  cartilages ,  les 
osjles  poils,  les  plumes ,les  areftes ,  les  çf- 
caillesjles  cornes, ôc  les  ongles j  par  luy  en 


4 $4-  Delà  Nature  dès  Plantes, 
petite  quantité  l’Ambre  iaune  Sclelayer 
font  endurcis  :  car  tous  les  fucsdelaterre 
nefontpierrifïezquepar  les  Sels  à  diuers 
eltages  de  dureté,  tant  par  leur  xnellange, 
comme  féconds  Principes  ,  que  par  celuy 
dés  autres  fub  fiances  interuenant  en  la. 
compofition  des  concretsæfbat  pour  con- 
liant  qu’où  FElement  delà  terre  abonde, 
laies  duretez  font  plus  grades  8c  plus  for¬ 
tes, ainflqu’à  plufieurs  pierres  &:  os.  Pa¬ 
reille  difpofitionfe  trouuc  és  Plantes ,  les 
plus  dures  ont  dauantage  de  cet  Elément 
êc  de  la  vertu  des  Sels ,  Sc  auflt  plusdaftri- 
&ion,  comme  le  Chcfne,  le  Coürhouiller, 
y  leNeffiier,le  Grenadierde  Prunier  fauua- 
ge , U’Efpine-vinette ,  Sefemblables ,  non 
feulement  en  leur  bois ,  mais  encore  en 
leurs  frui&s. 

Ç’eflvne  vulgaire  opinion  que  lescon- 
ftipations  procèdent  de  l’exceiîîue  cha¬ 
leur  du  Foye,  8c  des  Boyaux  $  parce  ,  di~ 
fent  ceux  qui  la  fomentent ,  que  la  chaleur 
fait  aux  excrements  comme  le  Soleil  à  la 
boue,  elle  delfeiche  l’humidité  qui  les  red 
coulants  Se  de  facile  éuacuation  :  de  forte 
que  priuez  de  l’humide  à  guife  d’argile 
cuitjils  font  endurcis  8carreflez.  Quine 
luit  cette  fantaihe  dePEfcole^  eftbanny 
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de  tout  bon  fentimët.  Mais  ne  leur  en  def- 
plaife  elle  ne  vient  de  laforte,fa  caufe  pro¬ 
cédé  du  Sel  coagulatif ouxonftipatif ,  tef^. 
rnoin  que  les  grandes  8c  fafcheufes  coli¬ 
ques  j  furnpmmees  biüeufes ,  caufees  par 
l’acuité  8c  poticité  des  Sels, font  toujours 
accompagnées  d’vne  opiniallre  conftipa- 
tio,&:  où  les  laxatifs  ordinaires  ne  font  au¬ 
cun  effeél,  s’ils  ne  font  ioints  à  quelques 
fubftances  remoulfant  ces  pôticitez,com- 
me  font  les  Gommes,  Ammoniac,  Oppo- 
ponax,  8c  Sagapenon ,  ce  qui  n’effc  dedans^ 
la  commune  pratique  ;  pour  cela  lespau- 
ures  Timpanites  ne  reçoiuent  pas  ayfé- 
ment  guerifon,ieur  mal  procédât  de  mef- 
jne  caufe. 

Pour  mieux  entendre  les  effeéts  du  Sel 
conllipant ,  il  fautfçauoir  que  la  conftipa- 
tion  arriue  de  deux  maniérés :15  vne  appro¬ 
chant  en  quelque  choie  de  lapenfee  des 
Scolaftiques,  parce  qu’elle  efchet  lors  que 
les  matières  excrementeufes  fout  feches 
8c  priuees  d’humidité ,  non  par  le  chaud 
qui  les  ait  delfechees  ,  mais  leur  humidité 
ayant  pris  vne  autrevoy e  de  fa  defcharge, 
comme  par  les  reins  és  vrines,  ou  parles 
pores  ésfueurs  5  eftant  tres-vray  que  qui 
vrine  beaucoup  8c  fuë  de  mefme  excre- 


456  De L  Nature àesŸlante$> 
ni  ente  peu  Sc  dur.  L’effet ï  de  cela  a  pour 
çaufela  grande  attradion  des  reins,  ou  la 
refolutiqn  des  Sels  par  la  faculté  diaphor- 
tique ,  ne  réftat  dedans  les  boyaux  que  les 
durciffans.  L’autre, quad  les  matières  rau- 
cilagineufes  rendues  telles  par  le  Sel,  ren¬ 
contrent  vnfel  pontic  Bc  coagulant  qui  les 
endurcit,  àguife  de  la  prefure  qui  fait  le 
cailléjles  excreméts  ainfi  efpailïisne  cou¬ 
lent  pas  aifémetjils  s’affermiffent  pluftoff 
Sc  le  Sel  y  prédominé  de  forte  qu’ils  ne 
font  puants  comme  les  autresjc’ell:  de  cet¬ 
te  maniéré  quenous  entédons  que  fé  font 
les  jeondipations  Sc  aftridions  lefqiielies 
font  plus  ou  moins  fortes  félon  que  les 
Sels  font  plus  ou  moins  coagulatifs&:a- 
ffringents  ,  le  Sel  ârmoniac donne  cette 
vertu  à  l’Ambre  jaune  Sc  à  la  Corne  de 
'  Cerf;  Sc  vn  plus  mellangé  le  donneàla 
Grenade,au  Myrche ,  àlaNeffle,  Scfem- 
blables. 

Car  les  Plantes  qui  abondent  qn-tels  fels 
foit  en  leurs  racines,tiges>efcorces,  bran- 
ches,fueilies,fleurs,fruids,femences,  gô- 
m  es, St  larmes  ;  ont  la  faculté  ad  ringente, 
Sc  paroiffent  pour  la  pluspart  au ec  vue  fti- 
pticité ,  c’eft  ce  que  nous  nommions  vul- 
gairementafpreou  reuefchê,  comme  les 
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Prunelles  ou  les  Balauftesr ,  que  te  gouft 
nous  defcouure. 

L’on  peut  faire  ces  deux  queftions  fur 
ces  politions,Sçauoir  s’il  n’y  a  que  les  Pla¬ 
tes  afpres,d  alh:ingentes,8e  fi  toutes  les  aÙ 
près  ont  cette  faculté.À  la  première  ie  réf- 
ponds  qu’ouy  ,  cuelePlantin  lapolfede 
fans  eftreafpre,le  Ris,leius  des  frui&sdu 
Sureau  efpoiïïl  8e  cuit  auec  farine  de  fro¬ 
ment  en  forme  de  gafteau >  la  contient 
aufli  j  Scplufiefirs  autres ,  fans  faueur  trop 
releu ee: mais  cela  vient  tou liours  des  Sels 
de  diuerfes  difpofitions,plus  ou  moins  ou- 
üerts  3  &:  félon  cela  plus  ou  moins  fapides. 
Quant  à  la  fécondé ,  ie  dis  par  ce  qui  m’elt 
conneu  ,  que  ie  n  ay  oncques  trouué  dé 
Plantes  afpres  Se  reuefehes  quin’eulTent 
la  faculté  aftringente  ,  8c  pour  en  affeurer 
dauantage  ,  que  l’on  nous  permetteauili 
plus  d’ expérience. 

A  ces  deux  queltions  il  fe  pourra  faire 
que  l’on  y  adiouftera  encore  cette  troilief- 
me,  fçauoir  comme  il  eft  poiFible  que  d’vn 
mefme  Principe  fortent  des  effeêls  con- 
traires,quele  Selfoit  caufelaxatiue  8e  cô- 
ftipatiue:Mais  y  ayât  reparty  au  liure  pre- 
cedét,iene  le  repeteray  icy,  plufloft  cher¬ 
che  ray-jela  caufe  des  faeultez  8c  propriç- 


r4fî  De  la  Nature  des  ^Plantes? 
tez  venimeufes  8c  alexitaires  que  Toit 
trouueés  Plantes  8c  de  la  aux  autres. 

De  U  faculté  &  propriété  'vcnimeufe 
des  Plantes. 

Ch  a  p.  III. 

Ette  pièce  â  ^randemenê 
empefché  nos  deuanciers,' 
8c  plufieurs  ont  fort  peiné 
pour  defcouurir  d’où  pro- 
cedoit  cette  cruelle  enne¬ 
mie  delavie.Laplufpart  at¬ 
tachez  aux  quatre  premières  qualitez  ef- 
feétrices  des  Eléments ,  les  ont  maintes- 
fois  tournez  le  deffus  déflous  pour  y  trou- 
uer  leur  copte ,  mais  quelque trauail  qu’ils 
ayent pris,ils n’ont fatisfait  ny  eux  ny  les 
autres.  Galien  qui  a  fondé  fon  édifice  fur 
la  tetrade  des  humeurs  8c  des  qualitez  élé¬ 
mentaires  ,  ny  ayant  rencontré  pour fe 
contenter  de  cette  part,  eft  forcé  d’ad- 
uoüer  que  les  venins  des  Plantes  procè¬ 
dent,  pour  la  meilleure  partie,  de  la  pro¬ 
priété  detoutelafubilâce,  que  F erjiel  ex- 
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pîique  de  la  forme  :  Quoy  qü’iî  cnfoiç,iuf- 
ques  à  maintenant  ce  nœud  c’a  eftédef- 
noüéa.  Ils  n  entendent  pas  feülemêt  pour  aiitiréi, 
venincequLtuëviftementjdticeqmatta-  chap.iz. 
que  incontinent  le  cœur  &le  Principe  de  ^schofe's 
la  vie  :  Mais  tdüt  ce  qui  efteiilt  ou  blefle  la  cac”eeu 
fubftance  des  faeukez  par  la  propriété  de 
toute  fa  fubftance  j  8c  dVnepuiftànce  in¬ 
connue  3  tant  procédant  des  Plantes  ,  que 
s’engendrant  au  corps  par  pourriture,  co¬ 
rne  quad  de  la  génération  vermiculeufé  8c 
pourrie  il  en  fort  vn  venin  inférant  6ccm* 
poifonnant  la  fubftance  des  facultez  ,  ou 
que  par  la  pourriture  s’engendre  lapefte, 
d’où  cft  efeheu  cette  penfee ,  que  le  venin 
de  la  pefte  eftoit  vne  pourriture  inexpli¬ 
cable,  nous  renuoyans  par  telle  définition: 
aux  tenebres  Cimmeriennes.  Or  du  ve¬ 
nin  des  Plantes  ils  en  mettent  de  deux  e£» 
p ecesd’vhe  procédant  de  toute  la  fubftam 
ce,  Scpautre  des  qualkez  furinontantes»  . 

Des  premières  le  Napel,  l*Aconite,la  Ro- 
faie ,  ouNerion ,  fAche  riante ,l?If,  Sels. 
Colchique.  Des  fec6ds>rOppium,la  Ma»  / 

dragore,laCiguë,laIufquiame,rEùphor“ 
bc,ëc  l’Anacarde,  lefqueis  pourtant  (  *>  dit 
Fernel)  ne  font  point  exempt?  de  quelque  de?c& 
malignité, 
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c  QueJquVn  du  prochain  lieclepairé3rè> 
raracelfe.  duifant  toutes  les  Maladies  fous  cinq  gen¬ 
res  en  conftitu  e  vn  qu'il  nomme  des  V e~ 
nins,  propofant  qu'il  n'y  a  aucune  chofe 
de  nourrifliere  en  la  Nature  qui  ne  Toit 
d’vne  part  faine ,  &c  de  1  autre  jvenimeufes 
que  fi  elle  n  efi  rejettee  par  l’Artifan  qui  la 
fepare  ôcl’éuacuê'par  les  emunftoires  or- 
dônez  par  ia  Nature,  qu'elle  fe  ioincb  auec 
le  bon3&;  s’en  fait  vne  pourriture ,  8c  puis 
yne  digellioh  mauuaife  ,  caule  de  toutes 
les  maladies  de  ce  genre.  ' 

Mais- toutes  ces  conceptions  n5 expri¬ 
mant  la  vraÿe  caufe  des  Vénins3nous  fom- 
mes  obligez  d’en  chercher  d’autres3&:  çô- 
mençant  celle  quelle  par  l’effet:  pour  re¬ 
monter  à  la  caufe ,  nous  difons  qu’ayant 
obferué.que  tous  les.Yenins  >  tant  des  Mi¬ 
néraux,  dès  Plantes ,  que  des  Animaux/ 
foit  appofez  ,-  introduits  ou  aualez  3  com- 
.  mencent  toufiours  leurs  aflions  par  la 
pourriture3leur  commune  entree3laquel- 
îe  ell petite  ou  grande,  rcmife  ou  violente 
félon  la  force  8c  l’a&iuité  delà  caufe  ma» 
terielle3Sda  viuacité  de  l’Artifan,  ainfile 
Napel  opéré  plus  preflement  quefAche 
riante  la  morfur4e  de  la  Vipere  que  celle 
delà  Couleuurc:  Etayant  encore  obferué 

que 
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que tous  les  Minéraux  venimeux  font  vo-; 
iatils  tant  en  leur  Sel  qu’en  leur  Sou  jphre; 
que  tous  lei  Animaux  venimeux  n  ont  au¬ 
cun  Sel  fixe,  riy  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  font  de  génération  æquiuoque,S£ 
que  toutes  les  Plantes  empoifonnerefTes 
font  puantes*,  qùalitez  procédantes  du  Sel 
Armoniac  8c  de  l’huilleùx ,  qu’il  nous  faut 
peler  qu’ils  font  les  caufes  materielles  des 
venins  ,  félon  le  plus  5c  le  moins  de  leur 
mefîange ,  5c  félon  qu’ils  font  ouuerts  8t 
fubtiliez ,  félon  qùoy  aufïï ils  agilfent  à  di- 
ùerfes  conïïenances.Cât  tel  e fl  venin  à  vn 
fujet  qui  nel’eflpâs  à  vn  autre  ,1e  Nerion 
tue  les  Afnes’  l  5c  non  beaucoup  d’autres 
Animaux  5  la  Ciguë  empoifonne  lesOy- 
fons  ,  Scfert  de  nourriture  5c  de  remede 
aux  Eflourneaux  5  le  Cerf  attire  le  Serpent 
de  fon  trou,Sc  le  mange  pour  mieux j  etter 
fon  bois,  qui  eft  mortel  à  plusieurs  ;  non 
feulement  il  eft  ainïi  es'  chofes  fenfibles3. 
mais  encore  es  venins  peftiferes",  y  ayant 
des  pelles  qui  ne  bleflent  que  les  enfansf 
d’autres  que  les  femmes ,  5c  encore  d’au¬ 
tres  qui  ne  nuifent  qu’aux  vieillards  :  Il  y 
en  a  aufîi  de  particuliers  pour  les  efpeces 
d’ Animaux, les  Bœufs  ont  la  leur,lesMou- 
tonsdes  Cheures  >Ies  Chiens  ,les  Poules* 
Kk 


jSl6z  Delà  Nature  des  P  tantes , 
les  Pigeons, fans  qu’elles  paflent&:  foi  ce 
communkatiues  d  vne  efpece  à  l’autre, 
tçjfmbignant  par  telles  rencontres  que  le 
plusSc  le  moins  du  meflange ,  louuerture 
8c  klubtiliié  desPrincipes  faifant  f  Analo¬ 
gie  y  ont  très-grande  part ,  &:  qu’elles  y 
apport  enr.vne  notable  différence* 

Pour  faire  voir  que  l'Armoniac  8c  l’huil- 
ieux  en  font  les  caufes  materielles ,  c’eft 
que  tous  les  venins  commencent  leurs  a- 
dions  par  la  pourriture, en  quoyles  vieux 
Scies  nouueaux  ■  Philosophes  conuiênent, 
laquelle  pourriture  eft  l’efïed  de  ces  deux 
fubftanCes ,  car  il  n’y  a  rien  de  pourriflant 
qui  n’en  ayefon  origine.  La  pourriture  eft 
continuellement  àccôpagnee  d’vnepüâ- 
te  odeur  procédant  de  l’huilleüx,  8c  d’vne 
errofion  8c  iubtiliation ,  effeds  d’vntres- 
fubtil.  Sel  Ârmoniac.;.  ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
s’y  trouuedu  Subtil,  mais  fhuilleux pré¬ 
dominé,  &  n’eft  pas  empefchépar  le  Sel: 
de  forte  qu’il  faut  que  la  pourriture  s’en 
enfuiue;auftiIeuradion  efttoufiours  con- 
duiteparvn  chaud  humide,  commence¬ 
ment  de  toutes  pourritures  .&  de  toutes 
générations  æquiuoques,  pour  cela  auons 
nous enfeigné  en  noftre  traidé  delapefte 
pourquoy  cette  ennemie  delà  vie  deTho- 
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fn  e  par  oiftoit  pluftoft  derrière  les  or  eillesa 
fous  les  aiffelles ,  8c  aux  aines  qu  ailleurs. 
Àu  contraire  de  ce  chaud  humide  5  que  le 
frqid  fcc  eft  remede  à  la  pourti.ture>&  em- 
pefche  toutes  les  générations  æquiuoques 
pendant  qu’il  reigne. 

Voyla  vn  des  échantillons  denoftre 
penfee  fur  les  Venins,  &:  de  leur  caufe  ma- 
terielle,qui  s’acheuera  d expliquer. au  cha¬ 
pitre  fuiuant. 


D ’e  la  faculté  &  ‘Vertu  Alexitdire; 
Ch  a  P.  IIII. 


SNcôre  que  les  Ccmbîâ- 
blesfoient  rémedesaux 
femblables,,fu  yuant  l’a¬ 
xiome  de  Chimie  ,  fî 
ri’eft-ce  point  én  tout.  Il 
faut  qu’il  y  ait  vne  con¬ 
traire  difpofition  ,  il  le 
Sel  eft  remede  an  Sel ,  ce  fera  araifôn  de 
leurs  accidents. &  félon  cela  ils  feront  op- 
pofez ,  l’vn  fera  refouît  &  l’autre  coagulé, 
îvn  fixe  8c  l’autre  volatil ,  &  non  autre. 

Xk  fj 


\ë  4.  De  la  NatureJesVlanteïl 
ment  5  fi  bien  que  félon  certaines  difpofi- 
dons  8c  accidentsdl  ne  fe  trouuera  aucune 
chofe  en  la  Nature  qui  n’ait  fonoppofé* 
âinfi  le  V enin  aura  pour  oppofé  l’Alexi- 
taire,  8c cet  Alexitairepour  combatrel'e 
Venin  aura  pour  caufe  materielle  le  Sel  fi¬ 
xe,  comme  l’autrefArmoniac  8c  P  Huil- 
leux  ;  nous  lapperceuons  par  expérience* 
toutes  les  Plantes  Alexitaires  font  très- 
abondances  en  Sel  fixe,  le  Sel  Marin  8c  le 
Sel  fo fiile  empefchent  les  pourritures  8c 
Paétion  des  Venins;  mefmeplufieurs  Ve¬ 
nins  en  leurs  progrès  font  arreâez  par 
eux,ils  tuent  les  fangfues  ,  Sc  quand  elles 
ont  bienfuccé  du  fang  ils  leur  font  redre 
gorgeûls  fixent  8c  arreftet  l’Armoniac ,  8c 
fuprimêt  l’huilleux:  ils  empefchêtlapoür- 
ritureSc  la  puâteur,c’efi  vne  de  leurs  prin¬ 
cipales  proprietez,  la  côferuation  8cla:fo- 
lifidation  font  toutes  à  eux ,  8c  procèdent 
d’eux.  Nos  anciens  n’ayant  conneu  cette 
â  tome ii.  vertu  au  Sefibien  qu  ilsfefoiet  apperceüz 
^^P^'côb ien  il  refiftoit  à  lapourriture ,  ont  mife 
menu  '  ^  Alexitaire  en  la  propriété  de  tou 

b  livre  8. te  la  fubftace: a  Galiê  l’a ainfi  recônu,  d’ail- 
des  fmples  lieurs  il  a  bien  obferué  apres  fon  Maifire  b 
medica-  Æfchriô,qüe  la  cedre  desEfcreuices  eftoit 
mtnts.  remede  à  la  morfiire  du  chien  enragé. 
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mais  il  n’a  pas  penfé  qu’elle  procédait  du 
Sel.  Contre  la  mefme  morfure  on  vfe  de 
la  mer ,  mais  ceux  qui  la  pratiquent  n’orit 
pas  mis  en  ligne  de  compte  Ton  S  el:  de  for 
te  qu’il  ne  faut  trouuet  eftrange£ne  fi¬ 
chant  qu’il  y  a  du  S  cl  en  toutes  chofes^quç 
les  Sels  félon  leur  me.Üange ,  Si  qu'ils, font 
des  premiers  ou  des  féconds  Principes, 
ont  diuerfes  facultez. 

QuelquVn  fe  fouuenant  qu’au  fécond 
Sitroidefme  liure  de  ce  volume ’i’ay  plu¬ 
sieurs  fois  dit  ,  qu’es  cornes  de  Cerf  efti- 
mees  d’vn  chacun  pour  tres-alexitaircs,  il 
n’y  au  oit  aucun  S  el  fixe , 8c  que  ce  ri ’eftoit 
qu’vn  Sel  Armoniac  ,  auquel  toutes  les 
cornes  Scies  os  abondent  :  que i’en aÿ  au¬ 
tant  rapporté  de  l’os  de  cœur  de  C  erf ,  du 
B  efoartj&de  la  Viper  e,que  ie  defcjrié,  pour 
Alexitaires  ,  qu’ainfi  il  n’eft  pas  vray  que 
tous  les  Alexitaires  abondent  en  Sel  .fixe, 
Sç  que  luy  feul  refifte  aux  Venins. 

Confiderant  bien  telle  obieftion elle 
eft  puifTantei  mais  d’ailleurs  prenant  gar¬ 
de  aux  diuerfes  operations  des  chofes  ,  il 
femble  que  nous  trouuerons  noftre  com¬ 
pte.  Il  eft  tres-vray  qu’il  n’y  a  que  de  i’Ar- 
moniac  enl’os  du  cœur,  8 c  corne  de  Cerf, 
auBefo-arc,  le  à  U  Viper ejainfi  ne  pouuons 

gk  ai  " 
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nous  dire  que  li  telles  fubftances  font  re¬ 
mèdes  aux  Venins,que  ce  foit  par  contrai¬ 
re  difpolidon  de  fubftance,  mais  par  fimi- 
iitude:  Or  pour  vuider  ce  different,  &  ref- 
pcmdréà  lobiedion,  nous  auons  appris 
que  les  Venins  font  arreftez  de  deux  for¬ 
tes  ,1* Vnèpar  les  fubftances  qui  s  oppofent 
diamétralement  à  leur  action ,  comme  le 
S  el  fixe  des  Alexitair  es  ,qui  fixe  le  S  el  Ar~ 
fndniaç.léür  cauie  materielle  :  l’autre  par 
les  matières  qui  leur  font  du  tout  analoges 
qüiauVieu  de  le  repqufferou  dè  Feftouffer 
bonifirélès  premières,  Fattîrerit  ^ elle. 6c 
Fen^ftiênt  dedans'  leur  ventre ,  comme 
îe  Scb¥piôÀr*attire  fôn  propre  Venin,  car 
le  Vqmiyde  plu  fieurs  füj  ets  eftâttres- fub  - 
tii 'SCÎjîfiruel,  pîôdûïClon  adion  comme 
s’ildïni^fan  s  corp  s,8cne  repofe  point'iuf- 
qüës  i'ce  qu’il  ait  trouué  à  fe  loger ,  qeu  fi 
auartrqüii  ait  beaucoup  befongné  Ion  lu  y 
en  donne  vn  qui  luy  foit  analoge  il  s’y  at- 
tadiels’y  refermé, Sdors  la  Nature  defga- 
gee  de Tes  poindures ,  pouffe  plu  s  aifémet 
delior^  ce  corps  dédis  lequel  il  s’eft  refer¬ 
mé  ayânt  plus  de  prife  &  d’adion  fur  luy 
que  fpr  ce  malicieux  efprit  ;  c’eft  ainfi  que 
i’ay  dit  ces  fubftances  Alexitair  es,  non 
coiTibaftt  le  V enin ,  mais,  comme  l’attirant 


Liure  I III.  467 

8c  renferment  afin  que  la  Nature  s’en  clef- 
gage  mieux.  Entre  les  fubftances  contrai¬ 
res  aux  Venins  ,  i’ay  apperceu  que  la  Li¬ 
corne  minérale,  autrement  dite  lamere 
delà  Turquoife,  emportait  le  prix,  non 
comme  enfermant  le  Venin,mais  arreftat 
fa  caufe  materielle,  auiîi  eft  elle  tres-abô- 
danteen  Sel  fixe,  8c  fi  puilfamment  fixatif 
derArmoniac,  qu’il  furpafife  celuy  de  la 
chaux  vifue.  Voyla  comme  nous  refoluôs 
cette  objection,  8c  perfeuerons  en  la  pen- 
fee  que  le  Sel  fixe  des  fubieds  Aîexitaires 
porte  cette  vertu  mefme  que  tous  les  Sels 
fixes  ont  puifTance  d’arrefter  plufieurs 
pourritures.  L’Experience,  maiftreffe  de 
toutes  les  Sciences  8c  de  tous  les  Arts,ve- 
rifie  de  forte  cette  proposition,  que  nous 
la  deuons  eftimer,Sc  en  faire  vne  plus-éxa- 
dfce  recherche  que  I  on  n’a  fait. 

Il  faut  encore  refpôdre  à  vne-o bie&ion 
que  l’on  peut  faire  ,  Pourquoy  les  Plantes 
venimeufes  ne  r’atirent  pas  leur  venin  ,  §£ 
neluy  font  pas  r  emedes  comme  le  S  cor- 
pion  au  fien ,  ou  les  autres  Animaux  veni¬ 
meux  au  leur ,  8c  dire  à  ceux  qui  la  feront, 
que  le  venin  des  Plantes  eft  efpanché  en 
touteleur  fubftance.  Se  non  en- celle  des 
Animaux,principâlemet  de-ceux-qui  nous 
Kk  iiij 
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font  conneus ,  laVipere  l’a  fous  les  dents 
canines, le  S corpiô  a  fon  aiguillonne  Cra- 
pault  a  fa  baue,  6e  ainfi  des  autres.  Il  n’en 
va  pas  dé  mefme  des  Plantes  yenimeufesl 
àu  moins  de  celles  que  nous  avions  obfer- 
ueesjle  Napel  eft  tout  venimeux  en  fes  ra¬ 
cines  \  tiges,  feuilles  ,  fleurs  6e  fëmences, 
l’Aconit  de  mefme ,  6e  tous  les  autres  fui- 
uent  de  la  forte:  de  façon  que  leur  Artifan 
fabrique  le  Venin  des  fucs  de  la  terre,  6e 
non  en  elles  comme  es  animaux  ,  aufli 
n’opere-t  il  de  mefme,mais  d’ autres  Plan¬ 
tes  voifines  font  l'effedj  comme  l’Antore 
eft  remede  au  Napel» 

;  V ne  autre  obiedion  fuit  celle-  cy,Pour- 
quoy  la  Vipere  eftant  morte  n  eft  plus  ve- 
pimeufe ,  8e  quelle  fe  peut  prendre  toute 
entière, 6e  non.  la  Plate  venimeufe  morte. 
On  repart ,  que  le  V enin  eftant  efpatïche 
en  toute  la  Plante  nefe  peut  retir  er  6e  cp- 
fondre  en  fa  nulle,  ou  en  toute  fa  fubftanV 
ce ,  ainlî  qua  i’ Animal ,  qui  l’ayant  feque- 
fhé  8e  mis  à  part' comme  vto  autre  ’Artftàn, 
à  guife  du  germe  quand  il  eft  méfié  en  la 
mere- germe ,  il  fe  retire  8e  confond  ou  il 
naplusd’adion.  Car  lors,  que  les  germes 
oü  les  Artifans. font  confus  en  leurs  corps, 
ils  font  âflbupis  8e  fans  vigueur  *  or  le  V.c- 
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blin  des  Plantes  n’eftpas  confus, mais  efte- 
du  en fon  corps  ainfi que l’Àrtifan  la  dilpo- 
fe  &:  dilpenfe  ;  cela  le  fait  demeurer  en  fon 
pouuoir  d’agir.  ïlfçpcut  auflitrouuer  des 
Plantes  dont  la  femenee  eft  remede  à  la 
malice  de  leur  fruiét,  & c  defqu elles  vne 
patrie  peut  reftablir  le  dommage  qu’aura 
fait  l’autre  ;  l’amande  du  noyau  de  l’Abri¬ 
cot  eli  remede  au  mal  que  caufe  fon  fruicb, 
de  mefme  celle  de  la  Pefchedes  pépins  du 
Raifin  referment  le  ventre  que  fon  ius  au¬ 
ra  ouuert,  les  pépins  de  Poires  Sc  de  Pom¬ 
mes  profitent  aulîldelaforte ,  Sc  oftent  la 
fadeur  que  donne  leur  fuc.’Côbien  y  en  a- 
t’il  d’autres  que  nous  ignorons  ?  Lrpareffe 
nous  en  ayant  defnié  la  defcouuerte ,  Sc 
empefehé  de  fçauoir  qu’il  y  a  plu- 
iîeurs  femences  qui  ne  fuiuent  la  qualité 
de  leurs  frui&s  Sc  4e  leurs  fucs,  ainfique 
la  femenee  du  Pauot  quin’eftpas  narcoti¬ 
que  comme  fon  ius ,  i’en  ay  veu  manger 
iufques  à  demy  liure  qui  n’a  pas  faitdor-. 
mir  vn  momentplus  que  l’ordinaire,  8c  ay. 
veu  mettre  deux  onces  de  fon  huille  en 
potage  qui  nourrit  tresbien  Sc  n’endort 
point,  les  Champenois  qui  l’ont  en  com¬ 
mun  vfage  en  peuuent  apprendre  quel- 
-que  chofe  aux  Médecins  qui  noferoiene 
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en  donner  deux  drachmes  quen  trena» 
blantjfruids  de  leur  nonchalance. 


De  la  propriété aliment  eu fe  des  P  Untes , 
&  de  ce  qui  nourrit* 

Chat.  Y, 

Alién  rfayât  bien  apperceu  pour- 
quoy-vne, Plante  eft  pluftoft  ali- 
menteufc  que  Ta  compagne  me. 
dicameritciife,  Se  pôurquoy  celle 
cy  altéré,  8C  que  celle  là  foit  alteree  :  Puis 
ayant  obferué  -tant' de  varietez  au  chois 
dés  Aliments  parles  diuerfes  efpeces  des 
Animaux  ,  qu’il -y  en  atres-peu  qui  ayent 
totalement  le  viure  commun.  Les  vns 
eftan's  carnafliersyles  autres  ne  viuans  que 
des  Plates. Dés  premiers,queles  vns  cou¬ 
rent  au  vif, comme  les  Autoursdes  Efper- 
uiers,&  les  Fau  cas  des  autres  apres  la  cha- 
rongne,aihfî  qüe  les  Vautours  &  les  Cor¬ 
beaux.  Que  dès  féconds  il  y  en  a  qui  ne 
prennent  que  le  verd  des  Plantes,&:  quel¬ 
ques  autres  que  les  graines  ;  que  s’il  leur 
arriue  de  fe  ietter  par  la  faim  fur  d’autres 


Livre  ÎIII.  47I 

pourritures  que  celles  de  leur  ordinaire, 
ils  ianguilfent ,  5c  fouuent  en  meurent. 
Que  le  Bœuf  fe  prend  plus  volontiers  au 
Chiendent  qu  à  d’autresjrÀfne  auxChar- 
doris ,  la  Chèvre  âu  bout  des  arbres,le  La¬ 
pin  aux  Laiéterons ,  la  Griueau  fruidt  du 
Guy  5c  au  G  en  eure,la  Linotte  à  la  Nau  êt¬ 
re  5c  au  Lin ,  le  Chardonneret  au  Chené- 
uis ,  5c  le  Serin  de  Canarié  àl’Alpiftre  ;  5c 
qu’il  n’y  a  que  lefeul  Homme  qui  deuore 
tout,  5c  que  la  gloutte-faim  aenhardyde 
ietterfes  mains  fanglantes  fur  tout ,  mef- 
me  iufques  fur  des  Animaux, dot  fon  œil  a 
horreur.  Toutes  ces  chofes,dis  je,lüy  ont 
faitpenfer,  cômeie  croy,  que  ce  qui  efldit 
denourrifîier  dans  les  Aliméts  procedoit 
d’ailleurs  que  des  qualitez  premières  5c  fe- 
codes,  ôcqu’ainiî  queles  laxatifs  ont  laver- 
tu  de  lafeher  par  la  propriété  de  toute  la 
fubftâce,que  les  Alimês  ont  la  leur  de  mef- 
me.Neâmoins  fi  l’on  a  efgard  à  la  definitiô 
qu’il  done  àl  Alimét,  que  c’eft  tout  ce  que 
le  ventre  de  f  Animal  ait ere,tous  les  corps 
auront  dequoy  nourrir:  Car  laCouihime, 
vne  autre  Nature  en  laNature,fait  que  1  é- 
flomach  de  l’hômedebitte  5c  digéré  tout, 
mefme  les  Venins  5c  les  Métaux.  Les 
Turcs  s’accoutument  de  force  à  l’vfage 


472-  D?  U  Ndtxrr  dçs  Plantes, 
de  l’Opium  qu’ils  ne  font  gais  &  Tains  que 
en  le  mangeant  fouuent ,  iulques  àtrois  de 
quatre  fois  par  iour  ,  de  en  telle  quantité 
que  la  moindre  de  leur  prifeferoit  capa¬ 
ble  dedonner  vn  eternel  fommeil ,  a  ceux 
qui  ne  le  pratiquent.  I’ày  veu  vne  Grec¬ 
que  au  logis  delà  Roynemere  à  Luxem¬ 
bourg  qui  en  prenoit  à  diuerfes  fois  par 
iour  au  poids  de  plus  de  deux  drachmes» 
que  h  ellepaffoit  fes  heures,  elle  eftoit  tri¬ 
lle  Sc  languiflânterau  cotraire  gaye  SC  tres- 
forter quand  ellefuiuoit  fon  train  ordinai¬ 
re.  Nos  vieux  Peres  nous  font  mémoire 
d’vn  Roy  qui  s’ eftoit  tellement  accouftu- 
me  aux  Venins, que  fe  voulant  empoifon- 
neril  nelepeut  accomplir.Comme  au  co* 
traire  de  cecy  toutes  chofes  auront  puif- 
fance dalterer,  Sc feront  médicaments  fer 
Ion  fa  définition, puis  que  les  Aliments  les 
plus  ordinaires  altèrent  l’homme ,  linon  à 
pareil  degré  que  les  plus  forts  ,  au  moins  à 
quelque  proportion  des  communs.  Ceux 
qui  paftent  de  l’vfage  du  poifton  à  celuy 
delà  chair,  &  de  la  chair  à  autre  viâde>fen- 
tent  vne  manifefte  alteration  en  eux  >  leur 
ventre  s 'ouure  ou  fç.  ferme,  &c  leur  «orps 
prend  toute  vne  autre  difpofition,  C'eft 
de  là  en  partie  comme  il  y  a  de  l’apparéce 
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qu’Hyppocrate  a  penfé  que  plnûeursma» 
ladies  efloient  gueries  par  vn  Ordre  de 
M  edecine  inconneù ,  que  Ion  eftime  arri. 
lier  par  lé  témps,&  de  foy  mefme. 

Ce  vieil  8c  excellent  Philofophe  aiFeure 
que  rhoinme  elt  nourry  de  triple  Alimét» 
dé  viâde,de  breüuage  8c  d’efprit*  puis  trai- 
tant  de  F  Aliment a  ailleurs ,  il  le  confidère  3  Culture 
gros  ou  tGnü»&  dé  diüerfes  codifions  rap- 
portées  pour  diu ers  refpe&s  à  la  nature»  menr° 
aage,  faifon  8c  difpofition  des  hommes^ 
dont  il  éfcrüt  auec  très- grande  doctrine* 

Mais  comme  il  eft  tres-fuccindt  ,  8c  d’au- 
tant  plus  obfcur  »  il  eft  tres-difKciled’vn 
tant  general  aduis  de  remporter  vne  in¬ 
telligence  parfaite,  8c  n’ay  peu  remarquer 
qu’ils  accommodait  de  cette  ôccûlteprè- 
prieté  rencontrée  par  Galien  aux  diuerë 
fuje&s  defquels  l’homme  prend  fa  nour¬ 
riture  ,  8c  que  celuy-cyplace  enlafimili- 
tude  de  la  fubftance.  L’ vn  8c  l’autre  donc 
ne  nous  inftruifant  aflez ,  puis  que  deter- 
mûrement  ils  ne  nous  difent  qu’elle  efUa 
matière  ndurriiliere  contenue  dedans  les 
Aliments  que  l’eftomach  fepare  8c  con-= 
uertit  en  chil,le  foy  è  en  fang ,  8c  les  autres 
parties  en  autres  piecesjfî  elle  fe  trouue  en 
tous,  les  fùjcts  naturels  ,  ou  feulement  en 
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queiquVns,8e  pourquoy  non  en  tous,puM 
qu’il  n  y  a  aucune  chofe,.qui  n’aye  cônue- 
nâce  par  lamatiere,  Toit  eüoignee  ou  pro- 
chaine/oit.iies  Elemens  ou  des  Humeurs* 
à  parler  à  l’ordinaire ,  ou  par  les  Principes 
premiers,ou  par  lesPrincipes  feconds/ui^ 
uanti  opinion  des  Chimiftes  ,  nousfbm- 
mes  obligez  de  voir  H  nous  trouuerons 
mieux  ailleurs. 

Noftre  Arc  Chimique  rapportant  tout 
à  Tes  trois  Principes ,  nous  dira  fans  doute 
que  la  propriété  de  nour  rir  dépend  d’eux, 
ma  s  plus  particulier ém érit  du  Subtihdèf- 
ja  il  nous  a  cnfeigné  quil  eft  oit  le  fouftien 
de  la  vie, il  ne  feindra  pas  ores  de  dire  qu  il 
eft  la  principale  fubftance  ali  ment  eufe, 
5c  quetqût  ce  qui  eft  de  nourriftier  dedâs 
les  cHofés  naturelles  eft  foubs  fa  conduite 
Scie  prédomine ,  que  c’eft  deluy  quedep- 
pend'rioftïe  vigueur  Scnoftrevie  ,  8c qui 
âugméntends  corps féconde  comme  de 
deux  piiiftants  inftruments  >  du  Feu  Scde 
l’Eau.  Plus  vn  fujet  a  de  ce  Subtil,  d’autant 
eft-il  alimenteux,5cplus  il  eft  defueloppc, 
d’autant  eft  il  loiïabte;  Sc  moins  reftdfnach  ' 
trauaille  ale  fequeftrer.  Or  pour  mbftrer 
qu’il  eft  heceflairement  la  fübftancé  riour- 
rilîlere ,  c’eft  qu’il  eft  le  plus  aifc  àfe  con- 
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uertir  8c  às’ar  refier,  auec  ce  qu’il  a  conue- 
nance, déplus  fubtil  pour  penetrer  ,  &  le 
plus  abondant  des  autres  Principes  enla 
compofition  des  corps:Le  Sel  ne  fait  guie- 
res  que  la  vingtiefme  du  compofé, 

1  Huilleux  que  la  dixicfme ,  Scia  Cendre 
ou  l’Element  d  e  la  t  er  r  e ,  qu  e  î  a  cinqui  efm e 
ou  enuiron  (s’entend  aux  corps  communs 
n’eftans  en  tous  dépareille  quantité  )  de 
forte  qu’vnmixte,pefant  vingt  poids,  il  y  ‘ 
en  aura  vn  de  Sel,deux  de  l’Huilieux, qua¬ 
tre  de  Terre,  8c  quatorze  de  Subtil  8e 
d’rau  ,  l’exa&e  Anatomie  des  corps  faiét 
voir  cette  vérité; 

Nous  entendons  icy  le  Subtil  des  fccôds 
Principes ,  leProtee  qui  fe  transforme  en 
tout  corps, qui  fe  cache  8c  fe  defguife  fous 
tant  de  figures, qui  comme  le  Mercure  ce- 
lefte  eft  de  la  nature  du  Plan ete  qu’il  ioint, 
lequel  de  quelque  genre  qu’il  foit ,  efbint 
defueloppé,  par  oill  propre  àtousfujets. 
Liquide  qu’il  efl ,  il  a  grande  familiarité  a- 
uecl’Element  de  l’Eau, 8c  toufiours  il  s’ac- 
eompagn  e  de  Y  Armoniac  8c  de  l’Huilleux 
tenu,  par  le  moyen  defqueîs  il  fe  ioinéfcai- 
fément  auec  les  Sels  &  les  Huilleux;  pré¬ 
dominant  il  enleue  tout  ce  qu’il  ioint, auffi 
cft  il  de  toute  nature  &:  feul propre  à  nour- 
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tir:  c’eftpourquoÿ  es  bf  euiiages  ferment 
te 2  les  plus  nourrifîîersdë  tous, il  fort  aueè 
ce  que  nous  nommons  âffeZ  proprement 
Eau  de  vie  j  puis  quelle  entretient  &re- 
ftauré  là  vie,  comme  lé  Vin,  l’Hydromel; 
le  Cidre, la  Biere,&femblâbles,&plus  vn 
breüuage  abonde  en  Eau  de  vie^  que  nous 
au 6ns  nommée  ailleurs  Efprit  brufîatpar 
fa ,  fufcèpribilité  du  feu,d  autant  eft  il  nour- 
ri/Iîer  j  delà  le  Vin  l’emporte  furie  Cidre» 
Non  feulement  il  eft  airîfî  és  breuuages, 
jnàïs  encore  és  plùs  fbiides  Aliments  ;  le 
pain  bien  fermenté  capable  dedônerEau 
de  vie  eft  d  autant  plus  nourriftier  èt  de 
plus  facile  digeftion  quel'autre,parceque 
la  fermentation  dèfgage  du  fond  de  la  ma¬ 
tière  le  Subtil, de  le  fait  paroiftre  àlafuper- 
ficie, emportant  àüecfoy  ce  qui  lè  doit  ac¬ 
compagner  de  Sel  Si  d’Huilleux  pourîuÿ 
donner  gouft  ,  le  rendre  odorant  &en~ 
Bammable,&  le  noürriffier  des  corps. 

Si  l’on  obie&e  qu  e  le  corps  eftant  coni- 
pofé  des  trois  Principes  accompagnez  de 
deuxElements  qu  il  eft  neceftaire  que  la 
nourriture  foit  compofeede  ces  einqfub- 
ftances:car  toute  chofe  eft  entretenue  par 
fônfemblable  ,  autrement  ils’ enfuiuroit 
que  les  corps  ne  feroieiit  fabriquez  de  ces 
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cinq  corps  ftmples ,  &:  en  leur  refolution, 
l’on  ne  trouueroit  que  du  Subtil, contre  ce 
que  la  Chimie  en  propofe.  L’on  refpond, 
que  pour  les  deux  Eléments  ils  n’ont  be- 
fom  de  nourriture, ains  fîmplement  d’aug- 
mentation,pàr  ce  qu’il  ne  fe  fait  diflipation 
d’eüx  comme  des  Principes ,  &  que  pour 
les  Principes  qu’ils  font  contenus  Séfpiri- 
tualifezauec  le  Subtil,  par  le  moyen  du¬ 
quel  ils  font  entretenus  &c  reftablis,c’eftîa 
nature  du  Subtil  des  féconds  Principes» 
Car,commenous  auons  dit,il  eft  compofé 
des  trois  premiers  Principes  aufquels  i! 
predomine,il  en  entraine  toujours  autant 
àuecluy  qu'il  fait  befoin  pour  augmenter 
Sc  accroiftre  l’edifice  félon  fon  genre;ainlx 
l’Huiileux  &le  Sel  fontenleuez  auecles 
Eléments  defquels  l’Eau  fert  de  véhiculé* 
puis  appliquez, la  nature  retient  ce  qui  luy 
faut,Sc  rejette  le  furplus  comme  fupçrfîu 
ôc  excrement.  De  la  forte  nous  difons  que 
chaqueehofe  eft  augmentée  par  fon  fem- 
blable,&:  nourrie  par  le  Subtil  Principe 
l’ Aliment.  , 

S’il  eft  ainfi,dira-  t’on,il  s’enfuit  que  tou¬ 
tes  choies  font  nourriflîeres,  puis  qu’en 
toutes  il  y  a  du  Subtil ,  8ç  neantmoins  les 
Minéraux:  ne  fôiit  pas  aliments  des  Ani- 
Ll 
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maux  :  qu’vn  homme  mangéd es  pierres* 
de  l’or, de  l’argent,&:  des  pierreries, il  n’en 
retirerapas  de  nourriture.  Lon  refpond 
qu’encore  qu’il  y  aitdu Subtil  en  tous  les 
corps  des  trois  reign es  delaNature,qu’iis 
ne  font  pas  pour  cela  tous  nourrifiiers  de 
l’homme ,  mais  ils  le  feront  de  leur  genre, 
car. lé  Mercure  n’eft  nourrifîier  que  de  fon 
r  eigne  ou  du  prochain,encore  faut- il  qu’il 
foit  refolu  &;  dcfueîopé  du  compa&e  :  de 
lafortc  dit-on  queles  Plantes  font  alimë- 
îees  delà  refolution  des  Minéraux,  coni- 
meies  Animaux  de  celle  des  Piantes,ainfi 
parvn  ordre  fucceffif  de  refolution  les  Mi¬ 
néraux  viendront  àeftrenour rilïi ers  des 
Animaux  ,  mefme  quelqu’vns  y  ont  défia 
les  ventres  difpofez ,  comme  la  plufpart 
desoy£eaux,lefquels  digèrent  les  pierres, 
de. cette  maniéré  l’on  pourra  dire  que  le 
nourrilTement  èft  en  toutes  chofes,  mais  à 
diuers  dëgrez  d’vfage. 

Plufieurs ayant' ce  fentiment  quel’Aîi- 
mentfetrouuoit  en  toutes  chofes,  ont  ofé 
nous  affeurer  que  l’homme  robuftepou- 
uoit  viure  Sc  attirerfia  nourriture  des  ga¬ 
zons  de  terre  appliquez  fur  fon  eftomach, 
fi  cela  fe  peut ,  il  faut  que  la  faculté  attra- 
diue  du  ventre  foit  grande,  Scque  ce  qu’il 
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attire  Toit  grandement  tenu ,  qui  ne  peut 
eftre  autre  que  le  S ubtil  contenu  par  touta 
Scindefiny  en  ces  gazôs.Il  s’eft  aullî  trou- 
ué  des  Hommes  en  nos  iours  qui  entrepre¬ 
naient  de  faire  du  pain  àuec  de  la  terre,du- 
quel  ils  promettoient  vn  grand  feçours  en 
temps  de  neceftité,  les  efpreuues  en  ont 
paru  véritables ,  ils  tiroient  certaines  fub- 
ftances  vifqueufes  de  la  terre  ,  voire  des 
excreraents  dont  iis  paiftriffoiét  leur  pré¬ 
tendu  pain. 

De  ce cy  8c  de  ceqüe  nous  auons  énon¬ 
cé  auant,  nous  pourrions  dire  que  ce  qui 
eft  de  nourrifîler  en  tous  les  Alimes ,  n’eft 
pas  inconneu ,  &c  ne  doit  eftre  mis  au  rang 
des  chofes  opérât  par  la  propriété  de  tou¬ 
te  la  iubitance,  Se  que  li  l’on  voit  tant  de 
varierez  au  chois  des  Aliments  parles  di- 
ùerfes  efpeces  des  Animaux,que  cela  viet 
delà  difFereteconformationdeleurs  efto- 
machs sanaIoges  par  le  plusSe  le  moins  aux 
viandes  qu’ils  appetent ,  ainfi  qu’aux  filles 
malades  des  paflès-couleurs,  dont  le  ven¬ 
tre  mai  difpoie  defire  deschofes  t'reseftra- 
gesjcomrae  de  la  Craye  ,  du  Plaftre,de  là 
Cendre5des  Charbons, de  la  Pouffiere ,  8c 
femblabies,  Se  comme  il  les  defire }  il  les 
débité  àuiïi,  Seneluy  nùifent  point  pen- 
Liij 
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dant  fon  appétit ,  niais  fi  toft  qu’il  eft  deli- 
juré  des  matières  qui  luy  caufoient  ce  fa¬ 
rouche  defir  ,  s’il  en  prenoit  la/ moindre 
partie  de  ce  qu’il  vfoit  auant ,  il  fe  fentiroit 
bleffé  comme  de  chofe  eftrange. 

le  croyois  auoir  mis  fin  à  cette  propofi- 
tion, quand  il  ma  repafie  en  la  penfee  qu’a¬ 
yant  dit  que  le  Norrifiier  eft  accompagné 
des  autres  Principes,  &  que  fouuent  il  en¬ 
train  eauec  foy  les  deux  Elemensjque  l’on 
repartira  que  ce  n’eft  donc  pas  cette  fub- 
fiance  fiibuile  feule  qui  eft  nourriffiere, 
puis  qu’elle  charie  auecfoy  tous  les  corps 
fimpîes,mais  vri  mixte.  Pour  y  fatisfaire  à 
mon  pofiibîe ,  ie  répliqué  que  la  fubftance 
fubtile  n’efticy  conçeuë  que  comme  fé¬ 
cond  Principe,  auquel  furmontant com¬ 
me  elle  fait  au  fil  en  l’Aliment ,  elle  donne 
lenom^&aftëurentîes  Maiftres  làdeffus, 
quefi  les  Ejemens  n’eftoient  point  mellez 
auec  cenourrifiîer,  ou  quele  Chimifte  de 
Peftomach  les  feparaft  de  forte  qu*il  ne 
reftaftqueles  Principes, ou pluftoft  que  ce 
Subtfi  des  féconds  Principes ,  qu’il  n  arri- 
ueroit  tel  defordre  ali  corps  que  l’on  y  en 
rencontre, à  peine  les  maladies  y  auraient 
elles  entree,ou  difficilement  leurs  femen- 
ces  y  germeraient  eiles:Car  le  Subtil ,  di~ 
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fent  ils,  capable  defe  conu er tir  en  tout ,  8c 
de  pr édre  la  nature  de  ce  à  quoy  il  fe  ioint, 
fufïîroit  puiffamment  à  l’entretien  6c  à 
faugmentation  qui  fe  fait  peu  àpeu  à  me- 
fure  qu’il  eftconuerty  ou  arrefté  au  corps 
qui  le  reçoit. Et  ne  verroit  on  tant  d’excre- 
ments  6c  de  matières  hetefogenees  que  la 
Nature  repouffe  ,  dont  les  plus  prochains 
Aliments  font  remplis  ,  mefme  le  laict  de 
la  Mereou  delaNourriffedVn  enfant. 

Les  Chimiftes  connoiffant  ces  defauts 
aux  Aliments ,  fefont  amufezde  recher¬ 
cher  les  moyés  de  les  defpurer  àtelpoincl 
que  la  Nature  ne  fufttant  empefcheede 
les  extraire  8c  de  les  defueloper  du  grand 
embaras  du  meflange  des  fubftances  he~ 
terogenees  ;  quelqu’vns  fefont  promis  de 
les  auoir  rencontrées,  fçauoir  ce  qui  en  eft 
il  le  faut  attendre  à  autre  faifo^  8c  au  pro¬ 
chain  liure  fuiuât, quels  font  les  meilleurs, 
Scpourquoy  la  repletion  du  pain  eft  lapins 
maunaife  de  toutes . 


482.  pe  la  Nature  des  Vlantez, 

De  la  'vertu  Spécifique  des  P  lames. 
Ch  a  p.  VI. 

Ourauoir  rapporté  d’où  pou- 
uoient  en  quelque  façonfor- 
tirles  facukez  laxatmesjcon- 
ftipatiues ,  v  enimeufes ,  8c  al  e- 
xitaires  dès  Plantes  ,  &  mon¬ 
tré  quelanutritiue.  ne  doit  foubs  pareille 
categorie,  ce  n'eft  pas  pour  cela  (  me  dira- 
t’on)enfeigner  pourquoi  elles  font  Spéci¬ 
fiques  à  des  parties  8c  à  des  maladies ,  que 
i’Agaric,lesR.ofes  paftés,8e  l’Eleborepur- 
gent  le.Cer.ueau  8c  non  la  Cafle,ny  lesTa- 
marins,que  le. dernier  de  ces  Céphaliques 
eft  remede  à  latrifte  6c  mélancolique  fo¬ 
lie,  8c les  autres, non.  Caries  proprietez 
particulières  procèdent  d’ailleurs  que  de 
la  matière  ,  8c  que  du  plus.  &c  du  moins  de, 
fpnmeûange. 

A  cela  ie  refponds.^  que  toutes  les 
parties  du  corps,  humain  font  compo- 
fees  différemment  par  le  plus  6c  par  le 
moins  de  diuerfes  matières, félon  quoy  el¬ 
les  font  diflemblables  entre  elles  ;  la  fub- 
ftance  molle  du  Cerneau  n’eft  pas  pareille 
àlafpongieufe  des  Poulinons,  8c  celle  cy 
au  paranchime  du  foye  non  plus  que  luy  à 
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la  ferme  conftftan  ce  des  reins  ?  8c  ainft  des 
autres  ,  il  eft  necelTaire  que  le  plus  Scie 
moins  ay ent  là  yne  tres-grâde  part,  &c  que 
ces  differentes  côformations  en  procéder 
côme  il  nous  paroilf  par  grand  nombre  de 
meflâgez  Artiftes  qui  nous  font  tresfami- 
liers ,  8c  tels  qu’il  nous  fer  oit  fuperfiu  d’en 
raporterdes  exéples.  Et  côme  les  parties 
dépendent  delà  mixtion,pareillefnentles 
Laxatifsjes  Aftringents,  les  Venins  Se  les 
Alexitaires  qui  les  regardée ,  car  le  plus  8c 
moinsont  autat  leur  eftedue  en  eux  qu’aux 
parties  des  Animaux;  e’eft  de  cette  part 
qu’il  font  conuenance  les  vns  au  e clés  au¬ 
tres  ,  8cC, ans lafimiiitûde desXubftances  il 
n’y  auroit  aucune  entree  entre  l’agent  8c 
le  patiétsNon  feulement  cela  eft  de  la  fort  e 
en  ces  chofes ,  mais  encoreés  efpeces  de 
maladies,  parce  que  beaucoup  en  prennet 
leurs  caufesauflî  bien  que  les  parties  leurs 
conformatiôs,ainft  Tafîuret  les  Chimiftes. 
Ils  difent ,  8c  cela fe raporte  à l’Experiéce, 
que  le  Subtil  par  fa  volatilité  fait  la  Manie, 
la  Débilité  des  ligaments,  desiointures, 
des  arteres ,  8c  le  tremblement  ;  que  par  fa 
tres-grande  fubtiliation  il  engendre  la 
Phreneüe, la  Stupidité,  &le  Sincope,. 
cette  efpece  de  Folie  que  vulgairemet  l’on 
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fiomme  Mélancolie^,  ibexcite encore  l’A- 
popjexie  8c  la  Paralife  ;  accompagné  de 
froideur  8c  de  médiocre  fubtiiité ,  il  fait  le 
tremblement  des  mains  Si  des  pieds  ,  la 
Léthargie,  labouche  torte,  la diformitç 
des  yeux  8c  du,nez,8c  chofes  femblables. 

L’Huilleux  fait  la  Pleurefîe,les  Fiéures, 
la  Migraine,  la  douleur  des  yeux  Se  des 
dents ,  lapefanteur  8c  douleur  de  telle,  8c 
nombre  d  autres. 

Le  Sel  caufe  la  Colique ,  le  Calcul  ,  la 
Pierre,  8c  toutes  les  coagulations  ,  foit  es 
ÿoyesms"vailTeaux,opéscGcauitez,  com¬ 
me  la  Sciatique, la  Goutte  8c  autres  :  fere- 
foluant  il  engendre  les  Difenteries,les  VI- 
ceres ,  8c  toutes  les  éruptions  8c  faietez  du 
cuir  ;  c’eftaufli  de  luy  que  procèdent  les 
opilations  8c  conflipations. 
s  Ces;  maladies  caufees  par  les  Principes 
diuerfement  meflangez  8c  amenez  à  di- 
tiers  degrez  d’a&io,  forit  gueries  par  leurs 
femblablesjfuiuât  l’axiome,  lefquels  fem- 
blablcs  fe  tirent  des  Plantes  félon  le  plus 
8c  le  moins  du  meflâge  8c  félon  quoy  elles 
fontremedes  aux  parties  malades  8c aux 
maladies  caufees  par  les  diuerfes  difp  op¬ 
tions  des  Principes, efquelles  par  la  fimilh- 
tude  de  la  matière  8c  du  mellange  elles 
[conuiennent ,  ayant  d’ailleurs  contraire 
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dirpofîcionJ’AfferiéHon  pour  la  refolution^ 
Sc  pour  la  conftipation  8c  obftrudtion  la 
refolution.  Voila  corne  l’on  peut  dire  que 
la  matière  par  fon  diuers  m  ellange  elt  fpe- 
cihee,&:  qu’vn  fujet  a  conuenance  auec 
yn  autre. 

Mais  i  aperçoy  que  ces  pëfees  ne  Tarife¬ 
ront  ceux  qui  répliquer ôtj  Que  le  meflâge 
feuln’eftpas  celuy  qui  fournit  à  toutes  les _ 
diuerhtez  des  effe&s  :  car  s’il  eftoit  ainfole 
Selneproduiroitpas  les  actions  côtraires 
de  durcir  8c  de  refoudre,Sc  qu’il  eft  necef- 
faire  pour  beaucoup  de  rëcontres,  que  les 
Principes, matières  déroutes  chofes,Sou- 
urët,s ’eftendet,fe  fubtiliet,&  prennét  dif¬ 
ferentes  puifïan  ces  *  ce  qui  n’efcherrapas 
parle  fimplemeflange,  les  Principesn'a- 
giffent  point  les  vns  vers  les  autres  totale¬ 
ment, mais  les  vns  auec  les  autres  ;  eflant 
delà  forte  ces  ouuertures  8c  ces  meflan- 
ges  des  Principes,  d’où  nous  auons  cy  de- 
uant  pris  les  facuîtez  8c  proprietez  des 
chofes ,  fe  feront  ou  par  hazard  ou  par  vn 
agent.  Par  hazard,il  eft  honteux  de  1  e  pen- 
fer;  ce  ne  font  pas  les  Atonies  d’Epicure 
pour  faire  par  hazard  vn  bonnet  :  Ce 
fera  donc  par  vn  agent  lequel  tient  de 
necelïîté  la  rcigle  de  fon  action ,  de  fa  pre*- 
defiination  naturelle;  comme  celatermi- 
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né  6c  Spécifié  félon  quoy  il  termine  8c  fpe- 
cifieles  fubftances  qu’il  met  en  befongne 
8c  dont  il  ouurage  ;  ores  ouurant  les  Piinr 
cipes,ores  les  fermant  ,  8c  ores  leur  don¬ 
nant  diuerfes  eftêdues  &  difpofitions ,  par 
lefquelles  elles  produifent  auec  le  plus  6c 
le  moins  du  m  et]age,difi'emblables  ou  pa¬ 
reils  efteds ,  l’Artifan  conduifantletout. 
Pour  ces  chofesrii  fembie  qu’il  eft  raifon- 
nable  de  p  enfer  que  les  fp'e  ci  fi  cations  fo  n  t 
œuures  des  Artifans ,  lefquels  difpenfent 
8c  difpofént  les  fubftances  félon  l'ordre 
de  leur-  predeftination.  naturelle  3  6c  que 
pendant  qu’ils  font  en  leur  vigueur ,  qu  ils, 
tiennent  les  matières  de  leurs  bâftiments: 
en  leurs  Ciment  sseême  au  contraire,  lors 
qu’ils  quittent  befongne  ,  lalfez  ouafidu- 
pis  ou  diôptez  par  de  plus  puifiants  qu’eux:, 
le  tout  tombe  en  ruine.  &  la  vertu  Specifi- 
catiue  s’efuanoük.  :  De  là  canclura-t’on  la 
vertu  Specificatiuedes  Artifans  j  fansla- 
que.lle  les  Principes  'ne  font  remedes  à 
leurs  maladies  ny  aux  parties.  Gela  véri¬ 
tablement  eft  tant  raifonnable ,  que  nous 
fournies  obligez  rauoüer,mais  pourtant  fi 
adion fierons  nous  que  la  vertu  Spécifique 
n’a  entrée  à  fon  adion  fans  la  matière 
pour  laquelle  le  mdlange  eft  toufiours 
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tres-confiderable ,  Sc  par  luy  pourra-  ton 
paru  enir  à  quelque  cônoifiance  de  la  ver¬ 
tu  Specificatiue,  pourueu  qu  elle  foie  con- 
feruee  au  milieu  defon  ouurage  efueiilee. 
Car  encore  qu  elle  foit  côparee  à  la  forme, 
voire  qu’eil  e  foit  telle. qu  elle  n’agift  en  au¬ 
cune  maniéré  fans  fes  outils ,  tels  que  font 
les  Principes, les  deux  Elemens,le  Cahos, 
8c  le  feu  extérieur  moquât  le  lien  par  fa  cô- 
penance:  de  forte  que  l’on  peut  dire  que  la 
vertu  Spécifique  eftvnepuilfanceArtifane 
que  la  Nature,  a.  predeftinee  &c  limitée  à 
quelque  action  particulière, ay  at  entree  au 
fujet  auquel  elle  doit  agir  par  l’Analogie 
des  fubftances,or  eftanttres-confiderable 
il  Te  mouuera  cette  queftion. 


Sçauoir  fi  l'on  doit  plu  (loft  courir  aux 
'vertus  Spécifiques  pour  laguerifion 
des  maiadns  quaux  autres. 

Cm  A  P.  VIL 


ce  que  nous  auons  cydeuant 
Pp  p'glr,  dit ,  qu’à  çaufe  des  Principes  il  y 
.fag  iAs’gg-  auoit  des  maladies  lîmilaires,c’elt 
^  *  ^adire,  des  indifpofitions  procé¬ 
dant  du  Sel,del’Huilleux,Sedu  Subtil,lef- 
quelles  fe  confinèrent  fort  généralement. 
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d'autant  quelles  nont  point  dèfcmences, 
co  m  m  e  qu  and  1  e  S  el  le  refou It  par  l’Ele-  ' 
ment  de  l’Eau ,  d’où  fort  en  t  plu  fleurs  flu¬ 
xions, ou  quad  rHuiileux  fe  fond  ôüs’en- 
fiamme,  la  caufedeplufieurs  fleures ,  ou 
bien  quand  le  Subtil  fe  precipke  ou  fe  fu- 
biime ,  produifant  des  mdifpofitions  de  fa 
condition,  fondira  que  les  Spécifiques  ne 
font  pas  tant  confiderables ,  linon  entant 
que  l’on  fera  telles'  maladies  fpeciales, par¬ 
ce  qu’elles  procèdët  d’vne  efpece  dePrin- 
cipejeuefgard  aux  premiers ,  ou  d’vneef- 
pece  de  Sel  les  rapportant  aux  fecôds ,  qui 
toutesfois  n’ellpas  cette  vertu  Specifica- 
tiue  de  laquelle  nous  venons  de  parler  au 
chapitre  precedët  j  ains  feuîemet  vne  co^- 
uenacedes  fubftaces  agiffant  les  vns  vers 
les  autres, en  côtraires  difpofitiôs, corne  la 
coagulatio  à  la  refolutio,  qu’ainfi  il  ne  fera 
pas  befoin  de  Spécifies  pour  la  cure  de  tel¬ 
les  maladies.  L’on  repart,  qu’en  cor  e  que 
telles  maladies  procéder  generalemet  des 
Principes,&:  non  dès  femeces  des  indifpo- 
lîtiôs,  qu  elles  neLlailTent  pas  d’auoir  queL 
quefpecificatiôjpuis  que  lesPrincipes  font 
outierts ,  eftendus ,  8c  diuerfement  difpo- 
fez  par  les  Artifans  defquels  dépend  la 
vraye  vertu  Specificatiue,  &c  qu’il  conuiet 
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auoir  des  Principes  en  contraire  difpofU 
tion ,  qui  n’y  peuuent  eftre  amenez  que 
par  les  Artilans ,  que  de  la  forteii  faudra 
des  Spécifies. Et  puis  c’efi:  que  nous  obfer- 
uons  deux  Spécifications  *  l’vne  des  fub- 
fiances  materielles  que  nous  venons  d’ex- 
pofer  rendues  generalement  telles  par  les 
Artifans  -,  fautre  des  femences  des  mala¬ 
dies  j  celles  qui  fetranfplantent  des  peres 
aux  enfans ,  ou  d  vnfujet  à  vn  autre,com- 
meles  contagieufes  ou  femblablesquï  fe 
prouignent.  Pour  l’vneil  conuiendra l’ef- 
pece  du  Principe,  Sc  pour  l’autre  F  efpece 
defehrencé ,  d’autant  plus  celle- cy  fera- 
t  e!  le  neceffaire  fi  la  femeee  a  ietté  de  lon¬ 
gues  &c  profondes  racines ,  6e  qu’elle  foie 
en  fa  vigueur,parce  quelle  fera  plus  diffi¬ 
cile  à  arracher  :ainfii’oferois  dire  que  pour 
guérir  telles  indifpofitions  qu’il  faut  des 
PlâtesSpecifiques  aux  maladiesScauxpar- 
ties  qui  portent  lesfeméces  delafanté ,  6c 
ayent  la  force  d’efioufier  celle  des  mala¬ 
dies  fe  donnant  entree  par  l’Analogie  des 
matières.  Car  fi  l’infirmité  eft  en  quelque 
partie  principale,cetteSpecifiqueayantla 
puiffance  de  fortifier  fes  facultez,  &d’e- 
fiouffer  les  femences  des  indifpofitions 
qui  ont  germe  êc  s’accroiffent ,  il  s’en  en- 
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fuiura  la  guerifomainfi  lafemencé  vermi- 
culeufe  eft  oftufquee  parles  Spécifiques, 
contrariant  à  fa  production. 

Sur  ce  neceffaire  vfâge  des  Spécifiques, 
quelqu  vri  fe  fouit enant  de  l'Axiome  que 
les  femblables  guerjffent  les  femblables, 
dira  que  c’eft  eri  forcir,  caries  Spécifiques 
ne  peuuét  arracher  les  femencesdes  ma¬ 
ladies  qite  par  leur  contrariété-,  ou  fi  elles 
eftoiét  femblables  elles  augmenter  oient 
pluftoft  lamaladieqüe  de  la  guérir, veuque 
chaque  chofé  eft  entretenue  par  fon  feni- 
Ülable  :  A  cela  on  repart,  que  les  Spécifies 
fe  donnent  premièrement  entree  à  leur 
■aétion  par  la  relfembîance&:  la  conuenan- 
cequ  elles  ont  de  leurs  fubftànces  à  la  par¬ 
tie  affligée ,  que  cette  entree  fe  fait  par  les 
femblables ,  mais  quant  à  la  fpecifique  de 
fanté,  que  veritablpment  elle  eftdiame- 
tralement  oppofee  à  celle  de  la  Maladie, 
&  que  de  la  fortè  ieluy  aduoüeray  fon  ob- 
ieéfcion ,  qui  pourtant  ne  ruine  pas  l’Axio¬ 
me  ,  puis  que l’entree a l’aétio  delà  Spéci¬ 
fique  de  Santé,  fe  fait  par  les  femblables, 
neantmoiris  à  contraires  difpofitions,ain~ 
fi  que  nous  auôs  dit  ailleurs .  La  delfiis  fuit 
vne  demande,  Sçauoir  fi  ces  Spécifiques 
font  conneus  Sc  tellemëc  en  l’Art, que  l’on 
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s’enpuifieferuir  pour  eftoufFer  cesfemé- 
ces  desMaladies;Sâs  le  defguifer  ie  refpôs 
que  iufquès  à  maintenant  ils  ne  le  font  de 
forte  que  l’on  s’en  puifie  vâter ,  la  croyan¬ 
ce  contraire  en  a  empefché  la  tafche,  eiti- 
mant  que  £  1  on  s’y  fuit  effor cé félon  plu- 
fieurs  aduis  de  nos  Anciens  qui  les  ontap- 
perçeusjôc  en  ontlaifTé  des  mémoires, que 
fans  doute  nous  aurions  fort  auancë  cette 
defccuuertes  ils  nous  ont  défia  âduerty  de 
plufieurs  Plantes  Spécifiques  aux:  parties 
du  Cerueau,  du  Poulmon  8c  du  Cœur,  dti 
Foye,des  Reins,de  la  Matrice,  8c  fembîa- 
bles.Ils  en  ont  encore  côneu  pour  les  niaT 
ladies  ;  plufieurs  de  leurs  obferuations  en 
parlent,8c  les  hiftoires  des  Plantes  en  font 
mention.  L’on  y  peut  auoir  recours ,  8c  fe 
mettre  dedâs  la  voyc  de  la  recherche,  foit 
par  leurs  préceptes  ,  prenant  leurs  maxi¬ 
mes  pour  guide  ou  d’autres  ,  fila  Raifon 
Sd’Expenence  lès  enfeignentmeilleures. 
De  grands  Perfonnages  ayant  reconnéu 
ceîa,ont  au  fil  afieuré  que  les  meilleures  &c 
plus  brefues  cures  fefaifoient  de  la  forte. 
De  là  eft  arriué  que  plufieurs  perfonnes 
ignorantes  des  caufes  maladiues,  ont  ap¬ 
pliqué  des  Plantes  Spécifiques  à  des  indifi. 
pofitiens  qu’ils  ont  gueries,  contre  l’efpe- 
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rance  de  tres-fçauans  Médecins,  ay  ant  eü 
ces  remedes  delà  traditiue  ScdeTempirie, 
ie  dis  de  cette  empirie  que  Galien  nom¬ 
me  le  bras  droid  de  la  Medecine. 

Sfauoir  fi  les  Maladie  $  ne  fe  peùùent 
guérir  fans  Spécifies. 

Ch  ap.  VIII. 

’Eftvne  queftion  faite  tees-à 
propos, de  fçaüoir  fi  les  Mala¬ 
dies  ne  fe  peuuent  guérir  fans 
les  Spécifies  dont  nous  venôs 
de  parler ,  Car  s’il  eftoit  ainfi, 
peu  de  maladies  feroient  guerilfables,veu 
le  peu  de  remedes  Spécifiques  en  vfagé 
&conneu5  neantmoins  nous  voyons  tous 
les  iours  de  trcs-fàfcheufes  indifpofitionS 
prendre  fin  par  vne  bonne  méthode  cura- 
tiüë.  le  refponds  que  ie  confefle  non  feu¬ 
lement  qu’il  fe  pieut  guérir  maintes  infir- 
mkez  fans  Spécifies ,  mais  aufii  fans  au¬ 
cuns  remedes,  principalement  de  celles 
qui  n  ont  pas  de  fortes  racines ,  8c  qui  font 
fujettes  aux  mutations  tempeftiues ,  ainfi 
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f|ue  des  Plantes  annuelles ,  fruiârs  de  cer¬ 
taines  faifons  ,  germant  en  l’vne  3c  p er if- 
fa  nt  ehf  autre ,  corné  les  Dartres  quinaif- 
Sent  au  Printemps  ^s’efuanoüylTent  PHy- 
uer  ;  mefme  de  celles  quife  transplantent 
des  peres  aux  enfans  :  Plufleurs  Lepres 
Folies  Se  font  efuanoüyes  à  la  trôifiefmé 
3c  quatriefmé  génération  ,  3c  d’autres1 
aufli  ont  reparu  quefon  croyoit  efteintes>; 
laNatüre  eilant  en  vn  perpétuel  roulemet 
de  ces  Semences.  Hippocrate  s’efforce  de 
moiiftrer ,  que  quoy  qu’il  arriue,qu  e  telles 
indifpofitiôs  Sont  gueries  par  laMedecine» 
Soit  par  Diettes  ou  parFvfage.de  quelque 
viande  conuenable  à  tel  rencontre, ou  par 
la  mutation  de  l’air ,  3c  par  Semblables  ac¬ 
cidents  inconnus  à  celuy  qui  en  reçoit  lat. 
commodité  :  3c  que  les  maladies  que  l’on' 
croit  s’eSuanoiiyr  d’elles  meSmes  Sont 
gueriés  par  vn  art  dé  rencontre  3c  incon- 
neu.  M  ais  dé  quel  que  Sort  e  qü  e  la  guerifbii- 
éfehaye ,  il  faut  aduoüer  que  les  Spécifi¬ 
ques  Sont  très1-  excellentes ,  puis  qu’elles 
deuanc  ent  les  teps  des  guerifons,  3c  qu’el¬ 
les  arrachent  les  plus  profondes  racines 
des  Plantes  des  maladies  ,  les  empef- 
chant  de  germer  3c  de  Se  tranfplari- 
ter.  Maintësfois  contemplant  la  maladie 
M  m 
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y eneriquc,Sda  méthode  que  l’on  tient  & 
fâ  cure,que.plufieurs  en  gueriflent,  8c  que 
beaucoup  trai&ez  par  ordre  pareil  Si  fem- 
biables  remedes,languiflent  auec  ce  fléau 
de  la  desbauçhe  fans  receuoir  parfaite  gue 
rifon  yfay  -penfé  que  le  Spécifique  n’en 
efioit  encore  conneu,8i  que  faute  delere- 
contrer,  que  cette  maladie  ayant  misfes 
racines  profondeselles  repulluloient  fou- 
uent,parcequeles  remedes  n’eftas  Spéci¬ 
fiques  ils  ne  les  arrachaient  entièrement. 

€ela,dis-j  e,  m’a  fait  penfer  que  la  pluf- 
part  detelles  maladies  curees  fans  les  Spe- 
cifiquesjou  s’efteignoient  par  vne  longue 
a.tenuation ,  de  mefme  que  les  Plantes 
aufquelles  on  ofte  l’eau  8c  la  rofee  ?  ou 
ceffôient  par  leur  terme-  accomply ,  ayant 
parfaid  le  cours  de  leur  duree,  que  de  là 
vient  ce  triuial  prouerbe.  Bien  heureux  le 
Médecin  quivient  au  déclin  delà  maladie, 
le  me  promets  que  fi  ceux  qui  dônent  des 
femences  :,8C  des  racines  aux  maladies  co- 
fiderent  cês  chofes,  qu’ils  les  auou  crôt  ai- 
fcnient.  Pour  ceux quine  connoiflent  tels 
r  en  contres, ie  fçay  qu’ils  ne  l’admettront, 
pluftoft  s’en  mocqueront-ils  ,  niais  ieles; 
prie,  auant  que  d’en  rire ,  quittant  toute 
préoccupation  8c  paillon ,  qu’ils  examiner 
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bien  le  progrès  de  diuerfes  maladies ;qu  iis 
liient  là  deffus  les  fentiments  dHippocra- 
te,ài’aduentüre  pourrôt-ils  trouuer  quel¬ 
que  chofe  à  quoy  ils  n’auoient  penfé  :  Les 
fcienees  ne  s  apprennent  parles  ergotif- 
mes,  mais  par  de  tresprofondes  fpecula- 
tions  réduites  apres  à  l’experience^ans  la¬ 
quelle  il  n’y  a  aucune  certitude. 

De  la  forte  nous  difons  que  beaucoup 
de  maladies  fe  gueriflent  fans  lesSpecifics, 
mais  que  pour  abréger  8c moins  fatiguer 
les  corps  malades  ,  qu’eux  feuls  font 
grandement  necelfaires  8c  conuenables  * 
ta t  les  purgatifs  alexitaires  que  les  autres* 

Or  de  ces  Spécifies  il  y  en  adedeuxfor- 
tesfi’vne  comme  la  Nature  nous  les  don- 
ne;ies  autres  nous  les  tenôs  de  l’Art ,  ainfà 
que  nous  les  auons  comprifes  és  ouurages 
de  l’Art  Chimique.  Les  premiers  8c  natu¬ 
rels  dônent  force  aux  fecôds,6cc’efi:  deux 
que  l’Art  en  emprunte  les  matières*  tels 
font  le  Spécifie  purgatif,  le  Soraeilleux* 
rHifteric,rAlexitaire,  leDifenteric,  6c 
plufieurs  autres,  dot  la  Chimie  fe  glorifie» 
Et  ces  Spécifies  de  l’Art  ont  toufiours 
pour  compagnons  les  Principes  en  con¬ 
traire  difpofition  à  celuy  de  la  Maladie, 
par  eux  ils  ont  entree  en  leurs  fubiets ,  fok 
M  m  ij  ' 
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qu’ils  foiet  faits  par  extraits, foit  qu’ils  foi  et 
feulemétmeflezdesSpecificsnaturels  ope 
ret  biê  de  la  forte,  &  font  cômedes  Aftres 
dot  les  bôs&  fauorables  afpefrs  nous  redô 
net  la fanté, les  autres  font  diuerfes  côion- 
frions  de  ces  Aftres ,  rendues  bénignes  Bc 
tresafriues  par  leurs  diuets  combinatiôs, 
que  I  on  joint  sas  y  adioufter  ou  diminuer, 
ou  que  l’on  defpouïUe  des  Eléments  qui 
empefchoient  leur  afriuité,  influent  auea 
plus  depuiflànce,commediuers  extraifrs 
qu  en, feigne  l’Art. 

Des  entières  Dieu  nous  en  a  concédé 
yn  meflange  quVne  longue  expérience 
nous  a  fait  connoiftre  très- excellent  con¬ 
tre  toutes  fortes  de  venins  ;  il  eft  compofé 
d  Angelique,de  Potafîtes,  d’Afclepias,  de 
Scorfonaire  ana  \  iij  >d  Imperatoire,d’ Au- 
nee, de  Gentiane ,  d’  Ariftoloche  ronde  SC 
longue  ana  f  ij.  de  Piuoine,  de  Valerienne 
femelle, de  Cabaret,  dé  Souchet,  deTor- 
mentiîe,de  Clielîdoine,de  fleur  de  Safran 
de  feuilies  de  Marrube  odorant ,  de  feuil¬ 
les  de  Scordion ,  degrajne  de  Moutarde, 
dite  S  en, eue, de  graine  de  Creflonalimois 
de  femence  de  Rue  ana  %  j.  de  racine  de 
Carliue  §  iüj-  le  tout  réduit  en  poud  e  ,  &c 
mellé  auec  quatre  parties  dp  miel  efeumé: 
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Toutes  ces  Plantes  nous  font  connues, 
ce  font  tous  Aftres  reluifans  continuelle¬ 
ment  fur  noftre  borifon  fans  fe  cou  cher, 
6cbeaucoup  plus  fauorablesque  celles  qui 
nenousleuentpas:  Et  fi  Ion  y  pcend  gar¬ 
de  l’on  y  trouuera  les  fept  Planettes  pour 
lesfept  membres  principaux,  leurs  mai- 
fons  5c  exaltations 

L’on  pourra  obie&er  que  i’ay  tantofi: 
dit  que  le  chaud  8c  l’humide  efioient  de 
grands  inftrumentsde  la  corruption, qu’au 
contraire  le  froid  fec  eftoit  ennemy  des 
générations  æquiuoques,neantmoins  que 
tous  ces  Aftres  terreftrcs  dont  nous  com- 
pofons  noflreCiel  alexitaire  font  chauds, 
8c  que  par  ce  moyen  ils  nedeuroient  eftre 
tant  refilians  aux  venins  que  ceux  qui  ont 
telles  qualitez. 

Ierefpods  qu'il  efî;  vray  ce  qu’ils  difent, 
mais  qu’ils  ferefouuiênent  aufîi,  au  moins 
s’i  s  ont  leu  8c  remarqué  ce  que  nous  au  5s 
efcrit  au  liure  precedent  des  qualitez  des 
Plates, que  beaucoup  font  eftimees  chau¬ 
des,  5c  opéré»*  par  telle  qualité ,  qui  ne  le 
font  pas, ayant, ce  mefemble,afTez  intelli¬ 
giblement  defcrit,  que  1  acrimonie  erro- 
datedesSels  caufoit  quelquefois  vn  chaud 
accidentai,  non  entant  que  chaude ,  mais 
Mm  iij  ’ 
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acre, 8c  que  les  Plant  es  acres ,  tefmoîn  de 
leurS  el,refiftoient  puiffamment  àla  pour¬ 
riture  :  pour,  cela  refiftent-ils  aux  -venins» 
&puis  pour  la  pourriture  il  faut  vnhuriii- 
defuperflu  duquel  toutes  ces  eftoilles  de 
la  terre  font  exemptes  3  ioinât  que  PArti- 
fan  de  leur  fpecification  fabriquant  telles 
vertus  eft  celuy  auquel  on  doit  auoir  ef- 
gard  fpecial.  Plus  leurs  corps  auront  de 
ponuenance ,  d’autant  feioindront-ils  ay- 
fément ,  concurreront  8c  s’v  niront  4  mef- 
ms  intëtion.D  abondât,  c’eft  que  le  chaud 
fec  n’empefche  moins  la  génération  æqui- 
Uoque,  voire  les  autres,que  le  froid  fec. 

Or  à  faute  de  ces  Spécifies  tantfimples 
que  compofez ,  l’on  s’efforce  de  guérir  les 
maladies  par  atenuation ,  c’eft  lefonde- 
ment  de  l’Art  de  Medecine ,  fa  première 
partie  eft  la  Diete,&:  ceux  qui  l’ont  réduit  c 
en  Méthode  commencent  par  là:  Mais  co¬ 
rne  cet'te  intetion  méthodique  faite  au  ha- 
fard,  puis  que  la  plufpartdes  caufes  des 
maladies  gueries par  tel  ordre  font  incon¬ 
nues  ,  ne  defeiche  pas  toufiours  toutes  les 
racines  des  infirinitez,  nelesfaifantque 
fleftrir  ,  aufii  toutes  les  indifpofitions  ne 
font  pas  gueries  par  cette  Méthode ,  ains 
plufieurs  recidiuent ,  8c  plufieurs  n’en  di¬ 
minuent  de  rien  >  l’ expérience  en  eft  ioqr- 
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naliere,  8c  ne  croy  pas  que  les  bônes  âmes 
le  veuillent  nier. 


De  la  ver  tu  Balfàmique  des  Plantes. 
Ch  a  p.  I  X. 

Vtre  ces  v  estas  procedans  de 
la  propriété  de  toute  la  fubfta- 
ce  j  fuiuant  l’opinion  des  an¬ 
ciens  ,  il  s’en  rencontre  encore 
plulieurs  autres  és  Plantes  ,  dont  ils  nous 
ont  laiffé  les  mémoires,  telles  que  font  la 
vertu  Balfamique}la  Diurétique,  la  Sudo¬ 
rifique,  &c  femblables;  8c  encore  la  Sym¬ 
pathie  &c  l'Antipathie  des  chofes ,  ou  des 
anmletes,atribuât  les  trois  premières  aux 
qualitez/Sc  les  autres  aux  formes  :  mais  il 
femble  qu’ils  n’ont  fi  preçifément  efclair  - 
cy  cette  matière  que  nous  enpuifîions  fai- 
re  vn fblide  fondemet  pour  en  édifier  vne 
fcience:  ils  nomment  le  Baume  médica¬ 
ment  glutinant,&:  veulét  qu’il  foit  de  cha¬ 
leur  temperee,fecau  fe  co  n  d  de  gr  é ,  aftrim 
gent,de  craffe  8c  terreftrefubflance,com- 
mel’ ArnoglofTe,la  Mille-feuille,  la  feuil¬ 
le  d’Orme,&:  bien  plus  lefuc  des  pommes 
croiffant  defius,Scplufieurs  autres  pareils. 
Mm  iiij 


500  De  la  Nature  des  planter, 
aufquels  ils  nedonnét  aucune  vertuSpeet7 
fique,  encore  que  tous  les  glutinâs  ne  font 
propres  à  toutes  les  playes  de  coûtes  les 
parties  du  corps, ny  à  toutes  lesvlceresjtei 
profite  au  pied  qui  nuit  à  la  telle, Sael  vaut 
pour  la  poitrine, qui  bleffevne  autre  partie 
non  feulement  les  parties, maisencore  les 
efpeces  des  playes.  Car  plufieurs  glutinâs 
font  côuenables  aux  playes  fimples,&:  de? 
trancher  qui  endômagét  celles  dVnmoye 
môulfe ,  ainfi  que  les  moufquetades  5  les 
vns  gueriflent  vne  forte  d’vlccre  qui  en 
enueniment  vne  autre  r.  de  forte  qü  il  y  a 
tres-peu  de  certitude  en  leur  application, 
le  hazard  ya  plus  départ  que  la  reigle  Sel  a 
raifon,fi  vne  longue  expérience  n’en  for¬ 
me  la  pratique. 

Les  Anciens  donc  n?ayant  expliqué  cet¬ 
te  vertu  pBHÉila  croire  procéder  des  pre¬ 
mières  8cfecondes  qualitez,  ils  nont  con- 
ceu  ce  que  les  modernes.ont  penfé, qu’il  y 
auoit  deuxfortes  deB  aumes  ,fvn  intérieur 
Sd’autre  exterieur,ceiuy  là  pofiedant  vne 
vertu  confcrüatrice  de  fonfujet ,  l’empef- 
chant  de  corrompre  pendant  qu’il  eft  en  fa 
vigueur;  Sc  l’autre'  vne  matière  analoge  à 
cet  interne  ,  ayant  la  vertu  de  reunir  les 
.  chofes  difiointes ,  foit  playes  ou  vlceresj 
Et  comme i’ay  dit,lepremier  n’eft  pas  rap- 
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porté  de  nos  vieux  Docteurs ,  s’ils  n’ont 
Voulu  entendre  pour  luy  ce  qu'ils  nom¬ 
ment  l’humide  radical,  qui  véritablement 
lemblesy  rapporter.  Or  ce  premier  6c  in¬ 
térieur  eft  au  corps  humain  vne  certaine 
fubftançe  très- excellente  6c  temperee,qui 
ne£e  difeerne  effencieliemét  par  le  go u h, 
quoy  qu’elle  foit  vne  liqueur  de  Sel  le  pre- 
feruant  tres-puiffamment  de  pourriture: 
elle  eft  aufîi  nomraee  vne  glus  tres-tem- 
peree  de  la  nature  du  corps,  que  l’on  défi¬ 
nit  vne  liqueur  du  Sel  intérieur  conferuac- 
naturellement  auec  tres-grandepuifian- 
ce  Ton  corps  de  corruption.  ...  * 

Le  fécond  ou  externe  eh:  vne  liqueur 
vifqueufe ,  réunifiant  Sc  guerifiant  prom¬ 
ptement  les  playes  8c  vlceres  ^  quelle  eft 
cette  liqueur  il  eft  aife  de  la  eonnoiftrev  li 
la  définition  de  l’interne  eft  receue?La  cô- 
uenance  qu’elles  doiuet  auoir  pour Ce  ren> 
contrer  en  vne  mutuelle  adtion  nous  en> 
feigne  que  c’eft  vne  liqueur  de  Sel  des 
Plantes  ,  foit  douce  comme  le  fuccre,  qui 
eft  vn  tres-excelienr  Baume ,  glutinatif  êc 
conferuant  de  pourriture ,  reuniffant  en 
tres-peu  de  temps  les  playes  fimpies,fok 
amere  comme  la  Myrrhe  3  qui  n’a  pas  fa 
fécondé  pour  s’vnir  âcconferuer  le  Baume 
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intérieur  ,  Toit  infipide  ou  de  tres-petit 
gouft,  comme  la  vifcofité  des  pommes  ou 
vefEes  croiflànt  és  Ormes,glutinatif,tres- 
prompt:  Laquelle  liqueur  comme  elleeft 
differente  en  gouft  éâ  Plates  Balfamiques, 
tefmoin  de  fon  différend  mellange  Scde 
la  variété  de  la  difpoûtion  des  Principes 
en  leurs  extin étions,  aufH  eft  elle  fpecifiee 
aux  parties  efquelles  elle  a  conuenance  de 
matière  par  le  plus  le  moins }  de  là  vient 
que  les  Plantes  ameres  fonr  plus  deterfi- 
ues ,  8c  valent  mieux  pour  beaucoup  d’vl- 
c-eres  que  les  douces  ,  8c  celle- cy  pour  les 
playesjainfi  le  Safiiele,l’  Aloés,îaMyrrhe, 
êcles  Ariftoloches  font  tres-bonnes  pour 
les  vlceres,&:la  vifcofité  de  l’Orme,  le  ius 
d’Orpm,la  langue  de  Serpent ,  8c  fembla- 
bles  pour  les  playes  recétes,mefme  quand 
les  playes  degeneret  en  vîceres  ilefl  très- 
bon  de  mefler  les  ameres  auec  les  douces, 
entellerçncontre  le  fuccre  fait,  des  mer- 
u  eillesauec  l’Arift  bloch  e;  8C  d  e  là  doit-  on 
prendre  l’ordre  8c  la  raifon  de  compofer 
tels  remedes. 

S’ils  dépendent  de  là  çompofitionfdira- 
t’on)ils  ne  font  pas  fpecifiez  par-k^Nature 
à  telles  efpeces  de  playes  ou  d’Vlceres. 
L’on  peut  repartir  ce -que  nôusauons  dit 
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au  cfiap.precedent,  qu’il  y  a  des  Specifiq'; 
naturels  8c  d’ Artiftes ,  8c  que  ceux-  cv  dé¬ 
pendent  8c  procèdent  de  ceux  là ,  les  mef- 
mes raifonsfônt  pour  lesBaumes que  pour 
les  autres  Specifiqs? 

L  on  répliquera  que  tes  Modernes  qui 
ont  imaginé  lesBaumesmternes  Scies  ex¬ 
ternes  ontaulîi  dit ,  qu’il  y  en  auoit  vn  ex¬ 
terne  general ,  8c  appliquable  à  toutes 
playes  &:  ylceres:tel  qu’ils  ont  propoié  ce- 
luy  du  Sel  de  Tartre, 8c  par  confequëtnon 
fpecialifé,  Mais  on  leur  refpôd,que  le  gen¬ 
re  n’empefche  point  l'efpece,  au  contraire 
il  n’eft  dit  tel  qu’à  caufe  des  diuerfes  efpe- 
ces  qu’il  comprend  >  pour  y  auoir  vn 
B  aume  appliquable  à  la  telle,  aux  pieds  ,  4 
la  poitrine  ou  autre  part,  il  n  efcludpas 
que  le  Mille-pertuis  nefoit  bon  pour  piu- 
fieurs  playes  du  corps,  Se  non  pour  celtes 
de  la  telle  ;  que  l’Orpin  8c  la  vifcolité  de 
l’Orme  foient  bons  pour  quelques  playes 
recentes ,  8c  non  pour  les  vieilles  ;  que  te 
Millepertuis  empefche  les  vers  des  playes 
8c  non  l’Orpin  :  ces  diuerfitez  font  autant 
d’efpeces,St  leurs  Spécifications  peuuent 
auoir  pareilles  caufes  que  les  purgatifs,  ou 
que  les  Alexitaires. 

Ces  objeâiôs  que  nous  venôs  de  refoudre 


5Q4  De  L  Nature  Jet  ^Plantes, 
font  petites ,  comparées^.  celle  qui  nous 
reprefente  que  fi  les  Baumes  des  Plantes 
font  les  liqueurs  de  leurs  Sels  ,  ayant  con- 
uenaîlceauec  celles  du  corps  humain, que 
en  vain  l’on  vfe  de  la  Therebintine ,  du 
Baume  du  Pérou,  deceluy  deludeeiadis 
tant  chanté, le  recueillant  es  vignes  d’ A  n- 
gady  ;  deshuilles  diftillees  comme  celles 
de  Brique  ,  de  Cire  ,  de  Therebintine, 
(FAmbre  iauné ,  8c  de plufieurs  autres  de 
fetnblable  condition, qui  neantmoins  font 
vfurpees  pour  Baume  auec  très-  grand  8c 
heureux  fuccés,  8c  ne  font  Sels  n y  liqueur 
des, Sels  :  car  pleine  d’apparence  il  y  faut 
delà  raifon ,  ou  bien  vne  tres-affeuree  ex¬ 
périence  pour  la  renuerfer,  nous  n’enfça- 
uons  pourtât  autre  que  celle, .que  les  Bau¬ 
mes  tiennent  plus  du  Sel  5c  de  fa  liqueur 
que  de  l’Hitilleûx,tefmom  qu’ils  fe  ioignét 
difficilement  auec l’Huille,  8ctresfacile- 
ment  auec  le  Seh  pluffeurs  fucs  paroiifent 
Huilleuxaufquels  le  Sel  domine ,  comme 
la  Myrrhedeur  gouft  monftre  allez  que  le 
Sel  y  eftleplu  s  puiffant  :  Le  San  on  côpofé 
d’vn  fort  eapitel  ou  Lexiue  5c  d’huille,  nou$ 
reprefente  quelque  choie  de  cela ,  mefme 
quelqu’vns  s  en  font  fer uis  au  lieu  de  Bau- 
me,5c  il  ne  les  a  toujours  frulltez  de  leur 
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âttente;ainfi  que  la  T herebiiitine  il  fe  dur¬ 
cit  en  le  cuifant  doucement, Sccomme  elle 
preffee  par  le  feu,ilfe  fond  8c  liquéfié  j  Le 
vifqueux  ius.  des  Plantes  Balfamiques 
fuit  ces  difpofitions .  Quant  aux  Huil- 
les  diftiilees,bien  qu’elles  côtiennet  beau¬ 
coup  de  Sel  auec  foy  qu’elles  emportent 
en  ià  diflillation ,  nous  ne  les  eftimôs  pour 
cela  Baumes,bien  ont  elles  la  vertu  de  cô- 
feruer  le  Baume  inteticur,empefchant  ap¬ 
pliquées  que  l’air  ne  laltere,ne  le  liquéfié* 
8c  n ’introduife  des  qualitez  nuifiues  à  fon 
action  :  car  leur  onftuofité  bouchant  les 
pores,deffend Peritree aux  chofes  eftran- 
ges ,  8c  refoultaufîilesfubllances  endur¬ 
cies  qui  leur  font  analoges  ;  teleft  le  Bau¬ 
me  Euangelique  ,  8c  toutes  les  huilles  di- 
itillees  de  quelconque  fimpleou  compo- 
fé  que  ce  foit  :  aufîi  fe  trouue-t’il  vne  tres- 
grande  différence  entre  la  liqueur  des 
Sels  &  les  Huilles  5  foit  diftillees  du  au¬ 
tres  j  ài.nfl  les  huilles  peuuent  par  accident 
feruir  à  la  guerifon  des  playes  ,  8c  non  de 
leur  propriété  Balfamique.,  Ayant  eltallc 
noftre  penfee  fur  la  vertu  du  Baume de$ 
Plantes,nous  pourrions  encore  nous  c ft ci¬ 
dre  fur  les  autres,  comme  fur  la  Diuréti¬ 
que  8c  Diaphoretique ,  fort  eoniîderabies 


<06  De  U  Nature  des  Plantes, 
en  l’Art,  eftans  les  refolutions  desfupet'3* 
fluitezSedes  excrements  des  Sels,quidôh 
uent  procéder  des  Sels  à  telles  vertus  Sé 
par  le  plus  &  le  moins  de  leur  mefiange,&: 
parlapuifTance  des  Artifans  :  mais  ayant 
pareil  enchefnemét  dans  leurs  conditions 
que  les  autres  chofes  naturelles  ,  ils  font 
autant  aifez  à  conceuoir  &  defcouurir 
qu’eux  ;  pour  cela  nous  paierons  outre 
pour  vénir  à  celles  que  toute  l’Antiquité 
StlesModernes  encore,  ont  tenu  es  8c  tic- 
nent  pour  très-  cachées. 


Ve  la  'vertu  de  Simpathie 
iïzAntipatbie* 

Chap, 

B  A  remarque  que  l’on  a  fait  de 
plufieurs  chofes  qui  femblent 
fèfuiurelcs  vnes  les  autres ,  8c 
de  plufieurs autres  quife  fuyét 
comme  l’on  dit  que  la  Vigne  ayme  l’Or¬ 
meau  oc  fuit  le  Chou ,  fans  en  aperceùoir 
les  caüfes,  agrandemet  empefehé  les  Cu¬ 
rieux, qui  ne  pouuantfe  fatisfaire  Sctroü- 
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acr  ce  qu’ils  cher  choient ,  fefont  contenu 
tez  dé  nommer  ces  effeéts  Sympathie^ 
Antipathie  d’affirmer  ,  bien  qu’ils  n’en 
cpnnoilfent  pas  les  caufes,  que  de  neceffi- 
té  telles  proprietez  arriuent  par  la  conue- 
nance  8c  propriété,  8c  par  la  difconuenace 
8c  difproportion  de  leurs  fubflances ,  ainfl 
que  Galien  dit.  des  Purgatifs ,  qu’ils  éua- 
cuent  différemment  les  humeurs  par  lafî- 
militude  de  la  fubftance  qu’ils  ont  aux  hu-* 
meurs  qu’ils  éuacuent.  Et  toutes  fois  8c 
quantes  qu’ils  ont  veu  quelque  aéfcionde 
càufeincogneue ,  afinflant  l’on  a  couché 
delà  Sympathie  ou  de  l’Antipathie.  Mais 
outre  fes  vertus  ou  l’agent  eft  appliqué 
matériellement  au  patient,  comme  Iela- 
xatif  à  la  matière  à  éuacuer,!’ Alexitaire  au’ 
venin  ,  il  s’en  voit  d’autres  qui  feulement 
portez,Sclôing  du  mal  gueriffent  les  infir- 
nntez,ainfi  dit-on  que  la  Piuoine  8c  leguy 
de  Chefne  pendus  au  col  gueriffent  l’ Epi- 
leptie  ,  la  grande  Scrofulaire  &  la  petite 
Chelidoine  les  Hemorrhoïdes  5  que  le 
Culrage  tacheté  tenu  en  la  main  droite 
arrefte  toute  perte  defang;  que  la  racine 
de  grande  Ortie  appliquée  en  la  partie 
oppoiee  l’arrefte  auffi  .  L’on  en  dit  de 
mefme  de  la  Bource  de  pafteur  2  que 
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les  racines.  d’Ofeille  &  d’Arnoglofie 
pendues  au  col  gueriflent  les  Efcrou elles? 
que  le  Mil-pertuis  eft  remede  aux  char¬ 
mes;  que  la  Paruanche  guérit  les  enforce- 
lez  -,  que  le  premier  fait  fuÿr  les  démons1 
Sclesbeftes  farouches, &:  milàutresqui  fe- 
roienc  trop  longues  à  reciter  que  1* Anti¬ 
quité  rapporte  i  8c  defqu  elles  ien’ay  veu 
l’effed  :  T els  remedes  font  noméz  de  nos 
deuanciers  Amuletes  ou  Periaptes ,  dont 
les  caufes  font  tres-incôneues:  Mais  quoy 
que  l’on  les  ait  eftimez  ainfî ,  Thomas 
Gampanelleen  veut  redre  raifon ,  èc  tient 
que  ces  éffe&s  tant  bizarres  procèdent 
d’vn  commun  fens  qui  eft  en  toutes  les 
chofes.  D’autres  difentque  ce  font  vertus 
magnétiques, &  les  nommentMedictamés 
Magnétiques  5  de  là  eft  forty  îâ  compofi- 
tion  de  cet  vnguerit  vulnéraire  &  Magné¬ 
tique  rapporté  par  Crollius ,  8c  de  fori  Pe~ 
riapte  contre  les  venins;  Sçauoir  s’ils  ont 
bonne  raifon  c’eft  ce  qu’il  nous  faut  exa¬ 
miner  ,  car  les  vns  8C  les  autres  expofent 
cela  au ec  tant  d’obfçurité ,  que  l’on  n’y 
trouue  pas  grade  lumière.  Il  eft  bien  vray 
qu’il  y  a  quantité  d’obferuations  tant  des 
vieux  que  des  nouueâüx ,  que  pour  eftre 
faites  fuper  fi  ciellemÊt ,  bon  les  a  eftimees 
du  nombre 
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Bü  nombre  de  ce  s  inconnues  qui  n’en  font 
pas  j  comme  pourquoy  la  Vigne  ne  s’atta¬ 
che  au  Chou  comme  à  rOrmeau,en  auoir 
imaginé  vne  Antipathie  cela  me  femble 
tresgroffier,parce  que  fi  cettevineufePlâ- 
te  ne  s’attache  auChoü  ceft  que  fes  caprio 
lès  ne  fe  peuuent  lier  à  fes  larges  feuilles* 
8c  que  délirant  de  monter  comme  on 
la  voit  lors  qu’elle  rencontre  non  feule¬ 
ment  rOrme^mais  toute  autre  forte  d’ar¬ 
bre  où  elle  fe  puilfe  attacher  elle  s’y  lie* 
|î  elle  çftoit  fi  contraire  au  Chou ,  les  Vi-^ 
gnerons  au  roient  grand  tort  d’  en  planter 
dedans  leurs  Vignes ,  ce  qui  leur  eft  famu 
lier,&:  pourtant  la  Vigne  nelaiffe  de  croi- 
lire  &c  de  porter  fruict  3  comme  s’il  n’y  en 
au  oit  point.  Là  deifiis  quelquvn  m’obje» 
dtera  que  cette  Antipathie  fe  tefmoignd 
encore  par  le  bouillon. de  Chou  qui  def- 
fënd  8c  guérit  de  riürongnerie,mais  iere- 
pars  quecen’eftpas  par  Antipathie  ,  ains 
parles  facultez  du  Chouquiempefehent* 
que  les  va  peurs  narcotiques  du  Vin  ne  bief, 
fent  les  mëbranes  du  Cerueau,d’oiife  fait 
I’Ebrïeté  ;  f  Amande  amerefait  le  mefme* 
ècneantmpins  la  Vigne  grimpe  volôtiers 
fur  fon  arbre;  Voila  pourquoy  plufieurs 
chofes  font  dites  Antipathiques  8ç  Sym~ 
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pathiqüesiesvnes  aux  autres  qui  ne  le  font 
pas  3  mais,  feulement  agilfentles  vns  vers 
les  autres  par  la  conüenance  desfubftan- 
:  ces  St  de  leurs  meflanges,ou  parfadifpro- 
portio.nsamd  dit-on  mai  à  propos  qu’il  y  à 
grande  Antipathie  entre  l’eau  Stl’huilles 
St  neantmoins  par  le  moyen  d’vn  peu  de 
: .  S  el  ils  s’vunTent  tres-facilèment  St  ne  font 
qu’yn  mefme  corps.  L’on  âfleure  de.mef- 
...  me  qu’il  y, a  grade  Sympathie  entre  l’am- 
bre  Stlè  feftujôtneatnioins  cette  vertu  at- 
-  tra&iue  qu’il  a  du  fétu  luy  efl:  cômuneauec 
tous  les ynchieux  Stvifqueuxda  glus  tirée 
du  Houx  St  celle  du  Guy  foit  dePômier  ou 
de  Chefne  St  de  plufieurs  autres  gômes 
l'attirent pius-puilTammët que lüy  :  c’eftla 
propriété  de  tous  les  Huilleux,  tant  liqui¬ 
des  qu’endurcis  j  ces  derniers  plus  foible^ 
ment  quelespremiers'.ainlirambre  eft  dit 
attirer  la  paille  par  fympatie,  qui  le  fait  par 
f©n  humeur  huilleux.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y 
ait  beaucoup  de  fujets  à  repu gnâce  les  vns 
aux  autres,  §t.  que  cela  ne  dépende  des  for¬ 
mes  jje  croy  que  le  venin  St  l’alexitàire  sot 
delà  forte  oppôfez  ,  8t  que  fes  formesou 
Artifans  difpofent  St  difpenfent  leurs 
matières  à  telles  actions ,  y  impriment 
leurs  facultez  j  nous  en  rencontrons  tant 
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d'effets  en  toute  l’eftenduë  deîà  Natu¬ 
re  ,  que  de  les  nier  fentiroit  pluftofl 
fon  opiniaftre  que  fon  modefte  aprentif- 
au/rilos-àduoüantnoüs  eftimôs  queléürs 
vertus  procèdent,  comme  nous' venons 
de  dire^des  Artifans,y  difpofant  leurs  ma¬ 
tières. 

Quant  aux  Amulettes ,  en  âyas  rencon¬ 
tré  quelqu’vns  ,  i’eftime  qu’ils  n’agiflenc 
pas  par  de  plus  eftranges  moyens  que  les 
Sympathiques ,  8c  quoy  qu’ils  femblent 
n’eftre  appliquez  corne  l’agent  au  patient3- 
fi  y  en  a-t’il  quelque  efpecei  au.  moins  à- ce 
èfté  l’opinion  de  Galien  a  pour  la  proprie- 
te  de  la  Piuoinepêduë  au  col  cotre  l’Epile- 
plie  ,  car  toutes  les  Plantes  euaporët  côti- 
nuellemêt  tefmoin  leur  odeur, &  celuy  de 
la  Piuoine  tres-grâd:  par  cette  euàporatio 
fefait  vne  communicatiô  des  plus  delices 
fubftâces  du  mixte  naturel,  &:vn  côtaâ  de? 
l’aget  au  patiet ,  8c  de  la  forte  au  corps  hu¬ 
main  eflât  poreux  8c  trafpirat  par  tout.  La 
plufpart  des  Periaptes  que  i  ay  veu  operer 
ont  efté  appliquez  fur  la  partie  ou  fur  fon. 
oppofee,  corne  la  grad’Ortie  pour  arrefter 
le  fang,le  Matricaire  pour  PafFeétiô  hyfte- 
rique,  la  petite  Chelidoine  pour  les  He- 
inorriu?ïdes,&:femblables:  Car  pour  cèî- 
Nuij  ; 
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les  quel  on  dit  rompre  le  fer ,  deferrer  le^ 
Çheüaux,Se  ouurir  toutes  les  ferrures  co¬ 
rne  U  Lunaire^u  operer  comme  la  Carli- 
né  tant  eftimee  dés  Alemans,  qui  outre  fa 
propriété  incomparable  contre  la  Pefte  Se 
lés  Venins,  ayant  efte  expcriméiiteépar 
J  Empereur  CharlesMagne,dôt  elle  à  efté 
ft'ommee  Carlin  e,  ou  plüftoft  Caroline, 
Fait  encore  desmerueilles,  entre  autres  fi 
elle  ck  cueillie  Se  arrachée  en  temps 
conuerdble  5  ris  tiennent  pour  aifeuré 
que  h  vh homme  en  porte  fur  foy  qu’il  ac¬ 
quiert  toute  la  force  des  hommes  quil’ac- 
cômpaghétdufques  à  leuer  Se  porter  trois 
du  quatre  cens  liùres  de  poids, Secourir 
àùcè  /fahsiqtie  pour  cela  il  fe  peine  :  mais 
deux  qui  iaùoifinent  en  demeurent  filas 
&  rëctèus ,  qüifmeft  pas  poflible  de  plus. 
Ou- fi  l'on  en  met  vn  petit  morceau  attaché 
âu  mors  dVn  cheùal,  qu'il  court  Se  deuah- 
té  tous  lësautres  dé  quelque  bonté  qu’ils 
ptiiflëht  ëftrer-Ou qiîimÔllrent  vne  vertu 
aymahtëè jC o mine la  P erfi caria ,  qui  cueil¬ 
lie  SHauee  en  eau  coulante  Se  claire, puis 
appliquée  peu  de  temps  fur  certaines  ef~ 
peces  d’v’  ceres ,  Se  apres  reportée  Se  en- 
fouye  au  lieu  où  el  1  e  a  efté  cueillie, les  gué¬ 
rît  à  mefure  qu’elle  pourrit  j  Ion  dit  chofé 
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-approchante  des  nœuds  de  paille,  8c  des 
jPois  pour  la  gueriion  des  V erruës ,  &c  des 
poreaux  pour  le  laict  endurcy  aux  mamel¬ 
les  des  femmes ,  excepté  qu’à  ceiuy-cy  au 
lieu  de  le  mettre  pourrir  l’on  le  pend  à  la 
cheminee.  le  nay  veu  toutes  ces  belles 
chofes,aufIi  le  n  e  le  nie  ny  ne  le  côdamn e, 
feulemct  fouhaiterois-je  en  auoir  i’efprçu- 
ue,fçauoir  fi  elles  peuuent  eftredl me fem- 
ble  que  quand  ie  dirois  ouy  que  ie  n’offen- 
eerois  nyDieu  ny  laNature,cela  peut  eftre 
aulli  bien  que  ce  que  raconte  Iofeph  dçla 
Plate  Baaras,  ou  que  la  vertu  de  1  Ayman, 
les  pierres  n’ont  pas  plus  de  prerogatiues 
dedans  la  Nature  que  les  Plantes ,  celles 
cy  font  eftimees  viuantes,  8c  parconfe- 
quent  plus  actiues:  c’eft  de  la  forte  que  feu 
voudrois  penfer ,  il  efi:  plus  conuenable  à 
l’homme'  d’efprouuer  le  bien  que  de  le 
nier, 8c  principalement  celuy  qui  va  àl’en- 
richilTemét  delaNature.Mais  atendâtque 
Dieu  nous  fauorife  de  quelqu’vne  de  ces 
efpreuuss,nous  dirons  que  ces  proprietez 
fi  admirables  8c  fi  peu  conneuës  par  1  ex;^ 
peiience,8c  les  autres  periaptes ,  feront  cé 
me  fembjç  bien  rangées  auec  les  Spécifies 
agiiïant  par  leurs  Artifans, 5c par  la  conte¬ 
nance  de  leurs  fubftançes  aux  parties  SC 
Nn  iij 
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maladies  qu  elles  regardent, les  ayant  dlf- 
pofees  à  cela  noafans  vn  conta  & ,  on  ioli- 
de  ou  vaporeux. 

Sil’on  m’obiecte  que  ie  me  fuis  biendô- 
né  de  la  peine  fans  fraict ,  puis  que  n’ay 
îrouué  autre  caufe des  Spécifiques  que leà 
Àrtifanslefquels  ne  font  non  plus  côneus 
.que  ce  que  l’on  appelle  propriété  de  toute 
la  fub fiance, 8e  que  les  puiffances  cachées, 
qui  sôttous  finonimesdèscaufesoccuites. 
je  repars  que  véritablement  ie  ne  eppreris 
les  Artifans  que  par  leurs  effe&s,mais  que 
par  raifon  8c  experie ce  l'on  peut  cônoiftre 
les  inftruments  defquels  ils  fe  feruent  8c 
ont  leurs  entrées  à  leurs  a  frions. L’on  fçait 
que  les  laxatifs  ont  entreeparles  S  els  ni- 
tres,les  Venins  ,par  les  Ârmoniacs,les  A- 
lexitairesfparles fixes  Scieurs diuerfitez, 
par  leurs  meflanges,  8c  par  leurs  ouuertu- 
res, extéhfions  8c  referremçns.  Ges  con- 
noifiancés  ne  font  pas  mefprifables,  bien 
confiderees  Ion  les  trouuera  detresgranci 
poids ,  8c  de  très -grande  recommêdation 
en  l’Art.  Il  nenous  eft  pas  permis  d’entrer 
liauatdans  le  fanfruairedelaNatureque 
nouspuifiions  déterminer  les  agents  ,  tiy 
définir  les  Artifans ,  la  fcience  des  hom¬ 
mes  doit  auoir  quelque  borne  ,  elle  doit 
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çommencer  à  quelque  chofed ’inconneu, 
autrement  elle  efgaleroit  celle  de  la  pre¬ 
mière  8c  vniuerfelle  caufe ,  ce  qui  eft  im- 
pofIîble:commétpourriôs  nous  arriuerà 
ces  intimer  que  les  fpuérficielles  font 
pourlaplufpartignorees  ?  non  feulement 
pour noftre négligence,  mais  pour  mille 
dilHcuitez,  8c  que  toutes  les  chofes  n’agif- 
lent  pas  touliours  de  mefme  forte;  c’eft  de 
1  à  que  nous  pouuons  faire  cette  queftion. 

P ourquoy  les  Plantes  neprodutfent  pas 
toujîours  ejgalemeut  leurs  vertus. 

Ch  a  p.  XL 

Eux  qui  auront  contemplé' 
par  le  niu eau  delà  raifonSede 
î’experiéce  le  progrès  de  tou¬ 
tes  les  chofes  que  la  Nature 
eftaileànos  fens ,  auoue'ront 
qu’il  y  a  vn  certain  ordre&dcs  temps  pour 
produire  ce  à  quoy  elles  font  predeftinees. 
Dés  aullîtoftquelagrained’vnePlâte  ejd 
iettee  en  terre,  elle  ne  germe  pas ,  8c  à  l’in- 
ftant  qu’elle  germe  elle  ne  produit  pas  fes 
Nn  ni) 
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fruits  ny  fa  femenée ,  fon  Artifan  tranail- 
Jane  par  ordre  5e  par  mefu're  les  doit  at¬ 
teindre  8c  fç  fabriquer  les  organes  allant 
ipie  de  trauailler,il  ne  labour  e  fans  cela,  êt 
félon  fes  forces  8c  la  vigueur  qu  il  atteint 
dans  fon  oüu rage  iltefmoigne  fa  vertu  8c 
fon  adion.  Mais  outre  ces  neceffaires  con- 
iideratiosjily  en  a  tant  d’autres  de  fi  grand 
poids  ,  que  fi  elles  ne  font  obferuees  en 
tout  ou  en  partie difficilement  les  choies, 
dont  ônfe  veut  feruir  pourront  elles  latis- 
fàifè  à  l’attéte.  Car  outre  fés  mouuemens 
apparoifTant ,  de  leurs  faifons  8c  de  leurs 
âges^ils  eri  ont  encor  e  de  cacher  desquels 
dépend  la  pleine  puiffance  de  leursvertus. 
Les  Artifans  femouuans  dans  les  Plantes 
comme  des  Aftres ,  font  de  forte  diuerfi- 
fiéz,quequinéles  connoifl:  8c  ne  les  pred. 
en  leurs  angles jmaifonsjexaltatiôs ,  ou  en 
leurs  âfpè&s  bénins  '8c  mutuels,  ils  demeu- 
r éfoy feux, voir è quelquefois  contraires  a 
f’a&iôn  que  P  on  en  efperé,  8i  encore  qu’ils 
ayent  atteint  ces'  cir confiances,  de  leur 
part,quils y foierit  rencontrez’ par  l’Arti- 
fte,  il  conuient  encore  l’indüftriédeleur 
application3qûi  côfifté  en  ordre  8c  temps, 
les  fi  curés  ne  font  fi  facilement  gueries 
k&ts  du  moüùcmcnt  de  leur  caufe  ?  qüe‘ 
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quand  elle  eft  efrneu  ë ,  qu’ell  e  monte  ou 
Helcend  ,  car ibconuient  neceïïairement 
proportionner  l’agent  au  patient  ;  les 
Médicaments  n’agiiTept  pas  aux  corps 
morts, il  faut  de  la  vie  8>ç  d’autres  cpnditiôs 
que  les  ordinaires ,  non  feulement  ils  n’a- 
giffentpas  où  i|  n’y  a  point  de  vie, mais  en¬ 
core  ou  il  n’y  a  point  de  mouuement;  ce 
imouuement  efticypris  pour  l'ordre  Scie 
progrès  que  tiennent  les  femèçes  des  ma¬ 
ladies  pour  arriuer  à  leur  maturité  ,  £<le 
temps  que  l’on  les  doit  attaquer- St  furprc- 
dre.  Difficilement  guerit-on  les  indifpoli- 
tions  fans  qu’ils  en  donnent  le  ligne,  les 
vnes  demandent  le  Printemps ,  les  autres 
meurent  l’Efté,  quelques  autres  acheuent 
lAutonine,^  beaucoup  fe  terminëtr.Hy- 
uer  :  ainfi  que  les  femences  des  Plantes  ne. 
germent  pas  en  tout  temps  ,  Sc  qu’il  y  en  a 
qui  ont  les  racines  bien  profondes  très  - 
difficiles  à  arracher ,  voire  qui  repullulent 
par  de  petits  bouts  reftez ,  pareillement  y 
à-t’il  des  infirmitez  tresopiniafires  >&:pour 
lefquelles  il  faut  aüoir  de  grandes  conlidè- 
ratios,  ou  elles  rêcidiuënt  ordinairement. 
Ilnefuffitpas  deconnoiftre  la  maladie  8c 
fon  remede,il  faut  encore  fçauoir  fon  vfa-  « 
ge,Ie  temps  propre  à  guerir3ôc  celuy  d’ap-j 
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pliquer  le  medicamet  auec  toutes  Tes  con¬ 
ditions  ,  fans  quoy  il  ne  fe  fait  aucune  cure 
alfeuree,S£  toutes  les  guerifons  qui  fe  font 
fans  cette  fci.éce  font  au  hazard ,  il  y  a  plus 
d’art  que  de  prudence  ;  de  là  vient  en  par- 
tie  que  tant  de  langueurs  entraifnent  les 
hommes  au  tombeau  fans  guerifon,6c  que 
les  Plantes  plus  efîîcacieufes  demeurent 
infrufhreufes ,  &c  ne  produifent  pastouf- 
iours leurs  efFe£ts,ou  s’ils  opèrent  cela  efh 
tant  inefgal  que  l’on  ne  s’y  oferoit alfeu- 
#rer  :  par  là  pouuons  nous  apprendre  que 
pour  trouuer  les  Plantes  efgalément  effî- 
cacieufes ,  qu’il  les  faut  prendre  en  leurs 
aagesjfaifons,  lumières,  afpecfo,  afcedans, 
&  les  proportionner  à  leurs  patients,  ger- 
man'sjâugmentanssmeursjoufiniffansjpar 
leurs  analogies  Artifanes,  ou  fpedfkatiôs 
introduites  par  lesfubftancés  materielles 
aufquelles  elles  ont  conuenance. 


Livre  ÎIIL 


Quelle  conuenançe  ont  leiïTlanses  avec 
les  Mntmaux  £§/  les  Minéraux* 

Chap.  XII. 

T#L  efldonc  impoffible  que  les  a- 
£  gents  puiifent  monflrer  leurs  ef- 
“jYe&s  fans  proportion  Se  conue- 
nance  auec  les  patiens  -.nous  met¬ 
tons  icy  les  Plantes  d’vne  part ,  Se  les  Ani¬ 
maux  de l’autre,voire les  Minéraux  parce 
que  nous  attendons  nos  biens  Se  nos  com- 
moditez  de  ces  Aftres  de  la  terre  :  mais 
pour  les  auoir  il  faut  tirer  leurs  bénignes 
influences  fur  nos  globes  ,  Seconiiderer 
leurs  liaifons ,  accords  Se  conuenances  :  Il 
femble  qu'elle  foit  de  deux  fortes;  vniuer- 
fellement  de  la  part  de  la  matiere,&  parti¬ 
culièrement  de  celle  de  leurs  Aftres  .U  Ai- 
gremoinepar  fes  trois  Principes  premiers 
a  conuenance  auec  tout  l'Animal  ,  de  fes 
féconds  elle  patticularife  la  fubftance  du 
Foy  e ,  Se  tout  ce  qui  luy  miniftr  e  Se  luy  efl: 
yoifln  ,  voire  peut  encore  auoir  quelque 
proportion  à  d'autres  membres  ;  mais  par 


yio  Delà  Nature  des  'Plantes, 
fon  Aftreelle  influe  fpecialement  pour  le, 
Foye ,  Ton  Artifan  regarde  particulière¬ 
ment  cette  tafehe  ,  Sc  encor  pour  quel¬ 
que  particularité  en  cette  fpecialité,  parce^ 
qu’elle  n’efl:  pas  totalement  vniuerfellê  a 
toutes  les  indifpofitions  de  ce  membre: 
pour  cela  les  Àrtifans  font  multipliez  fans, 
nombr  e,&;  leCiel  terrellre  eft  innombra- 
blement  orné  de  ces  Affres,  il  y  en  a  autat 
pour  le  Foye  qu’il  e.ft  fujet  àd’mdifpofi- 
tions,8c  varient  de  mefme.  Le  Cœur,  le 
Pouimon, le  Cerueau  la  Ratte ,  les  Reins, 
la Ma-tri cèdes  Génitales,  Sc toutes  les  au¬ 
tres  parties  tant  internes  qu’externes  ont 
dépareillés  faueurs  :  Bref  tous  les  Affres 
des  Plantes  regardent, enuironnent  ,  6c fe 
propofent  pour  influer  aux  A  ni  maux .  Et 
comme  ils  leur  influent  bien,  comme  lu- 
piter  6c  V  enus,  médiocrement  ainfi  que  le 
Soleil  6c  la  Lune;  douteufementScfelon 
la  rencontre  à  la  façon  deMercure;ou  per- 
nicieufentent  comme  Mars  6c Saturne, les 
Minéraux. femblent  leur  influer  6c  fe  re¬ 
foudre  pour  elles  :  les  vnes  tiennentdeur 
aigreur  des  S  els  Se  du  Vitriol, 1  es  autres  ti¬ 
rent  leurs  aftri&ions  du  Sel  6c  de  l’Alun? 
les  odeurs  duSoulphre,  8c lçs  cquleurs  du 
Mercure, les  autres  leur  douceur  duPlôb, 
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leur  venin  de  l’Arfenic  6e  du  Realgal  ,  8C 
celles  cy  participent  aux  vertus  coiüiales 
de  1  or  ,  de  la  terre  bolaire,&:  de  la  Licor¬ 
ne  minérale  ou  mere  des  Turquoifes,lcs 
Antipii eptiqu es  participent  à  la  vertu  de 
i\Argent,&:  à  celle  du  Saphir  5  les  Hifteri- 
ques  à  celles  du  Cuiure  &:de  i’Efmeràude, 
&c  chacune  a  fa  conuenance  pour  fafpecia- 
lité-  Car  la  Nature  vniuerfelle  fans  repos 
meut  fans  cefTc  les  Artifans  aux  genera- 
tions,probü£&ons,trâhfpiantàtiôns5&:re- 
folbtiôs  3  donnât  par  cette  dérniere  action 
entree  à  tous  les  fujets  les  vns  aux  autres; 
ainfiles  Minéraux  ferefoluans  fontnour- 
riÏÏîers  des  Plantes,  &  les  Plantes  des  Ani¬ 
maux, puis  les  Animaux  des  Plântes,&:  les 
Plantes  de  Minéraux. De mefmc qu’entré 
les  Animaux  8c  les  Plantes  il  y  à  côucnan- 
ce  generale  de  la  part  delà  matière  8>c  des 
Principes  premiers,  &plus  eflroite  par  les 
Principes  féconds  qu’elle  eft  fpécialepar 
leurs  Artifans ,  ainfi  eft  elle  dés  Minéraux 
aux  Plantcs  ;  dé  forte  que  les  Plantés  né 
font  autres  que  rèfolutions  Minérales ,  ôc 
les  Animaux  que  rèfolutions  des  Plantes, 
puis  le  tout  retourne  en  la  terre.  Les  Arti¬ 
fans  feuls  demeurans  incorruptibles  ;  c'efl 
comme  la  Nature  feiouë,&  qu’elle  donne 
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co  nu  en  an  ce ,  fÿmbole  8i  liaifon  à  toüs  Tes 
fujets. 

Si  les  Plantes  peuuent  caufer  des  mala¬ 
dies  generales  &  particulières : 

Chap.  XIII. 

SjjjféJIÉ  L  femble  qu’ayant  troüüé  qucleé 
XjjSm  Plantes  ont  eonuenance  généra- 
impart  de  la  matière  auec les 
Animaux  de  la  terre,  &c  fpeciales  par  leurs 
Aftres  ou  Ardfans, qu’elles  deuroiet  tou¬ 
tes  confpirer  à  leur  bien  eftreSi  à  leur  cô~ 
feruation.  Les  femblables  conferuent  les 
femblables, difent  nos  Anciens;  Se  tout  ce 
qui  a  conuenan  ce  fe  lie ,  s’vnit ,  Si  fe  iojn£t 
tres-âyfément, Si  plus  ils  font  pareils,plus- 
difficilement  fefeqûeftrent-ils  :  de  forte 
que  l'homme  vfant  des  Plantes  pourfon 
viu re  ordinaire  ne  deuroit  iamais  rencon¬ 
trer  par  elles  de  maladies.  Cette  penfee 
paroiftroit  dauantage  conforme  à  la  véri¬ 
té, fi  routés  les  Plantes  eftoient  bonnes,  Si 
participoient  touûours  à  de  bons  Aftres, 
qui!  n’y  euft  point  de  maléfique  Mars,  de 
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morbifique  Saturne,5c  d’in  confiant  Mer- 
cure,que  par  ces  Affres  malins  les  matiè¬ 
res  ne  fufTent  rouïllees,  infe&ees  8c  enue- 
nimees  ;  qu’il  n’y  eufl  aucunes  refolutiôns 
Minérales  pour  l’aliment  des  Plantes  ,  ou 
que  pafiant  d’vn  reigne  en  l’autre  ils  n  y  , 
portaient  leurs  venins ,  ne  les  recelaient 
des  temps  5c  ne  produififTent  leurs  ger¬ 
mes  Scieurs  fruits  en  d’autres  ,  voire  que 
les  femences  des  maladies  ne  fufTent  fe- 
mees  5c  efpanchees  par  tout.  Car  s’il  eff 
vray  qu’il  n’y  ait  aucune  chofe  bonne  qui 
ne  contienne  du  mauuais,fans  doute  nous 
beuüons  6c  mangeons  toùs  les  qours  des 
maladies  outre  celles  qui  ont  leurs  racines 
Scfeméces  en  nous  dés  noire  conception. 
De  forte  que  l’vfage  desPlatcs  no9  en  eau- 
feau/fi  bien  que  celuy  des  Animaux:  elles 
ont  des  Artifas  refoluans  nos  Sels,alumas 
nos  Souîphresjfùblimans  nos  Subtils,  ils 
ont  des  Affres  esbranians  6c  mouuans  no- 
ffre  Saturne  6c  noffre  Mars  viffement, 
tardiuement  en  les  rendant  ffationaires, 
direcs  ,  6c  les  efleuans  à  leurs  maifons  8c 
exaltations,  ouïes  déprimants  àleur dé¬ 
triments  6c  cheuttes ,  les  roullans  aux  an¬ 
gles  ou  auxfuccedentes,ou  aux  cadantes. 
Toit  en  leurs  O  riens  ou  Oceidens,  helia- 


jijf.  DelaNatuiredeVlanieSf 
ques  ou  çofmiques  >  les  faifant  influer  fiir 
Venus  par  iquarre  ou  oppofe  afpecfc  ,•  cati- 
fent  rirnpùiflaneèjou  rendent  fteril  fi  c’efi: 
Saturne  ou  vicieufement  incontinent  fi 
c’eft  MarsjOU  les  faifant  influer  fur  Iupiter- 
caufent  des  obftruÉions  &  de  fafcheufês 
cacocHimies ,  <Sê  linipurité  du  fan  g  fi  c’eft 
Saturn  e  ,\dü  allument  fHiïilIeux  -&’le  Ni- 
tfedülang  fic’eftMars.  Ainfi  pourrions 
xious  courir  par  toute  la  fphere  du  corps 
humain, &:  dire  combien  d'importunes  iiï- 
difpofition"  peuuent  caufer  les  niauuaifés 
influences  des  A  lires  malins  des  Plantes, 
bu  deteux  qui  font  recelez  en  elles  par  les 
X  efalutiohs  Mïfieralés.  Combien  yrêëon- 
'trbns  npüS  de  venins, de  narcotiques ,  de, 
refoîütifs,  de  difibîutîfs,  de  corrofifs ,  de 
conflipatils?  fans  ceux  de  leur  famille  ;  les 
Napels  y  les  Ciguë  s ,  les  Aconits,  les  Iuf- 
quiames ,les  1  fs ,Iés  M or ell ès ,1  es  M andra- 
gorësjîes  Pauots,lès  Orties, les  Elebores, 
les  Euptuibesjîes  Titimàux,les  Efules,  8c 
fëmblables  Aftres  de  Saturne  8c  de  Mars,, 
quifouuent  fë  tranfplantent  en  nous  8c  y 
fùfcitent  des  maladies  de  leur  nature,  au 
moins  arriue-t’il  de  la  forte  fi  noftre  Arri- 
fan  neftpuilfant  iufques  à  ce  poind  defe- 
parer  &  jettér  dehors  de  fon  domaine 
tous 
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tous  les  Artifans  eilranges ,  entre  les  au¬ 
tres  les  femenccs  de  Saturne  8l  de  Mars  y 
qu’il  ne  falTe  fon  Ciel  pur,  fa  terre  nette  de 
mauuais  germe, fon  cahos  ferain,&:  de  cô~ 
feruer  1  ordre  à  fon  inuariable  oc  conomie. 
que  s’il  atteint  telle  perfection,  il  aura  la' 
paix  en.  fon  eftat. 

Les  Plantes  doncpeuuent  caüferdes  ma¬ 
ladies  generales  &c  particulières  i  des  pre¬ 
mières  en  infeCtât  Screfoluat  le  Baume  na- 
turebprouoquât  des  dilfenteries &c liqué¬ 
factions  ,  ou  congelant  le  fang  comme  la 
Thora  des  Vaudois ,  &:,le  caillant  comme 
la  Ciguè';en  attaquant  le  membre  de  l’vne 
des  facultez, comme  le  Foy  e  ;  car  malade, 
ellât  l'officine  du  fang ,  nourriture  de  tout 
le  corps,il  eltneceflairc  que  tout  lâguiflfej 
demefmele  Cerueau  blelTé,la  faculté  anf- 
male  affoiblie,les  fens  corrompus,tout  efl 
en  defor  dre ,  le  corps  n’eft  plus  qu’vn  troc 
immobile.  Des  fécondés  enrefueillant  oii 
trâfplantat  des'femeces  de  maladies  en  vn 
hiébre  dot  la  côdition  n’eft  pas  des  Princi¬ 
pales,  8c  dont  leffect  rie  fort  point  hors  de 
lu  y  ou  y  faifarit  refoudre  le  Sel,ou  la  cuant 
côinel’Ortie ,  ou  le  faifant  fleurir  corne  le 
riitre,&tainfi  des  autres, donnât  iemouue- 
feret  à  des  fubftâces  qui  demeureroient  en 
Oo 


■fiô  DeU  Nature  des  Plantes  y 
îeuïmelîâgefans  telles  caufes.  Dclaforte 
arriuét'les  dartres, les  tumeurs, les  vlceres 
les  £fcrouëlles,les  fillu.es, les  Hémorroï¬ 
des,  dot  les  vues  font  ephemeres,ôcde  peu 
de  duree, les  autres  faifonnables  ou  fe  ter¬ 
minant  ou  retournât,  ainfi  y  a  t’ildes  dar- 
tresjou  d’annuelles  ou  deperâneîles,&  de 
logue  duree,  fuiuat  en  cela  la  cour  fe  des  Te 
meces  qui  les  produifent,&:  des  Plates  qui 
les  excitétSeaufqu elles  elles  ont  côuenan- 
ce.  De  cette  part  vienent  beaucoup  de  ma¬ 
ladies  incônuë's  enleurs  caufes ,  Seaufli  de 
tresdiffiicile  cure  i  voire  defqu elles  la  güe« 

,  rifon.arriue  (  fi  elle  efchet  )  ou  par  haazrd3 
ou  par  fon  terme  acheu  é, corne  les  annueb 
les,&:  de  petites  racines,  ou  de  percneHeSj 
chaque  chofe  ayant  fon  âge,  le  mal  autant 
que  le  bie;fi  I’vn&d’autrene  fontfoufîenus 
par  de puilfans  agents  quiles  conferuent. 

Comme  les  T  tantes guertfjent  les  mata- 
dies  foi t  caufecs  par  les  ¥  tant  es, 
ou  venant  d' ailleurs . 

C  h  A  P.  XÏIÏÏ. 

'Oçvï  quelques  Plantes  caufent  des  mate- . 
?„J|diés  par  leurs  mauuais  Aftres ,  vn 
bien  plus  grand  nombre  en  guérit  par  les 
bons  A  rtifans ,  &  ny  a  pas  vne  des  mau- 
uaifes  quin’ait  fa  cotrairc  voire  plufieurs. 
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leNapei  àl’Anthore,  l’Aconit  à  l’  Origan, 
la  Rue,lAbflnte ,  8e  le  Marrube  odorant*, 
la  Ciguë  alevin  ,  la  graine  d’Ortie  l*Àb- 
iinche,8e  l’Origan^l  If  a  les  mefmes  aduer- 
fes  que  la  Ciguë}  la  Iufquiame  eft  vaiiïcuë 
par  l'Ail  î  POgnon,  le  Nafltor,  la  Mou¬ 
tarde, le  Pignon  8c  P  OrtieflePauot  8c  1  G- 
pium  font  contrariez  par  le  Vin  <5c  PAb- 
flntefles  Champignons  eftouifans  par  Pefl- 
corce  de  reforts  8c  par  PAbflnte  ;  l’Ana- 
carde  par  lhuille  de  noix,  8C\la  Colchique 
par!  AbhnteJesRefortsSt  la  Ruë.Le  no- 
bre  des  bonnes  excede  celuy  des  maiiuai- 
fes, encore  de  ces  fafcheufes  tire-t’on  fou- 
uent  de  la  commodité*  la  Ciguë  eflreme- 
de  aux  duretez  de  la  Rattc,  6c  deitache  les 
nuages  Sevngles  de  la  membrane  dePceil 
nommee  cornee,  la  Iufquiame  encata- 
pîafmeappaife  les  douleurs  des  jointures, 
le  Pauot8e  l’ Opium  arreflent  les  fluxions, 
6c  l’Anacarde  fortifie  la  mémoire;  iln’effc 
queftion  qued^enfçauoirl’vfage  Scies  ap¬ 
pliquer  :  car  Saturne  6c  Mars  font  quel- 
’quesfois  mieux  que  ion  n’efpere  d'eux, 
Gueriflant  dôcles  maladies, c’efl:  par  leurs 
fubftances  materielles,  ou  par  leurs  for¬ 
melles,  ou  parieurs  qu alitez-.  Quant  à  ces 
dernieres lesCbimiftes  ne  les  .çonfiderant 
-  •  O  O  {}  • 


5*8  Delà  Nature  des  Plantes, 
a&iues  *  ainsfeulement  lignes  desrefolu- 
tions  ou  condenfations  des  matières  ,  ils 
néles  mettét  pour  caufes,  commeiile  Sel 
fe  refoult  aufroid  de  la  caue  ,■  ils  ne  conli- 
derent  ce  froid ,  mais  l’air  contenant  vne 
fubtiie  eau  refolutiue  du  Sel ,  &fi  l’eau  fe 
glace  au  froid ,  ils  ne  donnent  cette  a&iui- 
té  à  la  qualité, mais  à  la  fubftance  du.Nitre 
refolu  dont  elle  procédé ,  8c  ainii  des  au- 
Très:  deforte  qu  ils  n’ont  pas  grand efgard 
à  la  qualité  froide  de  la  Iuiquiame  ,Adela 
Morelle,deia  lombarde, mais  à  fa  matière 
Si  àfon  A  lire .  O  r  la  matière  ell  Elément 
ou  Principe,  8c  celuy-cy  premier' ou  fé¬ 
cond  s  par  l’Element  de  TÊau  les  difTolu- 
tions  Screfolutions  •;  par  celuy  de  la  Terre 
les  delTi cations  ,  &  par  les  Principes  félon 
leurs  premières  vertus  ou  propnetez ,  ôü 
félon  leurs  fpecifi  cation  ;par  les  A  lires  fé¬ 
lon  leurs  uiduencesjcomme  onle  peut  re¬ 
cueillir  de  ce  que  nous  auons  énfeigné  par 
cy  deuant ,  8c  comme  nous  dirons  encore 
au  liure fuiuât,afin  den’vfer  de  répétition. 
Elles  gueriffent  donc  les  infîrmitez ,  foie 
aduentices ,  fôit  congenites ,  foit  cauféës 
par  elles  ou  par  d’autres  agents  externes 
tranfplantèz,  ou  par  les  femences  innees» 
fuiuant  leurs  liaifons ,  accords ,  8c  conue- 
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nances,  foit  refiftante ,  eftoufFant  les  fe- 
mences  à  leurs  germes  ,  les  arrachant  8c 
poufiant  dehors,  s’accompagnant  ou  pro- 
duifant  des  qualitez  contraires  ,  s’y  don¬ 
nant  entree  par  leurs  Principes,ôt  agiffans 
par  leurs  Anifans. 

L’on  pourra  dire  que  c’eft  difeourir  d’v- 
ne  chofe  de  grande  importance  trop  brief- 
uement  &c  generalement,qu’il  efttresdif- 
facile  d’en  connoiflre  l’ordre,  les  intentiôs 
Scl’vfage  par  ce  que  nous  en  auons  énon¬ 
cé  ,  que  puis  qu’il  difeorde  de  l’aduis  des 
Anciens, &:ne  fuit  pas  ce  qu’ils  nous  en  ont 
faille ,  que  ie  me  deuois  dauantage  eflen- 
dre-  le  reparts  que  cette penfee  bien  ex¬ 
pliquée  ne  cotrarie  à  aucun  des  vieux  Do¬ 
cteurs,  elle  exprime  feulemet  d’autre  for¬ 
te  8c  d’autre  maniéré  ce  qu’ils  ont  traitté 
confufément:  MaL  comme  la  déduction 
en  appartient  à  la  fcience  de  Medecine ,  8c 
l’app  ication  à  fon  Arr ,  il  effc  plus  à  propos 
d’en  parler  expreffément  ;  cela  fe  pourra 
faire  ailleurs, auec  plus  de  temps  SC  de  loi- 
fir,fiDieu  nous  côcedela  vie:  brifant  donc 
là ,  nous  chercherons  ores  fi  Dieu  a  beny 
les  Plantes  jufques  à  ce  poinCt ,  de  nous 
augmeterpar  elles  la  duree  de  la  vie  auec 
lafanté. 


Q  o  iij 
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Si  les  Plantes  peuuent  prolonger  la  suie  , 

'  &  comment. 

Ch  a  p.  XV. 

Ette  queltion  regarde  deux 
poinds  ;  le  premier -fi  la  vie  fe 
peut  prolonger;  ■&lautre>fi 
augmentant  fa  duree  nou  s  la 
pouuôs  obtenir  parle  moyen 
des  Plantes.  Pour  le  premier,  il  fécond- 
dere  de  deux  fortes ,  félon  Dieu ,  8c  félon 
laNatüre;  celuy-làfe  prouue par  les  fain- 
des  lettres ,  elles  nous  en  alfeu  rente  &  les 
promelfes  en  font  telles, que  ce  feroit  im¬ 
piété  d’en  douter.  Celuy  qui  obeyra  au 
commandement  de  Dieu ,  8c  honnorera 
fes  Pere  8c  Mereiaura  îavielôgueja  vieil- 
lelFe  eft  la  couronne  de  dignité  qui  fe  trou- 
ne  es  voyes  de  Iuftice  ;  aulfi  le  Sage  porte 
en  fa  druide  la  longue  vie, 8c  en  fa  gauche 
les  richeifes.  Dauid  connoilfant  quelenô- 
bre  des  ans  fe  pouuoit  alonger ,  prie  Dieu 
de  ne  le  retirer  au  milieu  de  fes  iours,  &  de 
luy  lailfer  acheùet  fa"  carrière.  Ezechias 
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i’efp  rouua  ,8c  Dieu  luy  en  fitfentir  i’effecfe 
par  Ifaïe^Non  feulement  elle  le  promet  8c  ^[S  ^ 
nous  en  alfeure,  mais  encore  elle  nous  ra-  Vi$. 
conte  que  des  le  commécement  de  la  pre¬ 
mière  conformation  de  l'homme,  il  y  en 
auoit  vne  Plante  très-  excellente  entre  les 
arbres  du  Iardin  de  volupté  -,  fur  laquelle 
Philonluifparaphrafantdit  que  cet  arbre 
non  feulement  auoit  de  la  vie ,  maisenco- 
re  de  la  raifon  8c  de .1* entendement  ;  il  elti- 
meque  cela  luy  eftoit  bien  concédé  ,  puis 
qu’il  auoit  le  pouuoir  de  donner  la  -vie  :  de 
forte  que  de  cette  part  la  longue  vie  nous 
eftpromifeloubs  des  conditions  iuftes  &c 
raisonnables  .  Mais  encore  que  félon  ces 
promelfes  elle  nous  foit  affeureeenaccô- 
plifTant  ce  qui  nouseil:  enjoint, nous  ne  Jaif 
férôs  d’en  rechercher  la  poffibilité  dans  la 
Nature, afin  que  de  toutes  parts  nous  puif- 
fiôslatisfaireànoflrequelHô.  Et  au  fecôd 
poinét 1  Arihote  dit  que  la  vie  eft  côferuee  a  FrsLl.  pl 
par  la  chaleur,và  quoy  s’elt  accordé  Galien  '•  cr 
&c  propofant  que  le  feu  efl  la  plus  grande  b 
caufe  de  la  vie,  il  ne  répugné  à  ce  qu’il  a  dit  b-Comwef;.. 
ailleurs  qu’elle  côfifte  au  chaud&thumide,  °r " 

quequelques  vns  nomment  l’humide  ra-  . 
dicah  car,difent-ils,  tant  qu’il  demeure  au 
corps  humain  la  vie  dure,  de  forte  qu’il  ne 
O  o .  iiij 


5$a  DcWNature  desTlantet, 
faut  que  le  cpnferuer  pour  touliours  vi~ 
ure.  Les  anciens  donc  ont  eftimé  que  fou 
pouuoit  prolonger  la  vie,  Rendus  en  ont 
laifTé  des  préceptes ,  mefrae  les  Aftrolo- 
gu  es  qui  fe  promettent  4e  pronoitiquer  la 
qualité  de  la  vie  &  le  t  emps  de  la  mort,  n’y 
font  pas  ft  précis  ,  qu’ils  n’v  méfient 
de  conditionnelles,^  ordinairement  ils  v- 
fent  de  ce  terme, Il  eft  menacé ,  ne  la  pou- 
uât  déterminer  ;  auffiferoit-ce  chofe  bien 
extrauagante  de  drefterdes  A  rts' pour  des 
©mirages  qüinefe  pourroient  accomplir, 
caria raifon eft  efgale entre  la neceftité de 
dé  la  maladie  Scelle  de  la  mort ,  fi  l’hom¬ 
me  eft  neceffairement  malade,  inutilemet 
la  Medécine  enfeigne-t’elle  la  Deffenfiue, 
&  s’il  doit  mourir  de  toutes  les  indifpofî-r 
lions  par  l’ordonnance  du  Ciel, en  vain  s’i- 
magine-t’on  vne  Curatiue:  Et  quand  vn 
Médecin  fe  vantera  d’auoir  tenu  vn. tel 
homme  en  fanté  toute  la  duree  de  fes 
'Ûours  ,  ouiuy  auoif  fauué  la  vieleguerif- 
fant  de  fes  maladies ,  on  luy  pourra  don¬ 
ner  le  démentir,  Sc  dire  il  eft  oit  ainfiordô- 
né  du  Ciel,  ce  n’eft  pas  vous.  Cette  que- 
ftion  fe  refoult,  à  fçauoir  11  noftrevieeft: 
tellement  limitée,  quelle  nefepuilTepas 
outrepafter;  beaucoup,  St  des  plus  fuffi- 
fans  demeurent  fur r'affirmatiue ,  qu’elle 
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eft  bornée ,  &  qu’on 41  y  fçauroit  adioufter 
vn  m  om  et ,  plufieurs  aufïi  afifeurët  le  con¬ 
traire,  &  de  part  &  d’autre  l’on  fournit  des- 
raifons»  Les  premiers  aifent  au e  cela  eft 
de  l’ordre  de  î’eftabliftement  du  monde, 
qiie  toutes  les  choies  ayent  vneiufte  du¬ 
ree,  vrn  cours  8c  concours  affeurez  8c  inua- 
iriabl  es  ,aut  rem ent  tout  feroit  au  Lazard  8c 
en  confulipn, contre  l’intention  du  fouue- 
rain  ordonnateur.  Mais  les  autres  leur  re¬ 
part  et  qiie  la  prologation  de  la  vie  ne  r  ôpt 
nonplus  l’ordre  qu’il  eft  rôpu  ivne  môftre 
qu’on  remonte  piufieiirs  fois  pour  conti¬ 
nuer  fon  cours  auant  qu’elle  ait  deuidé 
fa'fufee.  Pour  afferrmir  celle  queftion 
ils.difentque  lanecelîité  que  l’on  veuf  im¬ 
poser  pour  la  borne  delà  vie  doitproce- 
derAela  première  caufe  qui  fa  ainfi  ordô- 
néjfoit  en  ayant  donné  les  loix  à  la  Nature 
qui  doit  neceffairemét  fuiure  ce  train ,  fok 
quelle agifte immédiatement,  8c  termine 
le  cours  delà  vie ,  comme  qui  coupperoit 
le  fil  d’vne  trame ,  ainfi  que  plufieurs  An¬ 
ciens  l'ont  imaginé,ce  qui  eft  grandement 
abfurde.Tous  les  moyes  qui  font  en  laNa- 
ture  pour  arrimer  à  vne  êc  a  diuerfesfins 
feroient  tres-inutiles,  en  vain  le  concours 
des  caufes  pour  edifier,6cceluy  pour  ache- 
uer  feroient  en  toutes  chofes.  Or  Dieu  8c 


J3  4  De  la  Nature  de  salantes, 
la  Nature  ne  font  rien  en  vain,  &nefçau- 
roit-on  aller  d’vne  extrémité 'en  l’autre 
fans  paffer  par  le  myliéu ,  Dieu  n'agit  im¬ 
médiatement  qu  en  la  Création  :  la  duree 
de  la  vie  n’eft  de  cette  condition  /  au  fil  n  e. 
laretranche-t’il  immédiatement,  l’ordre 
Sda  iïiite  en  font  enia  Namrc,fçauoir  ifLel- 
îe  eft  telle  en  elle  qu  elle  ne.  fe  puiffe  pro- 
lôger?Par  les  appétits  &defirs  qu’à  la  Na¬ 
ture  de  côferu  er  Ces  efpe ces ,  lefqu elles  ne 
font  de  duree  qu’en  leurs  indiuidus  :  îipa- 
roift  qu’elle fe  porte  du  tout  àlacôferua- 
tiô  de  la  vie  &  à  fa  lôgue  duree, cela  eft  en¬ 
core  tres-apparent  par  les  caiifeseoneur- 
rant  aux  aétions  ;  cette  horreur  . mefme 
quelle  a  de  la  fin  des  chofes  neles  tefmoi- 
gn e- relie  pas  puiiTamment :  Mais  voyons 
le  plus  fort  par  la  concurrence  desicaufes, 
a  Culture  car  de  lu  y, fans  doute,  nous  trouuerôs  nb-? 
du  moune-  ftre,  vérité  de  la  prolongation  delà  vie-, *div 
ment •  ions  auat  que  c’ eft.  â  Âriftote  eftime  quel¬ 
le  efi;  le  commencement  de  fa&ion  de  fa¬ 
mé  ,  voulant  dire  que  la  vie  effentielle  eft 
l’origine  &la  fontaine: des  fun  étions  vita¬ 
les  quife  manife fient  au  nourrifTement  SC 
accroiftement,au  fentiment  Sc  au  mouue- 
ment  interne,voire  à  la  génération  ,  aùfll 
eft-elle  le  principe  du  mouuement  inter¬ 
ne.  Aux  chofes  çonipofees  de  corps ,  elle 
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eit  confideree  en  quare  maniérés  ;  pre¬ 
mièrement  pour  la  mefme  ame  qui  eft  di¬ 
te  la  vie  efrentie]le,parcequ’elle  conftitue 
l’eflfence delà chofe viuantesSecondemët  . 
pour  l’exiftence  de  lame  auoorps-,Tierce- 
mentpourla  faculté  virale  qui  eÆvne na¬ 
turelle  puiffance  du  corps  animéjEt  quar- 
cement  pour  les  fun&ions  de  la  vie.  Pour 
cette  confideration-on  définit:  la  vie  de 
l’homme  vne  naturelle  exiftence  de  lame 
au  corps  moyennant  la  chaleur  naturelle, 
8c  fon  attache  l’humide  radical,  queles 
nouueaux  nomment  le  baume  de  la  vie,8c 
la  liqueur  du  Sel.  Lame  donc  eft  la  four  ce 
de  la  vie,  mais  elle  n’agit  pas  fans  matière. 
Se  cette  matière  n’ell:  autre  que  les  Princi¬ 
pes  aufquels  elle  s’allie,  les  difpofe  Sedif- 
penfe  à  fon  aétion,  8e  d’eux  forme  la  vie,de 
forte  que  s’ils  font  entretenus  en  leurs  Hât¬ 
ions  Sc  mutuel  concours  ,  laviedureautât 
qu’ils  demeureront  en  ce  parfaiél  eftat: 
au  contraire  la  mort  arriue  de  leur  defvnio 
diflolution,  8c  lors  qu’ils  donnent  entree  à 
des  Artifans  eftranges.Pour  donc  confer- 
uer  Se  prolonger  la  vie  ,  il  faut  entretenir 
Pvnionde  l’ame  auec fon  corps, 5c  empef- 
cherl’entree  aux  influences  des  mauuais 
Aftres.  Mais  pour  fçauoir  comment  cela  ; 
fe  peut  faire, il  faut  refoudre  deux  queftiôs  ‘ 


Delà.  Nature  des  V  Unies* 
qui  feprefentent,fçauoir  fi  les  pièces  cor- 
currétes  à  la  vie  font  corruptibles  ou  non, 
&c  fi  elles  fepeuuettellem et  vnir,&fedcf- 
fendreen  vnion,  que la  vie  en  foit  perpé¬ 
tuée.  Les  deux  principales  pièces  delà  vie 
font  lame  &  le  corps,  il  faux  qu’il  y  aie  vne 
grande  conuenace  entfëux ,  puis  que  leur 
feparacion  eft  tant  horrible.  Or  pour  la 
première  ,  nous  auons  alTez  amplement 
monftré  au  premier  de  cesliures  comme 
elle  eft  incorruptible  non  feulement  en 
l’homme, mais  encore  es  Plantes,.de  cette 
condition  la  mort  né  procédera  pas  de  fon 
imperfe&ion.  Quant  à  l'autre, elle  eft  ba- 
ftie  de  diuers  membres ,  l’on  peut  p  enfer 
qu’en  cette  multitude  il  n’y  a  pas  vne  telle 
îiaifon, qu’elle  ne  fe  puifTe  aifé ment  refou¬ 
dre:  Car  ,  comme  nou  s  auons  dit  ailleurs, 
lesEIemens  rendant  le  corps  poreux  ,  8c 
les  Principes  moins  vnis ,  ils  donnent  en- 
,  tree  à  des  ehofes  accidentales  contraires  a 
la  vie,  neantmoins  chaque  membre  pris  à 
part  eft  incorruptible  ,  8c  n’y  a  que  le 
débile  meflange  qui  facilite  la  defvnion, 
permettant  l’entree  à  des  Artifans  eftran- 
ges  que  l’on  pourroit  nommer  de  corru¬ 
ption, puis  qu’ils, ruinent  l’edifice  &  ofFen- 
çent  la  vie.  La  matière  donc  confideree 
Amplement  effc  incorruptible  aufti  bien 
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quel*ame:dôc  delà  part  de  l’vnç  &:dc  l’au¬ 
tre  la  vie  le  peut  perpétuer ,  il  n’y  a  que  de 
eeluy  du  meflange  lequel  nous  auons  à 
combattre. Mais  auant  que  de  l’entr  epren- 
dre r  efpondons  à  l’obiedtion  que  l’on  nous 
fait,que  nous  auons  dit  au  premier. a  liure  a  Dernier 
de  ce  volume ,  que  la  mort  àrriue  de  deux  Ef¬ 
fort  es.  La  premiere,quand  quelque  forme 
puiiîante  affoupie  dedans  la  matière  du 
corps  fe  réueille ,  &c  fe  voulant  mettre  en 
action  fait  guerreàladominante,feferuât 
des  Principes ,  des  Elemens  ,  ôcdePefprit 
vniuerlel  le  feu  ,  d’où  fuit  le  defordre  du 
fuj  et,6ccomme  la  maladie,laquelle  ne  cef- 
fe  que  l’vne  n’ait  vaincu  lautre,de  là  fuit  la 
guerifon  ou  la  defvnion  totale.  L’autre  eft 
quand  l’Artifan  las  d’ouurer  fe  relafcbe> 
alentiflant  de  forte  fon  action  pour  fe  re¬ 
tirer  à  fon  reposée.  Car, dit-on, fi  c’eft  v- 
ne  forme  cachee  dedans  lefujet  quicaufe 
la  corruption,ou  li  c’eft  l’Artifan  qui  fe  laf- 
fe  de  trauailler  ,  ce  n’eft  pas  le  meflange  , 
qui  donne  entreç  à  la  mort  ,  Sc  caufe  la  fin 
de  la  vie.  Et  difon s  que  ce  que  nous  auons 
p  enflé  de  la  diflolution  de  1  entier  ,  ne  con¬ 
trarie  pas  à  ce  que  nous  propofons main¬ 
tenant  du  meflange,  parce  que  les  formes 
recelées  dans  Fedificenefe  rebelleroient 
jamais  fi  la  matière  poreufe  à  C2ufe  du  mef  , 
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lange  neftoit  àlteree  par  mille accidents 
externes  (dont  nous  faifo.ns  eftat  en  la  fuit* 
te  de  ce  Chapitre) donnant  iour  à  la  forme 
de  fe  réueili  er  6c  d’agir,  8c  à  l’Artifan  de  fe 
laffer  à  la  r  éparation  de  tant  de  débris ,  car 
fifonbâftimétrefioit  toufiours  en  fon  en¬ 
tier  ,  fatàfche  accouftumeenele  furchar- 
geroit  pas, il  fuiuroit  toujours  fon  train, 
mais  les  varierez arriuees parle  mellange 
niefine  dés  le  commencement  ,  cela 
empefehe  qu’il  ne  feioigne  intimement  à  > 
fa  matière, à  laquelle  s’il  eftoit  ioinét,com- 
me  nous  auoris  dit  ailleursjfàns  les  Elemés 
difficilement  les  fepareroit-on  ,  car  ce 
font  eux  qui  rendent  les  corps  po  - 
reux  8c  plus  mois ,  6c  par  confequent  plus 
aifezà  ruiher ,  ainfî  1  apperçeuôsnous  aux" 
animaux,  les  plus  fers ,  6c  les  bois  les  plus 
durs  viuent  le  pluslong  temps  ,  6c  leurs; 
corps  fe  ruinent  le  moins, le  Saule ,1e  Tré- 
bl e, 8c  le  Peuplier  f  j  vermoulent  en  deux 
6c  trois  ansyque  le  Pommier  ny  le  Poirier 
ne  le  feront  en  dix  ny  vingt, s’ils  font  cueil¬ 
lis  en  bonne  faifon ,  ny  que  le  Chefne  en 
cinquante ,  mefme  leChefné  croifTant  es 
vallées  marefeageufes  plus  mol,  fe  gafte 
pluftoftque  celuy  des  môtagnes  plus  dur, 
le  bois  plus  relferré  qu’aucun  dure  auifi 
dauantage  :  bref  plus  vn  corps  eft  ferré. 
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moins  permet- il  l’entree  aux  accidents 
excernesj&pius  refifie-t’ii  àladifTolution. 
Ainfï  le  medange  des  Eléments  rendant 
les  corps  poreux  ,  empefçhe  vne  plus 
eftroitteliaifon  du  corps  8c  de  lame  ,  8c  la, 
longueur  delà  vie.  Il  conuient  donc  d’y 
trouuer  quelque  remede ,  il  eflfans  doute 
qu’il  y  en  a.  Ceux  qui  ont  eferit  de  la  lon¬ 
gue  vie ,  comme  Marfile  Ficin  8c  Paracel- 
fe,fe  promettêt  d’en  donnerai  les  faut  cô- 
fulcer-  ce  pédant  nous  pourfuiurôs3fçauok 
s’il  efl  dedans  les  Plantes  3  &:fi  par  leur 
moyen  nous  pouuons  prolonger  la  vie» 
Défia  elles  nous  guerifTent  de  nos  infirmi- 
tez }  repurgeant  nos  corps  de  leurs  fuper- 
fluitez  ;  elles  contiennent  encore  vn bau¬ 
me  grandemét  propre  à  entretenir  &:  con- 
feruer  le  noflreje  ciment  de  la  vie3mefme 
elles  en  ont  qui  preferuét  les  corps  morts 
de  pourriture,  tant  elles  font  excellentes. 
La  Therebintine  recueillie  en  fa  faifon 
balfamiquea  cette  puifïance,  8c  beaucoup 
d’autres.  Siles  corps  mois  tels  que  les  no- 
ftres  fe  peuuent  preferuer  Fans  diffolution 
par  le  moyen  de  ces  baumes  ,  àp’us  fortes 
raifons  les  plus  durs3aufîî  pour lesPîantesj 
l’huille  de  Lin  empefçhe  que  leur  corps 
arrachez  de  la  vie  nefe  vermoulent  ;  les 
métaux  poreux,  comme  le  cuiure&de  fer. 
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nefe  rouillent  pas-, fi  l’on  les- embaume,  Sé 
font  baumeles  vns  aux  autres.  Car  le  Cui- 
ure  fondu atiecle  Plomb  &:l  £fi:ainfe  ver¬ 
dit  difficilement.  Les  corps  les  plus  refi¬ 
ler  rez  &c  fiées  eftâs  les  plus  aptes  à  lalogue 
vie  nous  enfeignent  que  les  mois  font  de: 
moindre  duree  ;  les  animaux  carhaiïi>- 
ers  Sc  mois  viuent  moins  que  les  autres, Ir 
ce  n’eft  la  Corneille,  Sc  le  Cor  beau défiei- 
chez  par  l’air ,  ou  les  Septentrionaux  que 
le  froid  rdferre  Scdefieiche.Nos  vieuxPe- 
res  qui  viuoient  de  gland  co mpt oient  1  edr 
âge  par  ficelés ,  Sc  iés  Païfians  plus  durs 
Sc  robuftes  que  les  Citadin  s  n  vians  que  de: 
pain  Sc  dé  legumes  viuét  plus  Ion  gu  émet. 
Il  fie  trouue  de  plus  vieux  Capucins  dans' 
l’aufterité  endurcifians  leurs  corps,qüe  de- 
voluptueux  dans  les  molefies.De  ces  pre¬ 
miers  nous  pouuons  perifier  que  les  Plates' 
/  qui  fie  eoficruent  le  mieux ,  quiabondet  les 
plus  en  baume',  Sc  qui  endurciffent  Sc  forti¬ 
fient  les  corps  font  les  meilleurs  pour  la 
lôgu  eyietc’efi:  en  leur  quelle  qu'il  conui  et 
nous  employer  afin  que  viuant  en  gens  de 
bien  nous  publions  prolonger  nos  iours, 
louant  Dieu  en  fies  œuures,Sc  le  remerciât 
de  ce  qu’il  nous  a  gr  atuitem  et 'dôné  le  tre- 
for  des  Plates  pour  accoplir  cette  belle  fin» 
Fin  du  quatriejm  Liure. 
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Yant  eftabîy  le  fondement  de  noftrtf 
connoiflance  par  les  Principes  de  la 
Chimie,pourles  qualitez  ,  facultez  Sc 
vertus  des  Plantes*  il  nous  a  paru  bien 
feant  de  dire  quelque  chofe  en  general 
de  leur  vfage,  en  vain  les  aurions  nous  propofees 
tant  excellentes  fi  nous n’acheuiôs  àleur  vfage:  vu 
marchand  eftaleroit  en  vain  la  marchandée  s’il 
nJenpublioitlabonté&rvtilité.  Ç’efldonc  pour 
l'application  des  Plantes  que  ce  einquieime  liure 
«ft  tiffu.  Il  recherche  quelles  font  les  meilleures, 
les  Payfànes  ou  les  eflrangeres,  les  fauuages  ou  les 
cultiuees  Sc  domefliquesj  quelles  parties  l'on  doit 
prendre  ;  fi  elles  font  mieux  employées  entières 
que  diuifecs,  3c  feules  quç  jointes  aucc  d’autres.  Et 
parce  que  beaucoup  font  vn  grand  eftat  des  Huil- 
lcux  fubtils  qu'ils  appellent  improprement  quin¬ 
tes  efïcnces  ôc  des  Tels:  Meirne  qu’ils  les  ordonnée 
indifféremment  les  vn,s  pour  les  autres  contre  la 
maladie,  que  la  Plante  dont  ils  font  extraits  re¬ 
garde,  la  queftion  femble  eftre  juftement  faite,  fça- 
uoir  II  les  Plantes  ont  plus  de  vertu  en  leurs  efTen-. 
ses  qu’en  leur  entière  fubftâce,  Sc  quel  eft  la  meil- 
^gurepour  les  remedes  :  Car  c'cfl  la  prifc  qu'ont 


volontiers  pltffieurs  Médecins  Chimiftes  auec  les 
Galeniftes.  Le  baftiment  de  toute  la  Médecine 
Galcnique  eftant  fondé  furies  premières  qualitez, 
il  nous  a  paru  à  propos  d'enquérir  iî  telles  qualitez 
font  confiderables  en  fvfage  des  Plantes ,  ôc  com¬ 
ment  on  les  doit  éftimer.  Puis  ayant!  appcrceü  que 
les  Minéraux  &  les  Animaux  conteflent  contre 
les  Plantes,  ceux  là  pour  les  remedes,  ôc  çeux-cÿ 
pour  l’aliment,  il  a  efté  néceflaire  de  monftrer  co¬ 
rne  ces  premières  viuâtcs  font  préférables  aux  vns 
Sc  aux  autres,  pour  l’vn  ôc  l'autre  vfagé,pour  cela 
nous  prenons  à  tefînoinsle  Pain  ôc  le  Vin,  comme 
les  plus  generaux ,  excellens  ôc  fains  aliments  de 
l’humaine  condition,  tr aidant  le  refte  en  leur  or¬ 
dre.  De  là  nous  pourfuiuons  la  cueillette  des  Plan¬ 
tes,  leur  conferuation  &  duree,  recherchant  fi  les 
Affres  du  Ciel  y  contribuent,  &s'il  eft  necelfaire 
d'obfcruer  les  parties  du  jour,  les  faifons  de  l’an- 
nec»  Ôc  quelque  autre  temps  de  leur  dormir ,  veil¬ 
ler,  &  perfedion  :  ce  qu'ayant  refolu,  &  connu 
que  l’homme  ne  fe  fçauroit  p  affer  des  Plantes,  tant 
pour  fa  nourriture,  autres  viàgcs,  que  pour  les  re¬ 
mèdes,  nous  faifons  cette  raifonnabie  demande: 
ïlvn Médecin  fe  peut  qualifier  tel,  qui  nelcs  corn, 
noiftque  parliures,  &fimfIons. 

Iefçay  que  ceux  delatroupe  Sanguinaire  qui 
font  laMedecine  tant  abftrade  que  l’on  ne  la  fçau- 
roit  trouuér  parmy  eux  qu'en  idée,  ou  plùftoft  co¬ 
rne  vn  ombre  dans  lés  tenebre  s,  tiendront  la  Ne- 
gatiue  de  mon  affirmation,  &  diront  pour  fe  pa¬ 
rer,  ce  que  leurs  deuanciers  ont  ja  mis  en  auant 
pour  s’exeufer  de  leur  négligence  5  qu’il  fuffit  au 


Médecin  de  fçauoir  les  qu  alitez  &ù  faeuîtez  des 
Plantes  8c  de  .leurs,  fruicts ,  îiuVant  T^ppiman.  dés 
bons  Àutheurs  ,que  pour  le  refte  de  la  çonnoifiàn- 
ce  elle  appartient  &c  elt  du  fait  des  Àpoticaires. 
Mais  comme  cette  rcfponfe  ne  les  deiçhargepas 
du  blalme  qu’ils  doiuent  encourir  peur  lcurre- 
neantile,  non  plus  que  s’ils diifbienp qu’ils  ne  doi¬ 
uent  pas  fçauoirT Anatomie,  ny  y  oir les  dilTeâiips, 
êc  que  ce  Iqnt  les  exercices  du  Chirurgien  ;  aufïi 
ne  s’en  lauerbnt-ils  jamais  .  Si  ries  bons  Autheurs 
defquêls  ils  veulent  emprunter  leur  feauoir,  atioiët 
«fié  autant  paréiïeüx,ils  demeurer  oient  fans  fciëh  - 
ce,  puis  qu’ils  ne  "coh'noiüènt  les  chofes  que  par 
autruy  ,  8c  parce  que  Moniteur  tel  auant  eux  Ta 
lailîé  pareferit  j  que  fçauent-ils  fî  ces  Eicriuains 
ne  leur  en  donnent  pas  à  garder  ?  Pluheurs  taxent 
Pline , d’autres  accufent  Theophrafte,  beaucoup 
de  Plantes  deferiptes  par  Diofcoride  ,  font  incon¬ 
nues,  en  leur  lieu  l’on  vfe  dembfticuez ,  le  qui  pro 
quojjouelàfon  jeu:  quelle  alïèurance  de  tous  ces 
doubtes  fans  expérience,  &c  quelle  expérience  fans 
trauail  ?  Où  ont  pris  les  deuanciers  leur  fçauoir,, 
l’ont  ils  efté  chercher  dans  les  vieilles  pancartes 
de  leurs  ancelires,  ou  s’ils  ont  pris  à  tafehe  les  de& 
couuertes  ainlî  que  Galien  qui  a  couru  toute  la 
Grèce  &  les  coftes  de  la  Mer  Mediterranée  pour 
apprendre  la  nature  de  diuersffmples  ,  8c  la  con¬ 
dition  de  plufieurs  matières  Médecin  aies  ?  Qu’ils 
regardent  de  près ,  ils  apperceuront  que  tous  les 
grands  hommes  des  fecles  paifez  8c  ceux  defqueis 
ils  font  le  plus  d’eftat ,  ont  mis  la  main  à  l’cBiiurea 
eut  donné  vn  yray  corpsà  la  Medecine ,  $c  que  le' 
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Médecin  ne  doit  pgs  eftf«  vn  phantoime  ,-mais  va 
Philofophe  fenfitif,  qui  a  pour  obiedt  le  corps  hu¬ 
main,  entant  que  fujet  à  maladie,  &  guerifiTable; 
6c  tgnis  les  autres  corps  entant  que  d'eux  il  peut 
tirer  Tes  rcmedes. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  au  vray  Médecin  de  fçauoir 
parliurcqu’ily  a  des  Plantes ,  qu’elles  ont  telles 
qualitez  &  telles  facultez >  il  faut  qu’il  les  connoif- 
fepar  les  fcns,quefon  corpsfe  courbe ,  &fa  main 
s  mende  pour  les  cueillir  &  les  mettre  en  vfage: 
puis  enuieilîy  dedans  les  judicieufes  expériences 
qu’il  Te  qualifie  Medèein  ,  loüant  &  remerciant 
auccnous  la  Diuine  prouidence  quil’a  fait  Méde¬ 
cin  &  non  Sanguinaire. 


DES  PLANTES. 

LIVRE  CINqVIESME 


Quelles  font  les  meilleures  Tlantes y  les 
Payfancs  ou  tes  Ejîr ancres ,  les 
fauuages  ou  les  cultiueesi 

Vis  que  nous  Pommes  afiei*- 
exT/Ej  rez  que  les  Plates  nous  nour~ 
rifTent^qu’elles  gueriffehenos 
'$@2$  infirmitez  ,  Sc  noirs  péuüent 
prolonger  la  vie  iufquesàvn  grand  aagcs 
il  eft  cônuenabie  de  rechercher  leur  vraÿ 
vfagé,  afin  que  troiiué ,  nous  les  puiiîîons 
appliquera  noftre  ihtention,  ScpofiTedér 
ce  bien-heureux  cours  de  la  faine  Sc  lon¬ 
gue  vie.  Pour  cela  nous  deuons  ÎÇmmt 


54  2,  '  De  la  Nature  de  liantes, 

quelles  font  les  meilleures, parce  qu’il  s  en 
offre  à  nous  de  plufieurs  fortes  ;  de  Payfa- 
nés  croifTant  en  nos  guerçts ,  dedans  nos 
.bois,  ennosprez,ennos  vallons, fur  nos 
montagnes ,  Sc  au  frais  de  nos  eaux  ;  d’E- 
flrangeres ,  que  l’on  nous  apporte  des  ré¬ 
gions  ioingtaines,ànoftre  continent,&de 
delà  les  mers  jde  Sauuages&de  Cultiuees, 
Car  il  y  à  de  l’apparence  que  ces  genera¬ 
les  diuerfîtez  ne  font  pas  fansraifon  ,  &C 
qu’elles  doïuent  eftre  con/iderces. 

La  plufpârt  des  hommes  frappez  de  cet¬ 
te  maladie  d’efprit  de  loüerplus  les  cho- 
fes  d’autruy  que  celles  qu  ils  poffedent ,  Sc 
qui  leur  font  familières, &ce  qui  s’acquiert 
auec  peine  Sc  difficulté  que  ce  que  1  on  pof 
fedeaifé  ment, ont  plus  mis  en  prix  les  Pla¬ 
tes  des  autres  climats  que  les  leurs ,.  com¬ 
me  fficèll  es  qui  croiffent  foubs  leur  ciel  & 
en  leurs  campagnes  n’auoiét  au  cunes  ver¬ 
tus  ,  &que  la  Nature  leur  euft  elfémara- 
ftre  :  cette  opinion  vrayment  eft  vicieufe, 
Sc  qui  les  a  efloignez  de  bien  rencontrer. 
Ainfi  que  chaque  Prouince  a  fes  Affres 
quiluyleuent  8c couchent,  elle  a auffi fes 
Plantes  tres-efficacieufes  pour  furuenirà 
fes  neceffitez ,  voire  àfon  abondance  8c  à 
fes  voluptez.La  France  aies  fiennes  com= 
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me  l’Efpagne.fila  Nature  a  d<3nné  à  celle- 
cy  les.Oliuiers  pour  luy  fournir  d’huille3 
elle  Fait  croiftre  à  celle-là  les  Pauots,laCa- 
melineftes  Noyers ,  &  la  Nauétte ,  qui  luy 
.  en  fourniffent  quantité  fufEfante  de  très- 
bonne,voire  de  tres-excellente.Si  elle  fait 
croiftre  la  Rhubarbe  en  Scitie,&:en  laMâ- 
giane ,  elle  nous  donne  la  Patience  fauua- 
ge ,  &c  celle  que  l’on  nomme  la  Rliubarbe 
au  Moine, autât  efficacieufeque  cette  Sci- 
tique  ;  Pexperienoe  l  e  vérifié  de  forte  que 
l’on  n’en  fçauroit  douter ,  fans  faire  paroi- 
ftre  vne  in  ligne  opiniaftreté.Ila  bien  fallu 
qu e  chaqu e  Prouin ce  euft  dequoy  fe  fub- 
uenir  ;  de  tout  temps  jes  Indes  n’ont  efté 
defcouuertes  ,  elles  n’en  ont  tiré  de  touf- 
iours.  leur  fecours ,  &  fi  elles.ont  attendu 
iufques  en  ces  faifons,  il  faudra  dire  qu’el¬ 
les  eft oient  bien  miferables ,  &  que  la  Na¬ 
ture  les  atrairtees  bien  malheu r  eufemet. 
Du  temps  de  Galien  l’on  ne  eônnoiftbit  le 
Seriné  ,1'Enipetrumv  ou  Herbe  terrible  de 
Narbonne  ,  que  l’on  a  négligée  depuis* 
eftoit  pour  lors  eh  grand  vfage:  l’on  n  e  fça- 
uoit  quec’eftoitdu  Mecboacamidülâiap, 
de  la  Gomme  gutte ,  des  Pignon  s  d^Inde, 
de  la  Côtrayernas  ,de  lafiquinc,  de  la  Sàl- 
éepàreille^  du  Gayac  ,  &  autres  Plantes 
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nouuelles  que  Ton  apporte  des  terres  plus 
dloignees,  aumefpris  delaBourguefpi- 
ne,du  Frangula,de  T Àüne porte  baye ,  de 
laGratiola,  de  la Brionne*  dés  Efules ,  du 
Bois-gentil*  de  la  racine  d’Hiebie  ,  8c  die 
Sureau,8c  de  leurs  graines  ,  8c  encore  de 
FElebore  noir*  tant  recommâdé  8c  li  hcu- 
reufement  pratiqué  par  Hippocrates,  8c 
de  mille  autres  Plantes  laxatiues,aftringé- 
tes ,  àlexitaires ,  céphaliques,  hifteriques, 
hépatiques ,  autant  oikplus  efficacieufes 
que  ces  ellrangeres  dont  nos  plus  vieux 
Pères  Te  font  demis  auec  tres-bon  fuceés» 
Gen’eft  pas  qu  vn  pays  ne  puifle  fecourir 
l’autre  en  cas  de  necefiitéjavigne  necroift 
pas  en  Pologne ,  8c  la  Mofcouie  ignore  la 
douceur  de  fes  raifins,  leurs  peuples  ayans 
gouftc  au  iüs  dé  cette  Plante.le  défirent, 8c 
d  autres  Prouinces  le  leur  fourniffent  j  ils 
s’en  pafieroiêht  aufli  bien  que  nous  du  Tu  c- 
cre  8c  des  efpicerics  plus  vfageresàlavo- 
lupté8càuluxequeneceflaires:auâtquela 
liqueur  de  cette  canne  fufl  efpoiflie  8c  fi 
commune ,  le  miel  fuffifoit  pour  les  com~ 
pofitions,8c  la  Regueiifîe  pour  les  ïaufles, 
au  moins  les  Alemans  l’ont  ils  employée 
detout  temps  axes  délices  de  la  bouche; 
les  hommes  nelaiffoiét  de  viure,  8c  la  Mo- 
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decine  de  fe  bien,  pratiquer ,  voire  auant 
que  tout  ce  que  l’auarice  du  marchand 
nous  fophiftique,&:nous  vend  il grâd  prix 
arriuafi:  iufques  à  nous,  le  diray  d’abon¬ 
dant  que  fi  outre  ces  Plantes  delicieufes 
que  les  pays  efloignez  nous  fournifsêt,  el¬ 
les  nous  fecourent  des  Medecinales ,  que 
c’eft  aufli  pour  les  maladies  qu'elles  nous 
ont  enuoyé ,  ou  pluftoft  que  des  âmes  que 
le  defir  du  gain  6c l’ambitionont  rendu  ha- 
zardeufes,  ont  ef]|! quérir  telle  que  celle 
qui  s’acquiert  en  la  desbauche ,  defquellcs 
encore  on  Te  peut  aifémet  pafTçr.  Car  ores 
quecettepunitiôdela  luxure,  delôgteps 
prouignee  en  nos  Prouinces  par  le  péché, 
8c  familiarifee  maintenant,cedeànos  Pia- 
tes,nous  nous  pouubs  feruir  de  nos  dom«- 
fliques  :  Le  Lifet  picquât  vaut  la  Salce-pa- 
reiîie,&  le  Frefne,leGayac,voirç.i’arerois 
dire  qu’il  s  en  fait  des  cures,  plus  affeurees 
que  de  celles-cy  que  l’on  apporte  de  tant 
loingjdefquelles.  la  meilleure  part  eft  ver¬ 
moulue  8c  corrompue  auant  quelle  Toit 
paruenuë  à  nos  ports.  Quel  bien  peut-on 
cfperer  d’vne  mauuaifc  marchandée  ?  ou 
quelle  vertu  ont  des  Plantes  fi  vieilles 
cueillies,!! mal  conferuees,5c  fi  ordinaire- 
ment  Coptuâiqçeçsï  Mais  outre  cesacci- 
Qqiij 


De  U  Nature  des  Plantes  > 
dens  qui  nous  rendent  les  Plantes  étran¬ 
gères  fufpe&es ,  la  raifon  qui  veut  que  ce 
qui  nous  et  familier,  qui  croit  au ec  nous, 
fé  rapporte  mieux  à  nos  corps ,  donne  le 
prix  8c  le  deuant  à  nos  Payfanes,elles  leur 
donnent  de  forte  que  nous  ofons  dire  que 
les  autres  font  fuperflues ,  voire  plus  pro¬ 
pres  à  tranfplanter  en  nous  des  maladies 
defqüelle-s  nous  ignorons  la  femence,  8c 
en  reffentos  à  notre  dam  les  fruits,  Auat 
cette  grande  profu  tombes  ëfpiceries ,  cet 
apport  de  Rhubarbe,  de  Gaffe ,  de  Senné, 
de  Gayac,d’Efquine,de  Salce-pareiile,  de 
Saffafras,de  bois  néphrétique, de  Gomme 
gutte ,  de  Tacamaca ,  de  Pignons  d’ Inde, 
de  Mechoacam,  de  Contra-yernas ,  8c  de 
Tabac, les  hommes  ne  viuoiêc-ils  pas  àufli 
fainement  8c  longuement  que  maintenât? 
fans  hefîter  fon  peut  dire  qù’ouy,  voire 
mieux.  Car  les  efpiceries  irritant  les  bou¬ 
ches,  prouoquât  le  manger  8de  boire  ont 
rendu  les  ventres  gloutonnement  faméli¬ 
ques, Se  caufé  par  l’excès  mille  fafeheufes 
indifpofîtions ,  conjurant  contre  la  duree 
delà  vie.  Aiifïi  depuis  cetemps-là  on  tient 
en  grande  admiration  vn  vieillard  de, qua¬ 
tre  vingts  ans ,  qui  fouloit  venir  iufques  à 
çent  dix,6£  fix  vingts  ans.  Il  nous  et  arri- 


Liure  V.  547 

ué  comme  aux  Romains,  pendant  quüs 
ont  vefçu  frugalement ,  que  le  luxe  ennè- 
my  de  la  vie,du  bien,&:  du  repos  des  Som¬ 
mes  n’a  pas  entré  en  leur  ville  ,  ils  ont  vef- 
cu  en  fanté  longuement ,  8c  feigneurié  les 
Proüinces  les  plus  reculeës  d  euxjmais  auf 
fi-toft  que  la  bombance  des  Pètfës,  lès  de- 
lices,  la  gourmâdife ,  &fyufongnerie  des 
Grecs ,  8c  toutes  les  molefles  Afiatiques 
ont  gaigné  leurs  remparts ,  ils  ont  perda 
leur  Canté,Ia  lôgujur  de  leurs  içurs, Eper¬ 
du  non  feulemem;  le  commandement  des 
peuples,  mais  leur  propre  liberté  ;  auflî 
toutletemps  que  nous  auons  gardé  la fo- 
brieté,  que  nos  tables  frugalement  cou- 
uertes  des  mets  de  nos  contrées  n’ont  efté 
embaraflees  d’vn  tas  defopiquets ,  8c  de 
faulfes  de  haut  gouft  d’efpiceries,  noftre 
fanté  a  efté  en  noftre  maindroi&e,  &les 
richeftes  en  k  gau  che.  Ain  fi  que  leManiot 
8c  le  Mays  ne  nous  nourrirent  pas  plus 
graftement  8c  lainement  que  noftre  blé 
froment  8c noftre  feigle,que  noftre  vin  eft 
aufii  bon  8c  délicieux  que  celuy  des  Pal¬ 
mes, du  Cocos,  8C  de  l’ Acajou,  pouuons 
nous  pas  penfer  que  nos  Plantes  Medeci- 
nales  ont  pareil  degré  de  bote  contre  nos 
maladies, que  celles-là  pour  la  nourriture; 
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Il  y  a  pareille  iùftice  de  le  croire,  ficncme 
fçaurois  imaginer  qu’il  y  ait  dès  âmes  tant 
opiniaftres  dé  vouloir  fentir  au  contraire, 
pifons  donc  que  nos  Plantes  tantnourr 
riflieres  que  Medecinales  font  à  preferer 
^ux  eftrangeres ,  8c  que  nous  les  deuons 
cultiuer  auec  plus  grand  foing  que  nous 
n’auons  cy  deuant  fait,afin  d’én  mieux  cô- 
noiftre  les  vertus.  Or  parmynous  les  Pla¬ 
tes  en  leurs  fept  ëfpeces  font  cônfiderèes 
de  deux  fortes ,  les  fauuages  8c  les  culti- 
uéesjfçauoir  quelles  font  les  meilleures.- 
Pour  pertinemment  refpondre  à  cette 
queftion ,  ie  tiens  qu’il  faut  auant  fçauoir  à 
quel  yfage  on  les  veut  employer ,  ou  pour 
le  viurc,ou  par  ie  médicament ,.  8c  encore 
çeluy-là ou  pour  la  fimple nourriture,  ou 
pour  la  yoîuptueufe,ou  pour  la  faine  8c  lô- 
gue  vie ,  parce  que  les  intentions  differen¬ 
tes  pourvoient  bien  s’accommoder  dioer- 
fement  des  Plantes  :  car  il  eft  vray  que  les 
Plantes  fauuages  font  plus  fortes  8c  robu- 
ftes  que  les  cultiuees ,  8c  que  les  cuitiuees 
font  plus  molles  8c  de  faueurpius  agréa¬ 
ble  que  les  fauuages,  l’Ofeille  de  pré  eft 
plus  aigre  que.  celle  de  iardin ,  la  chicorée 
fauuage  que  la  cultiuee,mefme  que  la  fau  - 
uagetranfplanteeî  ieFraifier  des  bois  eft 
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plus  diurétique  queceluy  que  Ion  culti- 
ue auec  foing  :  aufïi  toutes  ou  la  meilleure 
part  des  Plantes  agreftes  perdent  leur  ru- 
defle  &  leur  aufterité  par  la  transpiration 
8c  la  cultur  e,S  elon  ces  choies  il  y  a  de  l’ap¬ 
parence  qu’affe&ant  plus  legouftqueles 
domelHques,qu'aufli  elles  altèrent  dauan* 
tage  le  corps ,  efFefts  que  Ton  demande  es 
medicamensj'pour  cela  feront-  elles  meil¬ 
leures  pour  les  Médecines  que  les  culti- 
uees:outre  ces  raifons  celles  de  leurs  ver¬ 
tus  que  nous  cherchés  pour  les  appliquer 
à  leurs  a&ions,nous  preffent  encore  d’âd- 
uoiier  qu’elles  doiuent  eftreplus  efficaci- 
eufes  que  les  cuitiuees ,  car  la  Nature  les 
produifant  en  leur  propre  lieu  en  leurs 
matrices,foubs  leur  ciel  ,  és  vents  qù’elles 
refpirent,.&  félon  Pair  qui  les  nourrit ,  el¬ 
les  doiuent  d’autant  plus  efke  fortes,  vi- 
goureufes ,  8c  pleines  de  vertus  félon  leur 
efpece,  qucles  domeftiques  a  qui  on  don¬ 
ne  laterre,l’eau,le  Soleil ,  les  vents ,  &là 
rofee  autrement  qu  elles  ne  les  efliroient. 
Ce  que  la  Nacnre  produit'  fans  ayde  de 
l’homme,  îuy  efttoufiours  plus  précieux 
que  ce  que  la  main  laborieufe  luy  donne 
en  charge. 

Si  l’on nfobie&c  queles Plantes  culti- 
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uees  viennent  plus  toft,plus  grandes, plus 
luccLilentes ,  8c  agréables  à  laveuë&au 
gouft  que  les  champeftres.  le  reparts  que 
c’eft  de  mefme  quVn  Animal  fauuage 
nourry  graffement  il  croiftra  plus  haut, 
plus  grand  que  ceux  d’vne  mefcse  vêtree 
àlacampage  ,  mais  au  (Ti  il  perdra  beau¬ 
coup  de  fongouft,  iamais  le  meilleur  La¬ 
pin,  enfant  de  Paris  ,  ne  valut  le  médiocre 
voire  le  moindre  de  la  garenne  de  S. Ger¬ 
main:  les  Plantes  domeftiques  çurieufe- 
ment  foignees  viennent  par.  d’excès  de 
leurs  viures  qui  les  rend  plus  lafches ,  plus 
molles,  plus fujett es  aux  maladies,  5c de 
beaucoup  moindre  duree  queles  àgreftes. 
V n  Po  mmier  dans  vn  verger  bien  gras  8c 
bien -amendé  de  fumier  croiftra  bien  toft, 
mais  à  cinquante  ans  il  fera  tout  caduc ,  ou 
dedans  les  giierets  il  .ne  le  fera  pas  à  cent 
ans.  Lés  fuperfluitez  de. la  nourriture  font 
pareil  tort  aux  Plantes  qu’aux-  Animaux. 
Le  Bled  pour  eftre  .trop  fumé  8c  la  terre 
trop  grade  vientÀ pleine  fauet  Le ,  mais  le 
grain  e  d amer.  . Les  bons  Vignerons  fça- 
uent  que  la  Vigne  bien  fumee  donne  da- 
uentage  de  raidns:5c  de  vin,  mais  que  la  li¬ 
queur  n’en  eft  pas  tant  delicieufe  que  de 
celle  quinel’eftpa-s  :  de  forte  que  nous  ap- 
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perceuons-par  ccs  obferuatïons  qu’il  y  a 
vn  ordre  de  facieté.  en  toutes  chofesqui 
les  maintient  en  leurs  vigueurs  8e  vertus, 
lequel  outrepaffé  elles  degenerent,  &ne 
font  plus  que  l’image  de  cequ’ell  es  eftoiët 
Se  remarquons  par  laque  lesfüperfiuitez 
que  les  Plantes  acquièrent  par  leur  trop 
graffe  nourriture  palTent  en  nous,&en  en- 
gendrent dépareilles , méfmenuilîues.  A 
ce  propos  vn  de  ceux  qui  font  profeffion 
d’vnevie  plus  pure  que  les  autres ,  difoit 
vn  iour  que  les  racines  caufoient  de  gran¬ 
des  ventofitez  ,  8e .  faoulloient  plus  toft 
que  de  raflalier  ,  8e  qu’il  trouuoit  plus 
de  nourriture  en  vn  morceau  de  mo¬ 
rue  feiche  qu’aux  meilleures  racines;  luy 
ayant  demandé  comme  il  les  cuifoit,  il  me 
dit  dedans  de  l’eau-,  là  deflus  ie  luy  repartis 
que  cen’eftoit  de  merueille  s’il  en  reffen- 
toitplus  d’incommodité  Semoins  de  nour¬ 
riture  les  cuifant  de  la  forte,  car  ayant  vne 
humidité  fuperduë  il  leur  en  adiouftoit  v- 
nc  autre  ;  mais  que  s’il  les  cuifoit  au  four, 
ou  foubs  la  braife,  qu  i!  connoiftroit  le 
contraire.  Maintes  chôfes  parodient aind 
fafcheu  fes  pour  n’en  fçauoir  vfer  àpropos . 

Ayant  donc  efgard  àl’vfage  des  Plan¬ 
tes  nous  eftimonsque  les  çultiueçs  valent 
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mieux  pour  lanourriturevoluptueufe  quç 
lesruftiques,  mais  que  celles-cy  furpaf- 
fent  celles-là  en  vertu  8c  bonté  pour  les 
médicaments,  &:pour  la  nourriture  de  la 
faine  8c  longue  vie.  Nos  premiers  Peres 
auant  que  de  courber  leur  efehine  fur  la 
charrue ,  viuans  de  gland  &  de  fruits  tels 
que  la  terre  les  produifoit,  ont  côpté  leurs 
aages  par  fiecles ,  ils  ont  palTé  leurs  iours 
dedans  vne  très -grande  famé.  Nous  auos 
encore  des  peuples  fur  la  face  de  la  terre, 
qui  imitant  leurs  moeurs  8c  beaucoup  de 
leurinnocence,nombrent  beaucoup  d’an- 
nees  par  delà  les  noftres  ;  contents  de  ce 
que  la  Nature  leur  eftalie  par  fa  liberale 
main,  ils  ne.fçauent  que.c’eftquedebif- 
ques,ny  de  paftez  de  beatilles,ils  n’ont  IV- 
fagede  coullis, de  prédis, deblanc  mager, 
8c  de  gelee  ;  ils  ne  connoiflent  pas  ny  les 
jambons,  ny  les  fauchions,  ny.les  boutar- 
gues ,  ny  tant  defriandifes  que  Toylluetc 
8c  f  excès  ont  inuentees,  aux  defpens  de  la 
fanté  &c  delà  longue  vie  des  humains  ;  ils 
mangent  leurs  Plantes  Sc  les  fruits  qu ’eU 
les  produifent  félon  les  faifons  ,  ils  en  v- 
fent  à  facieté  ,  8c  pafTent  vn  long  cours 
d’annees. 

Çe  u’eft  pas  aflêz,  me  dira  quelqu’un, de. 
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dofcner  Yoftre  aduis  pour  lesPlantes  eftr 
gérés  8despayfanes,pour  les  ruftiques& 
les  cultiueesdes  montagnardes ,  les  boca- 
gérés ,  les  paliiflres,  les  ombragees,les  fa- 
blonneüfesj  les  argileùfes,  8c  autres  ont 
des  différences  entre  elles  *  qui  doiuent 
eftre  remarquées  8c  distinguées  par  leurs 
bornez, le  luy  aduoüè'  que  véritablement 
celles-  cy  font  de  differentes  facilitez  $c 
proprietez ,  aufïî  en  vfons-nous  diuerfe- 
nient  8c  félon  leur  conuenance  8c  fpecifi- 
cation,les  comprenants  toutes  fous  les  ru- 
ftiques  croiffans  foubs  noftre  Ciel ,  &  les 
feparant  des  eftrangeres que  nous  n’ejH- 
mons  pas  neceffaires  comme  elles;  delà 
forte ,  il  fuffit  que  generalement  nous  les 
eonfiderions  domeftiques  ou  cwltiuees  8c 
fauuages ,  pour  les  appliquer  à  leur  vfage» 
ou  pour  aliments, ou  pour  remedes.. 
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5 ’êlge lies  pariksf  ondoie  prendre  des 
,  .  PlartiêS.pourl’vfdgë.;  , 

Ch  à  p.  II. 

Ous  auons  môflré  au  premier 
de  ces  liures  que  les  Plantes  a- 
uoient  en  quelque  maniéré  cô-, 
me  tes  Animaux  des  parties  li- 
mil  aires  8c  organiques ,  des  fe- 
mcaeesjdés  fruids,&:  des  excremens,lef- 
quelles  toutes  ne  feruoient  Se  n’eftoient 
employées  pour  mefme  chofé ,  niais  que 
chacune  d’elles  àuoit  fa  linguiiere  pro¬ 
priété  par  déifias  la  commune  d’entre  el- 
les,comme  dedans  le  gland  fetrouuc  vne 
grande  nourriture  pour  lès  Animaux ,  qui 
ne  fe  rencontre  pas  au  bois  ,  ny  à  lefcorce 
première,  feconde,nytroifîefme;les  pom¬ 
mes  font  envfage  pour  la  nourriture,  8c 
pour  les  remedes ,  8c  le  pépin  a  vne  vertu 
que  n’a  pas  le  fruid;  la  noix  eft  poür  nour¬ 
rir,  8c  fon  zeft  pour  remede ,  il  a  vne  vertu 
alexitaire  8c  refolutiue  par  les  fueurs  que 
fon  noyau  ne  contient  pas,  l’eau  de  noix 
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vertes  eil  fudorifique  ,  Sc  non  celle  des 
Vieilles :1a  gomme  deCerifier  conftipe&: 
eft  tres-propre  pour  les  flus  immoderez, 
&  Ton  fruidles  caufc  ;  leius  duRaifinlaf- 
chele ventre,  &fon pépin lereflerre  5  le 
fuc  de  Pàuot  eft  narcotique  ,  &  fa  graine 
eft  feulement  anodine  ;  la  pulpe  des  pom¬ 
mes  de  Coloquinte  eft  puiffamment  laxa- 
titie&:  non  fa  graine;  la  refine  de  Pin  irrite 
le  ventre  ,  &:  l'huille  de  fes  pignons  nele 
fait  pas.  Non  feulement  cette  variété  eft 
en  leurs  fruids  &  parties  organiques,mais 
encore  es  fimilaires..  La  fécondé  efcorce 
du  Frangula  &  celle  de  l’Aulne  fruidier 
lafehent  le  ventre,  ce  que  ne  fait  pas  leur 
premiere,ny  leur  bois5  il  efcftet  de  mefme 
au  Sureau  &c  à  l’Hieble  ;  les  fleurs  &  fueil- 
les  de  Pefché  tuét  les  vers,&non  le  fruid. 
Ces  differentes  vertus  font  comme  en- 
feignees  par  les  diuerfes  faueurs  de  ces 
parties;la  fueille  du  Pefché  eft  amere,&  fa 
fleur  beaucoupplusjfon  fruid  tres-agrea- 
ble,&:  fon  noyau  amer;  l’Amandier  eftaf- 
pre,ledeffus  de  fon  fruid  aigre,  &lede~ 
dâs  douxjle  bois  de  la  Vigne  en  fon  bour¬ 
geon  eft  aigre, meur  il  eft  afpre ,  fon  raifin 
eft  doux, &  fon  pépin  tres-auftere  ;  le  bois 
de  Poirier  lauuage  eftant  verd  eft  rude. 
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fon  frui^t  afpre,&:  fon  pépin  doux:&  n’aii- 
rois  iamais  fait  fi  ie  voulois  rapporter  les 
diuerfes  contrarierez  ou  diffemblances 
des  parties  desPlantes  entre-elles.De  for¬ 
te  qu’il  n’efl  pas  poflible  de  dire  determî- 
néméiit  quelle  elt  la  meilleure  partie  des 
Plantcs,à  generalement  l’exprimer  :  Au 
contraire  il  femble  que  l’on  ne  fera  point 
d’erreur  de  dire  qu’elles  font  toutes  bon¬ 
nes  à  differents  vfages ,  Se  félon  leur  con- 
uenance.Car  la  femence  fera  bonnepour 
la  cure  d’vneindifpofîtion,  quinelefèra  à 
vn  autre,ou  fà  tige,ou  fes  efcorces,  ou  foii 
bois,oufa  moüelle,  ou  fes  fueilles ,  ou  fes 
fleurs, ou  fon  froid, feront  propr  es  êc  grâ- 
demét  vtiles.  Cecy  s’entend  poiir  les  mé¬ 
dicaments  ,  parce  que  pour  la  nourriture 
nous  pourrions  dire  que  general emet  les 
femences  des  Plantes  alimenteufes  con¬ 
tiennent  plus  de  l’efprit  nourrifîier  ou  dii 
fubtii  qu’aucune  autre  partie,  apres  ellesj 
les  froids  dont  les  fucsfe  fermentent, puis 
les  racines  auant  qu’elles  ayent  ietté  leurs 
tiges  à  graine. 

Si  l’on  demande  pour  les  autres  appli¬ 
cations, le  moyen  de  les  cônoiftre,&qu el¬ 
le  affeurâîice  l’ori  prendra  deleurvfagei 
puis  qu’elles  font  tant  variables.  L’on  ref- 
v  ‘  pondra 
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pondra,  qu’il  ny  enapoint.d’autre  que  la. 
pratique  ,  St  en  quelque  maniéré  leur 
Anatomiéparf  Art  Chimique  ,  par  ce  que 
celle-  cy  pourra  de  quelque  forte  defeou- 
urir  des  raifons  par  l’alfeuraneeque  don¬ 
ne  celle-là.  C’eft  ce  que  n0u5.cn  ayons  die 
au  difeours  de.  leurs  difte&ions  Artiftcs- 
V expérience  eft  la'  maiftrelTe  principale 
de  noftre  apprentiifage,  elle  eft  la  plus  cer¬ 
taine,  qui  bien  prife  ne  faut  ia mais,  .&  ne 
penfepas  qu’au cuneautre  puifle  entrer  en 
comparâifonauec  elle ,  fuftelaPhitogno- 
monie  de  Iean  Baptifte  de  la  Porte,  oU 
l’Art  ligné  de  Crolius ,  de  Mylius,  &:  fem- 
blables.  • 

L’on  pourra  obie&er  que  côiiieleCœur 
en  l’Animal  eft  plus  précieux  que  le  Piedj 
le  Cerueau  plus  que  là  Ratte,  SdeFoye 
qu’vne  Oreille  :  qu’ainû  en  la  Plançè  il  y 
peut  auôir  des  parties  plus  excellentes  les 
vnes  que  les  autres-  A  cela  ie  repars  que 
véritablement  le  Cœur,  le  Cerueau  Scie 
Foye,  font  de  très  excellentes  parties ,  Sc 
telles  qu’elles  font  les  organes  des  facul- 
tez,8e  tellement  efficacieufes  en  luy  qu’el¬ 
les  luy  miniftrentlàvie,  mais  non  pas  hors 
de  luy,-  car  alors  elles  n’ont  pas  plus  de  ver- 
tulesvnes  que  les  autres.  Ainft  les  raeinesj 
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la  tige  &  les  b  ranches  font  ncceflairés  à  la 
plante  pour  fa  vie,  mais  hors  de  là  elles  ne 
font  non  plus  cfEcacieufes  les  vnesqueles 
autres  contre  les  fubiets  qu’elles  regar¬ 
dent  ;  ie  prefuppofe  des  Plantes  cueillies 
en  faifon  conuenablc,  pour  trouuer  toutes 
tes  parties  au  plein  de  leur  feue,  ou  pour 
mieux  dire  au  point  de  leur  vigueur. 

Si  Ion  réplique  que  Texperience  com¬ 
bat  contre  celle  penfee,  puis  qu’il  y  a  des 
Plantes  dont  on  ne  prend  que|la  racine  ou 
la  graine,  efqüclies  encorel’on  preferelà 
racine  à  la  granie  pour  l’vfage  auquel  elles 
font  appliquées ,  cbme  l’Angeliqued’Im- 
peratricc&la  Pconci&d’autres  que  la  feu¬ 
le  racine,  corne  laTorxnétiüe,  les  Ariftolo^ 
ches,  la  Gentiane,  le  Pain  de  pourceau, 
rAunecj&femblables:  &quûly  en  à au  fît 
que  l’on  ne  met  en vfage  que  pour  la  tige &; 
les  fcüillcs  ,  d’autres  que  pour  le  boisy  ou 
que  pour  l’efcorcc,  ou  que  pour  les  fleurs, 
ou  que  pour  les  fruits.  I’auouë  qu'il  efl;  ain- 
fi, mais  l’on  ne  peut  inférer  de  là  que  les  au 
très  parties  foient  fans  vertu ,  &:  fi  elles  en 
ont  qu'elles  ne  foient  efgallement  effica- 
cieufcs  à  ce  à  quoy  elles  doiuent  eftre  ap¬ 
pliquées,  que  celles  pour  lèfquellesonles 
recherche:  le  Plantinn’eflmis  envfagclc 
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plu  s  communément  que  par  fafeiiille,  de 
vertu  bâlfamique  rafraichiftante  Sc  deter- 
fiue ,  neantmoins  fa  racine  eft  tres-excel- 
lente  pour  appaifer  la  douleur  des  dents, 
Sc  fa  graine  contre  les  diflenteries ,  fi  celle 
des  autres  ne  font  paseftimees,  c’eft  quel¬ 
les  ne  font  pas  connues,  car  chaque  partie 
négligée  ne  laifie  d’atioir  fa  faculté, ou  par¬ 
ticulière  ou  rapportée  à fon  tout,  l’a  defiüs 
©n  fera  vnc  queftion,  fçauoir  j 


Si  les  Plantes  font  mieux  appliquées  en¬ 
tières  que  dtuïfees  félon  leurs  parties  s 
ou  feules que  iointes  auec  d’autresg 
comme  es  compofitiom . 

Ch  a  p.  III. 

j  L  y  a  de  l'apparence  que  les  p'ré~ 
L  miets  qui  employèrent  les  Plari- 
j  tes  n’y  furent  tant  exafts  du  co- 
mencement.comme  depuis  leér  long  vfav 
ge,  le  temps  &  les  expériences  afiagilfens 
les  hommes,  &  les  rendent  plus  aüifez.  La 
neceffité  leur  ayant  donné  la  hardiefie  de 
les  cueâiir,  il  eft  à  croire  que  félon  leur  cô- 
Rr  if 
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dition,8cce à  quoy  on  les  appliquoit  on  les 
vfoic  entières  ou  en  parties  ,  ainli  qu’el¬ 
les  s  ofFroient  à  la  rencontre  de  là  main: 
mais  ores  que  nous  àuôs  nombre  d’obfer- 
uations  des  fiecles  paflez  l’on  y  procédé 
auec  beaucoup  plus  de  circonfpedion  Sc 
de  choix  ,  l’on  prend  bien  à  certaines fai- 
fQns  le  tout  de  quelques  Plantes,qui  ne  pâ- 
rôiflent  diftindes  en  leurs  parties  quedes 
pie  ces,  &  non  de flubftace,  -comme  la  Iom- 
barde,la  Tripe-madame,  efqüelles  la  tige 
Scies  feüilles  ne  varient  pas  trop  apparem¬ 
ment,  non  plus  qu’à. toutes  les  fortes  de 
Capilaires,  à  la  Morelle,  aux  Laidues ,  au 
Pourpié,au  Cerfeuil, &  à  lameilleure  part 
des  herbes  tendres ,  à  peu  de  racines  telle 
qu’efl  encore  la  Perfi  Caire  gouflèe.Mais 
des  autres  qui  ont  les  parties  plus  diftin¬ 
des  que  Ion  peut  fleparer ,  d’efcorçes ,  de 
bois  Sc  de  moüelles  ;  de  racine  de  tige,  de 
branches,  de  feuilles,  de  fleurs  ,  defruids 
Sc  defemences,  fans  doute,ny  dés  le  com» 
mencenient ,  ny  pour  ores  l’on  n’a  pris  le 
tout  enfemb.le  pourlemployer  côfuféniec 
le  ne  fçaurois  croire  que  l’ô  ait  meilé  pour 
le  feruice  les  feuilles, l  efcorceôde  bois  da 
Rofier  auecfcs  rofes,les  fruids  des  autres 
auec  i e  bois, Sc  la  paille  auec  le  froment. 
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Orcomme  de  toutes  letoutn’eftpasén 
vfage,maisfeulemét  dequelqu  vnes,quel- 
ques  parties  nouspouuôs  dire  queles  Plan¬ 
tes  qui  ont  des  parties  très  diflin&es  &à  di- 
uerfes  facultez  doiuêt  edre  employées  fe- 
lô  leur  conuenâce,  fçauoir  l’efcorce  de  Su¬ 
reau  &tfonpepin,pour  purger,&  le  jus  de 
Ton  fruid  préparé ,  pour  arrefler  le  flux  de 
vetre,  8c  ainfi  des  autres ,  &:  quiconque  les 
confondra  commettra  vne  très  grande 
erreur-  Il  fembie  aufli  que  la  Nature  y  ait 
pourueu  ayant  fai£t  les  parties  iuccefliues 
les  viles  aux  autres  8c  diftin&es  defaifons, 
lafueille,lafleur,lefruidou  la  graine  à  di- 
uers  temps  j  de  forte  que  l’on  les  doit  fepa- 
rer  8c  ne  pf  endre  pas  vne  partie  pour  l’au¬ 
tre,  encore  que  cela  fe  pratique  à  quel- 
qu’vnes,  comme  le  bois  deÇhefnepour 
l’efcorce ,  les  Baloftes  boutons  du  Grena¬ 
dier  pour  l’efeor  ce  de  la  Grenade;  mais  ce¬ 
la  ne  fefaidfàns  notable  différence  à  lo- 
peration. 

Refte  fçauoir  fl  celles  que  l’on  pratique 
entières,  ou  les  parties  des  autres ,  félon 
qu  elles  font  diuifees ,  doiuent  cftre  appli¬ 
quées  feules  &  fans  ÿ  en  adioufter  quelque 
côpagne.  L’on  refpod  à  cettequeflion  que 
fl  la  maladie  eû  Ample  &  quelle  fe  puiffe 
Rr  ig 
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guérir  par  vn  feul  8c  fimple  remede  qu’cn 
vain  cherchera-t’on  de  le  compofer,prin- 
cipalement  s’il  eft  faid  d’vne  Plante  fpeci- 
fiïbole*eS  fique*.Arnaüd  de  Villeneufueeftde  cette 
aesMedica-  oppinion  :  inutilement, ou  par  malice(dit- 
Srine i?° )  vfe  t’on  de  remedes  compofez  fil’on 
Açhorifmc  peut  guérir  par  les  fimpies.  Car  tant  plus 
t/.&tj.  entr^  fimpies  en  vn  médicament  & 
moins  eft  on  certain  defon  effe&.  Certain 
nement  cela  me  femble  bien  raifonnable, 
non  fans  mettre  eftonné  de  ceux  qui  pour 
paroiftrç  fçauans  ordonnent  des  grandes 
Kirielles  de  remedes  en  leurs  receptes. 
C’eft  ou  y  aller  à  taftôsou  de  mauuaife  foy 
,  x  A  quoy  bon  vn  grand  amas  de  fimpies  de 
differentes  qualité?  8c  facilitez  8c  plus 
differens  encor  en  leurs  fpecialitezî  lé 
ne  veux  pas  feulement  dire  que  tel  mef- 
lange  eft  inutile, voire  i’entens  qu’il  eft  dâ- 
gereux  :  Àinû  que  l’Anthore  eft  aduerfe 
au  Napel,  il  fe peut  rencontrer  des  Plantes 
eftitnees  bonnes ,  qui  entre  elles  feront  de. 
pareilie  inimitié  que  celles  là,  l’Opio  dôné 
auec  le  Vin  eft  plus  nuifif  que  pris  feul 
bien  que  le  vin  foit  remede  à  fa  fafcheufe 
faculté,  les  Plantes  Saturnines  ferôt  touf- 
^ours  très  mal  accouplées  auec  les  Vene^ 
piques,  èc les  Martiales  aueç  les  Iouiales, 
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Sçnepcnfépasquedc  tels  meilanges  l’on 
puilfe  faire  d’excellents  remedes.  Quel- 
qu’vn  m’obie&era  que  plufieurs  moder¬ 
nes  fe  font  propofez  de  compofer  des  me- 
dicamés  vniuerféls  8c  propres  cotre  les  af- 
fe&ions  procedentes  des  fept  Aftres  du 
corps  pour  lefquels  ils  employ  ét  lesPlates 
Saturnines  8c  Martiales  aufli  bien  que  les 
autres,  6c  que  de  la  forte  ils  auroient  tort, 
le  refponds  que  comme  le  Ciel  n’eft  pas 
fans  fon  Saturne  8c  fonMars,  dire&s  ou  re- 
•  trogrades  en  leurs  maifons,ou  en  leurs  dc- 
trimens  ou  cheutes ,  que  de  mefmenous 
confiderons  les  Planètes  au  Ciel  du  corps 
humain,  8c  dedas  ccluy  des  rcmedes,  mais 
il  nous  les  conuien;  prendre  8c  mettre  en 
leurs  bonnes  difpofitions  ,  fîtuations  &£ 
afpefts;  8c  de  forte,  s’il  eftpoflîble,  qu’ils 
nepuiflent  nuire  par  leur  influence, citant 
de  noftre  choix  de  ne  les  pofer  aux  angles 
611  ils  font  très  malfaifans ,  ains  feulement 
au.xcaclentcs  8c  fuccedentes,  afin  que  pla¬ 
cez  en  tais  en  droits  8c  bien  fortunez  d’ail¬ 
leurs  il^occupét  leurs  places  8c  ne  nuifent 
,  point:  ear  qui  voudroit  mettre  Saturne  in¬ 
fortuné  8c  V  enus  en  oppofition,naturelle- 
ment  ennemis,  celle- cyaymant  la  géné¬ 
ration,  Scceiuy  là  Payât  aduerfe:  c’eft  à  dire 
R  r  iiijr 
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faire  vn  médicament  de  Satirion  8c  de  Ci¬ 
guë,  ou  vn  de  Roquette  8c  de  Concom¬ 
bre  ,  ie  croy  qu’il  rencontreroit  aufîi  bien 
qu  e  s’il  p  enfoit  fait  e  vn  e  fal  1  ade  rafr aichif- 
fante ,  de  Pourpié  8c  d ‘Euphorbe.  ^  Il  fe 
peut  donc  faire  vn  remede  ou  les  Plantes 
Aftrales  foient  en  nombre  conuenable,' 
mais  à  diuerfes  puiffances  8c  dignitez ,  les 
malicieufes  feruant  aux  bien-faifantes.  Et 
quiconque fçaura  com_pofer  les  remedes 
de  la  forte  il  n’aura  pas  trouu  é  vne  mauuai- 
fe  affaire, par  ce  que  la  compfitiô  ne  fe  doit  • 
tant  faire  par  les  qualitcz,  que  par  les  A~ 
lires,  &  les  A  {1res  amis,  comme  Iupiter  8c 
Venus, Mars  8c  Venus,  ouïes  accordant 
tous  par  mutuels  afpefts  8c  réceptions ,  8c 
les  faifant  concourir  à  l’operation  que  l’on 
defire.  A  infi  les  Alexitaires  des  membres 
pourront  eftre  meflangez  ;  ainfi,dif-je,les 
fpecifics  particuliers  pourront  compatir 
8c  agir  auec  les  generaux.  Cela  fe  doit  en¬ 
tendre  pour  les  maladies  compliquées, car 
pour  les  autres  leurs  racines  ou  femences 
eftans  fimples  8c  connues  vn  feul  remede  , 
fuffit,  &  qui  en  vfe  autrement  il  ignore,  du 
U  caufe  du  mal ,  ou  le  fpecifique ,  ou  il  eft 
malicieux.; 
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Si  les  Plantes  font  plus  efficacieufes  pri- 
fes  en  toute  leur fubftance ,  qu'en  leur 
ejfenceîou  dtuifees par  leurs principes* 
O'  duquel  on  fe  doit  fer uir  en  la  M  e- 
decine. 


Ch  a  p.  IIII. 


J  Es  tireurs  dequinte-effencene- 
|  ftimét  aucune  chofe  à  i’efgal  d’v- 
\  ne  liqu  eur  liuilleufe  tiree  des  Pla¬ 
tes  ou  do  leurs  parties,prîncipalement  des 
odorantes  qu’üs  nomment  quinte-effen- 
ce,  fubftance  incorruptible  contenant  en 
foy  toute  la  vertu  du  fuj  et  dont  elleeft  ex- 
traitte,  qu’ils  comparent  à  la  matière  du 
Ciel,  tant  pour  fafubtilité,  tenuité,  incor¬ 
ruptibilité,  que  pour  la  promptitude  de 
fona&ion.  Mais  ileftaifé  à  reconnoiftrè 
qu’ils  s’abufent,  parce  que  nous  auons  dit 
au  troifiefme  de  ces  liures,  parlât  des  prin¬ 
cipes,  &  des  Elemens,  où  nous  auons  mô- 
fbré  que  tous  les  corps  fe  refolu  oient  en 
cinq  corps  ftmplesfoubs  deux  efpeces  dif- 
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ferentes,  car  par  la  (  prefuppofé  quenous: 
ayons  bien  rencontré  )  il  paroift  qu’il  n’y 
a  point  d’autre  cinquiefme  elfenceE  ce 
n’eftl’vne  de  tes  cinq  qui  foit  prife  pour 
elle,  Sc  de fâiéfc  celle  qu’ils  nomment  ainû 
n’eft  autre  que  l’huilleux  fubtil  des  princi¬ 
pes  féconde  dont  nous  auons  amplement 
parlé  "en  ce  lieu-là,  delà  forte  nous  efti- 
mons  quelle  eft  mal  nômee  quinte-  elfen- 
ee,  &reticoreplus  foiblement  ellime-t  on 
quelle  contient  toutes  les  propriétés  Sc 
vertus  des  corps  dogt  elle  eft  extraitte. 

D’autres  croyant  ie  rafiner  fur  ces 
quint-efïénçiez  ,  8C  s’ imaginant  auoir 
mieux  trouué,  ont  mis  toutes  les  ver- 
a‘  En  fon  tus  des  fuj  ets  en  leurs  Tels*  Il  femblc  quç 
frifâ*  de  a  l’Emperiere  foit  de  ceux-cy ,  car  il  ne. 
U  Pejîe.  ;  rçcommande  autre  chofe  pour  fes  reme- 
des  plus  fubtils,  mefme  il  déliré  quel’oit 
en  cherche  en  certains  corps  où  il  ne  s’en 
p  eut  tirer  de  la  forte  qu’il  l’enfeigne.  Les 
vas  Sdes  autres  font  fort  deceus ,  car  en¬ 
core  que  les  principes  féconds  foient  en 
quelque  chofe  fpecifiez ,  Sc  qu’ils  retien¬ 
nent  beaucoup  des  vertus  des  Artifàns  de 
leurs  fujets,  line  les  çontiennét-ils  toutes, 
Sdeur  fpecification  n’elt  qu’vne  aptitude 
.  pour  eftrelamatiere  des  Plates  plutôt  qu^ 
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d-  yn  autre  prodüit,&;vne  legere  impreflfio 
de  l’ Artifan  :  aufli  chacund'eux  n’eft  bien 
côîiderable  que  par  la  couenance  de  fa  fub 
ftacequiluy  dône  entree  à  fon  a&iô ,  l’ex- 
perience  nous  côflrme  cette penfee ,  le  Tel 
d’Ab'flnte  puilTant  refoiutif  n  eft  pas  reme- 
de  aux  rnaladies  que  guérit  fon  huilleux, 
U  aufli  fon  huilleux  ne  l’eft  à  ceux  que  mi- 
tigue  Ton  Tel. 

Cette  quinte- effence  donc  &  les  fels  ne 
contenat  toutes  les  vertus  Artifanes,  mais 
feulement  partie,ne  peuuent  efttekny  l’vn 
ny  l’autre  les  medicamens  fpecifics  ,  parce 
quil  faut  rencontrer  toutes  les  puififances 
de  l’ Aitre  vnies, pour  produire  vne  a&ion 
entière,  &c  telles  forces  ne  font  ioin&es 
que  dedans  le  corps,  cefont  les  outils  que 
fefont  préparez  les  Artifans,  hors  de  là  ils 
n  ont  plus  d’a&ion,  leur  corps  diuifé  par 
parcelle  ou  refolu  en  fes  prin  cipes  Ce pa¬ 
rez,  chacun  d’eux  ne  peut  auoir  que  fa  co- 
tingente  part,&  celle  que  luy  a  communi¬ 
qué  1» Artifan  à  raifon  de  la  condition  de  la 
fubftance  l’ouurant  ou  refferrant,  le  fubth 
liant,  ou  efpoifliflant  &c  femblables  quali- 
tez  defquelles  cet  ouurier  fefert ,  comme 
nous  au  on  s  dit  ailleurs.  C’efl:  comme  les* 
Artifajis  en  la  femence  qui  n’ont  an  cane 
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a&ion  de  vie  quand  ils  font  confondus  en 
fes  parties  confufes.  De  forte  que  nous  ne 
pouuons  dire  cell  c  que  nous  deuons  pré¬ 
férer  à  l’autre  en  general,  mais  en  particu¬ 
lier  5 z.  chacune  endroit  foy  nous  ofons 
penfer  qu’elles  regardent  la  fubftance  à 
laquelle  elles  ont  çonuention,  lefel au  fiel, 
l’huilleux  àl’huilleux,  8de  fiubtil  au  fubtii 
du  membre ,  auquel  elles  font  fpecifiques 
&  non  autrement,  pour  cela  les  medica- 
rnens  entiers  font  toujours  plus  feurs  que 
.  les  diuifez. 

L’on  me  repartira  que  c*eft  donc  en  vain 
que  les  Chimifitesfieglorifient  de  leurs  re-  j 
medes  plüspurs  &  fiubtiliez  que  les  vul¬ 
gaires.  Mais  ie  repars  que  fi  Ton  entend 
bien  leur  intention,  fion  connoiftra  qu’ils 
font  de  cette  partie.  Car  ce  qu’ils  propo- 
fient  leurs  remedes  des  principes  SC  fe pa¬ 
rez,  c’eftàdiuersvfages  &  par  l’analogie 
de  leurs fubfiances ,  iis  cherchent  dedans 
les  fu jets  ce  qui  peut  feruir  à  leur  intentiô, 
iis  tirent  lVtile ,  ils  feparent  lenuififi,  &:  ce 
que  Gallien  remarque  en  diuers  corps  a- 
upir  des  facultez  difTemblables  &c  s’effor¬ 
cent  dVnir  les  vertus.  Des  laxatifs  iîsti- 
rent  volontiers  les  fiels,  comme  aufii  des 
refolutifs  contenant  cette  facultés  des  au-. 
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très  ks  teintures  à  autres  efte&s ,  Si  le  plus 
grand  de  leur  deflein  eft  de  fcparer  les 
Elemens  fur  tout  la  terre-  en ti dope  des 
principes  Si  rempefehëment  de  leur  a&ï- 
uité,  afin  que  la  vertu  fortie  defon  embar¬ 
ras  agiffe  plus  promptement  Sc  eiHcacieu- 
fement  j  de  là  font  forcis  tant  de  remedes 
quils  nous  cftallent,entre  lefquels  ils  font 
vne  très  grande  éftime  de  leurs  Extraits, 
parce  qu’eftans  fai&s  auec  veHiculs  ap¬ 
propriez  ils  conferuentfans  confufionles 
vertus  des  Plantes  :  ils  nous  enfeignent  le 
Cliffus,  vnremedeoùla  vertu  fpecifîque 
'  eft  toute  entière, mais  beaucoup  pl9aâ:iue 
que  lors  quelle  eft  empefchee  de  fa  erafte 
matiercsdes  Arcanes,  les  Elixirs  ,ksptd- 
miersEftres  &  les  quint-elTences  font  âüflî  - 
de  pareil  le  côditiom:  car  il  eft  biêvray  que 
pour  cette  dernierc  il  y  a  vne  certaine  fu b* 
ftance  quePon  extrait  du  tout  de  chaque 
Plate  nômeequtnt-éftence,  contenant  les 
facultez  des  trois  principes  Sc  les  vertus 
del’Artifan ,  de  laquelle  on  peut  cfperey 
vntres  grand fecours  pour  la  cure  des  ma- 
ladies,elle  eft  de  toute  autre puiftance  que 
l’huilleux,  que  vulgairement  on  nomme 
quinte-eflence ,  Si  quiconque  l’aura  de 
chaque  Plantç  fc  pourra  vanter  d’auoir 
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de  grands  remedes  >  6c  rëmedes  qui  n’ont 
que  faire  de  corre&ifs  inuentez  par  noS 
majeurs  pour  empefcher  que  des  facultez 
contraires,  là  nuifiue ne bleffe. 

Or  plufieürs  fe  mellans  de  traittcr  la 
Chimie  n’en  ayant  quvnc  füpcrfîcielle 
connoifTancc  ont  penfë  faire  de  grandes 
merueilles  de  tirer  les  principes  des  Plan¬ 
tes,  ÔC  dVfurper  en  la  cure  des  maladies 
l’vn  pour  l’autre ,  comme  à  toutes  les  ma¬ 
ladies  hifteriqües  d’vfer  dés  Tels  d’Armoi- 
fe  eu  de  Matricaire ,  aux  Céphaliques  de 
celuÿ  deBetoine,oü  dë  Piuoine ,  aux  Hé¬ 
patiques.  dcceluy  d’Aigremoine ,  6c  ainfî 
des  autres ,  mais  l’efFedn’a  pas  toüfioürS 
refondu  a  leur  attente,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  reconnu  la  çaufe  materielle  dé  l’indif- 
pofition  nÿ  appliqué  le  rçmede.anaîoge. 
Ceux  qui  ont  donné  les  extraits  fai^s  du 
tout  dés  Plantés  ont  bien  mieux  rencon¬ 
tré  ,  parce  qu’au  moins  aueç  l'inutile  fe 
trouuelc  conüehable  6cla  natüre fefer- 
üârit  de  ces  outils  en  produit  l’éfFed  atten¬ 
du.  Voila  poürqüoÿ  toute  lafubftàncedV 
ne  Plaiite  eftbien  mieux  appliquée  que  les 
parties  mal  vfurpees  ;  mefme  i’ofèrois  di¬ 
re  que  dé  quelquVncs  telles  extradions 
fçmttres  inutiles,  comme  de  la  lombarde 
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toute  aqueufe  tellement  abondante  en 
l’eieiBCt  de  l’eau  -,  quclesprincipesnes’en 
peuu  cnt  que  difficilem  ent  feparer:  de  mef- 
jnedela  Morelle,  du  Nénuphar,  &c  autres 
femblables  :  &  files  vertus  magnétiques 
font  véritables  en  la  Nature ,  &c  de  quel¬ 
que  confideration  en  l’Art*  elles  feront 
beaucoup  mieux  applique  es  eq  toute  leur 
fubftance  qu’autr  ement  :  èarj^Artifau  op  t» 
rant  cette adion  eftplûs  puiifant  au  milieu 
de  fon  ouurage,  Sc  plus  vif  dedans  fon 
corps  que  feparé  delà,plufieurs  fe  font  vê¬ 
tez  d’auoir  feparé  la  vertu  atradiue  de 
TAyment,  mais  ils  n’oferoient  dire  qu’ils 
ay ent  conferuc  celle  de  faire  tourner  l’ai¬ 
guille  vers  le  Pôle  :  ainfi  pourra-on  bien 
extraire  la  vertu  Balfàmiquc  du  Milper* 
tuisj&l’Alexitairede  la  Carlin e,  maisie 
ne  eroy  pas  que  l'on  puifie  conferuer  leur 
Magnétique  8c  A  ftrale,  i’entends  de  leur 
Aftre,  fi  ce  n’eftoit  par  les  œuures  que 
nous  enfeigne  la  Gkimie,dont  nous  auons 
cy-deuant  faid  eftat.  I’adiou fteray  enco¬ 
re  à  ces  penfeesrque  pour  bien  vfer  des 
Plantes  ü  faut  confiderer  fi  elles  doiuent 
agir  contre  vn  Artifan  fubtil ,  &  comme 
feparé  défia  matière*  ou  contre  vnArcifan 
en  fon  ouurage  ;  car  pour  le  premier  tel 
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que  le  venin  4e  la  Vipere*  il iuy  faut  derid 
ceflitévn  corps  analoge  dans  lequel  il  fe 
puiJflfe  retirer  <Sc  enueloper,  ouquilepuifTe 
fuffoquer,ainfi  queles  remedes  materiels 
que  Ton  a  heureufement  employez  pouf 
celaiufques  à  maintenant }  pour  l’autre  il 
femble  que  les  plus  fubtils  foient  les  meil- 
îeursstant  pour  pénétrer  iufques  aux  lieux 
de  fon  domicile  que  pour  elïre  plus  puif- 
fants  d  action  contre  iuy;  comme  aux  Epi-, 
lepfies,Manies,Folies,Fiéures,8çfembla- 
bles  qui  ont  de  très  fortes  racines  Sc  des 
agentsir  es  pernicieux  jopiniaft  rement  lo¬ 
gez  &;  enfermez  en  leurs  matières*  Mais 
comme  ils  nagiflent  pas  par  la  quantité  de 
leurs  matier  es, ains  feulement  comme  ef- 
prits  farouches  &c  malicieux  excitant  la 
filbilance corporelle  de  leur  attache,  il’ies 
conuient  attaqu er  par  des  efprits  puifTans 
recelez  en  la  matière  analoge  à  la  leur, 
c  di  ce  que  la  Chimie  nous  propofe. 

Car  d’ailleurs  elle  fçait  qu  il  y  a  des  Plâ-* 
tes,  èc  d’autres  fu j  ets  qui  doiu ent  eftre  ap - 
pliquez  auec  toute  leur  fubftance.  Galien 
Voulant  fubtilier  fur  l’vfage  de  la  Vipère 
apres  auoir  rapporté  les  deux  Histoires  de 
ceux  qui  en  ont  efté  guéris  delà  Lepre  n’a 
pas  rencontré  par  far  préparation  ;  parce 
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qu’il  ne  les  employoit  pas  de  la  forte  qu'el¬ 
les  ont  opéré,  comme  il  nous  le  recite ,  8c 
de  faiét  apres  luy  tous  ceux  qui  en  ont  yfé 
auec  cette  grande  précaution  qu’il  defcrit 
n’ont  pas  eu  d’efleét  rapportant  à  là  moin¬ 
dre  promefle,  au  contraire  te.  lejfçay  Scpar 
expérience  que  données  toutes  entie-res 
fans  en  rien  ofter ,  elles  produifent  ce  qu’il 
nous  raconte,  8c  beaucoup  d’autres  mer- 
ueilles,ie  croy  qu’il  y  a  beaucoup  dePlan- 
tes  de  cette  conditiô:  Cen’eft  pas  qu’il  n’y 
ait  des  vertus  fingulieres  en  leurs  parties 
cômeaux  Animaux.La  graifle  de  la  Vipè¬ 
re  eft  très  ophtalmique,  8c  nô  toute  la  fub- 
ftâce,fon  fiel  détache  les  vices  de  l’œil  fur 
lamébrane  cornee,  Scnon  fa  chair,ny  fon 
fang,celuy-cy  guérit  lesvices  du  cuir 
fa  chair  ny  sô  fiebde  mefme  arriüe  il  à  plu- 
fieurs  Plantes,  lefel  de  l’Ebene  purgé  8C 
non  toute  fa  fubftance,laquelle  efi:  diaphe- 
retique  &  non  fà  gomme  ny  fofi  feîjla tein¬ 
ture  de  Rubarbe^fbféulement  diurétique, 
8c  fon  fel  laxatif,  la  racine  de  Piuoine  pen¬ 
du  eau  col  des  petits  enfans  les  preferue 
defalfautde  l’Epii^phe,  cequenefaicbny 
fa  fleur,  ny  fa  graine,  ny  fes  feuilles  ,  ny  fa 
tige,  ny  fon  fel, 

Petont  eccvneüs  recueillons  qu’il  efi 
SC 
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meilleur  dvfer  des  Plantes  fpecifiqùes  eh 
toute  leur  fubftànce,  que  de  les  refoudre 
par  leurs  principes, quand  l’attache  de  leur 
vertu  eft  inconnue,  &  que  les  extraits  va¬ 
lent  mieux  que  les  pie  ces  dont  ils  font  cô- 
pofez ,  &  la  quinte-eircnce  conferuanüà 
viùacité  dé  FAnifan  que  toutes  les  autres 
maniérés  demedicamens. 


Si  les  qualité^.  chaude ,  froide ,  feiché 
&  humide  9  font  confiderahiah 
Plantes', 

'  ;  G  H  A  P.  V. 

E  vx  qui  ont  attaché  toutes 
les  vertus  des  Plantes  aux 
quaiitez  chaude$,froides,  fei- 
j.  ches ,  êc  humides ,  qu’ils  ont 
nommé  effedrices ,  s’efton- 
.  neroiêt  fi  nous  oublions  ce  qu’ils  eftiment 
tant,  èc  en  quoy  ils  ont  pofé  toute  la  mai- 
ftrife.  Mais  afin  qu’ils  voyent  que  nous  ne 
leslaiflons  derrière  nous  traiderons  cette 
propofition  fi  telles  quaiitez  font  coiifide- 
rables  aux  Plantes. 
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Ayant  ditailleursque  les  quàlitéz  chau¬ 
de,  froide  ,  feiche,  Sc  humide  font  les  ef¬ 
fets  des  Artifansagilfànts  dedans  les  fub- 
itances  materielles,  ^ué,le  chaud  eit  con- 
fiderable  de  trois  maniérés,  ou  parfoy,oü 
en  fôn  iuppoft,  ouparaGçi dent ,  celuy-cy 
caufé  pari  errofipuj  celuy- là  recelé  en  ïz 
fubftanêe  hüiileüfe ,  &  cet  autre,  tel  qu’éft 
l’effed  ou  l’agent  vniueçfel,y&;  que  le  froid 
4  eft  vne  rcfolution  ou  atenu^tipn  des.  Sels, 
defquels  au/Ti  lès  vent^ifont-engendrez, 
nous  eftimons  querelles  qualité^ font  très 
conhderables  es.  Plantés  pnis;qu  elles  s’y 
trouuent,  5c  qu’elles  y  ortt  leurs  caufes;  de 
forte  que  remontant  de  t’effefit  à  la  ,caufe 
elles  produifent  vne  certaine  connoiflàn- 
ce  en  l’ Art  qui  n’eft  point  à  mefprifer, voi¬ 
re  ie  puis  dire  neceflàirè  :  car  comme.les 
agents  fefont  paroifcre  parclles;de  lamef- 
mfi  forte,5c  par  elles  nous  pétitions  conje- 
ifcurer  de  quelle  côdition  doiüent  e%e  les 
remèdes,  puis  qu’ils  fuiüent par  analogie 
jeursifübftanèes  materielles  ,  Se  que  les 
qualkez  enfeignent  en  quelque  façon  leur 
difpohtion  :  de  forte  que  toutes  les  fois 
queje  rencontreray  vne  Plante  rafraichif- 
fapte,ayant  conuenanceau  foy  é ,  £  die-  eÛ' 
aigre  *  relié  que  fOieilk  ,  ou  l’Ailéluya* 
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cette  qualité  procédant  du  Sel  ouuert  a 
gûifedVnçfpric  de  Vitriol  ou  de  S  el,  ie  ne 
craindray  point  de  dire  quelle  eft  très  pro¬ 
pre  pour  rafraîchir  lefbÿe  efchauffé  6c  al¬ 
téré  par  là  fiCcicétle  quelque  Tel,  que  les 
Tels  ouüerÊs  àdôüciffënt  comme  nous  a- 
uons  cnfeignéautroifiefme  de  ces  liures. 
De  méfme  f en  con  trant  fû  e  Plante  rafrai* 
chillante^  jhapide  6c  aqueufe  telle  que  la 
IombaMëiifeéMÿ  afefolument  qu’elle  eft 
ex  eeliegtepîmr  mitiger  la  chaleur  caille c 
zpàt  Pérrsfiô&dë M$}&  croy  que  ie  ne  m’y 
troperay pas/De  là  nous  pouuons  conce¬ 
voir  qüe  ces qualité z  procédant  de  princi¬ 
pes  queilésnous  enseigneront  leur  difpo- 
•fition,&pbürqu6y  nous  en  deuons  vfer; 
-parce  que  comme  nous  auons  dit  ailleurs, 
les  Tels  font  remedes  aux  fels;mais  en  Con¬ 
traire  difpôlitionfd’euuert  aü  fermé ,  ou  le 
fermé  à  l’ouûert ,  laquelle  difpofition 
m’eft  connue  pat  le  moyen  de  ces  quali¬ 
té*. 

Quelquvn  pourra  obie&er  quilm’eft 
pas  bien  aifc  d’arriuer  à  telle  connoiftance 
par  les  premières  qualité^  puis  qu’elles  ne 
font  apperceuès  que  par  lés  fécondes.  Il 
faut  fçauoir  quvne  Plante  eft  aigre  ou  in* 
v«ipidc  &  aqueufe  auant  que  daffeuyer 
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qu’elle  eft  rafraichiftànte.  I’adtiouç  cela 
iufques  à  ce  que  nous-ayonscrGUué  quel¬ 
que  chofe  de  l’Art  (igné,  s’il  eft  en  la  Na¬ 
ture  ;.&diraynëantmoins  qu’il  n’importe 
d’auoir  quelque  perception  des  premières 
qualitez  parles  fécondés,  puis  que  nous 
nepouuons  entrer  par  ailleurs  pour ena- 
uoir  la.  connoiflance ,  ioinét  qu  a.  le  bien 
prendre  en  l’ordre  que  les  chofes  appa- 
roiflent,ils  femblent  que  les  vnes  8c  les  au- 
rres  procèdent  des  principes  félon  diuer- 
fes difpoftttons  ^quelles  cheminent  en- 
femble:  carauifi-toft  qirele  Sel,  s’ouure 
8c  s’acuë  il  eft  aigre,  8c  aigre  rafraichiftànt 
Si  défi ilterant,  c’eftàdire  mitigatif  du  Sel 
acre  8c  falé.  Pour  cela  ne  deuons  nous  pas 
former  vne  difficulté  fi  l’on  ne  connoift 
l’vn  que  par  l’autre  puis  que  c’eft  l’ordre 
de  la  Nature,  8c  qu’elle  nous  eftalle  les 
fujets,  objets  des  fens,  au/fi  tour,  ce  dont 
nous  parlons  eft  il  fenfible. 

Nous  fermerons  donc  ce  Chapitre  en  * 
faueur  des  qualitez  qui  nous  enfeignent 
qu’elle  eft  la  difppfttion  des  principes  des 
Plantes,  8c  iufques  ouïes  a  eftendus  l’Ar- 
tifan  pour  nous  enferuir  à  ce  quelles  re¬ 
gardent,  8c  dirons  que  nous  ne  les  con- 
noifionsque  comme  accidens  de  la  con- 
Sfiij 
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dition  8C  difpofition  dès  principes ,  8c  non 
comme  premiers  agents,  ainfi  que  nous 
les  ont  donné  les  Anciens. 


Si  les  Tlantcs  font  meilleures  pour  les. 
medicamens  que  les  Minéraux  » 
que  les  Animaux , 

CHAP.  VL 

O  vt  ce  que  îa  Nature  nous  é- 
Italie  depuis  le  centre  de  la  Ter- 
reiufques  au  cercle  de  là  Lune, 
eftant  objecl:  de  médicament  à 
l’Art  de  Médecine ,  les  Minéraux  8c  les 
Animaux  àuffi  bien  que  les  Plantés ,  il  fe 
fai£t  vne  queftion,fçauoir  lequel  eftléplus 
propre  8c  auquel  nous  nous  deuons  adref-1 
fer  le  pluftoft  pour  mieux  ouureren  la  Mé¬ 
decine.  Pour  refpondre  à  cefte  queftion 
nous  difons  que  les  Plantes  tenant  le  mi¬ 
lieu  de  ces  deux extremes quelles  partici¬ 
pent  à  la  vertu  des  deux,&  que  parla  con- 
uenanco  qu’elles  ont  en  defeendant  ou 
montant  à  eux, quelles  contiennent  en 
elfence  tout  le  bien  que  nous  deuons^efpe- 
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rer  des  deux  autres.  Elles  abondent  en 
acides  autant  excellents  que  ceux  des 
Minéraux,  mefme  iufques  à  en  tirer  de 
leurs  Sels  les  eaux  fortes  8c  de  feparation, 
en  ruptoires  meilleurs  &  plus  ieurs  que 
ceux  del’Ârcenic,  8c  du  Sublimé;  enlaxa- 
tifs  tant  vomitifs  qu’autres  auffi  puiffans  &c 
moins  nuilifs  que  ceux  de l'Antimoine, du 
Vif-argent,  des  Vitriols  Sc  du  Nitre;en 
Diaphoretiques  autant  prompt  s  &  bons 
que  ceux  de  l’Eftain ,  8c  de  l'Antimoine; 
en  diurétiques  pareils  à  ceux  de  l’Ambre 
jaune,&t  des  Vitriolsjen  Narcotiques  auffi 
afleurez  que  le  Soupbre  du  Vitriol  ;  en 
cordiaux  8c  Alexitaires  fuiuans  la  bôté  de 
l’Or  &  les  Pierres,  voire  la  Licorne  miné¬ 
rale;  en  Baulmes  generaux  8c  particuliers 
autant  précieux  que  ceux  du  Plomb  8c  de 
l’Antimoine.  Outre  ces  generales  facul- 
tez  elles  pofledent  les  vertus  fpecifiques 
aux  membres  Se  aux  maladies  plus  pro- 
chaines  que  celles  des  Minéraux  8c  plus 
accommodées  à  la  compl  edion  des  Ani¬ 
maux  :  de  fort  e  que  de  ce  cofté  l’on  fe  peut 
entièrement  palTer  des  Minéraux, Joint 
quel’Artde  ceux-cy  n.’eft  pas  tant  connu 
que  le  leur,  il  eft  plus  fufped  8c  beaucoup 
plus, difficile,  il luy  faut  vne  main  artifte 
S  f  iiij 
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îudicieufe  Sc  laborieufe  poür  en  tirer  de 
bons  frui&s,  ou  en  ceux-cy  ,  celles  des 
Païfanes  y  ont  rencontré. 

De  la  part  des  Animaux ,  qu’ont-ils  qu  e 
les  Plantes  ne  contiennent  ,  les  mumies- 
8c  les  fangs  s  y  trouuent  tant  pour  eftâblir 
la  Nature  periffante  que  pour  fon  meil¬ 
leur  eftre  &  fa  conferuatiOn  5  Se  puis  ceft 
eu  es  Animaux  il  y  a  des  fuperfluitez  fort 
fafeheufes  Senuifiues.Iamaisles  Axonges 
ne  valurent  les  huilies  Sc  les  'refines  >  les 
médicaments  où  celles-là  entrent  fe  cor¬ 
rompent  aifément ,  Scies  playes  ou  vice- 
res  où  elles  font  appliquées  font  toufiours 
humides  Scbaueufes,  mefme  plus  crafles» 
elles  n’ont  la  faculté  penetratiue  comme 
Celle-cy. Entre  les  Plantes  il  y  en  a  qui  fer- 
uentàlaRenoüation  Sccontre  les  venins 
autant  que  la  Vipere,pour  faire  vefficaroi* 
res  commeles  Cantarides,  pour  faire  en¬ 
fler  Sc  meurir  le  bubon  de  la  pefte,comme 
le  Crapaut,  pour  affouplir  les  nerfs,  corne 
les  Vers,  ScleBlcreau,pourremedier  ait 
vertigine,plus  que  la  fiente  de  Paons  pour 
réchauffer,  Venus  refroidie  autant  que  le 
Poürmis  le  Stincs,le  membre  de  Cerf,  Sc 
lesPaffereaux, pour  les  diurétiques  autant 
que  les  Efcreuiffes,  Scies  pierres  deLimas, 
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pour  les  cordiaux  autant  que  l’os  du  cœur 
de  Cerf,  Scquela  pierre  du  Befoart.  Bref 
il  ny  à  aucunes  vertus  ny  puilfances  ou 
facultés  tant  generales  que  fpeciftques 
dedans  les  Minéraux  8c  dans  les  Animaux 
quinefoient  dedans  les  Plantes. 

Nous  rapporterions  volontiers  les  Plan¬ 
tes  qui  nous  font  connues  recelant  cès 
proprietez,  mais  eftant  defcritcs  par  plu- 
fleurs  Autheu'rs ,  8c  aufli  qu’elles  méritent 
bien  vnliure  entier  ,  nous  y  renuoyerons 
le  curieux  attendant  mieux,  5c  pourfui- 
urons  noftre  intention  de  monftrer  que 
I’vfage  des  Plantes  bien  connu  eft  meil- 
leurpourlesremedes  que  celuy  des  Mi¬ 
néraux  8c  des  Animaux. 

Pouryarriuerilfaut  remarquer  en  cet 
endroit  qu'vne  chofe  eft  plus  excellente 
que  l’autre  par  la  proximité  de  la  Nature  à 
fon  applicatiô,  par  la  facilité  de  fon  vfage, 
par  le  nombre  de  fes  vertus ,  par  fa  di-' 
gnité,  SC  parla  bonté  6c  feureté  de  fes  ef¬ 
fets,  à  quoy  l’on  peut  encore  adioufter 
pour  fa  beauté  8c  pour  famultitude. 

Pour  lepremier  il  eft  très  confiant que 
les  Plantes  font  plus  prochaines  de  l’eftre 
des  Animaux  que  ces  dures  entrailles  de 
la  terre  ;  il  né  s’eft  point  obferué  que  les 
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Minéraux  pafient  en  l’hojuime  &  y  pro- 
duifent  quelqu€1>onne  a&ionfans  résolu¬ 
tion  ou  artifte  ,  ou  naturelle.  le  dis  à  le 
prendre  des  plusinnocens  aux  plusmal- 
faifans  Se  vicieux  :  l’Or  donné  enfubftan- 
ceeil  fans  a£tion,fi  on  atenuéfon  corps  en 
poudre  il  n'a  non  plus  de  vertu  qu’en  fenil- 
‘  les  &  en  mafie ,  aucontràire  par  ces  deux 
difpofitions  il  peut  pluftoft  nuire,  en  pou¬ 
dre  caufer  des  pbdrudions,  Seenfeiiilles 
fairevn  enduit  à  reftomach.Et  encore  que 
l’  Art  l’eut  refoîu  à  fon  mieux ,  fi  n’eft-on 
pas  toujours  bien  àfieuré  qu’il  foie  au 
point  que  le  ventre  ou  les  autres  parties 
n’en  foient  violentées ,  Se  qu’il  produife 
ce  que  l’on  en  attend  j  fi  cela  fe  dit  du  plus 
excellent,  que  doit-on  efperer  du  moin¬ 
dre,  qu’attendra-t’on  de  l'Antimoine  des 
Marcafites,  des  Reagais ,  des  Orpiments 
St  des  Arcenics  ?  quelle  bonne fauce  leur 
fera-t’on  pour  ojler  leur  malice, ils  font  les 
plus  vfagez  Se  n’en  peut-on  fubftituer 
d  autres  en  leur  place  du  mefme  genre?  ce 
que  faid  l’Arcenic  le  Fer  ne  le  fera  pas, 
i’entends  pour  remède  ,  il  luy  faut  donc 
o:fer  fa  venenofite ,  laquelle  do,it  eftre  par 
Art  totallement  fëpâree  oucachee ,  fepa- 
ree  nous  ne  l’a]5 er  cëüons  pas  |car  il  le  fau- 
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droit  refoudre  en  fes  principes ,  sc  le  def- 
poiiiller  de  fa  fpecification  malîeieufe.Iuf- 
ques  à  prefent  nous  nauons  pas  veu  au¬ 
cun  Artifte  qui  s’en  ofaft  vanter  ny  mefme 
çequequelqu’vns  en  enfeignent  n’eft  pas 
cela,  il  eft  donc  caché.  S’il  eft  recelé  en  fa 
matière  qu’elle  affeuranranee  avions  nous 
qu’il  ne  s’en  déuelope  point  eftant  appli¬ 
qué  8c  en  aétion  :  véritablement  la  chofe 
eft  doue eufeî  Car  il  elt  polïible  que  com¬ 
me  il  a  efté  renfermé  8c  arrefté  en  famia- 
tiere  par  des  agents  luy  contrariant  qu’il 
(oit  defermé  5c  retiré  de  1£  par  d’autres 
rencontres  qui  luy  feront  analoges  8c  ay- 
dantes.  L’vn  Sc  l’autre  font  en  la  Nature, 
Sc  fe  peuuent  fuccefliuement  8c  hazardeu- 
fement  rencontrer ,  ainfi  tout  au  moins  il 
y  aura  du  hazard  àlvfage  de  tels' remè¬ 
des.  Tay  parlé  du  Reagal  ou  Orpiment, 
parce. qu’ils  interuiennét  en  la  concrétion 
de  là  plus  grand  part  des  Minéraux,  voire 
cinq  des  fept  Métaux  en  ont  leur  part.  Il 
n’en  va  pas  de  la  forte  des  Plantes,  s’il  y  en 
a  de  vicieufes  ,  telles  que  le  Napel  5c  l’A¬ 
conit  l’on  n’  eft  pas  obligé  d’en  corriger  la 
malicepour  s’en  feruir ,  8c fi  l’on  en  vfe  de 
quelqu  vne  qui  prife  au  dedans  foit  veni- 
meufe,  fans  doute  appliquée  au  dehors  à 
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cequ elle  regarde  il  n’en  fqr a  pas  de  mef- 
me,tefmoinla  Gigue  poifon  au  dedans  &C 
très  excellent  remede  au  dehors  contre 
4es  durerez  de  la  ratte ,  contre  les  inflam- 
\  mations  des  yeux,  des  reins  &c  des  tétons, 
fans  aucune  préparation  ny  corredifplu- 
lieurs  autres  fuiuent  ce  train,  comme  la 
Iufquiame,  la  grande  Morelie,la  Mandra¬ 
gore  ,  le  Pauot ,  &:  femblables.  Et  quand 
bien  il  arnuetoit  par  mefgarde  que  l’on 
auroit  vfé  de  quelqu’vnes  de  celles -cy  def* 
auantageufement,  il  eft  plus  aifé  d’y  remé¬ 
dier  qu’au  xmauuais  effeds  des  Miner  au  x> 
d’autant  que  l’adion  eft  pluftoft  en  mon¬ 
tant  qu’en  defeendant  ,  tefmoin  que  les 
Plantes  paftent  facilement  8C  prompte¬ 
ment  en  Minéraux  fans  refoludon.  Sinon 
les  Minéraux  en  Plantes. 

A  cecy  fuit  la  facilité  de  fvfage,elle  n’eft 
pas  aux  Minéraux ,  la  grande  préparation 
qu’il  leur  faut  pour  les  auoihner  de  l’ Ani¬ 
mai  eft  tellement  iabbrieufe,que  maintes- 
fois  au  milieu  de  l’operation  les  mains  fe 
font  iaftees  &c  ont  latÎTé  l’œuure  imparfai¬ 
te  à  la  confufton  de  f  Artifte,Seau  domina- 
ge  de  celuy  qui  en  a  reccu  l’application* 
Car  qu’eft- ce  les  Minéraux  mal  préparez 
ftnon  autant  d’efehecs  qtvdfbn  donne  à  la 
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feftté  &  à  la  vie?  non  feulement  la  prépara¬ 
tion  en  eft  longue  5c  fafcheüfe,mais  enco¬ 
re  douteufe,quelque  acheuee  qu'elle  puif- 
fe  e  lire  5  quelle  fera  la  plus  excellente  de 
l’Antimoine ,  les  Fleurs ,  le  Verre ,  ou  le 
Foye,  autrement  nommé  le  S'affran  des 
Metaux,qui  toutes  font  vomir  eftrange- 
riierit  :  La  première  eft  -le  feùl  Antimoine 
Sublimé,  la  fecondéfondu  5c  cuit  auec  le 
Borax,  encore  qu’il  fe  vitrifie  fans  addi-> 
tion  par  la  main  d’Vn  bon  Aftïfte  ,  SC  le 
t  roifiefùi  efo  n  du  auecle  Nitre  ,<8c  comme 
toutes  trois  font  vofmir,aufTi  toutes  trois 
font  elles  en  vfage' IVflë  pour  lautre,  8c 
neàntmoinsilfemble  qu’il y  endoit  auoir 
vne  meilleure.  Fay  leu  plus  de  trente  fa¬ 
çons  d  en  faire  l’huille ,  8c  pour  en  tirer  le 
Vif-argent  ,  5c  plu  heurs  pour  en; extraire 
le  Souphre.  Les  varietez  ne  font  pas  feu-: 
lement  pour  ce  rude  Minerai,  mais  enco¬ 
re  pour  tous  les  autres,  ceux  qui  ont  ma¬ 
nié  le  charbon  5c  fes  matières  minérales 
fÿa'u  erit  'par  P  expérience  em  combien  dàq 
manière  Ion  <$efgüife  le  VÜF-afgént, 1er 
Plomb, TEfiâiM,  le  Cûiure  ,1e  Fer  ;  l’Ar¬ 
gent,  5c  l’Or;  Combien  il  y  a  de  procédez 
pour  tirer  la  teinture,  la  liqueur^Sc  le  par- 
faiéb  Souphre  de  cèdernier  8c  le  rendre 
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potable,  çji-.épJjïfeiën  demânieres;  Ion  èn- 
feigne  àtirerles  Tçintùres,les  Safrans,leS 
Vitriols,  &:  les  Souphres  des,  autres.  Il  y 
en  a  vn  tel  nombre: qu’il  eft  bien  difficile 
de  s  alfeuter  fur  aucune  pour  dire  celle-là 
eft  la  plus  certaine.  Si. donc  la  difficulté  SC 
la  longueur  de  la  préparation  fe  rencori- 
tr  et  auxMineraux  aùec  le  douté  de  la  meil¬ 
leure  au  hazard  de  labotéjn’eft  cepas  vne 
.'chofe  pefnieieüfe  ^pédeur  vfage  âùpriS 
de  celuy  des  PlântéSjdpnt  l’application  eft 
ailee  Seopùrtefansiancunè  varieteriÿ  pé¬ 
ril,  Sc  telle  qu’elle  eft  commune  à  tous  les' 
liâhitans  de  la  terres  vn  peu  froiffee  entré 
les  mainsiottpiliee,  füffit  àplufieurspotir 
toute  préparation  ?  non  feulement  elles 
font  faciles  en  ceoômun  vfage  ^ mais  auffi 
en  leur  refolution  artifte ,  l’on^enofepare 
tres-aifémentlesprineipes&lesElomëns 
Sc  fans  aucunemixtion  ny  addition,  ce  qui 
n’eft pasdemefmeaux  Minéraux,  ;  ,  » 

l  Quandraunombre  des  vernis  elles  font 
plus  multipliées  es,  Plànjt|Scqvi  ë-s  vMine-- 
naux*,  laffieüîe/  Abftnte  tant  enfubftancé 
qu  en  ces  pairies  de  refolution  eft  rème- 
de  à  plus  d  e'fix-  vin  gts  maladies ,  Sc  ie  Mil- 
pertuis.Non  feulement  la  plus:  part  font 
bonnes  pour  la  guerifori  des  infirmité  z; 
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■maïs  encore  pour  la  nourriture}  en  quel¬ 
que  fauce  que  fonpüiffe  accommoder  les 
Minéraux  ils  ne  contiennent  telle  vertu. 
Les  Plantes  ont  donc  cet  a  tramage  fur  eux 
fans  yn  nombre  d’autres  très  excellents > 
comme  derious  veftlr ,  de  nous  couurir, 
de  nous  chaufer ,  de  dcle&ernosfens,  de 
fournir  à  nos  Arts  8c  à  nos  inu  entions ,  8c 
d’eftre  necefiaires  àtelpoinftquel’onne 
s’en  fçauroit  palier. 

Pour  la  dignité  il  y  a  très  peu  de  perfon- 
nes  qui  ne  l’auoüe  es  Plantes; plus  vne 
forme  a  de  facultez  d’autant  effc  elle  excel¬ 
lente  8c  digne,  elles  ont  vie ,  mouuemenc, 
donnent  apparence  defens ,  elles  tirent  la 
nourriture  ,  croiflent,  &  engendrent  ;  les 
Minéraux  n’ont  point  toutes  ces  facultez, 
cefont  des  fubllances  a  ma  de  es ,  conge¬ 
lées,  8c  condenfees  par  la  vertu  d’vne' cha¬ 
leur  externe ,  félon  Tedime  de  plufîeurs, 
8c  félon  d’autres  parle  froid  »  8c  delà  for¬ 
te  beaucoup  au  deffous  des  Plantes.  Mais 
quand  ils  feroient  produits  d’autre  ma¬ 
niéré  fî  n  atteindront-ds  iamais  au  nom¬ 
bre  des  facultez  de  l’Artifan  des  Plan¬ 
tes,  8c  iufques  à  maintenant  les  fens  ne 
nous  ont  rapporté  qu’ils  les  égale. 

Elles  ne  font  pas.  feulement  plus  pro- 
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chaînes  des  Animaux, de plus  facile  vfage? 
déplus  de  vertu, 8c  plus  dagnesqueles  Mi¬ 
néraux,  mais  encore  elles  font  meilleures 
8c  plus  feures  :  meilleures  en  ce  que  fi  le 
grandnombre des  bonnes  eft  appliqué  à 
ce  qu  elles  regardent  elles  n’y  produifent 
aucune  mauuaife  a&ion ,  l’on  n’eftpas  en 
<loute  d’elles  8c  n’y  apportent  du  foupçon, 
au  contraire  le  plus  excellent  des  Miné¬ 
raux,  voire  des  Métaux ,  n’eftpas  fans  vn 
hazardeux  danger.  De  forte  que  de  quel¬ 
que  côfté  que  l’on  fe  tourne  l’on  trouuera 
toufiours  les  Plantes  plus  conuenables 
pour  les  remedes  aux  maladies ,  8c  a  tous 
leurs  vfages  que  les  Minéraux. 

Aufli  la  Nature  ne  les  a  pas  feulement 
multipliées  en  grâd  nombre  par  delà  tous 
les  Mine faux  :  mais  encore  elle  leur  a  do- 
néjdes  beautez  qui  ne  font  pas  ailleurs.  «El¬ 
les  font  toutes  eftalees  ftir  la  face  dé  la  ter¬ 
re ,  8c  les  autres  font  cachées  dans  fes  en¬ 
trailles, elles  fontvtiles  à  touc,8c  les  autres 
n’ont  qu  vn  vfagejbref  en  voifinage,en  fa¬ 
cilité,  en  nombre  de  vertus  en  dignité ,  en 
bonté ,  8c  feureté,en  beauté  8c  multitude* 
elles  deuancent  8c  furmontent  les  Mme- 
.  raux,  8c  font  meilleur  es  qu’eux  à  tout  ce  à 
quoy  on  lés  applique. 

Refte 
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Reftepour  les  Animaux  lerqüels  com¬ 
parez  aux  Plantes  pour  la  Médecine  font 
bien  au  delïous  d'elles  j  iin’y  aperfonne 
dedans  la  pratiqué  de  leurs  vertus  qui  ne 
fçache  côbien  elles  les  excellët,  foitprifes 
en  detail  ou  en  gros  ,  foit  entières  ou  en 
leurs  parties  ;  elles  lés  excédent  encore  en 
nôbre&enbeaUtéde  dy  quadôri  y  côpren 
droit  tous  les  fenfibies  ,  tant  aquatiques, 
terreftres  ,  aërees,qüelesinfe£fcés.  Plus 
vtiles  donc  que  les  Animaux  atout  ce  que 
l’onles  veut  appliquer  :  nous  ne  craindrôs 
pas  de  mettre  cette  queftion  en  auant. 

Si  les  Plantes  font  meilleures  pour  Iss 
nourriture  que  les  zsfnimaüx* 

Chap.  VIL  \ 

O  v  r  iuger  de  cette  propor¬ 
tion  il  nous  conuient  confîde- 
rer  pour  côbien  d’intentions 
Ton  prend  les  aliments  ;  ceu* 
qui  vîuent  pour  manger  8c  boire  n  y  en 
cherchent  que  deux,  la  vie  Scies  delices, 
Sc  ceux  qui  mangent  pour  viure ,  trois  la 
vic,lafanté,  8c  la  longue  vie.Les  premiers 
preferent  toujours  la  grade  8c  delicieufg 

Tt 
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viande  des  Animaux  à  la  frugale  &:  faine 
nourriture  des  Plantes,  qui  pourtant  ne 
font  point  fans  voluptéjtefm  oins  les  déli¬ 
cieux  frui&s  des  diuerfes  faifonsjneant- 
moins  ceux  qui  prenent  plus  de  plaifir  à 
boire  qu  a  manger  chofirontpluftoft  le  bo 
vin  Sc  vn  peu  de  bon  pain  frui&s  des  Plan¬ 
tes  j  que  les  chairs  :  de  forte  que  pour  les 
vns  8c  les  autres  nous  trouuons  quatre 
fins  des  aliments,  la  vie,  le  delice ,  la  famé* 
8c  la  longue  vie ,  lesquelles  toutes  quatres 
bien  confiderees  fe  rencôtrent  plus  excel¬ 
lentes  es  Plantes  qu’es  Animaux. 

Icfçay  bien  queles  carnaffiers  ne  pour¬ 
ront  fléchir  à  cet  auis  s’ils  n’y  font  forcez 
parlaraifonoupar  la  neceffité,  au  moins 
fi  le  ventre  à  des  oreilles  ;  car  on  dit  que 
celuy  qui  eft  affcmmé  n’en  a  point.  Sil® 
gourmand  délicieux  efi  de  mefm e  nous  ne 
le  toucherons  pas,  al’auenture  dir^a-il  qu’il 
ayme  mieux  la  vie  de  pourceau  courte  8c 
bonne,  que  la  longue  priuee  de  ces  déli¬ 
ces  :  néant  moins  difons  que  ce  quieft  de 
plus  nourrillier,  voire  qui  eft  tel  en  toutes 
les chofes, efile Subtil  des  principes  fé¬ 
conds,  8c  celuy  qui  accompagne  les  eaux 
de  vie, plus  il  y  a  de  tel  Subtil  en  vn  fujet 
plus  eft-il  nourriflier  àcequiluy  eftpro* 
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chain,  &:  d’autant  plus  fai&ilviure  &  eft 
bon  pour  la  vie.  Or  ce  Subtil  Te  trouue  en 
plus  grande  abondance  Se  plus  deuelopé 
es  Plantes  ques  Animaux,  principâlem  et 
en  leurs  fruiéfcs  8c  femences ,  ou  en  ce  qui 
les  efgale  ,  comme  les  racines ,  mais  plus 
és  femences  qu’és  fruiéts,  car  vn  boifieau 
de  froment  donnera  toujours  bien  fer¬ 
menté  trois  pintes  8c  chopin  é  de  très  fine 
eau  de  vie ,  ou  deux  boifleaüx  de  raifins 
n’en  donneront  pas  la  moitié,qui  entre  les 
fruicts  femble  efire  le  plus  abondant  de 
cette  eau  de  vie,  8c  fi  vn  boifieau  poife 
vingt  liures  8c  donne  telle  quantité  dé  cet 
éfprit  de  vie,  quarante  de  chair  n’en  don- 
n  eront  pas  la  moitié .  La  raifon  de. cela  c’ell 
que  les  chairs  trop  replies  de  l'Elément  de’ 
l’eau  8c  pleines  de  fuperfluitez  relafchent 
cet  éfprit  &c  continuellement  il  fe  fepare 
d’elleSjtefmoins'quelles  pôurriïTent  facile¬ 
ment  Sinon  lés  Plantes  ny  leurs  parties, Si 
au  lieu  d’en  tirer  pat  refôlution  vnêfubftâ- 
cebien  odôrâté  Si recréât  les  efprits,  il  en' 
fott  vnepuate  Sedutûûtinfùpor  table.  Des' 
Anciens  ayant  cette  connoifiançe  ont  eu 
les  chairs  en  horreur  8c  en  ont  blafmé  l’v- 
fage  comme  vicieux  :  ils  n’ont  efii’mé  la; 
vie  des  hommes  qu’en  leur  première  in- 
Ttir 
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nocenceque  leurs  mains  ne  s’eftoient  en- 
cores  foüillees  au  fang  des  Animaux  &c  la 
Nature  nous  en  ay  ât  donné  vn  fecret  fen- 
timent  fai&quenousne  trouuons  iamais 
les  feftins  bons ,  ny  nos  repas  ordinaires 
fans  pain  comme  celuy  qui  fai&  la  meil¬ 
leure  part  denoftre  nourriture.  Ceux  qui 
ayment  le  breuuage  veulent  auec  raifon 
quél’on  yadjouftele  vin  pour  accomplir 
8c  parfaire  le  bon  ciment  ée  noftre  vie. 
Les  Leuentins  ne  reconnoiflant  rien  à  l’é¬ 
gal  du  pain,nômment  toutes  fortesde  viâ- 
despain,  au  lieu  que  nous  auons  la  coutu¬ 
me  de  dire  allons  boire  ils  difent  allons 
manger  du  pain.  Les  faincbes  Lettres  en 
vfentainfij&neftim  et  aucune  chofe  tant 
que  le  pain  ;  tu  mangeras  ton  pain,  difent- 
elles ,  en  la  lueur  de  ton  vifage  ;  8c  parlant 
de  celuy  qui  bbferuera  les  Commande- 
mens  de  Dieu,  il  mangera  fon  pain  en 
paix  foubs  fon  figuier.  Et  quelques  au- 
fteres  qu’ayent  eftéles  hommes  ils  n’ont 
iamais  quitté  le  pain  &  le  vin  :  aufîi  fans 
pain  8c  vin ,  nous  chantent  les  profanes. 
Venus  eft  bien  froide,entendant  par  cette 
Venus  la  volupté  8c  la  vigueur  vitale,  8c 
pour  leur  excellenceils  en  rendirent  deux 
de  leurs  Diuinitez  tutrices,  Bacchus  8ç 


Liure  V.  595 

Ceres  %  I’adjoufteray  volontiers  à  cecy 
que  les  pains  de  proportion  ont  toufiours 
efté  les  plus  facrees  offrades  que  Ton  a  fai¬ 
tes  à  Dieu.  Melchifedech  auât  la  loy  offrit 
àDieuen  facrifice  agréable  le  pain&i  e  vin: 
pour  fermer  la  bouche  ne  dirons  nous  pas 
qu’en  la  nouu.elie  alliance  le  pain  le  vin 
eft  préférable  à  tout  ce  que  la  Nature 
nous  eftalle?  - 

Surlesauantages  que  ie  donne  au  pain 
i;on  m’obje&era  cet  Aphorifme  vulgai¬ 
re  ,  que  toute  repletion  eft  mauuaife, 
mais  que  celle-là  du  pain  eftlapire.  Ieref- 
ponds  que  ce  n’eft  pas  pour  fa  malice,  ains 
pourfafolidefubftanceque  cèla  eft  dit,la- 
quelle  fe  liant  plus  eftroittemét  à  la  noftre 
eft  de  plus  difficile  refolutionrcar  les  atta¬ 
ches  font  plus  intimes  des  meilleures,&de 
celles  qui  nous  approchet  le  plus  que  des 
autres  i  pour  relaies  maladies  des  Payfans 
quine  viuet  que  depain  font  plus  fafcheu- 
fes  que  celles  de  ceux  qui  viuet  plus  grave¬ 
ment  ,  êc  non  fi  frequentes  parce  querelle 
repletioiineleur  arriue  ordinairement. 

Les  Plantes ,  principalement  le  pain, 
eftant  donc  plus  remplies  de  l’efprit  de 
vie ,  le  Baum  e  &:  le  Ciment  de  noftre  vie 
font  auffi  meilleures  pour  ngftre  vie 
T  t  iij 
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que  les  Animaux. 

Pour  les  delices  chacun  fçait  par  expé¬ 
rience  iournaliere  côbienles  fruids  l’eni- 
portetfurles  chairs,  foie  crpds, cuits,  8c  de 
toute  maniéré  ils  deledent  toufiours  le 
goufti.mcfme  leur  agréable  odeur  Scieurs 
couleurs  diuerfifiees  ne  chatouillent  pas 
moins  les  fens  de  l’odorat  Se  de  la  veuc 
<que  celuy  du  gouft ,  ce  qui  neft  pas  aux 
chairs. LesPlâtes  fournilferit  çleviâde  8cde 
breuuage,  yoire  tope  ce  qui  fait  befoin  à  la 
douce  8c  voluptueufevie,Sc  non  les  Ani¬ 
maux  ,  Se  l’vfage  des  herbes  rfeft  mauuais 
comme  celuy  des  chairs. 

Quand  à  la  fanté  les  Plantes  n’ont  leur 
çfgalles;  elles  font  recouvrer  eftant  per¬ 
due,  8c  recouureç  elles  laconferuent.  Au 
contraire  les  Animaux  carnafliers  font  or¬ 
dinairement  mai  fains  Sc  beaucoup  plus 
fujets  à  idiuerfes  maladies  que  ceux  qui  yi- 
pent  des  Plantes.  Car  par  le  moyen  de 
l’vfage  dilTolu  des  chairs  nous  côtradons 
en  nous  toutes  les  infirmitez  des  autres 
Animaux:Le  feul  home  qui  engloutit  tout 
çe  que  la  main  peut  atteindre  à  plus  defpe- 
pes  de  maladies  que  tous  les  autres  Ani¬ 
maux  enfemble,ceux  qui  ne  mangent  qpe 
gff  Chairs  (ont  ordinairement puats  (Ph^- 
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leine  8c  de  Tueurs  ,  les  oiTeaux  dcproyele 
font  tellement  qu’on  ne  les  fçauroit  fouf- 
frir  ;  qu’vn  chien  n’vfe  que  de  pain  ii  aura 
le  fouffle  doux,  au  cotraire  viuât  de  chairs 
il  l’aura  puant:  non  feulement  les  brutes 
courent  cet  accident,  mais  encore  les  ho¬ 
mes  ;  il  n’eft  pas  iufques  à  leurs  excremens 
qui  n’en  foient  plus  puants.  Telles  mali¬ 
ces  ne  nou  s  arriuent  par  T vfage  des  Plan¬ 
tes,  ayant  plus  d’efp  rit  de  vie  8c  moins  de 
fuperfluitez  que  les  Animaux ,  elles  font 
aulîî  moins  corruptibles ,  8c  vne  humidité 
fuperfluë  de  facile  putréfaction  n’eftât  en 
ellesen  telle  quantité  côme  es  chairs  ,mef- 
me  ce  peu  qu’elles  en  ont  piusaifeeàcor^ 
riger ,  les  rend  auantageufes  pour  la  fanté. 
Les  fages  enfans  de  la  captiuité  y  rencon¬ 
trèrent  plus  de  bonté  8c  de  fanté  qu’à  la 
graffe  table  de  Nabucodonofor,ils  eftoiét 
plus  b  eaux,  plus  forts  &ürobuftes  que  ceux 
qui  remplilfoient  leurs  ventres  dés  déli¬ 
ces  de  cette  table. 

Si  quelqu’vn  repart  que  les  Plantes  ne 
font  non  plus  fans  leurs  defFauts  que  les 
Animaux,  8c qu’elles  ont  leurs  fuperflui- 
tez  auflî  bien  que  les  chairs  des  brutes,tef- 
moinlemalque  ceux  que l’aufterité  obli¬ 
ge  d’en  vfer  en  reifentent  ;  on  luy  repli- 
T  t  i ii) 
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^uera  qu'elles  ont  véritablement  leurs 
deffauts,8ç  ne  fe  trouu  e  aucune  chofe  def- 
fps  ce  Globe  terreftre  qui  enfqit  exem¬ 
pterais  qu’éljes  en  ont  moins  pourl’vfa- 
gedela  nourriture  que  la  chair  des  Ani¬ 
maux, que  leurs  fuperâuitezfont  aufli  plus 
facilement  corrigées,  à  qupy  ne  fe  font 
employez  ceux  qui  en  ont  receu  du  donn 
mage, ils  n’ont  pas  penfé  que  les  racines 
fortant  delà  terre  font  remplies  d’vne  li¬ 
gueur  attirée  pour  leur  nourritifre  toute 
creuë,  qui  n’eftant  digereepar  leur  ven¬ 
tre  demeure  imparfaitement  tranfmuee 
aguife  du  fang  ténu  des  car naiïiers  pour 
vne  mauuaife  nourriture,  ou  du  chil nou~ 
ueau  coulé  dafts  le  Mefentaire  ;  qu’au  lieu 
de  la  çorriger  par  vne  bône  ctiiffon  fou  b  s 
labraife  ou  dans  le  four  ils  îuy  en  ad  jou- 
ftenr  vne  nouu  elle,  cuifantfes  racines  de¬ 
dans  de  l’eau  où  encore  elles  perdent  leur 
fuc  plus  cuit  &:  digefte  8>c  le  nourriflîer: 
car  elixees  le  meilleur  eftàu  bouillon  cô- 
Bie  la  vertu  laxatiue  eit  enfadecoéfion, 
ou  le  confommë  en  fa  liqu'eur,  pour  cela 
le  potage  eft  plus  nourrilîier  que  la  vian^- 
de  d’où  il  eft  forty ,  ceux  qui  ont  mangé 
desBetteraiiescuites  dans  la  brade  &  de-? 
dans  l’eau  en  auront  peu  remarquer  h 
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différence. 

Ilmefemblequel’onadjoufteraacette 
répliqué  que  lî  telle  humidité  eft  nuiliue 
qu’il  ne  faudrait  donc  boire  de  l’eau,  mais 
tafchant  de  les  fatisfaire  ,  ie  leur  diray 
qu'il  y  a  grande  différence  entre  ce  fuc 
crud&:  im  parfai£t&:  l’eau ,  celle-cy  n’eft 
quafiquele  fimpie  Elément, lequel  ne  fert 
encore  que  de  véhiculé  8c  de  deftram- 
pe,  où  l’autre  eft  vn  meflange  déroutes  les 
premières  fubftacesque  l’A  rtifàma  laiffé  es 
incomplètes,  c  eft  à  dire  non  encore  tranf- 
mueesny  cuites  par  fon  eftomach  quele 
chaud  fecacheue,  8c telles  fubftances  ref- 
femblentau  verd- jus  Seaux  fruifts  efloi- 
gnez  de  leur  maturité,  defquels  auec  diffi¬ 
culté  peut-on  tirer  Pefpritnourrifïîef ,  il  a 
de  la  peine  à  fe  déuelopper,  parce  que 
l’Artffan  n’a  acheué fa tafehe  êc ton  parfait 
meflange,  tels  fucs  font  pluftoft  les  femen- 
ces  deplufieurs  maladies  que  des  nourrif- 
fiers,&:lescuifans  en  l’eau  au  lieu  d’eftre 
corrigez  elle  leur  fert  pour  porter  leur 
malice,  comme  elle  fert  à  ce  qui  eft  bon 
pour  le  tirer  8c  eftendre, 

Il  eft  donc  vray  que  h  les  Plantes  en 
leurs  parties  font  bien  prifes  pour  la  nour¬ 
riture  qu’elles  font  plus  faines  que  les 
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chairs ,  8c  ceux  qui  en  vfentfont  moins 
fujets  à  maladies  que  les  autres,  8c  ne  ref- 
fentet  les  incommoditez  ordinaires  delà 
puanteur  çome  ceux  qui  vfent  des  chairs* 
les  Viiageois  font  plus  fains  queles  Bour^ 
geois  viuans  gravement  8c  en  oiliueté, 
ondes  dents  plus  blanches ,  le  corps  plus 
ferme  8c  vigoureux,  &furpalTent  tous  les 
mange-chairs  en  fanté. 

Pour  la  longue  vie  les  Plantes  toutes 
pleines  de  vie  y  contribuent  dauantage 
queles  Animaux,  fuffentmefmeles  Ser- 
pensque  l’on  dit  beaucoup  valoir  pour  la 
renouation,  &:  multiplication  des  années,: 
le  commencement  de  la  longue  vie  effc  la 
vie  8c  la  fanté ,  les  Plantes  nous  les  donnet 
pleinement,  SC  non  les  Animaux*  ainli 
que  nous  l’auons  délia  en  quelque  manié¬ 
ré  prouué  au  Liure  precedent,  qui  nous 
fera  perd  lier  en  noltre  penfee  que  les  Pla¬ 
tes  bien  vfurpees  font  meilleures  pour  la 
nourriture  que  les  Animaux,  qu’elles  con¬ 
férer  plus  à  la  faine  8C  longue  vie,  8c  qu’el¬ 
les  deuancent  en  bien  tout  Ce  qui  eft  à  l’v- 
fage  de  l’homme  en  ce  Globe  terreftre, 
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De  la  mime,  bonté,  &  utilité  du  pain 
&  du  u in.. 

Ch  a  p.  VUL 

E  s  auantages  que  nous  auons 
donnez  au  pain  8c  au  vin  par 
deflus  tous  les  aliments,  8c  à 
l’eau  de  vie  pour  nourrir,  fe¬ 
ront  faire  plulieurs  obj  e  étions  à  ceux  qui 
tiennent  le  party  des  chairs  :  fans  doute  ils 
diront  entre  autres  que  fi  l’eau  de  vie  eft 
feule  nourrifliere ,  qu’il  ne  fau droit  que  la 
tirer  des  fujetsalimçteux  pour  s’en  nour¬ 
rir,  que  pour  cela  (  prefuppofant  que  l’on 
ait  bien  rencontré  )  il  en  fortiroit  plulieurs 
biens  î  vne  facile  nourriture  fans  perdre  le 
temps  à  tant  mafcher  ;  vne  fanté  conti¬ 
nuelle,  parce  que  i’eftomachnefedébili- 
teroit  point  8c  ne  feroit  furchargé  d’vne 
quantité  de  matière  enuelopant  lenour- 
rillîer,  qu’il  peinebeau coup  à  débaralfer, 
$c  qui  enfin  produ  ifent  mille  infirmitez,  fi 
elles  font  retenues;  §c  vne  vigueur  qui 
n’aurpit  fa  pareille  :  Que  le  pain  n’eft  pas 


éo i  De  la  Nature  desVUntes, 

fans  fes  incommoditez ,  Scie,  vin  fans  Tes 
deffaux,  voire  tels  que  l’homme  viuroit 
plus  fain  s’il  s’en  pouuoit  pàffer.  De  la  part 
dupainils  dirontque  c’eft  vnlourd  &pe- 
Tant  aliment  auquel  il  faut  beaucoup  d’art 
pour  le  faire:  le  blé  doit  eltre  moulu,  falfé, 
paiftri,  leué,  &cuit,  là  où  il  ne  faut  que 
prendre  la  chair  de  l’Animal  Sc  la  cuire. 
Jpu  codé  du  vin  ils  alfetireront  que  quand 
il  n’aurdit  que  cette  mauuaife  faculté  d’en- 
ÿurer  qu’il  ed  toudours  très  fort  à  dete- 
lier,  que plufieurs  peuples  viuent  très  fai- 
nement  Sc  graffemet  fans  luy,  mais  qu’ou¬ 
tre  celai!  produit  de  fafcheux  excremens, 
caufe  dé  plufieurs  heures,  des  gouttes ,  Sc 
des  coliques.il  donne  l’apefantifiement  du 
cerueau ,  affoiblit  fa  faculté ,  débilite  les 
nerfs ,  eftourdit  ,-  Sc  dupefie  eftant  la 
fource  de  beaucoup  de  très  importunes 
infir  mitez. 

le  refponds  à  la  première,  &!  pour  l’eau 
de  vie  que  nous  auons  penfé  contenir  cet¬ 
te  fübtiiefubftance  nourriffiere  ;  qu’enco- 
re  qu  elle  foit  très  aiimenteufe  Sc  qu’en 
elle  dût  le  boire  ôde  manger,  que  néant- 
moins  onheladéuelopepas  des  viandes, 
Sçdesbreuuagesqui  la  contiennent  pour 
î-aprendte  en  ordinaire  nourritureiparce 
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que  ce  n’eft  pas  l’ordre  de  la  Nature  qui  fe 
dele&een  la  pluralité  àc  en  la  différence 
des  faueurs  dont  elle  joint  en  gouttant  de 
tous  les  corps  aliment  eux,mais  de  fart  qui 
nous  i’enleigne ,  8c  nous  la propofe  apres 
l’auoir  trouuee&expérimeutee,nous  mô- 
ftrant  très  clairement  que  c’eft  elle  qui 
nous  entretient  à  la  vie,.  Les  Matelots  des 
longues  courfes  fçauenr  par  expérience 
qu’vne  cuilleree  d’eau  de  vie  dedans  les 
grandes  ardeurs  &lagueurs  qu’ils  fouffrét 
paffantla  ligne  Æquinoétiale,  les  defalte- 
re  plus  que  s’ils  beuuoient  dix  pots  d’eau, 
voire  les  nourrit  de  telle  forte  qu’ilscn  rnç- 
prifent  leurs  alimens  ordinaires.  Ceux 
qui  fur  terre  ,  fans  tels  voyages  en  vfent 
ordinairement  tefmoigneront  toufiours 
cette  vérité,  &;  alloueront  que  ce  qu’ils  en 
prennent  le  matin  les  tient  plus  forts  &  vi¬ 
goureux  que  s’ils  beuuoient  vne  peinte  de 
vin.  Iepourrois  encore  prendre  les  pays 
Septentrionaux  à  tefmoin,ayant  plufîeurs 
de  leurs  peuples  tellement  accouftumez  a 
l’eau  de  vie  qu’ils  en  quittent  tous  les  au¬ 
tres  alimens  pour  fon  vfage. 

Si  fon  dit  qu’il  eft  impoflible  qu’elle 
puiffedefaltererveu  que  le  defir  de  boire 
n’eft  autre  qu’yn  appétit  de  laNaturepour 
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rafraîchir  Se  humeder,  contraires  difpoft^ 
tions  à  beau  de  vie  qui  eft  très  chaude  & 
defeichante }  l’on  repartira  que  le  defir  du 
boire  n’êft  point  cela,  mais  joind  au  man¬ 
ger  que  c’eft  pour  reparer  les  éfpr  ks  diiîi^ 
pez,  8e  entretenir  les  vifs  en  leur  vigueurs 
Seaux  enfans  pour  augmenter  6e  accroi- 
ftre;  de  la  forte  raflafie-t’elle  êepour  le  boi¬ 
re  8e  le  manger,  6e  peut-on  dire  quelle 
defaltere ,  8e  corne  ray  dit  f  expérience  le 
iuftifie. 

Pour  lepairi  6e  le  vin  nous  allouons  co- 
me  nous  auons  défia  faid  qu’il  n’y  à  aucun 
fuj  et  aliment  eux  qui  n’ait  ion  defFaut,mars 
ces  deux  cy  moins  que  tous  autres  j  il  eft 
vraÿ  que  la  Nature  ne  nous  les  à  donnez, 
feuiemét  à  telle  fourny  la  matière  6e  l’Art 
à  faid-la  chofe ,  nous  voulons  dire  qu’il  à 
perfedionné  la  Nature  de  cette  part ,  le 
pain  ne  croi'ft  point  és  Plantes Se  le  vin  né 
coufepas  de  la  vigne, il  faut  que  la  main  de 
l’homme  s  y  émploye38eautât  qu  elley  eft 
induftrieufe  j  d’autant  y  rencontre-t’ellé 
6e  f  œuure  eft  excellent  :  ainfi  du  bled  bien 
moulu, fa!fle,paiftry,leué  8e  cuit  ;  eft  faid 
le  bon  pain,  de  mefme  du  raifin  feparé  de 
larafile,  bien  foullé  6e  cuué  eft  produit  le 
bon  vin,  prefuppofant la  bonté  delaPlarr 
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te  8c  la  maturité  du  fruiCt.  L  art  donc  nous 
préparé  ces  deux  excellens  viures,  &les 
perfectionne ,  pour  cela  en  font  ils  moins 
eflimabies  8c  bons  ? 

Or  la  matière  dont  ils  font  façonnez  à 
tantde.conuenanceàla  Nature  humaine 
quelafemence  dei’vn  emporte  la  face,  8c 
le  jus  de  1  autre  en  imite  lefang,  8c  l’vn  8c 
l'autre  joincf  s  enfemble  digerez  il  en  fort 
J/nc  matière  blanche  8c  chileufe  laquelle 
feparee  de  fes  feces  digeree  à  chaleur  pro- 
portioneile  fe  côuertit  en  fang  pareil  à  ce- 
luy  de  nos  veines,  8c  ce  fang  encore  fepa- 
ré  de  fa  ,lie  8c  digéré  prend  forme  d’vne 
fubflance  rougeafhx  8c  fibreüfe  fembla- 
ble  à  la  chair  de  couleur  8c  de  confiftance, 
iufqües  là  eftarriueenoftre  curiofité.C’efi: 
la  matière  dontParacelfe prétend  faire fon 
Hommoncule,  c’eflle  corps  qu’il  prétend 
animeF  :  fçauoir  fi  ce  qu’il  en  promet  efl 
vray,  l’experience  le  peut  vérifier  ,  8c  par 
elle  peut-on  connoiftre  iufqucs  où  peut 
monter  l’Art.  Ces  effeCts  apperceus  onc 
faiCtpenfer  que  ces  deux  alimens  eftoienc 
les  meilleurs  © c  les  plus  pleins  de  vie ,  auffi 
rendent-ils  plus  d’eau  de  vie  que  les  au¬ 
tres  qui  nous  font  en  vfage,  fournifién: 
plus  de  viguçur  8c  font  les  plus  accommo- 
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dans  ànoftre  condition  :  defià  nous  aiioüs 
eftallé  feftime  qu’on  doit  faire  du  pain, 
i’entends  du  pain  faidi:  de  bon  bled  bien 
moulu,  blufté,  paiftry,  &  fermenté  ;  ie  re- 
peteray  fermenté  eftant  vne  digeilion  na¬ 
turelle  8c  vne  ebulition  par  l’Artifan  de  la 
matière  fedéueiopant  de  fon  eahos  pour 
eftreplus  aifément  extrait  par  feftomach 
de  F  Animal ,  le  pain  proportionnement 
leuéàbonnefauéur,  agréable  oçieur,  elt 
léger  au  ventre,  de  facile  digeilion  6c  de 
meilleure  8c  plus  faine  nourriture  àFhom* 
me  que  les  chairs.  Chacun  court  au  pain 
8c  nul  fainne  s’en  lalfe  corne  des  viandes. 

Quant  au  vin  que  fon  blafme  pour  en- 
yurer  8c  pour  eftre  la  caufe  de  diuerfes  faÇ 
çheufes  indifpofitions ,  il  me  femble  que 
parlant  ainfi  de  luy  que  ç’ell  pluliofl  accu- 
fer  l’incontinence  de  f homme,  veu  qu’il 
eft  certain  qu*il  ne  produit  aucun  de  tous 
lesmauuais  effedts  dont  on  Feftime  cou¬ 
pable  fi  l'on  n’abufe  defon  vfage.  Iln  y  a 
perfonne  quinefçache  tres-bien  que  pris 
modérément  qu’il  refioüit  le  cœur  4?' 
l’homme, réueille les facultez  naturelles, 
vitales,  6c  animales, fortifie  les  nerfs,  cor¬ 
robore  le  cerueau  8c  l’ eftomach ,  cuit ,  di¬ 
géré,  infcife,  defopile  Sc  vigore  toutes  les 
parties* 
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parties  ;  tant  de  biens  ne fe  peuu ent  trou- 
tierenfémble ailleurs.  Mais  comthe  ileft 
lefymbole.de  la  tempérance  reigle  de 
toutes  les  vertus  j  l’on  en  doit  vfer  auec 
prudence  ':  car  le  vin  temperement  pris 
fortifie  la  main  du  fage  Se  l’excez  la  fai  et 
tôber  corne  celle  du  fol,  ilieporte  au  mal, 
il  cftfanonfiufion  Se  defcouure  fa  vergon- 
gne,neantmoins  pour  eelan’eftilpas  cou- 
1  pable non  plus  que  le  fer  dont  l’on  faiÙ 
les  outils  de  la  culture  Sc  les  inftrumens 
que  noftre  malice  a  inuentez  pour  nous 
ofFencer  les  vns  les  autres,  ceft  noftre  ex-  , 
cez  Sc  noftre  vice  qui  tournent  les  bonnes 
chofes  a  mauuais  vfage. 

Or  ainfi  que  nous  auon&auoüé  que  le  vin 
auoitfon  defaut  outre  Sc  pardelà  l’ vfage 
immodéré,  corne lesaütres  Aliiiiens d’où 
nous  peut  ;efcbeoir  dés  maux  fans  nôbre* 
il  éft  bien  à  propos  de  voir  ce'  qui  cft  de 
defredueux  en  luy  pour  fçaüoir  s’il  furpaf- 
fel’vtileSele  bom  II  me  femble  que  l’Art 
par  vne  véritable  ariathomie  nous  en  doit 
donner  la  ccnnoiftanee  affeuree  ,  Sc  que 
nous  fouîmes  Forcez  ^e  i’embrafler  ,  n’en 
trouuaut  de  plus  certaine  autre  part.  11  eft 
bien  vraypourtant  qüenous  rencontrons 
êniuyvne  double  difteetion  $  vne’ftnîplé- 
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ment  naturelle  expliquée  parfon  propre 
agent,  mais  qui  ne  îuffit  pas  ;  l’autre  pure¬ 
ment  A  rcifte  qui  bien  differcte  nouseftal- 
le  ce  que  laNature  nous  recelle,  nous  fai- 
fant  apertemcnt  voir  le  bon  &le  mauuais 
de  cette  liqueur. 

Sans  Art  8e  par  lapremiere  difte&iô  nous 
trouuôs  dedâs  les  y  aideaux  côtenas  le  vin 
trois  parties  qui  fefeparet  T vne  de l’autr  e 
par  la  fuite  du  téps,vne  liqueur,  vnefubfta 
'  "  ce  dure  Se  reluis  ate  adirer  été  aux  paroi$,8e 
vnefœce  ajufôd.Ta  première efc  le  vin  qui 
refioiiit  le  cœur  deThonriâç ,  dont  ordi¬ 
nairement  l’on  connoiû  la  bonté  à  la  cou  -  „ 
leur,  a  l’odeur  8e  à  la  fauebr.  La  féconde 
efirnommee  tartre  ou  grauelee,  88  la  troi- 
fieïme  lie  ,  ç’eft  proprement  les  ordures 
quele  refin  amafte  en  la  vigne,  8e  quelque 
peu  du  plus  crafTe  de  fa  liqueur. 

Le  v  in  donc  eft  fuperficfellemét  connti 
eftre  bon ,  s’il  a  la  couleur  nette  Se-  bien 
;  claire,  s’il  a  bonne  odeur,  8e  agréable  fa~ 
ueur,  8e  pour  cela  il  eft'necdfaire  qu’il  foie 
raffis,  ait  mis  fa  lie  bas ,  6e  ietté  fpn  tartre> 
car  celle-là  le  rend  |foublef&  celuy-cy  ,1e 
vin  eftant  verd  ou  de  gros  raifîn ,  le  faid 
«rude  Seafpre  8e  dur  félon  qu'il  a  cuuéauec 
fa  rafles  ou  s’il  eft  meut  8e  de  bon  plan  ,  i( 
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îerend  friand,  picquant,  Sc  vaffiïant  lalan- 
gue ,  8c  d’autant  plus  chery  de  ceux  qui  fe 
dele&ent  dû  piot:  neantmoins  cette  partie 
nommee  tartre  tant  au  vin  gros  ôc  verd 
qu’au  fubtil  8c  meur  eft  caufe'de.'pLuficurs 
fafeheufes  maladies  dont  fe  fentent  atta¬ 
quez  ceux  qui  fe  noyent  dedans  le  vin: 
maintes  obftruftîons  mères  d’infinies  lan¬ 
gueurs  en  procèdent,  de  làmaiffent  des 
fiéures,  des  coliques  8c la  grauelte;  5c  de 
fa  refolutioû  des  gouttes  8c  des  contractu¬ 
res.  Les  vins  tartareux  louches ,  rudes 
afpres  ou  picqüants  font  donc  malfaifans 
8c  defquels  on  fe  doit  prendre  garde ,  ils 
font  durs  à.  Feftomach  8c  de  difficile  dige- 
ftion,  au  lieü  de  le  corroborer  pluftoffc  ils 
le  débilitent,  8c  produisent,  pris  immodé¬ 
rément,  toutes  les  maladies  que  nous  vè* 
nons  de  reciter,  principalement  quand  a- 
uec  leur  tartte  ils  font  verds  8c  ont  peif 
d’eau  de  vie,  parce  que  ce  tartre  lors  plus 
confus  en  la  liqueur  cft  de  plus  diffiede  fe- 
paration  8c  la  Nature  s’en  deffaitaiièçplus 
de  difficulté,  tels  font  la  püfpartdes  vins 
de  certaines  villes  prochaines ,  comme  de 
Corbeil ,  de  Melun ,  de  Montreau  ,  de 
Meaux, 8c autres,  8c ceux  encore  de  Poi- 
étou,  i’entends  pour  auoir  des  vins  pfdî- 
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nair  emerit v«r  ds,ru  des  tar  tar  eux,  très- 
,  'mauuais--&j  caufe  de  cette  colique  nom¬ 
mée  par  le  lieu  eu.  elle  cit  plus  frequente 
co!liqued^Poiclouvqüe  nous  nommons , 
cimiaarn^plus  .propîfement  par  fa  caufe  colique  tar- 

£  nommée  tareiifc^|j^fr-eqUente  &;  caufant  pareils 
au  petit  trax  :  ,  .  ,  i  r.rz 

été  qu’il  en  acciderîtres  villes  dont  nous  talions  men  - 
s  tompqft.  tion  qu*  en  Poitou .  Cet  t  e  an  n  ee  1 6  z  8 .  que 
l’on  a  beu' .des  vins  verds ,tartareux  &  pref- 
quefanïeaude  vie  elle  a  êfte  grandement 
frequente  en  cette  ville  de  Paris  ,  êc  parce 
qu’elle  eft inconnue  de  caufe  aux  Mede- 
cins  -de  la  fefte  Sanguinaire  il  en  efi  mort 
beaucoup,  quoiqu’elle  foit  très  gueriflà- 
ble  la  plufpartide  ceux  qui  en  font  cf- 
chappezfont  demeurez  contradurez  ma- 
ladie  que  ces  Sanguinaires  ignorant  la  eau- 
le,  nomment  improprement  Paralifie,  Sc 
nous  cantradure  de  laquelle  nous  parle¬ 
rons  aydantDieuqudque  iour  ailleurs. 

'  Letartre  donc  eftvne  partie  dedans  le 
vin xnalfaifante  plus  és  vins  verds,  de  gros 
plan  <$e -trop  cuuez  qu’és  autres;  3c  que  l’on 
doit  feparer  par  Art,  comme auec  les  cop^ 
peaux  de  haiftre  dont  on  raid  le  vinprôpt 
à  boirefurnommëûe  coppeaùXj  ou  atten¬ 
dre  qu’il  fait. dëpofé  luy  mefme  par  le 
temps  ce  qui  arriue  pludoft  ou  plus  tard 
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félon  qu’il  a  plus  oii  mains  cuuc  8c  eft  de 
grosraifin.  Ainfi-conhderant  cette  matic- 
rerarcareufe  nous  la  troüuô.s  de  deux  ma-; 
'nieres,  encore  dedansle  vin  &  rej'ettee  du 
vin  au  parois  du  vailTeau.  En  la  première 
rencontre  encore  qu’elle  foit  mal  faifante 
en  Ion  yfage,  elle  eil  pourtant  neceflaire  à 
la  confcruation  du  ■vin  qui  autrement  ne 
feroibde  garde  :  celuÿ  qui  a  du  corps  8c 
fort  de  feue,  bien  coloré  Sccuué  eft  tel,car 
auec  le  temps  il  fe  meurit ,  digère  8c  ac¬ 
quiert  vne  bonté  8c  vn  gouftplus  agréable, 
contre  l’opinipn  de  plulieurs?  Anciens 
qui  ont  préféré  le  nouu eau  au  vieil  »  ayant 
feuiemenrefgard  à  la  qualit  é  chalourcufe 
qu’ils  difent  acquérir  par  l’âge  Sinon  à  cet¬ 
te  malicieufe  partie.  Non  feulemet  le  tar¬ 
tre  confus  au  vin  fert  à  fa  conferuation»; 
mais  encore  ceiuy  qui  adhéré  aux  pa¬ 
rois  du  vailfean,  c'eÆ  comme  vne  matrice 
qui  garde  fôn  fruiétle  fomente  8c  nourrit. 
Pour  celales  Tonneliers  font  très -mal  de 
l’arracher  des  doüues  lor>  qu’ils  relient  les 
futailles»  ce  que  ne  font  ceux  de  Langue- 
doc ,  de  la  Gafcogne  8c  dé  la  Prou  en  ce» 
mefme  il  fétire  du  tartre  vn  retiiede  pro¬ 
pre  à  la  guerifon  de  plufîeurs  maladies  du 
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L’on  pourra  ob-jecterqueles  Chimiftes 
font  vn  grand  cas  de  %  crefme  du  tartre 
pour  defopiler,  infcifèr ,  8c  purger ,  8c  que 
telle  opinion  eft  toute  contraire  à  celle 
que  nous  expoCons  qu'il  cil  nuififau  corps 
humain  eftaht  confus  en  la  liqueur  du-  vin, 
8c  encore  oppofee  à  celle  qui  eftime  qu’il 
conferue  le  vin  en  fa  vigueur. 

Mais  1  on  r  efpond  qu’il  y  a  bien  de  la  dif¬ 
férence  entre  cétte  matière  pour  remede 
8c  p our  nourriture,  c eli ey- cy  félon  1  a  défi¬ 
nition  eft  altérée, 8C  celley-là  altéré, beau¬ 
coup  de  fubftances  font  bonnes  en  vné 
condition  qui  ne  le  font  pas  en  l’auttè  ile 
vin  doux  ou  noùueau  foullé  que  1  on  nont- 
ïne  Mouft  troubleJe.ventre ,  8c  le  vieille 
corrobore  8c  referre,  les  fruiéfs  nouueaux 
engendrent  des  cmditez  caufenrdes  qb- 
ft  ru  étions  8c  produifent  'mille  infirmicez, 
ScteS  enùieillis  8c  bien  meurs  profitent.  Et 
puis  nous  confiderons  le  tartre  crud  très 
miifif,  8c  le  tartte  meur  moins  m  auuais ,  8c 
encorefelon  la  nature  du  raifin  en  tout  ce¬ 
la  fi  l’on  y  penfe  bien  ie  croy  que  nous 
trouuerons •  noftr e  compte. 

Pour  la  lie  iin  ya  perfonnne  qui  ne  fça- 
tbe  que  n’eftant  que  les  ordures  que  le 
laifmapporte  delà  vigne,  le  fable  jlabaue 
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des  limas  &  les  excrements  de  mille  petits 
befHons}qu’elle  ne  peut  rendre  le  vin  bien 
fain3au  extraire  croupMTant  au  tôneàu  elle 
empuatit  ordinairemet  cette  liqueur  pre- 
cieufe3ou  fengraiffe;pour  cela  les  vins  fre¬ 
latez  c’eft  à  dire  que  Ton  a  fur  videz  des  tô- 
neaux  pleins  de  cett  e  bourbe  en  autres  en¬ 
duits  deleur  tartre  font  plus  fainsque  ceux 
quirepofent  fur  les  foeces.  Beaucoup  s’i.v 
maginêcquela  lie  côfeme  levin3mais  ils  fe 
trompent ,  ils  prennent  l’vn  pour  ,  l’autre 
cette  ordure  pour  le  tartre  le  feul  confeE-, 
uateur  du  vin.  Qui  boira  donc  des  vins 
'troubles  ne  peut  qu’il  n’auallele  fable  8c  la 
-baue  de  maintsfalles  animaux3comme  aux 
vins  bourrus  3  &:qu il  n’introduife  en  fon 
corps  ces  ordures  caufcs  de  plufieurs  d,c-' 
cultes  maladies.  G’eft  ce  que  nous  trou- 
uons  defuperficielle  rencontre  au  vin  par 
la  première  diffeétion. 

Car  par  la  fécondé  Anatomie  toute  Ar- 
•  tifte  paffant  le  vin  par  fes  outils  ellele  trdtf 
ue  co mpoféde trois  parties;  d’efpritnom- 
mé  eau  de  vie,  de  flegme,  8c  de  £œce3  8c 
cette derniere d’vne  eaupicquante,  d’vn 
huiile,  8c  d’vn  fel  tres-acre.  Leau  de  vie, 
contre  l’opinion  de  plufieurs,  8c  princi- 
palemet  de  la  fecte  Sanguinaire3eft  lapre- 
Y  a  iiij 
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lïiiere  8t  plus  excellent  e  pièce  du  vin,  c’eft 
elle  qui  le  met  en  prix  5c  ch  eftime  >  plus  le 
vin  eft  vineux, difent  les  vignerons ,  d’au¬ 
tant  eftil  bon  ,  5c  cette  qualité  vineufe  ne 
luyarriue  que  de  la  part  de  l’eau  de  vie, qui 
le  rend  chaud,  fubtil  &  pénétrant.  Or  l’eau 
dévie  n’eft  autre  qû’vn  bel  Armoniac ,  vn 
huilieux  tenu,  8c  délié ,  8c  vn  fubtil  nour- 
riftiër  comme  nous  Talions  dit  ailleurs. 
Ces  trois  pièces  font  tell em eut  join¬ 
tes  5c  compofees  enfemble  qu’il  en  refulté 
cette  excellente  fubftance  nommée  eau 
de  vie, polir  la  vie  qu’elleeontient  8c quel¬ 
le  conféré,  5c  pour  la  vigueur  quelle  don¬ 
ne  à  toutes  les  iacultez  du  "corps  humain; 
eîle/e  tire  de  toutes  les  Plantes  5c  .dc  leurs 
parties,  mais  ell £  eft  bien  plus  abondant e 
au  bon  vin  qu’en  quéfqu’autre,  fujet  qui 
nous  foie  connu,  aufti  eft  il  préféré  àtou- 
tes  les  autres -liqueurs  potables  /  joint  que 
delüy  elle  retient  vne  propriété  particu¬ 
lière  deuançant les  autres  pour  i’vfage  de 
l’homme: Il  conuient  bien  qu’elle Toit  puif- 
fante y  eu que faifânt  à peinela  vingtiefme 
du  m  ellange  elle  ternpere  dé  forte  le  refte 
qu’elle  empefehe  fà  malice ,  voire  par  le 
-  temps  le  nourrit- St  digéré,  en  façon  que 
de  iîiauuais  il  deüient  bon  Staydelors  plu- 
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ftoft  quedc  nuire, c  eft  par  elle  que  nous  a- 
uons  toutes  les  vertus  du  vin. 

Les  deux  autres  parties  le  flegme  8c  la 
c.  fœce  ne  .communiquant  aucune  bonté  au 
vin ,  ains  pluftoft  de  la:  frialice,  font  efti- 
jnees  tres-mauuaifés .  Car  la  première  eft 
_  vne liqueur  dure,  lourde,  puante,narcoti- 
que  8c froide  5  cnyurant,debilitarit  fefto^ 
mach,appefântifTânt  le  cerueaü  6c  affoi- 
bliffant  les  autres  parties  miniftres  de  la 
vie.  La-féconde  eft  vne  matière  tenace, 
vifqueufe,  picquante  8c  corrofiue,  laquel¬ 
le  comme  nous  venons  de  dire  fe  diuife 
encore  en  autres  tr  ois  parties  ;  par  fa  téna¬ 
cité  elle  faiét  les  o  b  fl  ru  étions ,  8c  par  fon 
errofion,  8c  refolution  elle  caufe  les  Coli¬ 
ques,  les  Gouttes  8c  la  Gfauelie;  Sc  àpro- 
prement  la  compredre  ce  n’ eft  autre  cho¬ 
ie  que  le  tartre  8c  la  teinture  du  vin. 

Ces  trois  parties  paroiffenr.de  la  forte  en 
la  diflillatiô  du  vin, beau  de  vie  fort  la  pre¬ 
mière,  le  gros  8C  puant  flegme  apres,  &au 
fond  demeurer  les  fœ  ces,  Poup  elles  nous 
apperceuonsquecequi  eft  de  mal  faifant 
au  vin  n’eft  pas  l’çau  de  vie,  comme  l’ont  ' 
penféplufieurs  fuffifan fs  DcéteurC  mais 
le  flegme^  la  fœ  c  e  ,1’exp  erien  ce  1  e  vérifié 
allez,  vn  homme  pourra  boire  Teau  de  vie 
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cxtrakte  jdei^ix pinces  de.  vin  fans  incom¬ 
modité,  qu’il  ne  Boira  la  moitié  du  vin  fans 
eflre  yure,  8c  rendre  fa  gorge,  &  la  moitié 
d’autant  du  flegme  que  d’eau  devie  fans 
fuBucrtir  fon  eftomach  &c  appefantirfà  te¬ 
lle,  ôc  encore  moins  des  fœcesque  de  fleg¬ 
me  fan  s  dér  eigler  f  (économie  de  fa  fant  é . 

Lesfemmesqui  efcurent  les  vaiffelles 
auec  de  lalie,  fçauent  par.  efpreuue  que  le 
flegme  enyure,  puis  que  panchees  fur  leur 
trauaiî,  &:péfpiraût  le  flegme  s’euaporant, 
elles  en  font  toutes  cftourdies  8c  denîy- 
yures.  Par  la  nous  auoüs  appris  les  diuer- 
tes  quâlicez  du  vin  où  les  anciens  ont  tant 
peiné  fans  y  atteindre,  8c  le  moyend’y  re¬ 
médier.  :  -  /-  - 

Carl’on  pourroit  objederque  ce  fer  oit 
florsde  raifon  quel  auroi's  tant  loüé  le  vin 
&  chanté  fa  bonté,  fi  en  fAnatomifant  ie 
mon  lire  -qui!  contient  deux  fub  fiances 
contraires  à  la  fanté  8c  à  l’eftime  que  i’en 
fày,  oc  que  ie  n’eftaiî e  pas  apres  ce  qui  fai& 
pourluy.  A  cela  ie  repars ‘que  cy  deuant 
iay  dit  que  l’eau  de  vie  elfcde  forte  excel-  , 
.  le'nteque faifaat  à  peine  ia  vingdefme  par- 
tie-dumeflangeelietempere  tellement  le 
refte  qu’elle  empefehe  fa  malice  8c  auec  le 
temps  digéré  ie  crud  8c  fubftilie  legros, 
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çelafe  voidés  vins  vieux  qui  ne.blelfent 
lafanté  comme  les  houueaux  Scverds,  &: 
plus  vn  vin  vieillit  e fiant  conféra  é  au  vaif- 
feau  &:  lieu  conucnabîe* ,  d’autant  ame- 
liore-t’il,  n’en  déplaife  à  Diofcoride,  8c 
auX/Vieux  vinôtiers  qui  en  penfént  autre¬ 
ment,  rexperience  les  dedif.Iedis  envaif- 
feau  8c  lieu  coiiuenable,  parce  que  par  i’  vn 
eftant  fait!  d’vn  bois  efpois  l’efprit  de  vie 
fe  conferue  mieux  en  fa  liqueur:  mefme  les 
Ahciens,  principalement  les  Italiens  ,  fai- 
foient  les  vaifTeaux  d;e  terre  où  les  vins  fe 
gardoient  auec  vne  tant  excellente  ma¬ 
niéré  qu’il  s’efttrouué  dedans  leur  ventre 
eftant  enfouis  en  terre  du  vin  de  cerit  8c 
deux  cens  ans ,  de  couleur ,  odeur,  8c  fa- 
ueur  admirables  :  maintesfois  desbouteil- . 
lespleines  de  vin  8c  bien  bouchées  mifes 
dedans  des  puits  pour  rafraichir leur  atta¬ 
che  eftant  rompue,  y  font  demeurees  plu- 
fiçuts  années  puis  retirées  leur  vineufe  li-  • 
qüeur  n’a  point  eu  lors  dégale.  Mais  com¬ 
me  l’vfage  dù  vin  s’eft  amplifié  8c  que  les 
potiers  de  terre  n’ont  peu  fournir  à  fou¬ 
rnage,  pour  vne  plus  grande  facilité  l’on 
ainuenté  les  tonneaux  de  bois ,  dont  les 
plus  efpois  font  les  meilleurs  8c  lés  plus 
auinez,  car  la  premièr  e  8c  fécondé  année 
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tels  vaiffeaux  tirent  toutela  fceueN  du  vin. 
Cela  n’eft  pas  feulement  du  jus  de  la  vi¬ 
gne  mais  de  toutes  les  liqueurs  ferment- 
tëes  ayant  eau  de  vie',  comme  le  cidre,  la 
bieré,  &:  l’hydromel.  Audi  ceux  qui  font 
efrat  de  garder  longuement  des  vins  ont 
des  tonneaux  grands  8c  efpois  comme  à, 
Hydelberg  au  Palatinat  8c  en  plufieurs 
lieux  d^Ailemagne  ou’  ils  bornent  au  ma¬ 
riage  de  leurs  filles' du  vincreu  l’annee  de 
jeiirnaifiance  :  les  vaifièaux  de  Gafçogne, 
de  Languedoc, &:  Prouence  font  aûjjH  plus 
efpois  que  cetix  de  ces  quartiers.  Quant 
au  (leu  où  ils  doiuent  eftre  pofezfil  eft  aufFi  • 
nie  grande  confideration ,  je  tonneau  de 
bois  expofé  à  defcotiuert  quelque  efpois 
qu’il  foit  ne  le  peut  empefcher  cf  aigrir  5c . 
de  fe  gafter,  8c  plus  ielieu  eil  chaudvplu- 
iroftarriue  fil.  Cela  connu  l’on  choifit  les 
lieux  foufte  trains  pour  la  garde  du  vin  des 
plus  profonds  &c  les  froid-  font  àp  référer 
aux  autres,  parce  qu’il  fe  fait  par  ce  moyen 
-  comme  vneantiperr&afe  au  centre  du  vin 
qui  les  fermente,  cuit,  digère,  8c  fubtilie 
r-  fon  flegme  8c Ces fœces,pu  pluftoft acheue 
de  dépofèr  fon  tartre  retenant  feulement 
fa  teinture.  Car  ibs’eft  remarqué  que  plus 
le  vin  vieillit  plus  défpofe-cll  de  tartre, 
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tant  qu’il  ne  luy  en  refte  qu’vn  ti  cs  fubdj, 
8c  délié  &  autant  qu’il  luy  en  Faut  pour  luy 
donner  vne  agréable  faueur. 

Le  moyen  donc  de  boire  vn  vin'plein 
de  bonté  &;  fans  malice  c'eFfc  dè  luy  laifler. 
ietterfon  tartre  &  meurir  fon  flegme 3  ce 
-  qu’il  fait  auec  le  temps  fi  en  luy  en  dône  le 
loifirdes  meilleures  chofies  s’accopliflent 
delaForte.Ainfi  queie  verd-jus  deuiét  rai- 
fin  parole  téps, de  mefrae  levin  rude  &gros 
deuientfauoureux&:  délié  en  fafaifon,  il 
ne  faut  qu'attendre  auec  patience  3  que  fi 
dauantureles altérez nefela  veulent  don¬ 
ner  &:  défirent  comme  les  fruiccs  flaflifs 
en  nuancer  la  maturité  qu’ils  fouphrent 
leurs  tonneaux ,  comme  1  on  faiét  en  piu- 
fieurs  îkux  d’Allemagne  ,  le  vin  en  dépo¬ 
sé  plufteft  fon  tartre,  en  meurit  fon  fleg¬ 
me,  Sc s’en  gardemieuxjil n’aigrkjn’éu en¬ 
te,  n’engrai/ïit  8c  ne  poufle  fl-tofi: ,  Sc  piu- 
ftofteft  il  prompt  à  bçi^Ies  coppeauxde 
Haiftreferuent  auffi  à  fa  prompte  boiflbn, 
mais  non  à  fa  conferuation ,  parce  qu’atti¬ 
rant  le  tartre  auec  grande promptitudeils 
dilfipent  beaucoup  de  fon  efprit  vineux  8c 
de  vie  defrôbant  fa  garde. 

Il  fe  peut  faire  encore  choix  des  vins  fé¬ 
lon  leurs  terroirs  8c  le  plan  ,  celuy  qui 
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croift  en  terre  groüettc  &:  expoféau  Sd^ 
leil  du  Midy  tirant  vn  peu  au  Leuant  éftle 
meilleur  eftant  de  bon  comptant-,  car  ce- 
iuy  des  terres  argilléüfes  eft  fnbjedàs  en- 
graiftîr,  comme  cèluy  planté  fur  les  pier¬ 
res  à  chaux  eft  plus  corrofif ,  Sc  a  vn  tar¬ 
tre  plus  malin;  les  terres  metaiiques  ayant 
Fer,Cüiure,ouPlomb,fontauftitrespèr- 
iiicieufes .  La  façon  cô  tribu  e  encore  beau¬ 
coup  à  la  bonté  les  curieux  de  leur  fanté 
y  prendront  garde.  A  Paris  l’on  faideftat 
dés  vins  de  Suréne ,  èc  de  Ruê'l ,  mais  la 
-bonne  boifTonvient.de  Bourgongne.  Les 
Anciens  ont  donné  le  prix  au  leur  felori 
les  terroirs,  on  les  peut  confulter;  de  cette 
part,  caries  vins  des  Grecs  ne  nous  eftant 
en  vfage  nous  les  taillons  aux  Leuantinsç 
5e ne  rapportons-  pour  cela  l’opinion  de 
Galien  qui  ne  îes  a  connus  que  fuperfi- 
cieilement. 

Il  refte  quelque  chofe  à  dire  des  vins 
doux,  comme  deCanarie,d’Efpagne,Sc 
de  Frontignan,  voire  de  ceux  de  Gafcon- 
gne,& encore  de  nos  vins  blancs  doux  par 
années  ;  fçauoir/s  ils  font  meilleurs  pour 
Y vfage  &c  plu  s  nourriftiersque  les  autres 
vins,^  lequel  eft  à  preferer  le  blanc  ouïe  - 
fouge.  Pour  la  douceur,  s’il  eft  vray  que 
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les  chofes  douces  font- plus  alimenteufes 
que  celles  de  gouft  ferme  ,  fans  doute  les 
vins  doux  emporteront  le  prix  par  defiiis 
les  autres  ,-mais  fil  on  a  efgard  à  l’eau  de 
vie  ceux  qui  en  contiendront  dauantagc, 
8c  dont  le  flegme  fera  bien  corrige  par  la 
matière  tant  du  raifin  que  de  la  liqueur  fé¬ 
lon  fonaage  feront  fans  doute  les  meil¬ 
leurs  pris  médiocrement  j  8c  n  aura- on 
efgard  à  la  douceur  encore  qu’elle  foit  li¬ 
gne  d’vne  grande  maturité  8c  d’vne  cpn- 
ternperancede  toutes  les  parties  du  vini 
car  tels  vins  doux  ne  nous  arriüent  qu’és 
années  haftiues  8c  que  quand  le  raifin  are- 
ceu  les  premières  gelecs  de  l’Automne 
acquérant  parla vne certaine  concoétion 
qui  auginete  la  d  ouceur  de  leur  jus  amor- 
tifrantlafpreté  du  tartre,  &la  pefanceur 
du  flegme,  ce  qui  narriue  pas  volontiers 
autrement.  Or  fi  tels  vins  doux  font  bien, 
defpurez  il  efl:  fans  doute  qu’ils  font  très 
cxcellensSc  de  grande  nourriture,  voire 
engraiffent  beaucoup ,  8c  plus  qu’aucune 
autre  chofe  que- I  on  fçauroit  manger  ou 
boire  ,  tefmoins  les  filles  de  Venife  qui 
s’engtaiflent  à  boire  de  la  maluoifie.  C’eft 
ce  que  nous  auons  trouué  de  fvfage  de 
cette  excellente  liqueur  que  nous  efii- 
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.-monseftrcauee  le  pain  la  meilleure  6c  là 
plus  conforme  nourriture  de  l’homme. 

Quant  aux  Vins  blancs,  foit  doux  ou  au¬ 
tres  ils  font  eftimez  plusfubtils  ,6c  moin$- 
malfaifans'que  les  noirs  ,  rouges  6c  clai¬ 
ret  ssmais  de  moindre  nourriture. Toutes- 
fois  il  n’en  va  pas  du  tout  ainfi  ;  il  eft  vray 
que  les -vins  blancs  fubtils  paffent  toft >  6 c 
-  plus  ils  font  vineux  d’autant  fe  font  ils 
voye,  ce  qui  arriuepar  la  fubtiiité  de  leur 
tartre  que  charte  l’efprit  de  vie ,  pou r  cela 
emportant  facilement  de  leur  flegme  ils 
tentent  la  tefte  6c  i’appefantifTent  pluftoft 
queles  vins  coulourez,car  queîquesbiâcs 
j  6c  déliez  que  foient  1  es  vins  fi  ont-ils  couf- 
iours  leur  tartr  e  6c  leur  flegme.  O  r  le  vin 
blanc  6c  doux  elf  fans  doute  plus  nourrif- 
fler  que  le  clairet  parce  qu’il  a  plus  d’eau 
dé  vie  qui  meurit  6c  digéré  fon  flegme 
plus  promptement ,  6c  jfubtilie  fon  tartre 
défia  difpofé  a  cette  fin  :  l’autre  fuit  apres, 

<  Scie  tout  félon  1  e  T erroir ,  le  Soleil  6c  le 
Complant ,  le  Goyx  ne  fl  fi  bon  que  le 
Mellier  :  les  différents  raifms  font  les  dif¬ 
ferents  vins  ,  6c  la  diuerfité  des  terres  va¬ 
rie  pareil  s  plantsi  C’eft  à  quoy  l’on  doit/" 
auiferenlaforniturnituredes  vins. 

'  \  i)eti 


Dis  la  cueillette  des  Plantés. 

Ch  A  P.  IXe 

HRes  que  nous  deuons  cueillir 
les  plantes  pour  les  appliquer  à 
leur  vfage3  il  faut  fçauoir  com¬ 
ment  8c  s’il  n’eft  pas  befoiiï 
d’autre  particuliaritéque  de  les  arracher 
de  la  terre  à  toutes  occafions  8c  en  tout 
temps  3  puis  les  mettre  en  befongne,  ou 
bié  s’il  eft  necefTairc  d’y  obferuer  le  temps 
8dafaiion.  Nous  entendons  par  le  temps 
la  partie  du  iour,  8c  par  la  faifon  celle  de 
l’annee  en  laquelle  on  peut  cueillir  les 
Plantes;car  ilmefemblefuiuantjTaduis  de 
nos  vieux  peres,  que  chaque  chofe  a  foi* 
aage  de  bonté  8c  de  vigueur ,  mefmes  les 
Plantés  Ephemeres,dans  lequel  elles  doi- 
uent  eftreprifes  pour  auoir  leur  vertu  :  8c 
oütre  cela  la  côdition  du  temps  propre  éc 
côuenabiCipluuieux,ou  ferain&féblables 
Ils  nous  enfeignent  donc  que  pour  amajT- 
ferles  Plantes  feruants  aux  medicamens 
qu’il  les.  faut  cueillir  en  la  faifoq  qu  e  leur 
vertu  eft  en  fa  pleine  vigueur  8ç  en  temps 
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ferain  s’il  eft  poflîble,  voire  pour  celles 
qu’il  faut  garder  longuemét  en  temps  fec 
de  plufieurs  iours.  Mais  d’autant  que  tou¬ 
tes  les  parties  de  toutes  les  Plantes  ne  font 
pas  bonnes,  ny  leurs  fruits  meurs  en  tou» 
tes  lesfaifons  6c  mois  de  l’annee ,  il  con- 
uient  fçauoir Taage  de  chaque  Plante,  fa 
naiflance  fi  elle  eft  annuelle ,  quand  elle 
pouflefi  elle  eft  perannelle,  fon  eftat  de 
vertu  6c  fon  déclin, non  feulement  dutowt 
mais  aufii  des  parties,  des  racines,  des  ti¬ 
ges, des  branches ,  des  fueiiles,des  fleurs, 
des  fruits, des  femences,des  gommes,  des 
larmes  6c  des  facs .  Car  les  fueilles  ny  les 
fleurs  n’ont  pas  grade  vigueur  quand  elles 
tombent ,  au  contraire  les  fruits  Sdes  fe- 
mences  ont  acqüis  leur  per fe&ion  quand 
ils  quittent  leur  mere,  côme  lesOyfeauX 
lors  qu’ils  dèlaiflent  leurs  nids&  le  fecours 
de  leurs  nourrifliers. 

L’on  doit  cueillir  félon  cet  aduis  cha¬ 
que  partie  en  fa  faifon  félon  la  condi¬ 
tion  de  fa  Plante,  car  toutes  les  racines 
non  plus  que  tous  les  troncs  ny  que  tou» 
tes  les  fueilles ,  ny  encore  que  toutes 
les  autres  parties  comme  nous  venons  de 
dire,  n’ont  pas  vne  mefme  faifon ,  quoy 
q«ç  Diofcoride,  Auicenne,  6c  plufieurs 
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qui  les  ont  füiuis  alignent  pour  les  racines 
l’Automne ,  &  Saladin  le  Printemps  >  fai- 
fons  trop  limitées  pour  y  trouuer  toutes 
les  Plantes  en  leur  bonté. 

Orpourarriuer  à  cette  connoifTance  dë 
la  cueillette  des  Plantes  félon  la  faifon  de 
chacune  en  general,&  félon  l’aage  de  cha¬ 
cune  de  leurs  parties,  &  encore  félon  di- 
uerfes  applications  de  ces  parties,il  fepre- 
fente  plufieurs  difficultezs  tant  félon  1rs 
Ancics  que  félon  les  Modernes:  car  ceux- 
là  cherchant  feulement  les  (impies  quali- 
tez  des  Plantes  ou  leurs  facultez,&:  ces  au¬ 
tres  les  qualitez  fpedfiquesdon  fait  dluer- 
fesqueftions.  Sçauoir  pour  les  premiers, 
fi  les  Plantes  par  le  progrez  deleuraagé 
changent  de  qualitez  Scdefacultez:  Et 
pour  les  autres  ,  fçauoir  fi  félon  les  ter¬ 
mes  de  leurs  aages  elles  ontdiüerfesfpe- 
eificadonsi  le  fçay  que  ceux  qui  font  pour 
les  qualitez  des  Plantes  né  feront  point  dé 
difficulté  d’alfeurer  que  le  progrez  de  leur 
duree  change  leurs  qualitez  3c  par  confe- 
quentleurfacultez.LeVerd-jus  eft  aigre* 
froid ,  3c  aftringent  ;  meur  eftant  deuenu 
Râiiin  il  eft  doux3chaudSc  relafchant;  qua¬ 
litez  &facültez  toutes  contraires  qui  leur 
donneroientgain  de  caufe  s’il  efioit  ainfi 

—  Xxi> 
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en  toutes  les  Plantes, mais  il  n’en  va  pas  de 
mefme  à  toutes  les  tendres,  Ja  Morelle,  la 
Laiftue ,  Le  Pourpié,leNenuphar,IaViole 
8c  fcmblables ,  font  froides  en  tours  les 
périodes  dé  leur  aagejnon  feulemlt  ces  té- 
dres  retiennent  leurs  qualités  mais  encore 
les  dures,  le  Chéfne  tant  vieux  que  ieune 
eft  toufiours  froid  8C  fec,  8c  aftringent  en 
fonbobêc  efcorce:  aufliquelechangemét 
eft  plus  apparent  aux  fruits  &  femences 
qu’il  n’eft  au  refte, Voire  comme  ie  viens  de 
direilneparoift  pas  aux  racines ,  tiges  8c 
jëeilles  de  beaucoup  de  grandes  8c  petites 
Plantes  ,  8c  n  en  fçauroitiqn  faire  vnerei* 
gleafteuree. 

Quant  aux  autres  fçauoir  fi  félonies  di- 
uers  termes  de  leurs  aages, elles  ont  diuer- 
fes  fpecificationsjie  ne  penfepas  qu’ils  me 
l’ofent  dire,par  ce  que  cette  vertu  procé¬ 
dant  de  la  perfection  de  l’ouurage  de  l’Ar- 
tifan,  il  n’ÿ  aquVntemps  decette  perfe- 
étion  Ils  me  repartiront  quelles  ont 
diuerfes  facilitez  parce  quelles  procèdent 
des  differentes  digeftfons  des  matières  ou 
pluftoft  des  Principes  félon  le  plus  ou  le 
moins  du  meflange,  8c  félon  qu’ils  prédo¬ 
minent 8c  qu’ils  font  ouuerts  ou  fermez 
par  les  Artifans.  Car  le  V erd  jus  ayant  va 
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Sel  ouuert  êc  le  Raifin  Payant  fermé  6c 
adoucy  ils  doiuent  auoir  differentes  facili¬ 
tez,  #  doiuent  produire diuerseffe&s  :à 
cela  l’on  répliqué  que  le  fruit  n’a  aucune 
fpecification  auant  fa  perfedion.. 

II  refuite  de  tout  cecy  de  fçauoirü  nous 
cueillons  les  Plantes  pour  leurs  qualitez 
Sdeurs  facultez5ou  pour  leurs  vertus'fpe- 
cifiques;  que  fi  nous  les  prenons  pour  tou¬ 
tes  ces  rencontres  feparément  comme  il 
eftnecefîaire  puis  quelles  ne  feïtouuent 
toujours  toutes  à  toutes  en  mefmetemps, 
il  faut  enquérir  la  faifon  de  chacune  &  l’y 
prendre ,  le  verd  jus  auant  la  vendange,# 
le  raiiin  lors  qu’il  eft  meur. 

Ceux  qui  ont  voulu  que  l’on  .arrachait 
les  racines  en  Automne,  difent  cette  rai- 
fon  que  lors  les  vertus  defeendent aux  ra- 
cines,.mais  on  leur  peut  repartir  que  telle 
-obferuâtion  eft  bonne  pour  quelqu’vries, 
#  npn  pour  toutes.  La  Colchique  pouffe 
lors  fa  fleur, &  apres  fa  tige,le  Narciffe#  la 
petite  Iacintc  Automnale  en  font  de  mef- 
me ,  6c  maintes  autres  Plantes  s  pareille 
chofe  dira-on  pour  ceux  qui  les  veulent 
fouïr  au  Printemps,  car  celles  qui  portent 
leurs  fleurs#  leurs  fueilles  en  cette faifon, 
montent  #  pouffent  dehors .  S’il  s  refpon- 
X  x  iij 
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dent  que  lors  les  Plantes  font  en  féue  tef- 
moignantleqr  vigueur,  &:  pour  cela  plus 
efficacieufes.  L’on  leur  repart  qu'elles  n’y 
font  pas  toutes ,  il  n’y  a  que  celles  qui  ref- 
pondent  à  la  faifon.  Et  puis  cette  féue  eft  à 
guife  du  ruth  des  Animaux  qui  les  tour¬ 
mente  pendant  qu’il  dure ,  8c  les  laifie  af- 
foiblis  s’ils  l’ont  affouuy;  leurs  chairs  en  ce 
temps  font  gluantes ,  pliantes ,  dures,  de 
tres-mauuaifefaueur  8c  de  facile  corru¬ 
ption  :  Par  rapport ,  les  Hantes  fouf- 
Frest  pareils  accidétsjle  Satirion  en  faféue 
acheuantia  nouuelle  bulbe  a  l’odeur  de  la 
femenee  humaine  à  laqudle  il  a  grande 
conuenànce  ,  en  autre  faifon  elle  n’eft  pas 
bien  perceptible ,  8c  tiendrois  que  cette 
Plante  fédeuroit  cueillir  lors  pour  l’appli¬ 
quer  axe  quelle  regarde,  comme  les  Ani¬ 
maux  employez  pour  telle  fin  sot  prins  en 
leur  ruth.  Mais  comme  l’yfage  du  Satirion 
eftant  en  fon  amour  peut  eftre  bon  pour 
les  a&iôs  amoureufes,les  autres  ne  le  font 
pas  aux  autres  applications  où  elles  vifent 
eftant  en  leurs  feues.  Quelqu’vn  fçachant 
qu’en  telle  faifon  l’on  fait  vne  excellente 
vifcofitédei  Jrme,  voire  vn  baume  très - 
bon  s  viend  a  à  la  trauerfe  me  dire  que  ie 
lsiçîrompe,puis  que  çettePlantecnfaplus 
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forte  pafTion  amoureufe  donne  Ton  meil¬ 
leur  baume:  mai*  ie  luy  refpondray  qu’il  y 
a  grande  proportion  entre  le  baume  &  la 
femenGe,queleur  conuenance  lestait  ren¬ 
contrer  en  mefme  temps ,  que  pour  cela 
toute  ‘  les  Plantes  en  leur  feue  ne  font  pas 
enieur  parfaite  bonté,  pour  cftre  appli¬ 
quées  aux  autres  œuures  delà  curatiue. 

Ne  nous  eftant  donc  pas  poflîbîedjepou- 
uoir  aflîgner  des faifons  de l’annee  certai¬ 
nes  pour  la  cueillette  des  Plantes,  de  de 
toutes  leurs  parties ,  8c  qu’il  faut  obferuer 
le  progrès  delà  vie,de  celles  qui  changent 
d«  qualitez  aux  diuers  période^  de  leurs 
aages  pour  rencôtrer  les  qualitez  8c  facul- 
tez  que  l’onveut  tirer  d’elles:Et  l’eftatdela 
b ôtédes  autres  pour  les  vertus  fp  coliques. 
C'eft  en  vain  de  dire  auPrintçps  ou  à  i  Au 
tomne  fe  doiuent  cueillir  toutesies  ra— 
cines,&:  en  Efté  les  tiges, ou  en  vn  tel  mois 
les  fleurs,  les  fruiéts  &des femences  :  mef- 
tne  les  faifons  en  noftre  France  font  tant 
variables,que  celle  qui  doit  eftre  meure  au 
leuer  des  Pleïades,ou  du  grand  Cbien,  ne 
le  fer*detroisfemainesupres:les  années 
z6^  zy.  8c  z 8.  nous  l’ont  fait  aflez 
connoiftre:  il  faut  de  neceflité  prendre  le 
temps  de  leurs  maturitez,  8c  de  ce  que  Ion 
Xx  iiij 
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ehércàe  en  elles, fmori  que  pour  les  fpeci- 
fiqu^btfpeuc  propofer  generalement  te 
temps  dè  leur  perfc&iô,  en  quelque  faifon 
ôu  rrïôîs  de  l’annee  qu’elle  piiilfe  èfcheoitj 
•&?en  general  les  racines  &c  les  troncs  Iprs 
«qu  ils 'Ve ulét  cefler  leur  trauaildes/fueilles 
aüjfïïllieu  de  leur  duree  ;  les  fleurs  quand 
eltets’efpanoüilFeiu-lès  fruits  &  les  femé- 
déslqtfandiis  font  mcurs  &i  non  autremêt. 
'NdusdàiiTeroni  auxfeonnes  gens  la  v  eille 
ele  la  S.4ean  pour-leur  imagination,  Bc  aux 
Tdr&èitepour  amafîerla  graine  de  la  Fou- 
gef  eiRdfte  deux  qüeftiôs  pou  rieurs  eu  eil- 
Jettes ÿrilfaut  refondre  au  Cmp.  fumant. 

S'il  faut  ob  fer  un  f  es  parties  du  lourpouï 
cueilltr'Jes  Plantes  y  fi  elï?s  font  - 

màtilew/is  c ’ùeilh^yen  leur  teual 

i  *  üu  tn-  lètir  dormir  *  - 

'  C  H  A  P.  X. 

N  feulement  tes  Hantes  ont 
des  parties  de  l’an  pour  leur  vi- 

gueur^des  faifons  delèuraagç» 

tuais  encore  des  parties  du  iour 
dasMqueiies  elles  trauaillêtôcfe  cepofénte 
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ce  qu’en  ont  conu  nos  deuâciers  leur  a  fait 
p enfer  qu’elles  ne  doiuent  eftre  cueillies 
à  toutes  les  heures  du  iour  ,  mais  feule¬ 
ment  a  celles  quelles  font  le  moins  fati¬ 
guées  ,  8c  femble  que  c  ela  ne  foit  pas  fans 
raifon.  Au  chaud  du  iour  les  plantes  odo¬ 
rantes  exhalent  continuellement  vne  va¬ 
peur  qui  Refait  fentir  par  ceux  qui  les  ap¬ 
prochent  mefme  de  très-loin  fi  l’ on  eft  au 
d elfou s  du  v ent .  Ce  qui  exhale  ne  pe qt 
fortir  qu’il  ne  diminue  d’autant  leur  vi¬ 
gueur  ,  de  forte  qu’il  eft  plus  à  propos  de 
-les  prédre  lors  quelles  fe  font  refait  est  La 
1  Rofe  8c  l’Oeillet  font  plus  odorants  le  ma¬ 
tin  que  tout  le  relie  du  iour,  8c, beaucoup 
d?autres  fleurs  fe  font  mieux  fentir  emeer*- 
te  èfpace  de  temps  qu’en  tout  autreril.peut 
de  mefme  arriuer  du  refte  des  autresPlan- 
tcs.Etfemblequeparlànousfommes  en¬ 
seignez  que  le  matin  eft  meilleur  pour 
cueillirplufieurs  Plantes  que  le  my-iour, 
Scquela  nuift.  Mais  parce  que  toutes  les 
Plantesnefontde  cette  nature,  8c  qu’ily 
en  a  de  no&urnes  aufli.  bien  que  de  diur¬ 
nes,  c’ eft  à  dire  qui  travaillent  lanuid  8c  fe 
-repofent  le  iour,  commeles  autres  trauail- 
lent  le  iour  8c  fe  repofent  la  nuiô ,  nous 
nepoüuôs  dire  qu’il  les  faut  toutes  cueillir 
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le  matin,autfi  y  en  a  t’il  qui  font  en  vigueur 
au  milieu  du  iourj  ainfi  nous  paroift-ii  du 
Ros  folis, parce  qu’il  eftplus  beaufic  frais 
à  Midy  qu  a  quelque  autre  heurejdautres 
au  coucher  du  Soleil  comme  le  Bec  de 
grue  mufqué  lequel  n’a  odeur  que  le  foir. 
Ces  varierez  fontdoncpenfer  que  chaque 
Plante  a  fa  partie  du  iour  comme  celle  de 
Pan  que  l’on  doit  obferuer  8c  çonnoiftre 
pou  r  s’en  feruir* 

Outre  ces  cbferuations  il  refte  fçauoir 
s’il  eft  meilleur  de  les  prendre  en  leur  ré- 
ueii  qu’en  leur  fommeil ,  8c  fi  elles  font 
plus  viues  8c  efikacieufes  au  repos  du 
iour  qu’en  céluy  de l’annee:  car  comme 
nousauons  dit  ailleurs  plufieurs  plantes 
ont  deux  repos  ,  f  vn  enyne  partie  de Pef. 
pace  de  vingt- quatre  heures, ,6c  l’autre 
en  quelque  partie  de  l’an jcommc  les  pe-  • 
rannelles  :  c’ell  lors  qu’elles  nemonftreW 
aucune  végétation.  • 

Pour  la  première, ie  croirois  qu’elles  fe- 
roient  tres-bien  prifes  au  forcir  de  leur  re¬ 
pos  iournal,  à  l’imitation  dei  animal  qui  a 
plus  de  vigueur  s’eftât  deflaffé  par  le  fora¬ 
in  eil  qu’auancé  à  fonadion;  les  agitations 
affoibli-flent  8c  diminuent  les  efprits ,  Sç  la 
Vertu  eft  bien  moindre:  8c  comme  il  ÿ  a  de 
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l’apparence,  qu’âpres  le  repos  lapuiflance 
eft  plus  grande,côme  renaiftant  tout  nou  - 
uellement  de  fon  Principe ,  que  dedans  la 
laffitude  du  trauail  qui  l’en  efloigne,  Ton 
peut  penfer  que  les  Plantes  en  leur  dormir 
iournaln’eftâs  encores  remifes  nontaufli 
tant  de  force  ,  qu’il  eft  meilleur  deles 
prendre  vn  peu  apres  leur  refueil. 

Quant  à  leur  repos  annuel,  il  y  a  beau- 
coup  de  çhofes  qui  font  contre ,  entre  au¬ 
tres  ces  trois  fuiuantes  obie&ions. 

QuefArtifan,  dont  procédé l’a&ion 
la  fpecification,  eft  retiré  en  fon  centre,  e- 
ftant  trop  aftoupy  il  eft  difficile  deleref- 
ueiller;  que  fa  vigueur  neftant  en  a&ion, 
elle  ne  fe  tranfporte  pas  en  vn  autre  fuj  et, 
&  que  quand  elle  y  feroit  tranfmifc,  s’eft 
toute  eftourdie  Sc  confufe;  Sc  que  les  Prin¬ 
cipes  dont  l’analogie  donne  entree  aux 
Artifans  eftans  referrez  Sc  renfermez  en 
eux, ne  pénétrent  pas  aifémét  ny  auec  tel¬ 
le  facilité  comme  quand  le  touteifàfon 
deuoir.  Cela  fe  rcconnoift  par  le  gouft ,  il 
rapporte  que  la  faueur  des  Plantes  endor- 
tpies  8c  en  leur  repos  n’eft  telle  que  quand 
incontinent  apres  leur  refueil  elles  fe  met¬ 
tent  en  leur  befongne,  qu’ainfiprifes  en 
leur  repos  annuel  5  elles  ne  font  pas  bien 
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'  efRcàciçufes*  ayant  bien  moins devigueu 
qu’en  leur  repos  iournal. 
i  * ;  Quelqu  Vn  pourra  repartir  &c  dire  pour 
la  première  de  ces  obie6tions,queles  Ani¬ 
maux  pris  endormis  nelaiffent  pas  d  eftre 
de  bon  v-fagè  ,  de  mefme  que  les  dirons 
qui  dorment  trois  mois  '{  Sc  ne  font  moins 
bons  à  mangermy  leur  graifle  moins  vtile 
pour  les  medicam  ents.  Carpou  rl’A  r  tifan 
eftre  retiré  en fon  centre  il  1  eft  feulement 
pour  fa  tafehe  ordinaire  ,  &  non  pour  fa 
-  vertu , qui  fufeitee  par  la  chaleur  naturelle 
‘de l’Animal ,  1  e  peut  aufli  bien  refueiller 
que  far  tifi  ciel  le ,  qui  fouuent  l’excite  &  le 
fait t-rau  ailler  aaantfon  temps,tefmoin  les 
'Plantes  que‘fonfait  fleurir  hors  de  faifon. 
■  Pour  la  féconde,  que  la. vigueur  de  la 
Plante  n’efl  pas  transportée  par  fa  feule 
aétion ,  mais  par  vn  concours  delà  viu  e  na¬ 
ture  de  f  Animal  qui  la  conduit  Se.  porte 
où  elle  eft  blefleejcequinefe  fait  pas  quel 
le  ne  doit  desbaraifee  Sc  desbroüillec  de 
fon  fômme  doit  elle  efl:  retirée  parla  cha¬ 
leur  de  l’  Animal  qui  l’excite.  o 

Et  quât  a  la  troifiefme,  que  les  principes 
ne  font  pas  totalement  en  pareille  difpofi- 
tion  la  Plate  en  fort  femme  qu  e  lors  quei- 
'îctrauaillej  tefmoins  les  faueurs  plusre- 
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mifes:Ils  refpodent  qu’elles  le  font  en  par¬ 
tie,  i’ofeilie  eft  tculicurs  aigre  8c  lé  Lau¬ 
rier  amer  ,  8c  les  racines  d'Ariftoloche  8c 
de  Gentiane  retiennent  toufiours  leur  fa- 
ueur  que  peu  plus  ou  peu  moins  apporte 
quelque  différence  en  la  quantité,  le  relie 
nelaiffe  d’operer  à  proportion  de  fa  force, 
côfîdereesdela  forte  qu’elles  peuuët  tou¬ 
fiours  auoir  quelques  vertus,  8c  que  cefe- 
roit  en  vain  que  Ton  feferuir oit  de  beau¬ 
coup  d’elles  en  tout  temps  s’iLn’eftoit  ainiî. 

Vn  plus  fcrupuleux  en  leur  vfage répli¬ 
quera  à  ces  trois  reparties  des  obie&ions 
precedentes,  &  notamment  à  là  derniere, 
qu’il  auouè'  que  c’eft  bien  ep  vain  que  l’on 
cueille  les  Plantes  hors  de  leurs  faifons 
pour  les  remedes  ,  8c  que  c’efl  de  là  que 
procédé  vne  des  principales  eau fes  qu’el¬ 
les  ne produifent pas  toufiours  efgalemet 
leurs  vertus,  parce  quefelon  l’ordre  delà 
Nature,  il  eft  neceffaire que  chaque  ebofe 
aytfdn  temps  d’a&ion  8c  de  repos  ,  fafai- 
fon  de  vertus&  de  defiauts,&fon  période. 
Et  comme  il  y  a  des  Animaux  dont  la  vian¬ 
de  eft  bonne  en  vne  faifon  8c  mauuaife  en 
l’autre ,  ainfi  que  la  Palamide  poiffon  de  la 
mer  Noire ,  qui  fepefeheau  Bofphof  ede 
Thrace,  bon  l’Hyuer ,  8c  l’Efté  caufe  des 
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diffenteries,  8C  corne  les  œufs  de  Barbeau 
qui  font  te  mefme  en  ces  quartiers,  qu’il  y 
peut  auoir  dés  Plantes  de  pareille  rencon¬ 
tre.  Voilapourquoy  toutes  les  Plantes  ne 
fe  doiuent  cueillir  à  toutes  les  heures  du 
iour,  ny  tous  tes  iours  de  lannee,  pour 
trouuer  eflîcacieufement  les  vertus  que 
Ton  y  cherche  pour  tes  remedes ,  ny  lors 
qu’elles  repofenrde  leur  dormir  annuel 
où  elles  paroi/Tent  moins  viues ,  moins 
efHcacieufes  qu’en  leur  iournal ,  mais  lors 
qu’elles  font  en  leur  vigueur. 

Contre  cette  opinion  Pon  pourra  dire 
ques’il  fautobferuer  cescirchftances  pouf 
la  cueillette  desPlantes,qi/elfes  nefe  peu- 
dent  prattiquer  qu’en  ces  contrées ,  parce 
que  ceux  qui  vont  és  lointaines  régions 
chercher  le  Gayac,  la  Salcepareille ,  la 
équine, te  S  affairas, 1e  IalapdeMechoacâ, 
la  Canclle,  &  toutes  les  Plantes  ou  leurs 
parties  qui  nous  viennent  des  Indes  ,  ne 
s’amufent  à  tes  particularifer:  s’il  s  font  ar- 
riuez  ils  ne  demandent  qu’à  fe  charger, 
L’onrefpondquece  qu’ils  difentefl  vray 
auffi  toujours  ces  remedes  ne refpondent 
à  ce  que  l’on  en  attendda  plufpart  font  ga- 
lfez  &c  vermo'uluSjSdî  l’on  en  vie  il  faut  de 
forte  augmenter  la  dofe  &  en  côtinuer  l’v- 
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fage,que  l’on  en  efl  ennuyé  auant  que  I  on 
en  aie  receu  le  fottîagement  efperé. 


Si  les  Tlantes  font  fous  les  influences 
des  Vianet  tes,  fl  elles  font  difltnguees 
félon  leurs  complétions  ,  &  s  il  faut 
obferuer  le  Ciel  pour  les  cueillir* 

C  H  A  P.  XI. 

E  v x  qui  veulent  que  les  A- 
gouuernent  tout  ce  qui 
LvÉS1%ê  a  c^re  en  ce  Globe  terreftre 
alleu  r  en  t  que  les  corps  qu’ils 
nomment  fuperieurs,  (com¬ 
me  fi  dedans  l’Vniuers  duquel  le  centre 
n’cft  nulle  part ,  il  y  auoit  vnhaut  &  vn 
bas,vndeuant&  vn  derrière  )  influent  ôc 
regiflent  les  inferieurs  >ils  monftrent  pour 
s’authorifer  en  cette  penfee  comme  les  ar¬ 
bres  cueillis  la  Lune  môtant&en  Ton  plein 
font  fujets  à  fc  vermoudre ,  qu'au  contrai¬ 
re  càeillis  en  decours  &  au  plus  bas  de  fa 
lumière  ils  yrefiftent,&de  là  infèrent  que 
pareils  accidens  peuuent  arriuer  aux  au¬ 
tres  Plantes  félon  les  vertus  que  l’on  cher- 
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ebeen  cîlesjeomme  fi  on  les  veut  bien  fuc- 
orientez, qu’iieftneceffaire  deles  cueillir 
au  plein,  ou  au  contraire  audecours,  8c 
qu’ainfi  que  laLune  exerce  la  puiffance  fui: 
les  Plantes  . que  les  autres  Aftres  y  peuuet 
auffi  infiuer.de  leur  part  des  vertus  qui  ne 
nous  font  connues  qu’au  progrez  d’vne 
expérience  fort  enuieiîlie.  i-  Leonnard 
1  Tuçneiffer  entre  les  Modernes  s’efforce 
denôusmoftrerpar  laraifon,par  l’autho» 
rite  des  Anciens  ,  8c  par  fdn  eXperience 
que  non  feulement  elles  reçoiuent  des  in» 
fluences  generales*  mais  encor  es  de  par¬ 
ticulières, Sares -particulières  x  iufques  a 
vouloir  nombrer  fur  combien  de  parties 
en  chaque  Plante ,  voire  en  chaque  partie 
delà  Plante  chaque  Plabette  commande. 
Il  dit  à  ce  propos  qu’en  la  racine  dePImr 
peratriee  le  Soleil  a  fixpartieSjMars  trois* 
8c  la  Luné  trois,8ten  la  tige  auecfamoüel- 
le  8c  fes  fueilles  la  Lune  fix*  Mars  trois ,  8c 
le  Soleil  trois  :  iefquelles  dominations  des 
parties  il  inféré  par  les.fubftances  dont  les 
Plantes  font  compofees:,:  donnant  l’huile 
au  Soleil, le  Sel  à  Mars  ,  lefubtil  ou  Mer¬ 
cure,  à  Mercure  8c  à  la  Lune,  £des  au¬ 
tres  à  la  mixtion. Il  fembleroit  auoit  quel¬ 
que  iuftice  fi  elles fuiu.oi.eiK  cette  Anato¬ 
mie  6c 
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♦pie  8c  qu’il  n  y  eut  oublié  les  Elemens  qui 
font  en  quelque  minière,  comme  nous  à- 
uohs  dit  ailleurs,le  corps  desplantes,prin- 
cipalementl’EÎement  de  l’eau  laplüsigra- 
de  matrice  de  ce  Globe;  ëc  puisqu’elle  rai- 
fon  d  attribuer  le  SoUphre  au  Soleil,  le  Sel 
à  Mars.,  8c  1  e  Mercure  àla  Lune  8c  à  Mer¬ 
cure,  Sd'aifTer  Venus,  Iupiter  8c  Saturne, 
derrière  ;  furquoy  aUrôt-ils  domaine  pour 
ÿtroùuer  leurs  parties  Se  leur  influence: 
car  de  les  pofèr  dedans  le  plifs  8c  le  moins 
de  la  mixtion,  ceferôttoufiours  Souphre, 
Sel  8c  Mercure  ,  8c  toufioiirs  le  Soleil, 
Mars,  la  Lune  Sc  Mercure  j  fur  lefquels  il 
faudroit  que  Venus,  Iupiter  8c  Saturne, 
conimandaflent.  Imagination  allez  piaf* 
fantc  8c  de  laquelle  ie  ne  voy  pas  que  l’oii 
fepuifle  trop  bien  efclarcir.  LesAncieni 
plus  fobres  en  telles  penfees  nous  laifïànt 
leur  oppinioU  de  l’influence  des  Aftres  fur 
les  Plantes  ,  nous  tefmoignent  y  auoir 
efté  portez  à  le  croire  par  plùfieurs  fa- 
cultez  8c  vertus  par.oiflant  en  elles  à  di- 
uers  temps  Sc  faifons  du  tout  dépendant 
des  Aftres  ,...  cbmmë  le  Soncy  de  tour¬ 
ner -vers  le  Soleil,  ainfi  que  cette  gran¬ 
de  Plante  apportée  -des  Indes  ,  nom¬ 
mée  l’Herbe  au  Soleil  ,  pour  pareil  èf- 
ty 
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fed  ,  8c  celle  que  les  Herbiers  nom¬ 
ment  Helientemon ,  c’eft  à  dire,  Her¬ 
be  Solaire  j  parce  qu’elle  fuit  le  Soleil, 
ou  comme  le  Ros-Solis  ,  plus  frais  8c 
plus  beau  àmidy,  &  plus  chargé  de  fa  ro- 
fee  qu’à  quelque  autre  heure  du  iour. Mais 
outre  ces  rencontres  fuperficielles  Fexpe- 
riéceleur  ayat  doné,au  moins  fe  le  font-ils 
imaginé  la  connoilfan.çedela  compledio 
de  quelques  Plantes ,  ils  les  ont  rangées 
foubsle  régime  des  Planettes  aufquelles 
ils  ont  efti.mé  quelles  auoient  rapport. 
a  En  fonii- a  Hasfurt  Médecin  Âftrologue  en  afaid 
^^j^niendondeqiicdqu’vnesf  comme  leCon- 
la  guerifon  nombre ,  le  Gland',  la  Palme,  la  Rue, la 
|cs  .  Mirrhe,rpgnon,la  Coloquinte, &:  autres* 

pofiuon  des  qu  il  range  foubs  la  puiffance  de  Saturne.  * 
Aftrcs.  La  Noix,  l’Amande,  le  Safran,  le  Pignon, 
le  Sendal  jaune,  la  Mauue,  la  Mente,  &  les 
herbes  odorantes  à  Jupiter.  Le  Poiure,  lâ 
Scammonee,  la  Ciguë,  l’Euphorbe,  la 
Moutarde,  le  Porreau,  le  Sendal  rouge, & 
autres  herbes  picquantes  8c  acres  à  Mars.- 
Le  Sendal,  le Meurier,ie  Laurier,  la  Pom¬ 
me,  la  Rofe,  le  Figuier  ,  le  Safran,  8c  le 
bois  cPAloës,  au  Soleil.  Le  Safran,les  Ro- 
fes,  le  Dattes,  &  le  Baume,  à  Venus.  Le 
Poiure  long,  le  Gingembre,  le  Spic-nard, 
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5c  ie  Cotton,  à  Mercure.  Les  Courges; 
Melons,  Concombres,  8c  Citrouilles,  à  là 
Lune.' Non  feulement  lia  mis  les  Plantés 
foubs  ces  influences  Planétaires,  tuais  en- 
cores  des  compofîtion  s,  8c  cela  fans  gran¬ 
de  raifon  j  par  pu’elîé  apparence  le  Mou¬ 
ton,  le Taureau,  Scies  Gemeauxinhüent- 
ils  fur  la  Hiere,Ie  Lion  8c  la  Vierge  fur  ie 
DiaYené,  la  Vierge  &  le  commencement 
de  la  Balance  fur  l’Ele&uairè  du  fut  de 
Rofes  ,|8câinfi  des  autres; 

D’autres  plus  refueùrs  ont  tiré  dé 
la  multitude  des  Plantes  vn  petit^nom- 
bre  qu’ils  ont  nommé  herbes  Planétaires 
defqiielles  ils  ont  dit  des  merueilles  iî  elles 
eftoient  cueillies  foubs  les  conftellàtions 
propres,  8c  n’v  a  aucune  palîîôn  humaine 
qu’ils  ne  fatisfaifent  par  le  moyen  de  telles 
herbes âinii cueillies.  PoUr l’amour,  pour 
lejeu,pourla  bien-vcillance, pour  les  hô- 
neurs",  pour  fe  rendre  vaillant  Sc  coura¬ 
geux,  8c  autres  femblabies  delirs  de  l’ho- 
me^  iniaginatiôs  tirées  de  la  telle  des  Ara¬ 
bes,  ôc  prouignees  dans  les  cerneaux  cre- 
dnls, defquels  encore  rellede  lafemenêe 
en  plulieürs  telles. Fernel  ayant  leü  ce  que 
les  Andes  nous  ont  lailféde  cette  matière 
eftime  que  toutes  les  chofes  de  ce  Globe 
Y  y-  ii 
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tirent  leurs  proprietcz  des  Aftres ,  les 
bonnes  des  bonnes  ,  ôc  les  mauuaifes 
des  mauuaifes  ;  les  vnes  du  Soleil ,  les  au¬ 
tres  de  la  Luné,  &des  autres  Planettes ; 
que  les  Plantes  tefmoignent  cela  par  leurs 
mouuemens,  que  les  fueilies  d  Oliuier,  de 
Tiltieul,  de  Peuplier,  d’Orme  Sc  de  Saule, 
fe  tournent  de  plufieurs  façons  pour  re¬ 
garder  le  Ciel,  &  que  les  fleurs  de  PElio- 
trope,  du  Scorpius ,  ôc  la  chicorée  vifent 
tou  Cours  vers  le  Soleil,  foit  qu’il  luife  ou 
non ,  inférant  delà  l’influence  des  Aflres 
fur  ies  Plantes. 

Mais  tous  ceux  qui  ont  voulu  af- 
fujettir  les  Plantes  aux  Eftoilles  &c  les 
obferuerpour  les  cueillir  penfant  adjou- 
fterà  leurs  vertus ,  foit  Tunieiffer,  Mi- 
zauld,  Albert  leGrand,Hasfùrt,& autres, 
ont  pofé  leurs  imaginations ,  ôc  ne  les  ont 
pas  prouueesyfoit  qu’ils  les  aÿent  emprun¬ 
tez  des  Hebreux,  des  Arabes ,  ou  des 
Grecs, les  Difcipies  né  font  pas  pljus  fçauâs 
queles  Maiftres ,  mefme  il  y  a  beaucoup 
d’inconueniens  à  telles  rencontres  qui 
pourraient  empefcher  de  trouuer  leurs 
mefures.Nous  en  prendrons  vne  deTur- 
neifler.  Ce  fera  la  grande  Angélique  dont, 
h  racine  à  fix  parties  du  Soleil,  quatre  de 
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Mercure,  &  deux  delà  Lune  :  la  tige  &: 
îes  fueilles  auec  ce  qui  leur  eft  jpind  cinq 
de  Soleil,  fix  de  Mercure,  8c  vne  de  la  Lu¬ 
ne:  8c  lafemence  huid  du  Soleil ,  trois  de 
^lercure,&:vnedelaLune:desfubflances 
huid  de  Souphre,  deux  de  Sel,  8c  deux  de 
Mercure  .  Pour  cueillir  l’herbe  il  de¬ 
mande  Mercure  au  troiliefme  ,  fixiefme 
ou  neufiefme  degré  delà  Vierge  :  pour  la 
racine,  il  cüit  la  Lune  au  vingtquatriefme, 
vingtfixiefme,  ou  vingthuidiefme  degré 
des  PoilTons  enlavingdèptiefmemâfion: 
pour  la  graine  qu’il  croit  eftre  meure  le 
fixiefme  ou  huidiefme  Septêbrc,  du  vieil 
conte  8c  non  de  la  reformation  du  Calan- 
drier,  le  Soleil  eftant  encore  à  la  Vierge, 
il  defirela  Lune  en  Ton  quarré  ou  oppofé. 
Il  rapporte  qu’elle  fut  arrachée  par  vn  ho¬ 
me  fçauant&:  ingénieux  le  feptiefme  de¬ 
gré  de  la  Balance  montant,  le  Soleil  joind 
à  Iupiter  au  premier  du  Lion,  Venus  au 
dixiefme ,  Mercure  au  deuxrefme  ,  o*  au 
vingt  huidiefme  degré  de  la  Vierge  logez 
enladouziefme,  fituezpour  lors  au  dou- 
ziefme  efpace  cœlefte  5  fon  defîein  edoit 
pour  réconcilier  vn  homme  &vn  e  femme 
en  diuorce,  ce  qui  fucceda  fort  heureufe- 
menr.  Iladjoude  qu'il  fe  faut  bien  donner 
Y  y  hj 
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de  garde  de  cueillir  aucune  partie  de  cette, 
herbe,  Toit  racines,  fleurs/où femences,  le 
Sagitaire  montant,  le  Soleil  &  Mercure  e- 
ftât  enla  fixiefmeda  Lune  en  la  feptiefmej 
Iupiter.en  la  neufîefme,  Saturne  &:  Mare 
en  l’onziefnie /crainte  que  ceux  qui  font 
furpris  d’Epilepfie,de  Spafmes  8c  de  Gout¬ 
tes  ne  continuaflent  en  leur  mal  iufques  à 
quelque  annee  çlymaterique. 

Pour  toutes  ces  rencontrés  il  faut  prefup- 
pofer  que  cette  Plante  ou  Tes  parties  font 
meures  Sc  propres  à  cueillir  lors  que  l’on 
cherchéles Àft.r.es  qui'dôiuét  influer  à  telle 
difpofltiô,  pour  cela  il  conuiëdroit  queles 
années  fuflent  toutes  égales,  car  encore 
que  les  Plantes  ay et  des  tëps  deleurs  pro¬ 
grès  affezmefurez  fi  nele'font~41spasau 
point  que/toutes  les  années  à  pareil  iour 
elle  s  ay  ent  atteint  leur  perfe&ion ,  les  in-, 
flrumens  externes  qui auancent  ou  retar¬ 
dent  leurs  maturitez  ne  s’accommodent 
toufiours  de  forte qüe l’on  les  puifle  ren¬ 
contrer  auec  les  temps  préfigurez: ,  les  di- 
uers  cours  des  Planettes  ne  s’accommo¬ 
dent  ainfi  aux  intentions ,  Sc  à  l’aduenture 
de  dix,  voire  de  vingt  ans,nepourra-on 
trouuer  vne‘  conftellation  propre,  Ja¬ 
mais  vne  pareille,  de  maniéré  que  d’en 
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propofer  ainfi  la  cueillette,  c’eft nous  ren- 
ùoyer  bien  loing  8c  ne  iamais  voir  les 
efpreuues  de  ces  belles  imaginations.  En¬ 
core  que  le  Soleil  fuiue  toufiours  fon  train 
& parfafTe Ton  cours  tous  les  ans, que  Mer¬ 
cure  8c  Venus  le  fuiuent,  que  la  Lune  tous 
les  mois  renouuelle  fa  lumière ,  que  Mars 
acheue  fa  carrière  en  deux  ans  ,  Iupiter  en 
douze,  8c  Saturne  en  trente,  ce n’elt pas 
pour  concourir  tous  les  ans  à  nos  inten¬ 
tions  de  forte  qu’il  y  a  beaucoup  d’imagi¬ 
nation  en  cecySepeu  d’apparence  de  vé¬ 
rité  :  8c  puis  nous  figurer  des  Planettes  en 
des  Signes  qui  ont  changé*  que  ceux 
que  fon  nomme  ainfi  ne  font  plus  ceux- 
là  ;  ceux  de  la  neufiefme  Sphere  fur  lef- 
quels  on  fait  les  fupputations  ne  font  pas 
ceux  de  la  huiftiefme  remplis  d’Eftoilles, 
furlefquels  les  Anciens  ont  pris  leurs  me- 
fures  &;  leurs  vertus,n’eit-cepasnous  pein 
dre  des  Chimères?  Mais  quand  bien  l’on 
pourroit  pofer  le  Ciel  à  noftre  difcretion 
où  eft  le  fondemeht  que  toutes  les  Eftoil- 
les  influent  ce  que  nous  délirons  d’elles,  8c 
quelles  ayent telles  vertus  de refpondre  à- 
nos  intentions.  Nous  auos  prouué  au  pre¬ 
mier  des  liuresde  cevolume  qu’elles  n’ont 
des  influences  fi  particulières,  qu’elles  ne- 
Y  y  iiij 
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forment  les  efpeees  des  Plantes ,  6c  ne  cô~ 
courent  fpecialenient  à  leurs  vertus  :  s’if 
eft  ainft  qu’attendons  nous  d’elles  ?  Les 
Âftres  quelques  puiffans  qu’ils  foient  ne 
pèuuentïmprimer  des  propriété  z  qu’en  la 
matière difpofee, oula'difpofant  eux  méf¬ 
iées  :  nous  auons  monftré  les  in.conueniés 
de  Pvne  6c  de  l’autre  ailleurs,  &:  de  quel¬ 
que  façon  que  nous,  tournions  le  fueillet 
nousn’ÿtrouuôs  de  quoynous  fatisfaire. 
Nous  apperceuons  bien  que  dedans  les 
Plantes  il  y  a  dés  Aftres  tres-puiftans  qui 
meuuent,  comme  ceux  du  Ciel,  6c  quife 
pêuuent  rencontrer  en  leur  courfeauecîe 
premier  mobiie  ,i’ entends  l’agent  vniuer- 
Mies  peut  faire  cheminer  enfëmble  fa¬ 
lloir  mouuemerit  égal ,  nous  connoiftons 
1  eiirs  Artifans  comme  des  Eftoilles ,  6c  en 
elles  le  mouuement  de  leurs  Zodiaques,  il 
y  a  bien  del’apparence  quelles  font'  telles 
puis  qu’elles  en  ont  les  proprietez  6c  les  ef¬ 
fets,  mais  quel  es  Eftoilles  du  Ciel  leur  ad- 
jouftent  quelque  chofe  ie  ne  le  penfe  pas: 
il  y  a  de  là  différence  de  cheminer  enfem- 
ble  £cde  caufer  île  mouuement  6c  les  pro¬ 
prietez.  Les  Plaintes  6c  le  Ciel  cheminent 
de  pareille  mefure  ,  mefme  par  ceux-là 
nous  pouuons  connoiftre  ceux-cy,  8des 
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prendre  en  leurs  leu  ers,  6 c  couchers,  en 
leurs  angles,  fuccedentes  8c  cadentes ,  en 
leurs  rnaifons,  exaltations ,  ioyes,  cheutes 
&:detriments,nous  les  potruons  accoupler 
de  bons  afpe&s  entre  elles,mais  le  Cieln  y 
contribue  que  comme  au  refte  des  autres 
chofes  en  concours  general. 

Cela  pofénous  difons  que  pourcon- 
noiftre  l’eftat  des  Affres  des  Plantes  qu’il 
ne  faut  que  confiderer  ceux  du  Ciel, 
fi  la  Lune  du  Ciel  eft  pleine  de  lumiè¬ 
re  8c  la  Plante  en  fa  vigueur ,  l’on  pourra 
dire  que  la  Lune  de  cette  Plante  eft  pleine 
defucy  SC  fiieladefire  fucculente  qu’il  l’a 
faut  cueillir  en  cet  eftat ,  8c  au  contraire  fi 
ie  la  veux  autrement  i’obferue  fes  autres 
accidents  8c  celuy  qui  cû  propre  à  mon  in¬ 
tention,  au  ec  le  mouucment  de  cet  Aftre 
voifin.  le  prends  garde  aufîî  aux  autres, 
principalement  fi  ie  connois  qu’ils  ayent 
quelque  conuenance:  ien’attendraypas  à 
cueillir  les  fleurs  qui  tourner  au  Soleil  lors 
quelles  quittent  ce  mouuem  êt,  car  ie  fçay 
que  lors  leur  Aftre  a  parfait  fon  cours,  8c 
qu’il  n’a  plus  de  vigueur:  de  mefme  que 
Ion  vient  àlaconnoiffance  des  vnes  l’on 
procédé  à  celle  des  autresfte  temps  c’eft  la 
longue  vie,  lafïiduité  8c  le  Genie  bon  y 
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pourront  faire  d’heur  eufes  defcouuertes . 

,Les  Plantes  donc  n’operent  pas  par  les 
,  influences  des  Planettes,  ny  ne  font  régies 
par  elles ,  mais-bien  ont- elles  des  Aftres, 
voire  chacune  d’elles  efl:  vn  Aflre ,  8c  ont 
dépareilles  comple&ions  que  celles  que 
fbn  attribue  aux  Planettes  8c  aux  Efhoil- 
les  fixes, cheminent  proportionnellement 
comme  elles,  8c  font  figues  l’vn  à  l’autre, 
fi  le  Cumin  efl  meur  fe  cueille  au  leuer 
heliaque  de  la  Canicule,  il  tefmoigne  auflî 
par  fa  maturité  qu’elle  fe  lëüe  :  de  mefme 
celles  qui  fe  rencontrent  auec  Aréturus, 
'  les  Hyades,  les  Pleïades,  Orion  ;8c  les  au¬ 
tres  ;  cellesdu  coucher  cheminent  com¬ 
me  celles  du  leuer  :  8c  fi  l’on  obferue 
le  Ciel  pour  la  cueillette  des  Plantes  ce 
n  efl:  pas  qu’elles  en  reçoiuent  influence, 
mais  que  leurs  Aftres  font  arriuez.à  leur 
période ,  comme  ceux  du  Ciel  à  leur  teiv 
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Si  bien  toft  apres  que  les  P  Unies,  fortf 
cueillies  l'on  les  doit  mettre  en  vfage-, 
ou  ji  elles  fe  gardent  &  combien. 

Çhap.  XII. 

O  vs  auons  cueilly  les  Plantes, 
les  vnes  au  leuer  duSoleil,les  au¬ 
tres  à  midy,  8c  quelqu’vnes  vn 
peuauantlanuict,  voire mefme 
au  claire  delà  Lune,  celles-là  eftoient  en 
leur  plein,  celles-cy  en  leur  premier  ou 
dernier  quartier, &:ces  autres  à  leur  renou- 
u eau:  aux  vnes  leurs  Hyades  SePleïades, 
leur  Orion,leur  Bouuier,leur  grand  8c  pe¬ 
tit  Chien ,  leur  cœur  dé  Lion  ,  8c  leur  afpy 
de  la  Vierge  elloient  leuez  j  aux  autres  ils 
eftoient  couchez:  toutes  ont  eft.é  cueillies 
8c  arrachées  en  leurs  perfections  ,  8c  leurs 
fruits  ,  félon  les  quahtez  8c  facultez  que 
l’on  y  a  dehré  trouuer,  8c  en  temps  conue- 
nable,  mais  elles  nefe  font  toutes  confer- 
uees  égallement  ,  mefme  il  y  en  a  qui 
nont  aucune  garde,  telles  que  la  Morelîe, 
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le  Pourpié,l’Vmbilicde  Venus  Sçfembla- 
blés  ,  8c  que  l’on  ne  trouue  qu’en  leurs  fai - 
fons.  De  celles  quel’onpeutreferuer  les 
vnes  ont  duré  trois  mois ,  les  autres  lix, 
plulïeurs  vn  an;  quelques  racines  font  ve¬ 
nues  iufques  à  trois  ans,  &desbois  à  dix: 
4a tigne  seftmife  aux  vnes ,  les  autres  ont 
perdit  leur  odeur  &  leur  faneur,  b  eau  coup 
fe  font  mifes  en  poudre  8c  fe  font  vermou¬ 
lu  ës,  celles  qui  ont  efté  cueillies  en  temps 
humide  fe  font  moifîes  8C  pourries,  8c  cel¬ 
les  qui  ont  efté  feichees  au  Soleil  ont  per¬ 
du  toutes  leurs  forces  5  de  forte  que  les 
ayant  appliquées  elles  n’ont  produit  que 
peu  ou  point  d'eifecfc  ,  8c  les  medicamens 
qui  en  ont  ehé  compofez  ont  li  peu  profité 
que  cen-’eftpaspour. s’en  venter.  Cesfaf- 
cheufes;  rencontres  nous  ont  fait  penfer 
-  qu’il  eftoit  necelfaire  de  les  mettre  en  vfa- 
ge  aufïî  toft  qu’elles  font  cueillies ,  ou  de 
les  mieux  conferuér,mais  pour  l’yn  8c  l’au¬ 
tre  il  eh  conuenable  d’y  penfer. 

Pour  le  premier  li  l’on  les  met  aufli-toft 
en  b efongne  qu’elles  font  cueillies  il  fau¬ 
dra,  les  employer  feules,  ou  li  l’onles  joint 
à  quelqu’autres  il  eft  necelTaire  qu’elles 
foient  de  pareil  temps  en  leur  cueillette, 
cequin’eftpas  ordinaire,  quand  ce  ne  fe- 
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■ïpfc  que  pour  faire  le  fyrop  de  Nénuphar 
compofé  félon  Fernel,oùil  veut  des  fleurs 
de  Nymphéa  recentes,  des  fleurs  de  Vio¬ 
lettes,  &  des  fueilles  de  Laictuës>auec  les 
femences  deLaiduës,  de  Pourpié,  6c  de 
Courges  ;  ileft  impoflfrble  de  les  amaffer 
enmeime  temps  enfemble:  ;les  fleurs  de 
Nénuphar  ne  paroiflent  qu’en  Iuin>,&:  lui!- 
iet,5c  ceiles:de  Violettes  en  Mars,pour  les 
femences  elles  ne  font  tant  efloignees  :  ne 
pouuanc  les  employer  aufli  toft  quelles 
font  cueillies  pour  compofer  les  medica- 
inea.s  Ü  fera  neceflairs  de  les  conferuer  en 
leurs  parties  félon  qu’elles  font  en  vfage, 
6c  qu’elles  font  requifes. Non  feulement 
pour  la  compofltionil  conuient  les  garder 
mais  encore  pour  leur  vfage  Ample ,  puis 
que  pareilles  maladies  naiflent aufli  bien 
l’Hyuer  aufqu  elles  elles  font  vtiies  y  voire 
neceflaires,  quefEfte.  Les  inflammations 
5c  les  Ereflpeies  paroilfent  autat  és  faiforis 
qu’il  n’y  a  pas  deMorelle,qu’en  cellè  quel¬ 
le  vegete  abondamment. 

Si  l’on  me  repart  quefel'ô  letcps  lereme- 
de;  ie  répliqué  que  cela n’cft pas  totaleruét 
vray,les  efp  eces  des  Plates  pour  les  mala¬ 
dies  qui  ont  fortes  racines  6cqui  demander 
des  fpecifiques  nenailsétpas  touiiGWs-en- 
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femble ,  8c  àmcfme  temps  que  l’vne  celTê 
de  croiftre  &  de  produire,  l’autiû  ne  iaifle 
pas  fa  tyrannie  &fe$  tortures ,  8c  comme 
ils  ne  font  pas  touïioürs  enfembie  il  y  faut 
remedier  parla'prouifion,  foitdu  toüt,foit 
des  parties  cette  prouiiion  n’elt  pas  fans 
inconuenient. 

Car  encore  que  lés  Plantes  femblent 
conferuer  leur  bonté  ,  fixmois,  vh  an; où 
deux:ans,iufques:à  dix  ifineft-cepas  fans 
s’altererpeu  oü  .beaucoup:  Depuis  qu  elles 
font  tirees  hors  de  leurs  matrices,que  leur 
Artifan  alfoupy  en  fa  longue  nuiét n’entre- 
tient  plus  icecônomie  de  fa  vie,  en  la  vi¬ 
gueur  de  fon  corps  tout  conjuré  à  la  ruine 
defon  edificejalTemblé  de  diuerfes  parties 
8c  d’autres  Artifans  recelez  au  dedans,  les 
premiers  fe  def-vniffent ,  8c  les  autres  fe 
rebellent,  ou  phiftoft  fe  réüeillent ,  aÿdez 
par  des  caufes  externes ,  comme  par  l’air 
lequel  pénétrant  les  corps  donne  entre é 
aux  fubftânces  par  la  conuenance  qu  elles 
ont  aüec  celles  dont  il  eft  compofé ,  le  Sel 
fe  refoultj  l’huilleux  U  le  fubtil  fe  diflîpêt; 
8c  le  corps  fe  ruine,  cela  fe  connoift  par  la 
continuelle  éuaporation  des  fujets,  fur 
tous  des  odorans  :  car  ils  ne  font  pas  plu- 
ftoft  efclos  qu’ils  fe  font fentir  parTodeur 
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qui  en  Tort  inceifaminent,  8c  elle  né  fore 
pas  feule,  elleafon  fupoft,  les  accidens  és 
chofes  naturelles  ne  marchët  pas  fans  leur 
fouftien ,  8c  nefçauroit-on  dire  que  c’eft 
vne  qualité  qui'coulie  8c  gliffe  en  la  fubftâ- 
ee  de  l’air,  il  eft  plus  difficile  de  monftrer 
comment  vn  accident  paffie  d’vne  fubftan- 
ce  à  vne  autre  fans  foii  propre  fupoft  qu’il 
n’y  a  d  încoHüeniènt  de  dire  qu’elle  y  eft 
portée  par  la  fubltâce  en  laqu  elle  elle  iub- 
ftûeîmais  pour  tefmoigrierpar  expérience 
que  la  matière  8c l  odeur  s’en  vont  enfem- 
ble ,  c  eft  que  le  corps  dont  elles  fortent 
diminu  ë  de  poids  &c  d’odeur, il  eft  donc  im- 
poffibie  que  les  Plantes  éuaporant  8c  ne 
diminuent  leurs  forces  8c  bontez ,  8c  que 
gardées  elles  puiffient  autant  valloir  que 
promptement  mifes  en  ceuure. 

Comme  elles  font  beaucoup  meilleures 
d’eftre  cueillies  en  aage ,  faifon ,  8c  temps 
conuenable  quelles  ont  atteint  leur  perfe¬ 
ction  ,  il  eft  fans  doute  qù’elleS  feront  bien 
mieux  employées  incontinent  apres  èftre 
arrachées  que  de  les  garder  ;  pour  cela 
ceux  qui  en  voudrôt  tirer  les  Eften ces,  les 
ArcaneslesCliftus,lespremiers  Eftres,les 
Sangs  8c  les  Extraits,  qulls  les  prenet  ré¬ 
centes  i  mais  pour  les  compétitions  ordi- 
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xiaires,  ainfi  que  nous  allons  dit,  il  n  éft  pas 
toufiours  poffible,  principalemet  pour  leS 
eftrangetes ,  quoy  que  nous  en  puiflions 
pâlfer*,ilfautdeneceffité  les  conferuer  au¬ 
tant  qu’il  fe  pourra,  ÿ  apportant  le  foin  re¬ 
quis,  êc  qüe  nous  ont  enfeigné  nos  deuan- 
ciers  qui  ont  tres-bien  connu  qüe  la  garde 
diminuoit  leur  bonté. 

Ils  nous  ont  lâiffé  pour  aduis  quèquicô- 
ques  s’employer^ à  la  cueillette  des  Plan¬ 
tes  ou  de  leurs  parties  pour  les  conferuer 
au  befoiri,  doit  premièrement  lés  cùeillif 
foubs  vri  Cieiferein,  en  temps  feede  plu- 
heurs iottrs  lorsqu’elles  auront  efluyé  là 
rofee,  Se  qu’ell  es  ne  feront  fane  es  par  l’ex- 
ceffif  chaud  du  Soleil  :  aînfi  cueillies  celles 
qui  doiuént  eftrefeichees  le  feront  à  l’om¬ 
bre  en  lieu  net ,  exempt  de  pouffiere ,  dé 
mauuaifes  vapeurs  8c  de  fumees,  puis  fe¬ 
ront  referuees  en  layettes  de  bois ,  tres- 
nettës,non  preffees  mais  à  1  aife,afin  qu’el¬ 
les  ne  foient  gaftees  de  la  pouffiere  5  delà 
fumee, 8c par  l’air  qui  l  es  endommage  grâ- 
dement,  delà  forte  plufieurs  herbes  pour¬ 
ront  garder  leur  vertu  vn  an,  lequel  paffié 
il  les  faut  renpüueller,  Sede  celles  que  l’on 
o liera  tirer  le  Sel, car  il  demeure  toufiours' 
le  dernier.  Nous  comprenons  foubs  les 
Plantes 
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Plantes,  les  Herbes  ,  les  MouCcs  j&Ues 
fürcroifTantes, comme  la  CufcuteSc  l’Épi- 
time. 

Les  racines  apres  eftre  arrachées  de.leur 
propre  matrice ,  foit  qu’elles  foient  delà 
compleftion  de  celles  qui  croiffent  és 
montagnes,  valees,  plaines  8c  bois, en  leur 
/aifon  3c  aage  Se  les  autres  particuliariçez, 
que  l’on,  y  voudra  rechercher  •©bferüees* 
principalement  qu’elles  ne  foient  point; 
fouies  en  temps  pluuieux  ;  feront  purge.es; 
de  1  eur  terre  &rardures  fans  eau,puis  cou- 
peesparroüelles  h  elles  font  trop  grofles, 
corne  la  Brione  >ou  entières  eftant  petites 
puisferôt  enfilees  d’vne  fifTelle3<:  apres  ex- 
pofees  au  vétduSeptetrion,enlieu  haut  3e 
net  fans  pouiliere, humidité,  mauuaife  va¬ 
peur  8c  fumée;  eftant  feiches.c0nuena.ble5 
ment.ferôt  gardées  en  layettes  8c .boifles. 
Les  petites  racines  ainfî  préparées  à la  gar* 
de,fc  Conféra  et  vn  an,les  mediôcjrés  deux, 
Sdes  grolfes  trois, Sc  de  toutes  les  trois  cô- 
ditiôs ,  les  plus  folides  &:compa&es  fe  gar* 
dent  touhours  le  mieux,  S  celles  encore 
qui  auront  efté  cueillies  au  dernier  quar¬ 
tier  db  leur  Lune  n’eftant  fiijeofces  à  fe  ca¬ 
rier  comme  les  autres  ontl’auanuage. 

Encore  que  nous  nVfîons  pas'  beau-*. 

%z 
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coup  de  dos  -bois  ,  8c  que  nous  ne  nous 
artiu  fions'  aies •  conféra  er  pour  les  auoir 
toufiours  en  main,ioint  que  la  plus  grande 
partie  de  ceux  que  l’on)  employé,  comme 
lèboisd?Afdés  8c  les  Sendaux,  le  bois  de 
R.ôfes,de Gaiac,d’Ebëine  &  autres,  vien¬ 
nent  des  pays  êftranges  8c  eiloigncz:  nous 
nélâifoônfcée. -dire que, ceux  de  noftre 
Proüince  que  nous  au  on  s  coupez  des  Ar¬ 
bres  en  leur  vigueur, faifon  8c  téps,8cfelon 
lemouuem  et  de  leurs  Aftres,côm e  leGuy 
deChefnedoiuêt  eftrefekhezainfi  qu  eles 
racines  5e  gardez  demefme:  celuycy  peut 
côferuer  fa  vertu  quatre  à  cinq  ans ,  fi  l’on 
en  coupe  d’autres  l’on  mefurera  la  duree 
de  leur  vertu,  par  la  folidité. 

Les  cfcorces  Toit  des  racines  comme 
celle  de  l’Orme, du  Sureau,  de  1  Hieble,& 
de  la  grande  Efule,foit  des  troncs  8c  tiges, 
foit  des  branches,  Toit  des  frui&s,  comme 
celles  de  Grenades,  d’Oranges,  de  Ci¬ 
trons, dé'Noix,&  remblables,roit  de  gouf- 
fes,  que  nous  mettrôs  auec  les  écorces,  fe¬ 
ront  feiebees  comme  deffu$,8cgardees  en 
boiftes  bien  fermées:  elles  durent  en  ver¬ 
tu  félon  leur  folidité  8c  efpoiffeur  d*vn  an 
iufques  à  trois ,  plus  5c  moins  félon  leurs 
diuersaccidens. 
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Les  fücs  font  gardez  liquides ,  depure£ 
ou  deflegmez  ou  fermentez  .  Des  pre¬ 
miers  ,  comme  celuy  de  Rofes 5 ,  d’Ab- 
finthe,  d’Ar moife ,  de  Fenouil ,  de  Fume- 
terre  8c  femblables  -,  des  féconds  comme 
celuy  de  Ciguë'  8c  de  Moreile  qui  ne  fe 
peuuent  garder  autrementjdestroiïefmes 
comme  des  jus  de  Pommes  ,  de  Cerifes, 
Coins  &  autres,  lefquels  par  la  fermenta¬ 
tion  font  paroiftreleur  efpfitqui  les  con- 
feruc ,  8c  deuiennerrc  vineux.  Outre  ces 
trois  façons  il  y  en  a  encore  de  trois  autres 
fortes ,  defpois  comme  les  Mrues ,  8c  en 
liqueur  comme  le  vin  cuit ,  8c  de  defei- 
chez  comme  l’Acatia,  8c  le  jus  de  Con¬ 
combre  nommé  Elaterium  ,  impropre¬ 
ment  mis  au  rang  des  liqueurs  qui  font  ex- 
iraittes  des  Plantes  par  inciîion:  Ces 
trois  façons  font  préparées  au  feu  iufques 
a  ce  qu’elles  ayent  acquis  la  conciftance 
requife .  Des  trois  premieresfortes  ils  f© 
gardent  plus  ou  moins ,  mais  ils  n’excedét 
pas  l’annee,  pour  les  trois  autres  les  Miues 
bien  coferuees  en  pots  biérietsScbouchez 
d’vne  velîie,fe  côferuétdeux  ou  trois  ans i 
les  fecôdsbeaucoupplus&iutât  l’EIateriü 
Acafîa,  poürueu  que  ce  foit  en  lieu  fec. 
Les  Gommes  de  Cériûer,  d’ Amandier, 
Zz  ii 
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de  Prunier  &  femblables  recueillies  en. 
■  -temps  Si  faifon  conuenables ,  gardées  en 
boifteSj  conféruent  leurs  vertus  iufques  à 
dix  ans  8c  plus,  elles  nefe  corrompent  que 
par  la.  refolution ,  car  ce  Pont  liqueurs  de 
Sels  de  grande  duree. 

Les  fleurs  cueillies  en  leurs  temps  Si  fai- 
dons.  feicite es  comme  les  herbes  8c  ren¬ 
fermées  enboiftes bien  nettes, 8c  en  lieu 
fsc,  gardent  leur  vertu  quelque  an,  tout 
au  plus. 

Les  fruits  doiuent  eftre  cueillis  en  têps&: 
faifon  félon  leur  condition  ,  les  plus  fains 
chairnus,  des  meilleures; Plates ,  &:  des 
plus  fortes  &  robuftes,  &  gardez  en  lieux 
nets.  11  y  en  aqui'nc fe  gardent  qu’auec  vn 
grand  foin  comme  les  Cerifes,  encore  peu 
arriuent  à  ce  btityneantmoins  l’Art  quine 
deffaut  pas  aux  foigneux  8c  curieux  leur 
enfeigne  de  confcruer  les  fruids  tendres 
vn  bon  efpa.ee  :  tels  fruids  peuuent  eflre 
facilement  gardez  es  glacières, & peut-on 
auoir  des  Cerifes ,  des  Fraifes ,  des  Fram- 
boifes ,  des  Meùres ,  8c  des  Prunes  en  Ian- 
uier, aufli  belles 8c fraîches quen  leur fai- 
fon.il  ÿenaquimettentles  Amandes,les 
Auelines,  lesNoixÔi  femblablés  au  rang 
des  fruids ,  mais  nous  trouuons  plus  de 
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raifon  deies  placer  auec  les  femencespuis 
qu’elles  font  telles,  Scqueles  frui&sfont 
feulement  charnus  &  portent  leur  femen- 
ce  comme  la  Pomme  3c  la  Poire  leurs  pé¬ 
pins,  les  Cerifes,  les  Prunes ,  les  Pefches, 
3c  les  Abricots  leurs  noyaux  ;  ces  autres 
n’ayant  rien  que  la  femëce  ne  font  pas  nô- 
més  fruicfcs  non  plus  que  leGlâd  3c  la  Cha- 
flagne:  car  l’enuelope  dedâs  laquelle  laNa 
ture  les  enferme  n’eft  pas  tel;  les  fruits  cô- 
tiënent  les  femêces ,  mais  non  les  femeces 
iesfrur&s;  l’Anacarde & l’Acajou  ,1a por¬ 
tent  neantmoins  hors  de  Ieurfruiët. 

O  r  les  femences  pour  la  garde  font  con- 
lidereesdedeuxfortes,  ou  pourremedes 
en  toute  leur  fubftâce ,  ou  feulement  pour 
en  extraire  l  huille.  Pourremedes  en  tou¬ 
te  leur  fubftance  apres  auoir  efté  recueil¬ 
lies  en  temps  &c  faifon  conuenable ,  3c  mi- 
fes  enlieu  propre  à  leur  nature  pour  leur 
conferuation,  portent  leur  vertu  vn  anSc 
quelqu’vnesvn peu  plus.  Celles  de  Pour- 
pié,  deLai&uës ,  de  Piantin  perdent  leur 
qualité  rafraichiflante  en  l’efpace  d’ vn  ah, 
5c  la  derniere  fa  faculté  aitringente ,  palfé 
cela  elles  deuiennët  huilleufes  8c  plus  pro¬ 
pres  à  donner  de  fhuyle,  voire  ceux  qui  en 
veulent  extraire  doiuët  attendre  qu  elles 
Z  z  iij 
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ayent  meury.par  la  garde  8c  le  temps  leur 
vifcofité  qui  fe  tourne  tOute  enhuyle;ainft. 
les  Noix,  les  Amandes les  Pignons ,  les. 
Auelines,les  Piftaches  donnent  beaucoup 
çfhuyle,  à  peine  le  Gland  la  dôneril  latroi- 
fiefme  annee  ;  plus  la  graine  de  Melon  eft 
vieille,  au, moins.peut  elle  arriuer  iufques 
a  lalixiefme  ou  feptiefme  année ,  d’autant 
eft  elle  bonnepour  femer  &  pour  produit- 
ré  de^  bons  melons.  Les  femences  donc 
félon -ces  deux  premières  intentions  con¬ 
féra  ent  leur  vigueur  plus  ou  moins  de 
temps;  pour  la  nourriture  il  les  faut  pren¬ 
dre  au  temps  moyen. 

Les  Bayes  eftant  moyennes  entre1 
lès  fruits  Scies  femences*  cueillies  meures 
en  faifons  8c  temps  conuenables  8c  de  Pla¬ 
tes  efleuës ,  fe  conferuét  diuerfemét  félon 
leur  naturédèshuilleufes  comme  celles  de: 
Laurier  8c  de  Geneurierfe  gardent  mal  en  i 
lieux  chauds,  en  lieux  frais  la  première  va 
iufques  à  trois  ans,  auftï  eft  elle  plus  grofle- 
8c  folide,  &f  autre  vn  an  :  la  raifon  eft  que 
lè  plus  fubtil  de  leur  huilleux  s’éuapore  ; 
très-facilement  8c  deuiennent  très -fei- 
ches;  celles  de  Lierre  8c  femblables  dema- 
dent  vn  lieu  moyennement  i'ec  &  attei¬ 
gnent  leur  4pnçe>.  C’eft  ce  que  nous  au o ns , 
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trouué ,  8c  ce  que  l’experience.  nous  a  apr 
pris  pour  b  conferuationdes  Plantes. 

Nous  auons  encore  connu  vn  moyen 
de  côferuer  des  Plantes  SC  des  Heurs  lon¬ 
gue  eipacedetemps?non  feulement  auec 
conferuation  de  leurs  vertus ,  voire  par 
augmentacion  :  amfî  auons  nous  conferué 
des  Rofes,  delà  Marjolaine,  de  l’Origan',  ... 
de  la  Meliffe  &c  femblables  en  très -grande 
bonté  par  trois  ou  quatre  ans.  L  ordre qü'e 
nous  y  tenons  eil  de  les  cueillir  en  leur  bo¬ 
ré  en  tépsfec ,  Sc  encore  les  biffer  effuyer 
vn  iour  eflenduës  à  l’air  fec,  puis  de  les 
m  ettre  &c  foüller  en  vaiffeaux  de  terre  de 
Beauuais  d’eftroitte  entree,  que  nous  bou¬ 
chons  auecîiege  Scpoix,&par  deffus  deux 
ou  trois  veflîes  de  bœuf,  bien  liées:,  apres 
mifes  en  lieu  frais,commeenla  caue  ou  en 
quelque  feliier ,  les  vertus  s’vniffent  8c 
s’augmentent,  &c  latroifiefme  annee  elfes 
font  meilleures  que  la  première.  L’effay 
en  fera  voir  la  vérité. 

Nous  nenousfommes  eftendusfurles 
Plantes  eilrangeres  &c  fur  leurs  parties,  tât 
parce  que  nous  nous  en  pouuo.ns  paffer, 
que  parce  quelles  nenous  font  pratiquées, 
il  nous  fuffira  de  dire  que  fon  lesdoit  choi- 
firparles  lignes  que  les  Anciens  8c  Mo- 
Zz  iii; 
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dernes  nous  donnent  de  leurs  bontezqmis 
'  les  garder  en  lieux  conuenables  à  leur  na¬ 
ture, iufques  au  ceps  que  nous  apperceuôs 
qu’elles  affoibliiîent. 


$i  ceux  qui  proftffent  l  .Art  de  \PAede- 
cime ,  &  qui  nom  Lorwoiffanee  des 
■  P  Drues  .que  p$r  liur.êfc  négligeant  leu* 
' vfage ■;  font  tuîkmrai. nornme^  M e- 
decins. 

Ch  a  p.  îkiir. 


Nco;r  1  que  nous  ayons  faiet 
\  voir  labeauté, bonté,  vtilitéêc 
^  necelTicé  des  Plantes  >  que  nous 
**  ayons  difeoturu  de  leurs  quali¬ 
té? ,  faeukez  &  proprietez,  ayans  pénétre 
dedans  leurs  entrailles  par.  di.uerfes  diffé¬ 
rions  ,  èc  qu’en  fin  nous  foyons  tombez, 
dëclansleur  vfage ,  pour  le  yiure ,  pour  la 
îmé ,£c  pour  la  longue  vie*  k  faucille  en 
la  main  pour  cette  moiflon ,  il  nous.rcfte 
v'iisq.ueftionde  laquelle  defpend  la  bonne 
reçoicede  noslriucts ,  feauoiï  (i  .ceux  qui 
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profefifentTAj:r,tie.k'  Medecine ,  8c  qui 
n ont  xônnoifiance  des.  Plantes  que  par  li- 
ures,negligcant  leur  vfage  font  iuftement 
no  mmezM edeciris . 

Pour  refoudre  cette. queilion  il  çft  ne- 
ceflaire  de.fçauoir  quel  doit  eftre  le  Mé¬ 
decin..  : 

Si  l’on  en  veut  croire  . Galien ,  8c les  plus 
affeftionêz  à  l’Art  ,  non  feulera  êt  de  ceux 
quii’ont  fuiui,mais  encore  desModernes, 

&:qui  font  bande  à  part;  il' doit  auoir  yne 
véritable Enciclopedie  des  Arts  8c  S cien- 
ces;a  pour  cela  luy  faut-il  beaucoup  de  a 
temps  pour  paruemr  a  quelque  perfection.  conno^an 
defatâfche.  b  Car  encore  que  la  méthode  ce  du  poux. 
fepuifieapprendreen  vnan,  fi  a-ildel’e-  b  ^ tu 
xercice  pour  tout  le  cours* de  favie,c  parce  des  Décrets 
que  la  méthode  vriiuevfelle,  telle  qu’elle  fe^°n  &'p- 
eft  enfeignee,  nefçauroitfaire  vn  bon  Ar- 
tifte  fans  expérience  :  ruais  toutes  les  ex-  me  * 
periences  font  de  peu.de poids,  fi  elles  ne 
font  conduises  par  fesreigl es  delà  raifon 
des  Sciences  8c  des;  Arts.  Les  payfans 
ont  Pvfage  de  beaucoup  de  remedes  8c 
donnent  plufieurs  chofes  à  la  pxemie- ^  . 

re  rencontre  de  leurs  fens  que  les  plu  s  ]e  6  '  ^ 
auifez  Médecins. cherchent  dans  la  pro-  al.vnr 
fondeur  des  caufes, d  n’appartenat  qu’aux  c$m.<. 


ay£«  udes 

Crifes. 


fà  al.  fur  le 
î .  destnaU 
dies  vul. 
canim.i. 
g  Au  i .iss 
Antids. 
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excellens  de  les  connoiftre.  Ce  ruine  mec 
il  eft  bien  raifonnable  qu  e  le  Médecin  foie 
verféentous  les  Arts  5c  fciences , a ayant 
pour  obie&s  l’admirable  tiffure  du  corps 
humain,  te  l’innombrable  quâtité  des  me* 
dicaments,en fermant  auec  eux  toutes  les 
difeiplines.  Le  premier  parle  consente¬ 
ment  de  tous  eft  compofé  de  tant  de  piè¬ 
ces  differentes ,  qu’elles  en  conftruifent  le 
racourcy  du  grand  monde  auec  vn  tel  rap¬ 
port  de  leurs  parties  8c  de  leurs  moune- 
mens, qu’ils  cheminent- enfemble,  mefme 
de  forte  que  la  connoiffance  de  l’vn  forme 
celle  del’autre.  Et  le,  fécond-  em  brafte  en 
foy  tout  ce  qui  eft  contenu  depuis  le  cer¬ 
cle  delà  Lune  iüfqües  au  centre  de  la  ter¬ 
re  :  car  il  n’y  a  rien  dp  priuîlegié  ny  de  dif- 
penfé  des  loix  de  la  Medecine,  8c  qui'ne 
tombe  dedans  la  boutique  5 c  fabrique  des 
médicaments ,  aüffi  Médecin  8c  Philofo- 
phe  ne  font  pas  diuiftbles,  c’eftlapenfee 
de  GalienftDâs  cet  anéhenemëc  des  feien- 
ces  l’Aftrologie  eft  comprife  comme  tres- 
neccfTaire ,  il  doit  fçaUoir  le  leuer  8c  cou¬ 
cher  des  Aftres  dé  chaque  région  ;  Mais 
auec  toutes  les  perfe&ions  qui  luy  font  re- 
quifes  g  celle  de  l’experience  des  Plantes 
ne  va  pas  la  derniere,'pluftofti’oferois  dire 


Lturt  V.  ^75 

que  fans  elle  toutes  les  autres  font  vain^fc  , 
l’Arcifte  produira  affez  d’effe&s  par  dif- 
cours;  Sc  autant  que  fon  imagination  luy 
pourra  fournir  il  enfantera  des  idee^ôc  le 
tout  des  Chimères ,  fila  main  netrauaille 
auec  l’eftoffe  conuenable  à  l’Art  pour 
eftaller  les  conceptions  de  l’ame  aux  fens. 
Tout  ce  que  l’efprit  humain  ainuentéde 
beau  &:  d’excellent  pour  l’enrichiffement 
de  la  théorie  de  la  Medecine  eft  fort  inuti¬ 
le  St  (ans  prix, s’il  n’y  a  de  l’application ,  Sc 
lï  4e  lapuiflance  l’on  ne  void  1’ a£te  ;  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  fans  matiere,que  nous  pou 
uons  ajSïeurer  eftre  lesPlantçs  par  préfé¬ 
rence  à  t^us  lefc  autres  fujets  :  Et  d’elles  le 
Medecin,comme  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  de  Galien,doit  auoir  vne  grande  expé¬ 
rience.  Il  çlitJiotamment  experien  ce,  vou¬ 
lant  monftrer  qü’il  n’en  doit  pas  auoir  vne 
fuperficielleidee ,  ny  les  connoiftre  com¬ 
me  les  crieurs  dechofesperdüespardef- 
criptions,maisparlaveuë  &par  l’efpreu- 
ue.H'y  eft  d’autant  plus  obligé  qu’il  fe  qua¬ 
lifie  Philofophe  fenfible ,  duquel  les  fens 
doiuent  examiner  tout  ce  qu’on  luy  pre- 
fente.Cela  eft  bien  honteux  quandvn  ou- 
u  lier  nç  cônojft  pas  les  eftoffes  de  fon  ou- 
•iiragcsScplus  au  Médecin  qu’à  quelque  au- 
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tre,luÿ  qui  doit  tout  conoiftre  par  les  fens 
lU  Gai  au i.  gcpariaraifona&quinedoitrien  ordon- 
dslacôftr-  ner  qu’il  n  en  fçaçhe  les  vertus.  Cesobli- 
uatm  de  gations  font  circonftances  neceffaires  8c 
jj<w  e.  jn{çpal.âb]es  duvray -Médecin ,  voire  fans 
lefquelies  il  eftiniuftement  qualifié  tel.  Le 
Médecin  donc  par  leiugement  deG  alien, 

1  eMaiftre de lefchole ,  pour  dignement 
mériter  cette  qualité,  doit  connoifrre  les 
Plantes ,  non  par  la  fimple  defeription  SC 
par  nom,  ny  par  la  v  eue  pour  les  remar¬ 
quer  8c  difcernerles  vnes  des  autres ,  les 
..  Iardinicrs  en  fçau  et  autant  faire ,  mais  par 
leurs-  qualitez ,  façuitez  &  vertus , .  prifes 
dans  h  continu ë  d ’vn e  experiéce iudicieu- 
fe  8c  enuieillie.C’eftce  quai  recommande 
par  toutes  fes  œuures  , .  8c  queluy  mefme 
s’eft  efforcé  de  produire  au  cours  de  fa 
vie-  .... 

Les  modernes  voulant  généralement 
deferire.  les  conditions  d’vn  vray  Mede-  - 
cin,defirçtdeluy  qu'il  foit  preudhomme, 
Aftrologue,Philofophe&Chimifle:afreu- 
rant  que  lapreud’hommie  ,  l’Aftrologie,, 
la  Philofophie ,  8c  la  Chimie  fondes  qua¬ 
tre  puifTantes  colomnes  fouftenant  la  di- 
gnitéde  la  Reftauratrice  8c  Coiiferuatriee 
de  la  fanté  humaine,fans  lefquelies  le  nom 
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de  M  édecin  eftvfurpé. La  première  com¬ 
prend  coûtes  les  vertus  j  lafecondetous 
les  mouuemens.  Scieurs  rapportsdatroif- 
iefme  la  connoilfance de-tous  les  objets, 
foit  du  corps  humain  &:  des  Çémedes;  Sc  ia 
derniere  l’Art  de  les  dilfequer,  de  les  pré¬ 
parer  &  appliquer.  Ils  difem  auec  Hippo¬ 
crate  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  font  Méde¬ 
cins  de  nom  Sc  non  d’cifét^parcc  que  leur 
dotrine  n’eft  pas  appuyee  fur  ces  quatre 
co  i  omnes;  &  com  me  il  no  us  appren  d  que 
la  feience  SC  l’opinion  régnant  parmy  les 
homes  ,  que  la  première  leur  forme  la  cô- 
noilïance ,  ;&  l'autrel’ignorànce;  en  l’imi¬ 
tant  ils' affirment  que  ces  quatre  grandes 
lu  mières  efciairciftent  de  forte  le  Méde¬ 
cin, qu’il  en  eftplainement  feauant ,  SC  que 
ceux  quinefuiuent  qiiel’op  inion  contrai¬ 
re  font  tellement  aueuglez  en  leur  paffion 
qu’ils  en  demeurent  opiniaftresC  dans 
les  tenebres  de  l’ignorance.  Et  véritable^ 
nient  ie  croy  que  h  Galien  qui  tefmdigne 
en  tou  s  fes  ouurages  tant  de  candeur  &c  de 
defir  d’apprendre  Sc  d’enrichir  la  prati¬ 
que  de  la.Medecine  euft  conneulaChi- 
n>ie3qu’il  en  euft  fait  vn  autre  eftat  que  fes 
luiuans  .  Par  elle  il  euft  conneu  maintes 
beautez  qu’il  a  ignorées  ;  &  qu’il  eft  poffi- 
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ble ,  commeiifaplüfleurs  fois  àpperceü* 
qu’vn  fujec  contienne  des  facilitez  diffe¬ 
rentes  8c  de  les  feparer  j  que,  le  vin  foit 
chaud  8c  froid,  réueille  &c  endorme ,  &c  vn 
nombre  infin  y  de  comoditez  que  cet  ex¬ 
cellent  Art  fournit  8c  continue  d’appor¬ 
ter  en  la  Mcdecine. 

Mais  quelque  fondement  qu’aye  la  Mé¬ 
decine  fur  ces  quatre  grands  Arcs-bou- 
tansjjelle  effinfru&ueufe  fans  les  Plantes  * 
il  faut  que  l’œil  conduit  du  iugement  s’em- 
ploye  à  les  conliderer,  germant ,  efclofes, 
augmentant  en  eftat  8c  déclin,  afin  de  les 
conôiftre,  de  forte  que  l’on  ne  prenel’vne 
pour  4 -autre  ,  parce  qu’il  y  en  a  qui  fe  ref- 
fembient  en  certain  aage,  qui  different 
en  vnautr.ed’Ortie  Sda  Meliffe ,  lapetite 
Efule  &la  Linaire,  tombent  en  telle  diffi¬ 
culté;  Que  lamain  s’occupe  à  les  cueillir 
en  aage  temps  &faifon  côuenable  *  Se  puis 
mjniffrant  à  l’Arc ,  qu’elle  les  préparé  8c 
en  fin  les  applique  ;  8c  de  là  forciront  les 
frui&s  qui  feront  chérir  la  Medecine  fon¬ 
dée  fur  ces  quatre  colomnes ,  8c  eftimer  le 
Médecin,  qui  reüffit  tant  bien  en  fa  pra¬ 
tique. 

Si  l’on  obiete  que  cês  modernes  tirétplus 
yolôtiers  la  madere  de  leurs  Medicames? 
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des  Min  eraux , &des  Anim au x, que  des  PI a 
tes,  voire  que  laplufpart  d’eux  les  mefpri- 
fentsque  s’il  eilvraÿ  qu’ils  puifTent  faire  ef- 
elorre  l’oyfeaud’Hermes  des  minéraux 
propres  à  la  curé  d  ês,plu  s  fafch  etrfes  mal  a 
di  es  cô  me  i  I  sdiferit  ,ils.  n’o  n  t  au  fli  aucü  be- 
foincdes  Plan  tes  ,elles  leur  fôiitXuper£uè's. 

le  refpondsque.ee hefont pas.  ceux  qui 
fondent  la  M edecin e  fur  •  l’ Aftrolagie ,  la 
Prudhomie,la  Philofophie,SeChirmie,car 
il  s  eftiment  les  Plan res",i&  les  Hleuént  en 
vn  degré  de  perfoâàon  plus  qu’aucun  des 
Anciens-Iis  fçaueùû 'bien  que  quand  ce  re- 
mecievniuerfdféioit;reneotré,iin’exein- 
ptcrolt  parles  hommes  del’vfage  des  Pla- 
tes,il  faut  toùfiours'  qu’elles  fournifîentà 
fa  vie,a  fon  entreti  end’-vfagc  du  pain  &  du 
vin  aura  touûours  fon  prix,  voire  en  ce  cas 
il  fera  toufiours  préférable  à.^ettePana* 
cee  metaliqueunefme  ils  tiennent, prefup- 
pofant  qu’elle  foit  troxmable qu e  pou r  la 
rendre  bien  cfficacieufe&prochainc  delà 
nature  humaine, qu’il  eonuient  la  Planti- 
fer ,  autrement  trop  efloigne-eau  lieu  d’ài- 
der  Se  de  fecourir  l’homme,  elieluy  pour- 
roit  nuire ,  puis  que  fa  principale  vertu  eft 
demetaliferi  aufii  ceux  qui  la  p^ofeffenc 
parlent  continu eliem et  delà  végétation^ 
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Ils  affeurent  que  qui  ncyoid  la  ligne  verte 
germinante  ne  verra  iamais  reluire  le  So- 
leil de vieyny efclorrele  Phcenix metalic, 
ny  germer  la  Panacée  minérale. 

Qu’vn  Mededn  foit  doc  bôPhifiologiilc, 
Eginifte,  Etiologifteou  Pathologifte;  Sci-  ! 
méiotique Sc  Thérapeutique;  Diatetique,  ? 
Pharmaceutique  Sl  Chirourgique ,  c'eft  à  I 
dire, qui!  connoifieles  Elemens ,  les  tem- 
peramens,les  humeurs, les  parties  ,  foit  \ 

en  celle  cy  le  meilleur  Anatomifte  du  mo¬ 
de, qu’il  connoiffe  les  facilitez ,  les  a  dion  s 
6£'les  efprits, qu’il  apprene  la  diuerhté  des 
airs,&:  fçachela  qualités  quantité  du  boi-  : 
re  &:du  manger,  du  mouuement  &:  du  re-  \ 
pos,dü  dormir  Sc  du  v  eiller,des  Excretiôs 
prétentions ,  p  des  agitations  de  l’efprit, 
qu’il  difbin  gue  tant  qu’il  luy  plaira  la  malas 
die, de  fa  câufe&  defon  accidêt, qu’il  la  co- 
temple  en  fon  genre  par  les  efpeces  auec 
leurs  differecerî  qu’au  ec  cela  l’on  y  ioigne 
à! Pappetitides? modernes ,  la  Géométrie, la 
Mu liqueJ’Aftrologie,  la  C hiro manee ,  la 
Metofcopie,  la  Phyfionomie,  la  Philofo- 
phie  ,}a  G hïmie ,  Sc  la-Prudàomie ,  il  n’eft 
pas  Médecin  nyn  en  mérité  le  nom  js’il  ne 
tônoiftlesPlâtes  d’vne  cônoilTancevfage- 
rejP  par  leurs  qualitez,facultez  &c  vertus 
Fin  daV  .Littré  de  U  N  attire  des  Plantes . 
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\27*ê  dm  pour  culuuer  les  Plan- 
J  IlÎPa  t€S  Medecinàlés  -,  où  voftré 
Peuple  ait  recours  en  fes  in- 
firmitez  j  où  les  difciples  de 
la  Medecine  puiirentapprédre;'&  où  ceux 
qui  la  profelfent  s’addreffent  à  leur  be- 
foin. 

Cy-deùànt  l’on  vifitoit  céluy  de  Mon't^- 
pellier,Edifice  de  vos  dêuâciers;  &les  ap- 
prcntifs  s’y  achcminoient  pour  s’inftrùire; 
maintenant  il  n’cû  plus  j  la  place  d’vn  ba- 
ftion  en  conferue  feulement  le  nom  s  tou¬ 
tes  fes  Plantes  foigneufement  cùfciueès,. 
qù’vne peiné  indicible  auoit  curieufemët 
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alfemblees ,  font  ores  au  néant  ;  il  ne  relie 
ny  veftige  du  Iardin ,  ny  racine  de  fcs  ar¬ 
bres;  6c  nefcauroit-on  plus  où  aller  pour 
trouuer  vne  femblable  Efcole  :  Ainfife 
perdra  cette  neçeflaire  Eltude,au  preiudi- 
ce  de  la  Médecin e,&  de  vos  fubjets ,  fi  V. 
M.ne  gratifie  fa  bonne  ville  deParis3de  ce 
qu’il  conuient  pour  vn  fi  charitable  6c  vtil 
delfein.  Ce  n’elt  pas  que  cette  glorieufe 
Ville  defire  prendre  auantage  de  la  ruine 
des  autres  Citez;  ny  que  de  leurs  pierres 
elle  vueille  furhaufier  fes  palais.  Voltre 
feule  prefence,  S  i  r  e,  elt  ce  qui  I’efl eue  6c 
qiiÜa rend duper  be  entre  toutes  les  villes 
de  voftre  Royaume  ;  aulfi  n’attéd^elle  fon 
bien  que  de  vous  :  Ellene  demande  point 
pour  les  parterres  de  ce  Iardin  le  fond  de- 
flinéà  ceîuy  de  Montpellier;Elle  ne  pour- 
roit  fouffrir  que  l’on  luy  reprochait  qu’el¬ 
le  fuftreueftue  des  defpoüilles  d’vne  ville 
infortunée. Mais  vous  elles  tres-humble^ 
mcntfuppliéjS  ire»  d’ellendre pour  elle 
voltre  libéralité.  Paris  eft  le  fej  our  le  plus 
beau  de  V.  M.la  ville  capitale  de  fon  ellat, 
l’abord  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  le 
lieu  de  la  plus  célébré  Vniuerfité ,  6c  de  la 
plus  fameufe  Faculté  de  Medecine  de  fon 
Royaume.  Vn  telprefentluy  ell  çonuena- 
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ble  8c  vtilement  neceffaire ,  voire  autant 
que  les  Plantes  le  font  en  la  Médecine  Ç  le 
dy  neceffaire,  tant  pour  la  grande  diuerfi- 
tédes  maladies  trauaillans  fon  menu  peu-- 
ple(qui pauure  &chetif n’a  recours  qu’aux 
herbes ,  fes  moyens  nefe  pouuans  eftëdre 
auxremedes  des  boutiques)que  pour  plus 
feurement  Scfidelemêt  compoferles  me- 
dicamens. 

Car  cela  eft  conneu  d’vn  chacun  ,  Sire, 
que  ceux  qui  s’entremettent  de  la  vente  8c 
cueillette  des  Plates  Medecinales,nefont 
que  de  pauures  idiots  8c  quelques  femme¬ 
lettes.  Ils  les  reçoiuent  des  mains  des  paï- 
fans  venans  au  marché  quiles  leurvendét, 
puis  les  eftallent  8c  les  débitent  à  qui  en 
veutjnon  touliours  de  celles  que Fon  leur 
demande,  parce  quefouuentFâchettant 
8c  vendant  les  connoilTent  comme  leper- 
mer  leur  capacitéjlls  donnée  ce  qu’ils  pen- 
fent  auoir,ie  Fenoil  pour  l’ Anet ,  le  Dau- 
cus  pour  le  Sefeli  de  Pré,Sc telle  fois  pour- 
ra-t’il  efehoir  que  les  venimeufes  feront 
baillées  pour  les  falutaires ,  la  Ciguë  pour 
leMyrrhis,&:leNapele  pour  l’Anthore. 

Cette  erreur  n’ eft  pas  feule,  elle  eft  fui- 
uie  d’yne  autre  autant  importante;  C’eft 
qucces  bonnes  gens  n’ayans  des  Simples 
Aaa  iij 
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frais  que  les  iours  de  marché.  8de  plusfou- 
SUec  de  quinzaine  en  quinzaine ,  Ils  s’effor¬ 
cent  de  garder  ce  qu’ils  ne  débitent, crain¬ 
te  de  perdre  à  leur  marchandée, i’arrofans 
d’eau  foir  8c  matin,  puis  font  accroire  aux 
facils  achetans  que  ces  reftes  viénent  dé¬ 
lire  cueillis ,  qu’ils  font  encore  tout  humi- 
des  de  rqfee,  les  entreceiuns  ainfi  en  fraifi- 
cheur  entaffez  les  vns  fur  les  autres,  eçi 
grands  môçeaux  ,<tant  qu’Us  séfchaüffent. 
8c  pour rilfent ,  puis  portez  d’vn  courage 
toiferablement  mercenaire  >  pour  ne  rien 
perdre  de  leur  chétif  gain,  iis  font  fecher 
ce  fient, 8de  gardent  pour  le  vendre  i’Hy 
uer,lors  que  Ion  ne  trouue  plus  dePlantes 
finon  feches ,  troirçpans  de  la  forçele  fain 
achetant  ,  &le  malade  patiffant,  pour  vu 
peu  d  argcnt,au  preiudice  de  la  fanté,  voi¬ 
re  au  ha2ard  de  la  viedu  1-anguiffant  ;  car 
par  necefiité  telles  herbes  fqnt  prifes  fau¬ 
te  d'autres ,  tant  pour  les  raedicamens  in¬ 
ternes  que  pour  les  externes.  Les  plus  cu¬ 
rieux  de  leur  fanté  §c  de  la  longueur  de 
leurs  iours  peuuent  tomber  en  ce  defor- 
dre  s’ils  n’ont  des  Apotiquaires  entendus 
8t  fidels;  eftant  vray-femblable  qu’ils  ne 
foftt  tous  efgaux  en  la  connoiffahce  des 
yegetaux,  ny  tous  coformes  en  fidelité  S c 
.probité. 
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Ces  confiderablcs  interefts  du  riche  8c 
dupauure,&  delafantéà  chacun  plaifaa- 
te&neceilàire ,  demanident  treshumble- 
ment  à  V.M.  P  édifice  de  ce  Iardin  ,  où  à 
toutes  heures  &occafions  l'on  putfTe  trou- 
uer  des  Plantes  légitimés  félon  que  les 
pourront  fournir  les  faifons;Le  Médecin, 
le  Chirurgien  &  f  Apoticairele  vous  de¬ 
mandent  encore  ;  Car  S  1  r  e,  les  Plantes 
font  en  la  M  edecine ,  ce  que  la  pierre ,  le 
mortier  8c  le  boLfonterirArchite&urej 
fans  matière  non  plus  que  cette  Artifte, 
elle  ne  fçauroit  ouurer.Efculape,  Podalire 
Machaon,  Hypocrates,  Galien,  Auicéne; 
Aëce,Oribafe,Æginétc  8c  les  autres  Do¬ 
cteurs  tant  vieux  que  nouueaux,  ontlaif- 
fé  de  très  excellens  auis  pour  la  connoif- 
fance  des  maladies,  de  leurs  caufes  &ac~ 
cidens,  Scpourleurs  guerifons.  Maisils 
profitent  aufli  peu  fans  les  Plantes  que  les 
préceptes  de  Vitruue  fans  matériaux. 

Il  fe  peut  faire  (  Sire)  que  ma  propor¬ 
tion  ne  fera  efgalement  bien  receuc  de 
tous  ceux  qui  approchent  de  V.  M.  8c  que 
quelques  efprits  qui  ont  pâlie  les  limités 
du  Iardin  de  leurs  peres,&  peu  plus  loing, 
Iuy  dirontjqu’ils  ont  cy  deuant  veu  le  Iar  - 
din  de  Mont  pellier,  mais  qu’ils  ne  croy  et 
Aaa  iiîj 
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pas  que  l’on  en  puiflfe  conftruire  vnfei|3i- 
blable  à  Paris ,  tant  pour  les  Plantes  qui 
if  y  croiffent  point,que  pour  la  differéce  du 
Climat ,  s’imaginât  que  le  feul  Languedoc 
produit  les  herbes  Medecinales  8c  quelles^ 
hevegetent  nulle  autre  part  j  comme  fi  ce 
Zenit  eftoit  feul  propre  à  ce  delfein. 

Cotre  tel  fentimet(SiRE)i’qfc  alfeurerV 
M.  que  chafque  petit  Canton  des  Prouin- 
ces  i  nourrit  des  Plantes  qui  luy  fonttres- 
particuliercs.  Le  Languedoc  a  les  lienness 
nullement  trouuées  é$  enuirons  de  Paris; 
8c  le  terroir  Parifien  en  contient  auffi ,  qui 
fe  çultiuétauÊC  pareille  difficulté  en  Lan¬ 
guedoc,  que  celles  du  Languedoc  8c  delà 
Prouenceicy  :  mefme  voftre  bois  de  Ma- 
dril en efleue,  difficilement trouuees ail¬ 
leurs;  II  n’eft  pas  iufqu’au  petit  T ertre no¬ 
me  le  Mont-  Valerien ,  qui  ne  donnenaif- 
fance  à quelqu’vnes ,  queles  Herboriftes 
ne  rencôtrent  qu’en  fa  petite  croupe.  L’on 
fçait  que  les  Uofmarins  8c  les  Lauandes 
font  les  hayes  8c  les  Landes  de  Prouence 
8c  de  Languedoc  ;  que  leKermesy  croift 
comme  enfon  propre  lieu  :  Mais  li  les  ha- 
bitans  de  ç.es  terres  défirent  auoirleMir- 
te  Ale.man,le  Houx ,  la  grande  Efule  fur- 
nommee  des  Germains  .,  8c  autre  grand 
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nombre  de  Plantes  plus  grand  que  çeluy 
de  leur  région;  ils  font  obligez  de  les  cher¬ 
cher  aux  Prouinces  ellongnees,  8cdeles 
cultiuëfauec  pareil  foin  que  nous  les  Oré- 
gers,  Citronniers 6c  Grenadiers; linon  à 
les  deffendre  du  froid  ,  au  moins  à  les  tenir 
au  frais.  Bref  (  S  lre  )  tout  n’eft  pas  par 
tout,  vne  Prouince  fecourt  l’autre,ie  peux 
alfeurer  que  Paris  lituéfouz  le  48.  degré 
d’eleuatiô  Polaire,  ôcprefqueau  millieu  de 
la  diftâcequieft  entreFÆquinoxialSdePo- 
le  eft propre  (auec  quelque  foin)' d’elle- 
11er  de  toutes  fortes  de  plates, tât  des  pais 
froids  que  des  chauds;  mefme  fans  beau¬ 
coup  de  peine  la  Cane  de  fuccre  y  a  pris 
racine ,  8c  i’y  ay  veu  germer  des  Palmes. 

.  Cette  première  obje&ion  refutee  ,  ils 
pourront  adioufter  celle-cy,  8c  dire  à  V. 
M.  que  les  mineranx  font  autât  ou  plus  ef- 
ficacieux  que  les  végétaux  pour  remedes , 
6c  pour  entrer  en  la  compolition  des  mé¬ 
dicaments;  le  leur  aduoiie,  Sire,  quela 
Médecine  s’en  fert ,  mais  non  auec  tant  de 
familiarité  ny  d’alfeurance  que  des  her¬ 
bes  ;  la  grande  diftance  de  leur  nature  à 
celle  de  l’animal ,  les  rend  fufpeéts ,  Il  leur 
faut  beaucoup  d’art  pour  les  ap rocher  6c 
les  rendre  v  lagers  à  l’homme  ;  cette  pra- 
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tkjüe  n’eft  paspermife  à  vu  chacun;  Celle 
des  Plantes  au  contraire  eft  voiîîneSC  fa-, 
ciieila  complexion  humaine  eft  plus  fauo- 
rablement  8c  doucement  alteree  des  natu¬ 
res  proches  que  des  eflongnees. 

Ceux  encore  qui  prétendent  de  guarir 
toutes  les  maladies  du  corps  humain-  par 
le  Scnné  8c  la Saignee ,  deftrans  de  trauer- 
fer  cette  vcile  entre  prife ,  pouront  aufli  di¬ 
re  à  V.  M.  qu’il  n’eft  pas  bcfôin  d’vn  gfand 
Iardinpour  deux  ou  trois  cens  Plantes  en 
vfage ,  8c  que  la-Medetine  s  eft  bien  prati¬ 
ques  dedans  Paris  depuis  plufieürs  ftecles 
qu’il  eft  bafty  ,  fans  telle  defpenfe  èc  fans 
les  nouueautez  que  ie  propofe ,  le  leur 
refponds  ,  Sire,  que  cela  eft  vfay  en  ce 
qui  concerne  la  vulgaire  pratique;  Mais 
auftl  ceux  qui  la  fuiuent  font  obligez  à  la 
honte  de  ce  ridicui  prouerbe ,  que  toutes 
les  maladies  terminées  en  ique  1  eux  font  la 
nique  ;  ce  qui  àl’aduenture  ne  leur  arriûe- 
roit  s’ils  recherchoiet  la  principalle  vertu 
des  herbes ,  qui  ne  confifte  pas  à  feul  emét 
efehauffer  ou  rafraifehir  ,  àhume&erou 
deftecher ,  àfubtilier  ou  incrafîer ,  à  digé¬ 
rer  8c  ineifer,&:autres  femblables  qualitez 
aufqueUes  ils  ont  mis  toute  leur  attente, 
fans  faire  eftat  de  celles  qui  procèdent  de 
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la  propriété  de  toutelafubftance,  les plus 
efficacieufes  »  telles  que  font  celles  que 
l’antiquité  a  nomeesCepha:iques,Cardia 
ques  ,  Pulraoniques ,  Epatiques ,  Hifteri- 
ques,Vulneraires,Neruales  Vautres  pour 
la  conuenan ce  qu’elles  ontnatureilemét 
àcesparties,&:£ncore  les  purgatifs  corne 
îa  Rhubarbc.le  $enné,le  Turbit,  i’Aloê's 
Sc  les  autres  lefquels  ne  purgent  point 
pour  ce  quils  font  chauds  ou  froids,inci- 
üfs  ou  incrafTanstMais  par  cequelaNatu- 
r^lcs  a  côftituez  laxatifs.ainfi  que  1‘ expé¬ 
rience  l’a  dcfcouuert  8c  iournellement  le 
confirme. 

Ieleur  refpôs  dabondat.SiRE  ;  que  cjeft  * 
doc  inutilemct  qu’ils  aprénent  à  cônoiftre 
les  autresPlanteSjSc  qu’en  vain  tant  d’ Au¬ 
teurs  en  ont  eferit  Sc  remply  de  gros  vohr- 
m  es, puis  qu’ell  es  font  infertil  es  de  vertus,- 
Voire  que  c’efi:  en  vain  que  Dieu  les  a  cré¬ 
ées,  &c  la  Nature  produites  fi  elles  n’ont 
aucune  propriété. Et  euxnncore  plus  ine¬ 
ptes  d’occuper  lepr  temps  a  telle  Efiude. 
Ils  en  font  pourtant  querimonie,mais  c’efl 
à  guife  desCharlatans,qui  font  monfire  & 
grande  parade  de  chofes  friuoîes  ,  Car  il 
efi:  impofiible  d’eftimer  ks  PlantesScde 
blafnierun  contredire  m  on  deîfèijn. 
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Maïs  pour  daaintagepreflcr  lobiection 
ennemie.  Je  dy,S  i  r  e  , apres  Ariftot.e,  qu’il 
ne  fe  rencontre  aucune  chofeen  laf Natu¬ 
re  qui  n’ait  Ton  oppofé  8c  contraire;que  les 
caufes  des  maladies  eftans  Subftances  ou 
Accidens  ,  doiuent  auoir  parlaraifqnde 
celle  maxime,  leurs  contraires,  lefquels 
par  neceflité  font  en  Nature ,  8c  de  là  de- 
uroient  palTer  en  l’art  s’il  eftoic  deuëment 
exercé,cèqueneMt  pas  comme  il paroift 
en  ce  qu’ils  ne  guariïTent  toutes  les  mala¬ 
dies  guarilTables ,  voire  fouuent  detres- 
chetiues  infirmitez  leur  font  honte;  de- 
quoy  il  s’enfuit  que  tous  les  contraires  des 
indifpofitions&:  de  leurs  caufes  ne  font  pas 
côneuz  par  ceux  qui  n’vfent  que  de  la  Sai¬ 
gnée  8c  du  Sennq,&  de  deux  ou  trois  cens 
Plantes  pour  leur  cures  ;  Et  qu'il  les  faut 
chercher  aiileursqu’en  leur  pratique.  Mais 
où  plus  feurement  8c  facilement  qu’en  vn 
grand  nombre  de  Plantes  négligées ,  dont 
plu  heurs  particuliers  çà  8c  là  efpars,fefer- 
uent  heureufemt  ,  8c  font  des  merue-illes?. 

Gela  reconneu  de  plufieurs  Nations, 
Élles  ont  confirmé!:  des  Iardins  pour  cct 
apprentilTage  ;  Entr’autres  les  Vénitiens 
en  ont  édifie  vn  à  Padôuë,grandemét  efti- 
mé  des  peuples  qui  font  veit ,  tant  pour  fa 
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grandeur  8c  beauté  ,  que  pour  les  raretez 
qu’il  contient.  Il  a  coufté  à  celle  Républi¬ 
que  plus  de  cét  mille  ducats  à  faire*  St  auec 
raifon ,  car  il  n’y  a  rien  de  fi  cher  en  la  vie 
que  la  fanté.  Les  Flamans  en  ont  auflî  fait 
conftruire  vn  à  Leiden.  L’Angleterre  ale 
fi  en;  &c  beaucoup  d’autres  lieux.  Il  n’y  a 
quela France  quienefi:  maintenant defti- 
tuee. 

A  l’aduenture  pourra  t’on  dire  à  V.KL 
fur  ces  exemples  s  que  Robin  eftfon  Her- 
borifte,qu’il  a  vn  Iardin  où  les  PlantesMe- 
decinales  fe  cukiuentjEt  pour  cela,que  ce- 
luy  que ie  propofe  eftfuperflu.  le  refpôds 
àcettederniereattaque,SiRE  5que  Robin, 
n’ayant  que  quatre  cens  liur es  de  penfion 
.  de  V.M.  qu’il  eftimpoljfible  qu’il  enpuiffc 
entretenir  vn  Iardin  conuenable  à  la  gran¬ 
deur  de  Paris.  Tout  le  monde  fçait  quele 
fien  ne  contient  pas  yn  quartier  de  terre. 
Il  efi:  compalfé  à  fes  facultezj&non  au  mé¬ 
rité  de  cette  grande  Ville  ;  auflî  ne  peut-il 
cultiuer  qu’vne  feule  plante  de  cbafque  ef- 
pece  de  celles  qu’il  peut  recouurer  ,quine 
îçaurofent  monter  à  deux.censtanL 

Le  Iardiu  que  ie  propofe  doit  auoir  d’ef- 
pace cinquante arpens  ou  plusjoùles  Pla¬ 
tes  ne  feront  pas  feulement  fingulierês 
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pour  1  apprentifTage ,  mais  en  multitude 
pour  l’vfage&pour  fournir  à  lexperiencé; 
outre  queiepropofe  d  autres  conditions 
que  Robin  ne fçaüroit  accomplir. 

Car,SiRE,par  fon  eftabliffement ,  Iaf- 
feure  V.  M.  que  toutes  les  Plantes  qui  fe 
pourrôt  accommoder  à  noftreCiimàt  ,foit 
naturellement  où  artificiellement,  y  ferôt 
cultiuees, qu’en  leur  faifon  elles  y  feront 
trouuees  vertes ,  En  autre  temps  on  les  y 
rencontrera feches  âpres auoirefté  cueil¬ 
lies  en  âge  6c  temps  conuenable.  Mais  co¬ 
rne  de  toutes,  le  tout  ne  fçpeut  pas  garder 
&n ’eftpas  en  vfage  j  des  vnes  la  racine  où 
refcorcc  ouïe  bois,  ou  la  feuille,  ou  la 
fleur, ouïe  frui&,ou là femece,  ou  la  gom- 
me, ou  la  larme,ou  rexcrdiflançe,ou  quel¬ 
que  autre  partie  telle  qu  elle  foit,fera  con- 
feruee  pour  ceux  qui  en  auront  befoin. 

le  propofe  d’abondant  à  V.M.  pou r  IV- 
tflité  pùbiiqùe ,  dé  tenir  de  toutes  les  eau* 
diftillees  félon  le  mémoire  queieluy  pre- 
fente^Car  V.M.doit  eftreadùertie  qùe  les 
Apotiquaires  qui  les  deuroiét  garder,  n’en 
conferüent  pas  le  quart  ;  Encore  ce  peu 
quilsenont^ftpourlap'ufpart  diftillé  en 
chappelles  de  plomb,  par  confequ  et  rem- 
ply  de  çcrüfêjfèïïtent  le  feu,ôcdifficiiemet 
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fepeuuent  elles  conferaer  vn  an.  Au  con¬ 
traire  celles  cy ,  faites  par  autres  vaiffeaux 
Se  d'autre  façon,  ne  fendront  lefeu  -  &  de 
vingt  ans  ne  fe  peuuent  corrompre. 

Les  fucs  des  Plantes  font  egalement  ne- 
ceffaires  auec  les  eaux,  Neantmoins  les 
Apodcaires  n’enayans  affez  de  débit ,  les 
conferuet  auffi  peu  que  les  eaux ,  voireles 
négligent  du  tout  Iepromets  d’en  confer- 
uer  fuiuantle  mémoire  qui  fuit,  celuydes 
eaux,&d’an  en  anlesrenouuellet. 

A  ces  eaux  Se  fucs ,  ie  joindray  de  toutes 
leseffences  Se  fels  des  Plantes  félon  leur 
mémoire ,  afin  que  les  Apotiquaircs  Se  les 
particuliers  qui  en  aurôt  affaire,  y  puiiTent 
auoir  recours. 

Etpourceqi&ce  Iardin  efi:  particulière¬ 
ment  conftruid  pour  inftruire  l’aprentif 
de  Mcdecineiloifre  défaire  leçon  desPla- 
tes ,  donnant  connoiffancc  de  leurs  Syno- 
nimes,des  lieux  où  elles  croifTent,des  téps 
de  leur  maturité  Se  cucillettéjle  moyen  de 
les  conferuer,  leurs  qualitez  premières  Se 
fécondés,  Selepius  des  troifiefmes  qu’il 
me  ferâpbflîble,  meferuant  pour  cela  des 
Autheurs  plus  célébrés  Seapproüücz,fa ns 
oublier leurvfag^e  }Laquelleleçonfefera 
deux foislafemaine , à  commëcer  dupre- 
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mieriour  de  .  May  que  les  Plantes  par oif- 
fent,iufques  au  dernier  iour  de  Septembre 
qu’elles  déclinent  bien  fort. 

Ayant  alfcuré  V.  M.  de  tenir  des  eaux, 
des  fucs  j  des  effences  8c  desfels  des  Plan¬ 
tes,  dot  trois  font  œuures  de  feu.  Il  eft  fort 
à  propos  8c  necelTaire  de  rendre  raifon  de 
leur  façon.  Pour  cela,  ie  promets  défaire 
vn  cours  de  l’Art  diftillatoire ,  &  de  mon¬ 
trer  toutes  fes  operations  aux  defireax 
d’apprendre. 

Etdauantage ,  comme  c’eftvnepartîe 
grandement  necelTaire  à  la  Medecine  que 
la  conrioiÆahce  des  lieux,  des  eaux  &  de 
rair,airtfi  queTenfeignc  Hypocrates,&dü 
leuer&xoucher  des  Eftoilles  fixes ,  à  quoy 
l’on  ne  peut  arriuer  fans  T®  Urologie  ^  le 
lifay,fousle  bonplâifirde  V.M.  vn  Com¬ 
pendium  d’Aftrologic,  feruant  du  tout  à 
cette  connoilfance  ,  8c  à  l’explication  du 
liure  de  Decubuu  ex  Matbem&tica  fcïentia^t- 
tribué  à  Galien ,  8de  Xatromathematica  de 
Hermes, par  le, moyen  duquel  l’on  pourra 
facilement  eritendre  la  fcience  des  iours 
critics.  *  ■ 

De  toutes  ces  offres  V.M.l’ayant  agréa!- 
ble,en  fera  Ton  premier  Médecin  luge ,  8c 
de  lüy  prendra  aduis  de  leur  bote  &vtilité, 

îuy 
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lu  y  donnant  la  charge ,  deux  fois  Pannee* 
de  vifiter  ou  faire  vifiter  par  perfonne  ca- 
pable  qu’il  commettra  en  fa  place ,  ce  Iar- 
din,pour  voir  s’il  eft  bien  Scdeuëment  en¬ 
tretenu;!!  les  Plantes  feche es  8c  leurs  par- 
ries  font  légitimés,!! les  eaux,  les  fucs ,  les 
effences  8c  ies  fels  font  bien  faits  ;  Sc  file 
tout  effen  quantité  cGnuenable. 

V.  M.  ayant  accomply  ce  defirable  ou- 
uràgepar  ma  conduite  Scfbusla  dire&ion 
defon  premier  Médecin ,  en  cas  de  mort* 
laprefentation  de  celuyqui  deura  fuc cé¬ 
der  appartiendra  ,  s’il  pïaiffc  à  V.  M.  àfon 
premier  Médecin ,  lequel  choifira  ce  per¬ 
sonnage  de  bonnes  mœurs ,  Médecin  do- 
éte  8c  verfé  en  1  art  Spagyrique  ,  8c  cnlâ 
fcience  Aftrologique,afin  d’entretenir  les 
promettes  que  i ay  faites  à  V.  M.  8c  rece- 
urafon  ferment. 

Cét  Edifice  peut  efire  acheué  pour  deux 
cens  milliures,  8c  vingt  mil  liures  de  rente 
annuelle,  fçauoir  les  deux  cens  milliures 
pour  l’achapt  de  cinquante  arpens  de  ter¬ 
re,  pour  leur  clofhire ,  baftimens ,  recoü- 
urement  des  Plantes  ,  tant  domelHques 
qu’eftrangeres,aehapt  des  vailfeaux  8cdes 
vilencilles  propres  8c  necelfaires  à  ce  def- 
fein.Et  les  vingt  milliures  de  rete  annuelle 

Bbb 
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pour  Pentretie  ordinaire  de  douzchômes  * 
Sc  encor  pour  entretenir  les  vaiffeaux&: 
les  autres  vftcnciles  propres  aux  ope¬ 
rations  propofecs.  Six  de  ces  hommes  fe¬ 
ront  employez  aux  Prouinces  efioignees 
pour  le  recouurement  des  Plantes;  quatre 
des  lix  autres  vacqiieront  à  la  culture  du 
Iardin  ,  Sc  les  deux  autres  reftans  feront 
commis  pour  la  cueillette  des  Plantes ,  di- 
ftiîlations  des  eaux  &  effences  3  &  fur  les 
autres  ccuures  d  e  feu .  7  ' 

La  fomme  eftpetite  pour  fournage, Ce* 
luy  de  Mont-pellier  a  plus  coufté  à  vos  de¬ 
vanciers.  Toferoy  bien  pourtant  promet¬ 
tre  que  celuy  que  icpropofe,eftant  édifié, 
comme  porte  leplanqueieprefenteà  V. 
M.  fera  de  beaucoup  plus  beau  Sc  plus  ri¬ 
che  de  Plantes.  Ïoind  que  le  fieur  Richer 
qui auoit  foin  de  la  culture  de  l’autre  ,n’e- 
ftoit  obligé  à  pas  vne  des  conditions  que 
i’offre. 

Deduifant  par  le  menu  les  frais  qu’il  cô- 
uient  faire ,  il  fera  aifé  de  iu  ger  qu  e  la  fom¬ 
me  que  ic  demande  eft  iufte . 

Premièrement, Pour  l’achapt  de  cinqua- 
te  arpens  de  terre,cinquâtemil  liures ,  qui 
cfüe  moindre  prix,au  lieu  où  l’on  defigne 
cette  couftruâion,  d’autant  que  ce  font 
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marefts  5  Pour  leur  cloflurc  à  mille  toiles 
de  circuit  fur  deux  toifes  dehaut,  comprit 
trois  pieds  pour  le  fondement ,  font  deux 
mil  toifes la  toife  valâtncufliures»  eftâc 
faite  de  chauxSdfable  à  chaifnes  de  pierres 
détaillé ,  les  deux  mille  toifes  couftcrone 
dixhui&milliures. 

Pour  la  Galerie  feruant  en  fon  haut  eftâ- 
ge  a  fecher  8c  côferuer  les  Plant  es  8c  leurs 
parties  j&dedelTous  pour  les  diftillaticwis$ 
ayant  cinquante  toifes  de  long  fur  quatre 
de  largc,Scfix  de  haut,au  bout  vn  pauillon 
pour  loger  des  ouuriers  ,  Le  dedans  de  la 
Gàlerie  remply  d’armoires  pour  ferrer  les 
Plantes, couftera, tant  pour  ïaMaçonneric 
de  fx  cens  quarante  huift  toifes ,  pour  les 
cloifons,planchers,  charpenterie,  menui- 
ferie  des  portes  8c  feneftres  8c  des  armoi- 
res,plus  de  vingt  mil  liures . 

Pour  le  principal  logement ,  confiant 
en  deux  Pauillôs  joints  par  vn  corps  d’ho- 
ftel  où  feront  les  Salles  a  faire  les  leçons* 
Caues  deffous ,  aux  coftez les  Efcüries  Sc 
autres  lieux,  tant  pour  loger  les  chcuaux 
feruans  aulardin  polir  porter  les  terres  8c 
autres  chofes  necelfaires,que  poiir  lescha- 
rettes  8c  les  tombereaux,Sc  deux  petitsPa- 
uillonsàleritree  pour  des  logemerispar» 
B  b  b  ij 
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ticuliers,couftera  le  tout  foixante  mille  H- 
u  ces. 

Toutes  ces  Tommes  join&es  enfemble 
montent  à  cent  cinquante  mil  liures ,  lef- 
quelsoftezdcdeux  cés  mil  liures  deman¬ 
dez  ,  refte  cinquante  mil  liures  pour  efie- 
uer  vne  Montagne  au  milieu  du  Iardin, 
contenant  quatre  arpens  de  large ,  Sc  neuf 
à  dix  toifes  de  haut  pour  dreffer  les  parter¬ 
res, creufer  les  viuiers ,  acheter  les  Plantes 
qui  dpiuenc  eftre  emgrand  nombre,  four¬ 
nir  de  vaiffeaux  5c  de  toutes  les  vftenciles 
feruans  àTartdiftillatoire. 

Par  ce  memoire,S  i  r  u V.  M.peut  com- 
noiftre  que  la fomme  demandée  n’eft que 
tres-iufte:  LesMaiftresdesœuures defes 
baftiments  luy  en  peuuent  donner  aduis. 

Quant  à  la  fomme  de  vingt  mil  liures  de 
rente, le  croy  que  V.M.nelatrouueraex- 
ceffiue  >  pour  entretenir  douze  hommes 
d’ordinaire,  fans  les  extraordinaires, félon 
les  faifons  pour  l’entretien  des  outils  Sc 
vaiffeaux pour  mil  faux  frais  qu’il  con- 
uient  faire  de  moment  a  autre. 

Refte  à  trouuer  le  fond, fi  V.M. a  agréa¬ 
ble  que  fa  fideile  ville  deParisjouyffed’vn 
tel  bénéfice ,  Car  il  n’eft  pas  raifonnable, 
apres  tant  de  fi  grandes  defpenfes  queV. 
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M.a  faites  depuis  fonaduenemét  àlaCou- 
ronne ,  8c  principalement  depuis  deux  8C 
trois  ans  ,  de  prendre  pour  ce  delïéin  tel 
loüabie qu’il  puilfe  eltre,de  fes  finaces  or¬ 
dinaires.  Auiîi  n’eft-ce  fur  tels  deniers  que 
ie  déliré  eftre  alîigné  ,  Il  y  en  a  d  autres  8c 
tellement  extraordinaires,  que  V-M.  n’en 
¥eceutoncques  denier.  Ils  ne  font  ores  ny 
dedans  fes  Receptes  particulières  ny  ge¬ 
nerales.  Neantmoinsle  moyen  de  les  re¬ 
cueillir  ell  délia  eftably  en  quelques  lieux 
bien  légitimement  8c  fans  la  foule  du  peu¬ 
ple,  tellement  que  c’eft  vne  chofe nouuel- 
îe  fans  former  de  nouueauté,  ôcdequoy 
V.  M.  peut  gratifier  Paris,  la  merueille 
des  Villes,  en  laquelle  elle  a  plus  de  gloi¬ 
re  qu’en  dix  autres  des  meilleures  Citez 
de  l'on  Royaume  ;  Son  peuple  &c  fa  fa¬ 
culté  de  Medecine  ,  voire  tous  les  peu¬ 
ples  de  la  terre  s ’efioiiyront  de  ce  bene- 
ce  ,d’vn  bien  caché  8c  qui  n’entre  point  és 
coffresde  V.  M.  Elle  en  fera  vn  bien  pu¬ 
blic  ,  qui  pénétrera  le  cœur  de  tous  fes 
fujets  ,  lefquels  obligez  de  nouueau  par 
ce  prefent  ,  prieront  le  Tout-puifTant 
pour  fa  fanté  8c  profperité  ,  8c  pour 
iaccomplilfement  de  tous  fes  bons  def- 
B  b  b  iij 
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feins .  A  quoy  fe  fentira  plus  particu¬ 
lièrement  &c  plus  eftroktement  obligé  à 
VoflreMajefté^ 


Sa&jrtSthumbUét  ires-fiiele  fa)et% 
Çv y.  de  la  Brosse. 
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■  O  NSEIGNEVR, 

?  Eftant  nommé  au  Roy 
|par  Moniteur  Heroard 
îbn  premier  Médecin* 
’pourauoirla  charges: le 
gouuernement  du  Iardin 
Royal  des  Plates  Medecinales  que  fa  Ma- 
jefté  entend  eftre  conftrui&  en  l’vn  des 
Fauxbourgs  de  Paris  j  èc  del*  Sur-inten¬ 
dance  duquel  elle  luy  a  fait  don  :  C’eftà 
moy  àpourfuiureEedifice ,  à  diligenter 

l’ûuurage;mettant  en  cuidéce ,  au  piuftoft 
B  b  b  iiii 
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île  mon  pofîible ,  la  befongnc  que  l’on  ma 
çommife.  Que  pleuft  à  Dieu  qu’elle  def- 
pendift  de  mon  feul  pouuoir  fie  fay  vœu  au 
Cielquçielaporterois  à  telle  perfe&ion, 
qu  e  nos  voilins  auroient  fuj  ed  de  l’enuier , 
&:  nos  fuiuans  de  l’admirer.  Mais  mapeti- 
téfife  me  liant  les  mains  m’empefehe  de 
voiler  au  Ciel;  8cveutquei’aye  recours, 
pour  y  trauailler,àceuxfurlcfquels, com¬ 
me  de  tres-exceîîentes  eftoiiles  polaires, 
tourne  le  firmament  de  l’Eftat  François: 
afinqu’aduertis  du  mérite  del’entreprife,, 
ils  influ et  leur  faueur  ôdeur  pouuoir  pour 
fon  aecompMement.  D’entre  le  petit  no- 
bredesEfleusjreleuezparia  Majeftéàcét 
honorable  degré,  il  mefembleque  vous 
tenez  la  plus  eminenteplaçç;  6c  que  c’eftà 
vous(Monfeigneur)àquiie  doibsaddref- 
fer  ma  très  humble  priere,  Tant  derares 
qualités  qui  vous  rendent  vn  peu  moins 
qu’ Ange ,  vn  homme  adorable ,  voire  vn 
homme-Dieu, ainfi  que  les  Sain  êtes  pages 
nomment  le  prudent  j  me  font  afleurémét 
croire  que  ie  ne  me  deç-ois  point ,  8c  qu’ap  - 
puyé  de  voftre  faueur  ,  queiedonneray 
vne  heur eufe main  à  çetrauail. 

lefçay  affeurémentjqueceuxquinecô- 
Boiftront  ainfi  que  vous ,  qu  e4la  vie  fe  peut 
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prolonger  par  le  fecours  des  Plantes, ne  fe 
porteront  aifément  pour  noftre  deffein, 
voire  y  pourront  refifter  :  portez  à-cela ,  ce 
eroy-je,  par  deux  opinions  aftez  receua- 
bles  àceux  quineles  confidererôt  de  prés. 
La  première,  parce  qu’ils  ont  le  fen riment 
commun  auec quelques  Philofophes ,  de 
penfer  que  c’eft  en  vain  que  nous  délirons 
detoufiours  viure,  &  contre  cette  vieille 
maxime;  que  Dieu  8c  la  Nature  ne  font  rie 
inutilement  ^  puis  que  nous  nelepouuons 
obtenir, &que nous fommes  mortels. L’au 
tre,en  ce  qu’ils  alfeurêt  que  nos  iours  font 
comptez8c  qu’il  ne  s  y  peut  rien  adioufter> 
qu’ainli  vn  tel  delTeiri  eft  fuperflu. 

Mais  i'ay  à  repartir  à  ces  deux  obieétiôs. 
A  la  première  ie  dy,que  s’ils  fontOhreftiés 
qu’il  leur  doit  fouuenir,qu’ayâs  efté  creez 
en  vn  eftat  pour  toulîours  viure^que  nous 
en  sômes  feulemët  decheus  par  noftre  er¬ 
reur, que  pour  ccJa,cette  fin  de  noftre  créa 
tion  entée  dedâs  noftre  chair  ne  s’eft  point 
perduë:au  contraire,quenouuelle  efpérâ- 
ce  par  nounellepromefte  rappelle  infenfi- 
blement  le  reftouuenir  de  cét  eftat,  8c 
nous  fait  finiplement  balancer  entre  la 
crainte  de  la  punition  et ernelle  de  noftre 
erreur  qui  ne  va  pourtant  au  non-eftre  ab* 
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folu  j  Et  l’efperance  du  retour  à  la  grâce 
pour  eftre  immortels  :  que  cependant  la 
chair  fouhaitte  la  longue  8c  faine  vie  tem- 
porelle,commeimagedelafuture.Le  de- 
fir  nous  en  eh  h  naturel ,  que  nous  n  auons 
pas  pluftoft  refpiré  le  douxair  de  la  vie,ny 
ouuert  les  yeux  au  iour,qu  elle  nous  plaiftj 
mefme  auant  que  l’entendement  reçoiuc 
les  obie&s  par  les  fens  ;  vne  faculté  natu¬ 
relle  vague  en  nos  membres  eneores  ten- 
drclets ,  cheriffant  la  vie  8c  appréhendant 
la  mort.Et  quand l'aage  requis  au  iugemet 
a  perfectionné  les  organes,  ayât  fenty  que 
lavieelttres-bonne,  8c  qu’elle  nous  em- 
pefche  apparemment ,  le  retour  au  non- 
eftre,,  nous  la  fouhaitons  longue  8c  faine, 
montans  de  degré  en  degré  la  plus  excel¬ 
lente  fin  de  ce  fouhait. 

A  lautreierefponds ,  que  les  promelfes 
de  Dieu  nefont  point  fauftes ,  il  promet  la 
longueur  des  iours  à  l’obferuateur  defes 
Commandemens ,  voire  à  celuy  qui  hon- 
norera  fespere  Scmere:  l’efFeCt  doit  eftre 
allongé  8C  racourcy  félon  fon  pouuoir,car 
la  promelfe  eft  conditionnelle  :  douter  de 
cela  c?eft  viure fans  ame,  8c  ignorer  quela 
vie  de  l’homme  eft  meftiree  par  la  feule 
Volonté  diurne ,  laquelle  donne  la  puiffaru 


de  Richelieu.  707 

çe  au  fage  de  porter  en  fa  main  droi&e  la. 
famé  8c  la  lpngue  vie ,  de  en  fa  gauche  ,  la 
gloire  8c  les  richeffes  infinies. 

A  ces  folides  raifons  ie j  oindray  encore, 
que  quand  la  vie  ne  fepourroit  prolonger 
outre  leterjne  qu’ils  s’imaginent  luy  eltre 
afiigné  ,  qu’au  moins  en  fa  duree  fe  peut- 
elle  acquérir  fainepar  le  moyen  des  Plan- 
tesjou  laMedecine  qui  nous  l’afieure  ainfi, 
eftvnefcience  friuole,  8c  eux  ineptes  qui 
s’en  feruent  :  Leur  forme  de  viure  tefmoi- 
gne  pourtant  qu’ils  défirent  la  fanté,  maïs, 
àguife  des  friands  parefleux,ils  voudroiët 
tenir  le  délicieux  morceau  que  leurs  pieds 
defniet  à  leurs  mains,  8c  leurs  maipsàleur 
bouche.  Car  encore  que  parmy  le  grand 
chaos  des  penfees  embaraflant  leiugemët 
humain ,  elle  foit  le  plus  frequent  fouhait, 
fieft-cequerontrauaille  le  moins  à  l'ac¬ 
quérir;  l’on  court  pluftoft  apres  les  volu- 
ptez,l’Auarice  8c  l’Ambition,  les  ennemis 
du  repos  de  l’homme  8c  de  fa  fanté,  qu’à  la 
recherche  de  ce  qui  luy  rédroit  la  vie  dou¬ 
cereux  là  qui  en  font  atteints  ne  s’apper- 
çoiuent  que  haftans  le  pas  à  la  fuitte  de  ces 
maladies  du  fan  g  &  de  l’efprit,  iis  deuident 
auec  beaucoup  de  vifteffelafufee  de  leurs 
ans  3  6c  attrappent  la  mort  ;  fe  trouuansau 
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bout  de  la  carrière  fans  auoir  côfideré  que 
tant  de  riches  moifibns  les  vnesfurles  au- 
très  entaflees;  ces  honrieurs  8c  ces  trefars 
que  recèlent  leurs  Palais  reluifans  d‘or  8c 
d’azur,  les  ont  approchez  du  tombeau ,  8c 
defrobé  vne  bonne  partie  de  leurs  meil- 
leuresannees  ,  qu’arriuez  à  la  fin  ils  vou- 
droient  donner  toutes  leurs  cheuances 
pour  auoir  la  longue  8c  faine  vie  d’vn  paï- 
fan  qu’vn  pauure  toiÆ  met  à  couuert. 

Mais  vdus(Monfeigneur  )  quiauez  vne 
parfaite  connoifianee  de  la  bonre&  necef- 
htédelafaineSdôgue  viejqui  fçauezauec 
les  Théologiens  8c  les  plus  entendus  Phi- 
lofophes ,  que  la  pire  condition  de  l’eftre, 
vaut  infiniment  mieux  queje  non-'eftre: 
C’efi:  à  vous  qu e  i’ay  recours.  Car  îe  pour- 
rois  dire  ,.  que  cefercit  en  vain  que  vous 
auriez  la  penfee  de  la  faine  8c  longue  vie, fi 
vous  ne  fauorifez  les  moyens  défia  recher¬ 
che  par  Peftablifiement  du  Iardin  Royal 
des  Plates  Medecinales;&  fi  vous  ne  vous 
erForciés  de  le  porter  hautement  contre 
ceux  qui  voudroient  empefeher  le  germe 
de  fies  -Plantes, mefuie  autnt  qu  elles  foient 
en  terre  :  Parce  qu’il  ne  fufiit  pas  pour  l’ac- 
quifition  de  la  vie  longue  8c  faine  ,  de  fça- 
üoir  que  tontes  chofes  dependet  de  la  Di- 
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fette  &C  de  l’Abondance  ;  que  la  Medecine 
félon  le  fentiment  d’ Hypocrates,  foit  feu¬ 
lement  Addition  8c  Subftra&iôn:  Ce  font 
termes  trop  generaux  pour  d’eux  feuls  ti¬ 
rer  telle  vtilité ,  St  quoy  qu’en  expliquant 
ces  termes,  on  les  diuife  8c  fous-diuife ea 
leurs  parties ,  pour  rencontrer  les  loix  de 
b.ien  drelfer  fournage;  ce  font  neanrmoins 
des  préceptes inutils  fans  les  eftofifes  8t  les 
outjif-.les:  Plantes  font  lés  vnsj8t  les  autres, 
puis  qu’elles  font  les  vrais  fuppofts  des 
premières  8t fécondés  qualipez ,  Scies  ma¬ 
trices  des.  troifîefmes* 

Et  puisiadiouiiant  à  k  Medecine  celle 
troilî  efme  partie  delà  prolongation  de  la 
vie  defaillant  à  fies  préceptes  St  en  laquel¬ 
le  elle  nes’eft  encore  eltenduë.  Cedeffein 
pourra  fournir  de  moyens  afin  d’en  mon¬ 
trer  fenfiblement  la  vérité ,  autant  quelle 
elt  raifonnablementSc  félon  Dieu  demon- 
ftrée  ;  car  quiconque  l’a  voulu  compren¬ 
dre  fous  la  précaution  s’eft  grandement 
deceu.  Autre  chofe  eft  de  preuenir  vne 
maladie  menalfante ,  St  par  vn  ordre  de 
viure  8c  de  medicamens  deûoutner.fa  ma¬ 
lice  ;  ou  alonger  la  vie  à  vne  petite  8c  déli¬ 
cate  complexion  ;  ou  retenir  la  vigueur  de 
l’bumide  radical ,  à  yne  robufte  nature  par 
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delà  fa  portée,  8c  luy  donner  en  fin  pouf 
Epitaphe  ce  diftic  du  vieux  temps. 
fay  Bon-gré  Dieu,  mal-gré  Nature, 
T’êfcu  cent  ans,  entre  me  far  e* 

Àinfi  qu’il  eftgraué  fur  vn  tombeau  dedâs 
le  petit  cloiftredes  Cordeliers  de  Laon. 
Cartels  effe&s  ne  depedent  delà  Précau¬ 
tion,  qui  n’a  pour  but  que  le  diuertifTemét 
des  maladies . 

Or  à  cettjetroifiefme  intetion  delà  Méde¬ 
cine,  les  Plantes  font  autant  ou  plus  necef- 
faires  pour  fon  effed,  que  pour  la  Curatir 
ue8c  DefFenfiue.  D’elles  Medee  compofa 
le  bain  qui  rajeunit  le  décrépit  Æfon;  8cvn 
vieil  chenu  en  renouueîla  fon  poil  8cfes 
dents, puis  eut  pour  Epitaphe. 

Cy'gift  y  aide  chenu  &  trés-ltieil  e [denté 
Rènùuuellafan  poil, (es  dent  s, & fa  fanté \ 
Èipttù  ayant  vefett  deux  fade  s  fans foucy * 
Rendit  fenameà  Dieu  fon  corps  repofe  icy-. 
L’hiftoire  rapporte  que  c’efioit  derElebo- 
re  noir, dont  ce  bon-homme-  vfoit  fouuét. 
Il  s?en  eft  rencontré  vn  autre  en  1600.  fur 
les  monts  de  Sauoye ,  qui  s’en  feruoit  aufii 
heureufemènt.  Cette  Plante  n’efi  pas  feu- 
Je,plufieurs  autres  ont  defemblables  8c de 
plus  excellentes  vertus  pour  ce  deifein  de 
la  faine  &  longue  vie  >  que  noltre  negii- 
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gence  nous  defrobe. 

Qu’elles  foient  puiffanrcs  iufquesà  ce 
poinéf,  nos  Peres  l’ont  elfayé,  Sclaraifon 
fondée  en  l’experience  commencee.dés 
la  Création  du  monde  le  confirme3lé  long 
aage  de  plufieurs  qui  les  ont  pratiquées 
en  eftia  preuüe.Chiron,PythagorasiAri* 
ftote3Theophrafte3Zoroaftes ,  Democri- 
tes3Xenophon3Amphiloche3Bion3Atlie- 
nee3Ariftomache3Agathocles3Diodorus3 
EpigenesjEuagoras,  Praxagèras,  Çrate- 
uas  3  Erafiftrate,  Herophile,  Hypocrates, 
Diôfcoride3Gaiié3PIine'3&:autres  du  vieux 
temps  3  fans  les  Princes  &  les  Roys  3  dont 
encor  esquelqu’vnespdrtehtlenorhvles 
ont  grandement  prifees1 3-  &:  ont  efté  fuiuis 
par  ceux-cy  de  nos  Eecles.FüfcH3Mathiô- 
îe3Monard3Lobele3Dodoneè3Pena,Cori- 
dus3Durand3Tragus3Leonicer3Turniçer, 
Clufius,  Gefner,  Dalechamps  ,&c autres 
tres-curiëûx  de  leurs  defcouuertesy  les¬ 
quels  ont  tant  eftimé  les  Plantes  qu’ils  les 
ont  prcferees  aux  Minéraux  3  &ceauec 
tres-bonne  raifon.  Car  ayant  remarqué 
que  nos  corps  auoient  liaifon  &:  rapport  à 
coût  ce  que  contient  ce  globe  terreftre  3  ils 
ont  obferué,  que  cômunémentils  eftoient 
plus  violemment  ou  plus  infenûblemçnt 
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a  kerez  de  l’vfagedes  Minéraux ,  que  des 
V  cgecauxjceux-ià  ekans  extrefmes  au  ré¬ 
gné  animai  ,  8c  ccux-cy  comme  au  milieu. 
D’où  ils  ont  puifé  la  raifon, qu’il  ekoit  plus 
expédient  de  fe  feruir  desprochains,  pour 
plusfeuremét  r  écon  trer  ce  que  l’on  cher¬ 
che, que  defe  mettre  au  hazard  de  faillir  a  - 
uecles  cflongnez-  L’ekomach  de  1  hom¬ 
me  nepeut  altérer  les  Minéraux ,  8c  quel¬ 
que  préparation  quel’on  leur  donpe,l’vfa- 
ge  en  ck toujours fufped.  Gela neft pas 
ainfi  de  la  plus  grande  part  des  Végétaux, 
lefquels  il  altéré  8c  digéré  j  les  conuertif- 
fant  en  la  nourriture  de  fon  efpece.  Et  les 
Plantes  trop  reuefches  à  fa  complexion, 
qui  l’affe&ent  8c  le  bleflent;  auec  vnpeu 
d’Artilluy  font  rendues  faciles,& les  con- 
uertitaubiendetoutlefujet  ;  mcfme  les 
plus  malicieufes  reçoiuent  corredion  ;  de 
la  forte  l’OppiumSd’EuphorbejVoireplu- 
fîeurs  autres  font  rendues  folitaires. 

le  fçay  bien  que  nombre  d’Artikesfe 
font  efforcez  de  tirer  quelque  chofe  de 
très -excellent  de  l’or,  pour  la  faine  8c  lon¬ 
gue  vie,  &dereduire  en  liqueur,  lapluye 
de  là  fille  cf  Achrifermaisiufques  à  mainte¬ 
nant,  nous  n  auons  point  veu  ces  merüeiU 
les.  Il  n’en  vapas  demefmedes  Plantes; 

de leur 
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de  leur  tout  ou  de  leurs  parties,  nous  tirôs 
de  tres-precieux  remedes  ;  la  condition 
animale  en  eft  fouîagee,  fa  fanté  côferuée 
Sc  fa  viealongée ,  Se  d’elles  nous  recelons 
millefois  plus  dedoucesxomoditez,  que 
de  tout  le  relie  des  indiuidus  delà  Nature 
enfcmble. 

Cela  côneüdç  nos  deuaciers,  ils  fë  font 
efforcez  d’en  defcouurir  les  vertus,Se  d’en 
prendre  vn  affeuré  vfage  ;  nous  ellalant  à 
leur  polîible  les  trefors  des  Plantes  ,  pour 
en  recueillir  les  richeffes  de  la  faine  Selon-j 
guevie.  Mais  toutes  leurs  laborieufes  in- 
uentiôs nefont  paruenuës  iufques  à  nous: 
le  Ciel  n’a  permis  quela  meilleure  part 
des  auis  de  leurs  defcouuertes  foient  tom¬ 
bez  en  nos  mains, l’injure  des  tepsja  vieif- 
citudcdes  fiecles,  Se  la  négligence  de  ceux 
qui  les  deuoient  conferuer,  l’a  voulu  ainfo 
encorës  ce  peu  qui  nous  relie  cft.fi  mal 
pratiqué,que  cen’ellpjus  quVn  ombre  de 
ce  que  les  vieux  peres  enfeignoient;  on  ne 
fçàitplus  où  font  les  Plantes  tanteificaci- 
eufes  que  nous  defcriuent  Theophrallei 
Pline.SeDiofeoride.Car  les  nouueauxlaif- 
fant  leurs  vertus  fpecifiques,ils  fe  font  fcu^ 
lementaddreffez  aux  qualitcz  preinieres 
fc  fec-ondes  ,fuiuant  yne  méthode  qui  hë 
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refpondpasàfes  proraefTes,  &qu’ilsn’en« 
tendent  trop  bien  s’eftant  imaginez  que 
leurfuperficielleconnoiffance  eftoit  fuffi- 
fante  pour  ranger  aux  loix  deleurcôcep- 
tionles  innombrables  ouurages  de  la  Na¬ 
ture 

Car  ces  glorieux  cfprits,  pofantleplus 
beaudelafcienceenla cajolerie, &le  tout 
àlapremiere  rencontre  des  chofés  ;  n’ont, 
fçéu  donner  plus  grande  eftendue  à  leur* 
Dodrine,  ny  autre  fondemet  à  leur  Art, 
que  dés  premières  ôc  fécondes  qualitezj 
voulant  defcouurir  les  premières  par  les 
fécondés, celles -cy  par  les  fens  du  gouft 
8c  de  l’odorat  j  voire  n'ont  pas  honte  d’af- 
feurer  qu'il  n’y  a  point  4’autre Nature  en 
l’vniuers  que  leT cm  peramet,  ny  çnçores 
déplus  feurmoyê  de pratiquer  la  Méde¬ 
cine,  que  parla  Philofophie des qualitez 
qu*ils  nôment  efFedrices.Chreftiens  qu’ils 
le  difent ,  ils  ont  négligé  déliré  es fainds 
Cahiers ,  -comme  la  Nature  (  i’entends  le 
premier  ouurage  Diuin  apres  les  Anges) 
eft  bié  au  delà  de  ce  qu’ils  en  cognoiffent, 
&  trauaille  auec  bien  d’autres  inftrumens 
que  les  qualitez  effedrices.  Aufli  contre- 
difânt  à  eux  mefmes  >  apres  vn long  efîay 
des  vertus  Laxatiues,  Alexitairesj&Yeni- 
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meufes  des  Plantes ,  rec6noi(Taht  les  deux 
premières  pour  les  principales  en  l’Art* 
font  forcez  d’aduouër  que  telles,  proprie- 
teznerefpondentàleur  méthode  qualita- 
tiue,en  ne  releuaf  des  qualitez  manifefteSs 
ainsdela  propriété  de  toute  la  fubftance, 
nommant  ainh  les  vertus  fpecifiques,  Mes 
proprietez  qui  procèdent  des  formes. 

Mais.nqus  efpoUtons  le  Sage  difputât 
depuis  leGedre  duLibâ ,  ibfqu’àl’Hifïbpe 
croifTant  à  laparoy  -,  non  des  premier es&t 
fecôdes: qualitez, (bien  qu’elles  (oient  vti- 
les  felonleur;cbndition,&:qùe  nous  nené* 
gltgeons  pas.)  non  au  poinéfc  des  proprie- 
tez  lpecifiques ,  dcfqueliesil  entend  nous 
inftruire.  PafTansoutre  ces  fimples  imagi¬ 
nations  j  nous  reprenons  les  erres  de  nos 
majeurs  $  nous  redrelTons  noftrc  méthode 
fur  rexpcriécc,  rappelions  les  obferüa-’ 
tioris  des  premiers  ejfpi«uuafis  auec  eux. 
Que  le  Scœcas  ,1a  Marjoîaine,laBetoinei 
&leRofmarin  font  remedes  aux  affeébiôs 
du  ceruccu,  leGuy  de  cheûie  Me  Piuoine 
à  rEpilep(ie;l‘Eufraife,le  FenoüilMa  gra* 
de  Chehdoine  à.l’Oeil3ie  Pafdane,Ma  pe¬ 
tite  Pilofelie  au  poulmon,le  Saifran  au 
cœurdaChicoreeM’ Aigrernoine  au  foyer 
la  Giguëile  Crélïbn,  Ma.B  erle  à  la  Ratte> 
Çcc  ij 
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l’alkckange  5c  la  Morelle  aux  reins ,  5c  à  la 
velHe ,  la  V alerienne  fœmëÜe,l!Armoife, 
l’Efpargoutte  Sda  Sabine  à  la  matrice,  la 
Sauge  de  bois,  &  là  petite  Centaureeaux 
fiéures  putrides ,  le  Geneureaux  vicesau 
cuir, la  grande  Efclaire  à  laiaüniffe,l>vir&: 
l’autre  Sanicle&  le  Fraifieraux  Cancers, 
la  V  eronique  aux  viceres  puantes  5c  fales, 
le  Mille-pertuis  aux  playes,&  aux  treflail- 
lemens  des  petits  enfans ,  l’Iue  mufquée 
aux  iointuresd^Sauge ,  5c  la  Lauande  aux 
nerfs'i  là  grade  S  corphuîaire  aux  tumeurs 
glandirleufesj&da  Scorzdnereaux  venins 
de  là  pelle  Sc  des  Viperes.  Car  par  tels  ef- 
fécts  nous  apperceuoiisque  chafquePlan^ 
te  contient  vne  vettu  qui  regarde ,  ouvne 
partie  du  corps  pour  la  fortifier*  ou  quel* 
que  maladie  de  cette  partie  pour  ia  guérir, 
ne  dépendant  des  qualitez  élémentaires 
feulemét,  ains  encore  de  la  proprietédpe- 
cifique  tres-puifTante. 

Maintes  maladies  font  delaifTces  pour 
incurables  qui  pourroicnt  receuoir  gueri- 
fon,fî  ces  Verrus  influant  corne  des  Aftres 
eftoient  connues  5c  appliquées  à  leur  ob- 
îc&i  fi  l’experience  qui  feule  nous  peut  ak 
feurer  de  telles  proprietez ,  eftoit  enfon 
,luftre,  Car quoy  quelle foit  perillcufe. 
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c’eft  neantmoins  Fvnic  8c  plus  fcur  che¬ 
min  d’y  arnuex,  la  raifon,  hvfage des  re¬ 
mèdes  ne  vienc  que  d’ciie,  &  la  fuit.  Que 
les  plus  entédus  difent  tant  qu’il  leur  plai¬ 
ra  que  la  feien  ce  la  doit  deuancer,  cclaeft 
-vray  pour  ce  qui  cft  conneu,pourueu  auflî 
qu’il  ait  efté  bien  rencontré  par  les  pre¬ 
mières  mains,empefchces  àfarcchcrche: 
autrement  c’eft  vne  fauce  opinion ,  decc- 
uant  les  parefifeux  8c  ceux  qui  craignent 
de  foüUler  le  bout  de  leurs  doigts  à  Fou- 
u rage.  Car  afleurcment  il  n’y  a  aucune 
feien  ce  certaine  fans  expérience.  Il  a  efté 
neceftaire  d’eftàyer  auant  qu  afteurer ,  les 
édifices  de  l’Art  fe  font  efleuez  fur  ces  fan 
démens ,  Se  les  maximes  en  ont  leur  origi¬ 
ne  ,  plufieurs  eucnemensobferuezpour 
mefmes  refpeéts  ont  donné  l’eftre  aux  A- 
phorifmes,&:  de  leurs  meditatios  les  prin¬ 
cipes  ont  efté  tiftus ,  quine  voudroit  ad- 
uouër  tel  progrès,  nes’oppoferoit  moins 
àla  vérité,  que  quiaffirmexoitquelefeu 
n’cft  pas  chaud. 

Pour  auoir  négligé  cefte  Maiûrcftcdes 
chofes ,  foit  croyant  que  tout  fuft  defeou- 
uert,ou  appréhendant  le  trauailjles  S  rien- 
ces  font  demeurees  dedans  leur  enfance, 
&  les  Difciplines  imparfaites.  Depuis  le 
Cçç  iÿ 
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çempsd’Hypocrates  iufques  à  maintenir 
ja  fcience  de  Medecine  a  efté  plus  demon- 
ftree  qü’élabauree ,  &  plus  élabouree  que  * 
amplifiée:  ce  que  Ion  a  efcrit  depuis  luy  Se 
Galien  a  pluftoft  eftévn  circuit  de  redites 
que  quelque  choie  de  nouueau.  Tou  s  les, 
nibtils  ergotifmes  faits  pour  l’appuyer 
n’qnt  auancé  fon  prix  ny  rien  adioufté  à 
fes  préceptes ,  au  moins  qui  mérité  l’efti- 
mter.  Ce  n’e (t  pas  qu’elle  ait  receu  fa  der¬ 
nière  main ,  Il  y  a  plus  à  faire  qu’il  n  y  en  a 
de  commencé:  Que  l’on  l’examine  par  la 
r eigle  d’ O  r  ,de  T out * SC  de  Nul, le  vray  ni- 
neau  de  toutes l-esDoéfcrmcs, elle  n’a  point 
fon  eftenduë^n  elle ,  au  côtrairc  fes  maxi¬ 
mes  les  *plus  imiuerfctlcs  reçoiuent  exce¬ 
ption.  Toutes  les  maladies  font  guenffa- 
ples  par  leuirS  cotraires,aCreurent  les  Mai- 
ftres;  la  Lepre,la  Goûte >  f  Hydropifie ,  Sc 
î9Epilepfie,font  pourtant  incurables  :  voi¬ 
re  de  bien  moindres  traifnent  malgré  les 
fuperhes  Médecins  &c  les  glorieux  Bar¬ 
biers, les  hommes  autobeau!  neantmoins 
ils  fe  vanteqt  d'en  eonnoiftre  les  caufes. 
S’il  eftamfi,  Sc  que  f  Art  puilfe  enfeigner 
leurs  contraires  fans  expcriece,pourquoy. 
iaqt-il  quVn  Leprcux ,  au  rapport  deGa- 
Kènyût  çfté  gucry.par  hazard,  65  que  pour- 
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fatisfairc  aux  promcfles  de  l’Art,  le  reme- 
de  ne  Toit  pas  dedàs  fa  pratique?Pourquoy 
plufieurs  villageois  par  l’vfage  de  quel¬ 
ques  Plantes,allegcnt  ils  les  Goutex,  gue- 
riftcnt-ils  f  Epilepfie.  3c  deflcichentl’Hy- 
dropific,  que  les  plus  fuffifans  Médecins 
ignorent  6c  blafraent  ?  que  cela  n’eft-ii  de- 
dâs  leur  Art,s’ilsfçauent  tout,5c  files  cau- 
fés  decoutes  chofes  leur  font  tantappare- 
tes,comme  ils  fe  vantent;car  le  plus  chétif 
felepromet.  Pourquoy  afîeurent-ils  que 
tout  ce  qui  eft  amer  eft  chaud,Sc  que  la  Ci- 
gu  ë> la  Hiofciamc,S<:  l’Opium  amers ,  voi¬ 
re  ce  dernier  tres-amer ,  foient  froids ,  5c 
que  de  leur  froideur  ilstuent,  felonleur 
croyance?  les  fciençes  font-elles  vrayes 
qui  ont  de  tell  es  contrarierez? 

Ceséuenemens  regardez  d’vn  œil  hu¬ 
main,  8c  conûdercz  d’vnc  amepufe,  ne 
forceront-ils  pas  de  confelTer,  que  tel  Art 
eft  imparfait ,  ce qu‘il  enfeigne incertain,- 
quefes  effe&s  ne  refpondent  ny  à  lattëte, 
nyàfesproinefles,ny  à  fes  reigles  8c  ma¬ 
ximes,  8c  qu’il  y  faut  procéder  d’autre  for¬ 
te:  En  vn  mot,quel’Expcriëce,  Maiftrefle 
des  Arts,  3c  le  feul  fondement  desfeicn- 
ces,  qui  met  en  éuidence  toutes  chofes,3c 
fans  laquelle  tout  eft  conjectural  8c  incer- 
Ccc  iiij- 
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ça  in ,  eft  très  -n  ecefîàir  e  pour  &  perfection. 
Ceft  l’aduis  du  do&e  Apoitre;  Efprouuez 
(  dit-il)  toutes  chofes,  8c  retenez  ce  qui  eft 
bon.  Peut  on  faillir  apres  vn  tel  oracle? 

Mais  pour  embrafler  vn  fi  bon  enfei- 
gnement ,  il  elt  befoin  de  bonnes  âmes,, 
d’efprits  vigilans,  8C  de  courages  infatiga¬ 
bles  ;  ce  quêtons  les  fiecles  n  ont  pas  tou¬ 
jours  fourny.  Les  hommes  fe  font  laffez 
de  bonne  heure  ,  8c  font  demeurez  aux 
premiers  eflais,foit  parfain.eantife,ou  cro¬ 
yant  que  toute  la  vérité  du  bien  fuit  con- 
neuë  ils  n’ont  pas  continué  d  âge  en  âge 
les  recherches  qui  pouuoient  accroiftre 
les  defcouuertes.  Au  contraire,  dés  que 
les  premiers  8c- les  plus  hardis  commencè¬ 
rent  à  fortir  delai  oiirdi.fe  de  leur  naiffan- 
cejesfaiuants  eltonn  ezdçs  premières  at- 
taintés  qu’ils  auoient  donné  aux  fciences, 
n’ont  olé  paffer  plus  outre  :  Ils  fe  font  feu¬ 
lement  amufez  à  contempler  ces  defcou¬ 
uertes  ,  à  expliquer  leurs  adujs  oùils  leurs 
paroiflbient  obfcurs ,  5c  à  les  confiner  où 
ils  fe  contredifent ,  leur  faifant  quelque¬ 
fois  dire  des  chofes  aufquelles  ils  n’ont  ia- 
mais  penfé:  Que  s’ils  eulFenr  eu  pareil  cou¬ 
rage  queleurs  deuanciers ,  ils  ne  fe  fu  jTent 
f£refieïlà,ils  neuffent  fi.lafchement  bpr> 
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né  leur  fcicnce  par  l'imparfaite  cognoif- 
fance  de  leurs  peres,  ny  ne  fe  fulTent  amu- 
fez  àretracer  les  chemins  fi  battus  de  leurs 
deuan  cier  s .  Pluftoft  d’vne  vigoureufe  pru¬ 
dence  ils  euifent  jette  l’œil  du  corps  Sc  de. 
la  penfee  dedans  le  fein  de  la  Natur efteurs 
mairis  y  euifent  foüillc,pour  y  defcouurir 
les  autres  beautez  8ç  bontez  qu’elle  y  re- 
.  cele.  Et  nous,  faits  fages  à  leur  exemple, 
nous  ne  commettrions  de  pareilles  fau¬ 
tes,  nous  afiujettiflfant  fi  opiniaftrement  à 
laferuitude  de  leurs  iugemens ,  mefmc  au 
preiudice  denoftre  propre  gloire,comme 
fi  c’eftoit  vne  iufte  Religion  de  fe  tenir 
fansoferpalfer  plus  outre  à  leurs  premiè¬ 
res  defcouuertes  :  Quelle  foiblefie  i  c  eft 
pluftoft  vne  timide  fupcrftitiô  qui  efteint 
la  vigueur  de  nos  courages ,  corrompt  la 
bonté  de  nos  penfccs ,  &  rebouche  la  plus 
viue  pointe  de  nos  cfprits.  V oire  c’  eft  vn 
fot  refpe&,qui  violente  noftre  raifon ,  & 
luy  ofte  la  douce  liberté,  pour  Paftuj  ettir  à 
la  tyrannie  de  cefte  ioy  trop  abfoluë ,  que 
nous  impofons  fur  nous ,  de  l’authorité  de 
nos  deuâcierside  mefme  que  s’ils  n'auoict 
efté  hommes,&  qu* ils  n euflentpeu  faillie. 
Il  le  faut  aduoiier ,  cette  trop  grande  fub- . 
«îiflion  plante  en  nos  cœurs  lanonchalan- 
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ce,apefamit  nos  mains  au  trauail,&  entre¬ 
tient  le  monde  en  vne  cralTeignorance,de 
laquelle  nous  nenquspouuons  defuelop- 
perrmefmeron  en  eftamaéiufques  à  cet¬ 
te  maladie  de  l  efprit ,  de  n’ofer  douter  des 
opinions  conceucs  en  l’enfance  du  Mon¬ 
de:  &:  qui  voudroit  eftaller  quelque  chôfe 
de  nouueau  pour  les  fciences,quoy  qu’elle 
fuit  appuyée  de  raifon  èc  d’êxpcrience  (les 
pîusfolides  fuppofts  delà  vérité)  eliene 
pourroiteftrereceuë ,  les  idolâtres  de  ces 
vieilles  opinions  crieroient  &  croiroicnt 
que  loft  violeroit  les  tombeaux  de  leurs 
peres.'  Erreur  fans  pareille  !  voire  erreur 
d  aueuglementjquine  leur  permet  de  con¬ 
sidérer  que  li  ceux  dont  ils  adorent  les  cè¬ 
dres  auoient  fait  de  mefmc,iis  ne  pofTede- 
r@iét  d’eux  ce  qu’ils  prlfent  tant  :  Sans  cet¬ 
te  maladiue  opinion  ils  fçauroient  que 
l’homme  vieilliffant  aflagit ,  que  la  fcience 
fe  digéré  eh  fa  penfee ,  5c  fe  raffine  par  fa 
main ,  que  le  temps  8d’ expérience  conti¬ 
nuelle  accroiflcnt  de  moment  à  autre 
perfections ,  5c  encore  qu’il  y  ait  vne  con¬ 
tinuelle  vifeifeitude  és  chofes  de  ce  mon¬ 
de,  que  les  bonnes  fc  cachent  par  ficelés, 
&  puis  reuiennet  à  paroiftre  comme  nou- 
nellts,  que  cek  ncmpefchcicur  progrès 
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d’amelioration.  Car  il  eft  pour  coftant  que 
nous  tenons  que  les  efprits  du  premier  aa- 
ge  du  monde  ont  efté  rudes  8c  de  petite  in- 
uention,  que  vieilliflant  ils  Ce  font  polis  en 
expérimentant,  8c  fefont  faits  plus  iudi- 
cieuX.  Que  s’ils  ont  efté  plus  vifs  8c  plus 
hardis,voire  plus  ingénieux  au  fecod  qu’au 
premier  ,  y  a-t’il  pas  pareille  raifon  du 
troifîefme  au  quatriefmc.  Se  de  celuy  où 
nous  femmes  au  leurî  La  Nature  eft  vn 
perpétuel  cours ,  elle  ne  repofera  iamais 
qu’en  fa  plénitude  où  elle  tire,  meliorant 
de  temps  en  temps  les  inuentions.  Et  puis 
il  faut  afteurément  croire  que  la  prouiden- 
ee  qui  nous  gouuerne  proportionnant  les 
agents  aux  caufcs  pour  les  eftects ,  n’a  pas 
eftendu  iufqu’à  nous  la  duree  du  monde, 
8c  multiplié  les  ftecles,pour  eftre  oyfifs,&: 
pour  n’accroiftre  le  talent  de  nos  âmes  à 
déplus  excellentes  rencontres ,8cl  déplus 
folides  expériences  queles  premières.  Ec 
comme  la  hardieffe  de  nos  Matelots  a  def- 
couucrt  qu’Ariftote  ,  le  Dieu  de  l’Efcole, 
s’eftoit  lourdement  trompé,d’eftimer  que 
la  terrefùft inhabitée  entre  les  deux  Tro¬ 
piques  ,  pour  l’exceïïlue  chaleur  qu’il 
croy oit  y  régner  :  Ainfiplufteurs  bons  ef- 
pris  peüucnt  rrouuer  à  redire  au  refte  d« 
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;fespenfèes,8e  pourvoient  àiufteraifon  les 
réfuter ,  fi  le  Monde  enforcelc  de  fa  Do¬ 
urine  le  vouloit  fouffrir.  Ainli,dis-j  es  les 
Artiftes  de  noftreaage  ouurageantparle 
feu  ,  affeurent  auoir  rencontré  vneplus 
feure  diiTedion  des  corps  que  les  deuan- 
ciers  :  par  Ton  moyen  ils  montrent  fenh- 
blement  que  tous  les  corps  naturels  com- v 
pofezrediuirenten  cinq  fubftances  diffe- 
rentesjafTez  Amples ,  &c  diffemblables  de 
ceilesquenous  nommons  les  quatre  Ele- 
més.Ceque  Platon]  Ariftote  3c  les  autres 
qui  fe  font  renfermez  dedans  leurs  opi¬ 
nions  n’ont  pas  defcouuert:  Ce  qu’Hypo- 
crates  £ç  Galien  le  curieux  Anatomiûe  de 
la  Naturel  ceux  en  core  qui  croyet  quils 
ayent  tout  fceu,ont  ignoré,' voire que  ceux 
qui  s’y  arreftcnt  parfcrupule  detrppfça- 
uoir  ne  connoiftront  iamais.  Al’aduentu- 
re  û  ces  vieux  Dodeurs  euffent  conneu 
ces  chofes  comme  nous,ôt  ce  qui  s’eft  def¬ 
couuert  depuis  leur  angeieufTent-ils  chan¬ 
gé!  eurs  préceptes ,  Sc  donné  autre  ordre, 
àleurs  aduis.  Il  ne  faut  pas  penfer  qu’har¬ 
dis  qu’ils  ontefté  ?  que  s’ils  fe  fuffent  ren¬ 
contrez  en  cefiecle  qu’ils  fuffent  demeu¬ 
rez  timides  comme  nous  ,  SC  qu’ils  n’euf- 
fent  examiné  par  ies  nouuelles  defcouuer- 
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tes  les  vieilles, comme  il  eA  iuAe.  Garil  eA 
plus  feât  de  les  tafter  auec  la  raifon  8c  Pex- 
perience ,  que  de  les  croire  au euglément, 
voire  opiniaAremcnt  :  autrement quefert 
cette  bcilefentenc€-;Plusamy  de  la  Vérité 
queduMaiAre,&:neiafuiure  pas:  néants 
moins  nous  demeurons  dedans;  cét  aiTou- 
piflement. 

Ores  délirant  Surmonter  cettenoncha- 
lance  ,  en  courage  par  ledefir  de  profiter 
au  public  »  Fay-propofé  la  recherche  des 
Végétaux,  Sda  defcouuerte  de  la  vertu  des 
Plantes  :  A  quoy  feruira  la  culture  du  Iar- 
din  Royal  des  Plantes  Medecinales ,  pour 
lequel  vous  elles  tres-humblement  fup- 
plié,Monfcigneur,de  fauorifer  l’cntrepri- 
£e.  Vous  fçauez  que  la  vie  faine  ^longue 
eA  le  propre  bien  des  grandes  amesiquel- 
les  font  les  fondions  belles  8c  faines  es 
corps  fains,que  l’A  rt^ui  la  peut  moy  éner 
eA  imparfaiâr,  fes  outils  &c  fon  cfiofie  mef- 
connusjSçqu’il  eAnecelfaire  de  releuer  les 
parties  pour  redreffer  le  tout  :  eeque  vous 
iugerez  impoifible fansl  es  fruids  des  par¬ 
terres  que  ie  propofe.  D ef-ja  le  Rp„y  a  ac¬ 
cordé  le  Iardin,& donné-la  Sur-intendan¬ 
ce  à  Moniteur  Heroard  fon  premier  Mé¬ 
decin  ,  je  fuis  nommé  par  luyàfaMajeAé 
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pour  en  auoir  la  charge  8c  ie  gouuerhe- 
ment.  1 1  ne  relie  plus  que  les  deniers  pour 
lachapt  delà piace ,  qui  doit  eftre de  cin¬ 
quante  arpents  8c  plus:  Pour  faclofture  U 
baftimensj  pour  creuier  les  Viuiefs ,  efle-; 
uer  vne  montagne  de  trois  à  quatre  arpéts' 
d  affiette,ôc  dchuift  à  neuf  toifcs  de  hàutj 
afin  d’y  planter  les  herbes  cheriflans  lés 
lieux  efleuez:Drel£er  fies  parterres, ficpour 
lachapt  des  Plantes  :  enfembie  pour  l’en¬ 
tretien  de  douze  hommes,  fix  defquels  fe¬ 
ront  à  la  campagne  &  aux  Prouin  ces  elloi- 
gnees  pour  faire  les  recherches  ,  tant  des 
Plantes  fauuages  que  des  domeftiques ,  5c 
les  fix  autres  à  fa  culture  ordinaire, 

*  Iepropofe  vn  grànd  lieu ,  encore  eft-il 
petitîpôür  le  defiein  £  car  ie  ne  délire  pas 
feulement -tenirndes  Plantes  fingulierés 
pourhapprentiirage,’  Maisenmultitude 
pouf  f vfitgejafi  if  qu?à  toutcsqccU  rr  en  c  es  j 
î’on  y  puifiè- auoir  recours  ;  que  par  fon 
moycnla  Medécine-foit  illuftrée  &  bien 
pratiquée,  8c  qué  Ids  limites  d*vn  Art  fi 
digne  n’aÿent  plus  dtetëéuîe  pour  cacher 
leurnegligence. 

l’implore,  Mohfeigneur,éri  cette  ehari- 
tabléSc  vtiie  neeeffité  voftre faueur ,  les 
deniers  que  ie  demandé  pour  fouurage  ne 
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font  point  dedans  les  coffres  defà  Maje- 
ftéj  ny  ne  les  prétends  tirer  de  Ton  Efpar- 
gne,ils  font  extraordinaires  ,  &  non  pour¬ 
tant  de  forte  qu’ik  foient  à  la  foule  du  peu¬ 
ple,  vous  îe  conndlftrez  s’il  Vous  pTàift  par¬ 
les  aduis  que  i’en  donneray  au  Confeih 
EftantainfijMonfeigncur ,  appuyez  cette 
loüable  éntreprife  de  voftre  crédit  /faites 
qu’en  fes  parterres  il  s’y  remarque  vneCar 
dinale  ,  aufïi  bien  qu’aux  Thefes  des  Ba¬ 
cheliers  en  Mcdecine  :  Et  quêta  pofterité 
fçache,qu’vn  tres-illuftre Se  reuered  Car¬ 
dinal  d e  Richelieu,  îuy  a  procuré  le  riche- 
lieu  des  trefors  delà  lanté  Se de  la  longue 
vie ,  Se  que  moy  remportant  Ecffeét  de  ma 
tres-humbiepriere  ï  iéfois  obligé  toute  la 
duree  de  mes  iours  a  prier  Dieu  pour  vo- 
ftre  profperitéffanté  5 c  longue  vie,m’eliat 
dcuoiié, 

MONSEIGNEUR, 


.  yoûretres-humble&tres- 
obeydant  feruitenr, 
G  V  Y  DE  LA  Bros  S  : 


DES  S C  E À  V  X* 

On?I  iGNEVRj 

La  Chrefticnne  Sc  de- 
uotieufe  prôbité3quivous 
donne  vne  place  emift  en¬ 
te  an  rang  des  plus  ver- 
tueux,rnaflfeureqüevous 
ne  rebuterez  la  tres-humble  priere  que  ié 
vousfay,  defauorifer  devoftrepouuoir, 
l’EftablilTcment  du.Iardin  Royal  des  Pla¬ 
tes  Medecinales ,  que  la  Charité  du  Roy 
defire  eftre  planté  en  l'vn  des  fauxbourgs 
de  cette  ville  de  Paris ,  pourlefeeoursde 
fonpeuple.Sa  Majefté  en  ayant  fait  don  à 
MonfieurHeroardfon  premier  Médecin, 
Sduy  m'ayant  nommé  à  fa  Majefté  pour 
la  conduite  de  i’œuu  r  e ,  &  pour  Intendant 
à  fon  régime;  jefuis  obligé  de  pourfuiure 
façon- 
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faconftmction:  C’eft  pour  cefujet  que 
vous  me  voyez  deuant  vous  implorant 
voftrefaueür. 

Le  delfein  eft  de  foy  fi  fort  recomméh- 
dable,  que  le  connoiftant,  il  eft  impoflible 
que  voftre  vertu,  qui  chérit  les  belles Sc 
bonnes  chofes,nevous  conuieàle  porter 
hautement  ;  principalement  quand  vous 
confidererez  qu’il  peut  donner  à  l’hom¬ 
me  vn  de  fes  fouuerains  biens . 

Si  vous  me  demandez  ce  que  ie  veux  en¬ 
tendre  par  ce  foüuerain  bien  ;  le  vous  ref- 
pondray,  que  nos  deuanciers  PhilifopheSj 
ayant  cherché  haut  &bas  dans  la  condi¬ 
tion  humaine ,  vn  eftat  de  plaifir  parfaiét, 
qu’ils  ont  nommé  fouuerain  bien:  ont  tant 
diéb  de  refueries,  ores  le  prenant  en  fon 
entier,  &:  ores  en  fon  deftail,  qü’ils  font  de¬ 
meurez  au  milieu  de  la  carrière,  fans  rien 
refoudre  decertajn.  Mais  nous  connoif- 
fansl’homme  eftre  créé  à  l’image  deDieüj 
&  fait  du  limon  de  la  terre  :1e  confiderant 
dis-je  en  fa  partie  Diuine  Sc  enfon  humai¬ 
ne-,  nous  luy  affignons  deux  biens  :  L’vn 
pour  l’ame,tres-parfaiét  en  l’amour  de  fon 
Dieu;  fans  lequel  elle  ne  peut  eftre  bien- 
heureufe  ny  rontente;  de  celuy  la^  nous 
Ddd 


750  A  M onfetgncur 
n’entendons  parler  >  8e  l’autre  pour  lè 
corps,  confiftant  en  la  Tancé ,  par  vn  tem¬ 
pérament  deiufticejqu’iladenaiftanceou 
d’aCqûifition  Separ  habitude ,  que  ce  Iar- 
din  luy  peut  conferuer  6e  donner  :  Dieu 
beniftantletout. 

Que  Ti  quelqu’vn  d’humeur  trop  auftere 
6e  mefprifant  la  vie,nae  repartoit,que  c  eft 
improprement  nommer  la  Tante  corpo¬ 
relle,  vn  Touuerain  bien  ;  veu  qu’il  n’y  en  a 
point  d’autre  que  l’amour  de  Dieu  :  Tans  le 
vouloir  opiniaftrer  au  contraire ,  je  luy 
auouè'ray.  Neantmoins  ie  le  fupplie  de 
confiderer  que  lame  fait  de  bien  plus  bel¬ 
les  fun  étions ,  en  vn  corps  Tain  qu’en  vn 
malade.  Il  eft  l’eftuy  de famé, s'il  eft  rouïl- 
lé  elle  a  bien  de  la  peine  à  Te  preferuer  de 
fa  contagion-,  voire  i’oferois  dire  que  Tans 
la  grâce  aftiftante,  qu  ellene  s’en  pourroit 
Tauuer.  Les  douleurs  lentes  8e  continués, 
à  quelque  reTolu  que  ce  puifte  eftrejie  ren¬ 
dent  chagrain  6c  deTplaiTant  de  luy  mef- 
me,  8c  Touuent  le  font  TouTpirer  6c  par  fois 
murmurer.  Ainfi  que  la  faculté  de  la  veue 
femanifefte,  parle  nerf  optiqpe,  parles 
humeursScmembranes  del’<çif,fans  qüoy 
cette  faculté  demeureroit  ocieulejde  mef- 
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Jme  lame  fans  lesorganes  du  corps  fain,re- 
fteroit  fans  a&ion  méritoire,  8c  quelque 
raifonnableqii’elle  fiift,  elle  n;agiroit,noa 
plus  qu  e  celle  des  plantes. 

Et  puis  en  quel  vfage  font  tous  les  autres 
biens  de  1  homme  à  l'homme  fans  la  fanté? 
la  beauté  que  l’on  amife  en  vne  proporti- 
nelle  8c  gracieufe  fimmetrie  des  membres 
entr’euXjSe  pour  vn  des  premiers  biens  du 
corps,  sefcoule  comhie l’eau  envn  lan- 
guiffant.  Que  luy  profitent  les  richehes, 
les  honneurs  &  la  gloire?  Que  luy  feruent 
la  pofTe/Tion  de  fes  fuperbes  Palais  des 
champs  8e  de  la  ville  ?  fes  j  ardins  ornez  de 
parterres 5  fes  boisa  longues  pourmena^- 
desjfes  prez  verds  &  fieuris,s  iihe  s  ;$rpeut 
promener  ?  Tant  de  beaux  frUiéts  ,  riche 
moilfon  de  fes  vergers,  luy  peuuét-il  eftre 
àgouft,  fa  langue  chargée dYnC  gluante 
pituite  ?  peut-il  voir  le  Soleil,  ayant  vne 
fafcheufe  ophtalmie?  8c  dans  la  furdité,ou 
au  broüiiTement  de  fes  oreilles  ,  peut-il 
iouyr  des  doux  accords  de  la  mufique,  &c 
iuger  de  la  bonté  de  fes  concerts  ?  voire 
priué  de  la  jouy  fiance  de  tant  de  biens,  ch 
peut- il  louer  8c  remercier  le~ Créateur* 
f  admirer  en  fes  ouurages  8c  1  adorer  en  fa 
Dddij 
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grandeur  ?  véritablement  ie  ne  le  penfé 
pas. 

Que  fi  la  maladie  nousefioignede  ces 
douceurs&fouuent  nous  en  priue  du  tout* 
poumons  nous  pas  nommer  le  fouuerain 
bien  delà  vie  corporelle,  la  fanté  quinous 
les  approche  Se  nous  en  permet  vn  légiti¬ 
mé  vfage  ?n’eft-ce  pas  elle  qui  djurant  cet¬ 
te  vie  caducque  eft  eau  fe  que  Famé  ac¬ 
complit  fes  defleinsauec  plus  defubtilité 
8c  de  franchife  5  que  libre  elle  fe  jette  de¬ 
dans  les  rauilFans  extafes  de  la  contempla¬ 
tion,  qu’elle  efieue  fes  penfees  au  Ciel  &  à 
celuy  qui  y  a  mis  fon  throfne  :  8c  qu’elle 
fait  des  merueilles  pour  acquérir  ce  fainft 
héritage?  C’eft  delaforte  que  ie  nomme 
îafanté  vn  des  fouuerains  biens  de  l’hom¬ 
me. 

le  dy  doneques  (  Monfeigneur  )  que  le 
defteinqueiepourfuis  eft  pour  conferuer 
8c  procurer  vn  bien  corporel  qui  en  fa  na¬ 
ture  n’a  point  qui  Fefgale,  voire  tel  qu’il  en 
peut  contenir  vn  autre,  lalongue  vie.  Car 
elle  eft  promife  aufage  &àceluy  quiob- 
feruerales  commandemens  Diuins,  Le 
Sage  beny  de  Dieu  fe  la  peut  acquérir, 
mais  moyennant  les  caufes  fécondés:  ainfi 
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Efay  e  par  la  volonté  du  fouuerain  Méde¬ 
cin,  guérit  Ezechias  auec  des  figues  ;  les 
Plantes  font  ce  moyen*  auquel  la  diuine 
bonté  a  mis  des  vertus  de  connoiflanceSc 
de  vie:  Deux  arbres  plantez  enEdemre- 
celoientrvn  &c  l’autre,  la  DefobeijOfance 
nous  donnant  en  proye  à  la  mort  nous  a 
faid  perdre  l’vfage  de  celuy  qui  aufenti- 
ment  de  plulîeurs  Dodeursnous  pouuoit 
perpétuer  la  vie,  elle  à  ouuert  la  porte  aux 
maladies  pour  accourcir  les  ans  de  l’hom¬ 
me  :chalfé  de  fon  lieu  natal,  il  a  perdu  ces 
diuines  Plantes, &c  diminué  fa  durée.  Pour 
cela  le  Roy  Prophçte  le  fçachant ,  prie  le 
feigneur  de  ne  le  reuoquer  au  milieu  de 
fes iours, tefmoignant  parfa  prieréquela 
vie fe  peut  alonger&t  racourcir  par  la  main 
du  tout  puiflfant  qui  quelquefois  l’aalon- 
gee  &c  racourcie  félon  fa  promefle,!epou- 
uant  encore  par  la  mefme  bonté. 

C’eif  pour  cela  cecrois-ieque  des  Ef- 
prits  hardis  de  ces  derniers  liecles,ont  mis 
en  queftion,  s’il  n’eftoit  pas  poflible  à  j’hô- 
me  prudent  de  fe  conferuer  en  la  vie  iuf- 
ques  au  dernier  iour;  portez  à  cette  curi- 
eufeinquilition,  pour  auoircreu,  ce  que 
plufieurs  fainds  ont  penfé,  qu  Adam  euft 
D  d  d  iij 
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toufîours  vefcu  fans  la  tranfgreilion  :  in¬ 
férant  de  là ,  que  nous  fortis  de  fa  coulpe 
parle  méritoire  fang  de Iefus-Chrill,  8c 
revnis  par  luy-au  S.  Baptefme;  que  nous 
fournies  remis  en  l’eftat  de  l’innocence 
première,  8c  qu’il  ne  nous  relie  plus ,  qu  à 
nous  defpouïller  8c  guérir  des  infirmitez 
que  nos  corps  ont  contra&ez  parle  vice 
de  nos  peres$  que  defchargez  des  Eleméts 
delà  corruption,  8c  perfcuerans  en  no  lire 
deuoir,alîiftezdela  grâce, que  nous  pou-^ 
uons  prolonger  nos  ans ,  iufques  à  l’eu&* 
nenient  de  celuy  qui  nous  doibt  iugeren 
dernier  relfort. 

Si  telle  imagination  au-oit  quelque  inife, 
i'oferois  alFeurer ,  qu’apres  le  relhblilTe- 
ment  de  nollre  condition,, morts  que  nous 
fournies  en  Adam  8c  viuifiez  en  Iefus- 
Chrill,  que  les  Plantes  nous  pourroient 
fournir  le  relie.  Des-ja  elles  guerifTent 
nos  infirmiez:  Elles  nous  en  preferuent 
êc  nous  alonget  aulït  nollredurée.  D’elles 
il  fe  tire  des  focs  8c  des  baulmes ,  qui  à 
Ion gs  liecles  preferuent  mefme  les  corps 
morts  de  corruption,  tels  font  le  Teda ,  le 
Pin ,  le  Sapin  >  le  Myrrhe ,  l’AIoësf  l’En- 
eens^Sde  Geneurier,le  bois  dece  dernier 
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fc  prcferue  plufieurs  ans  dans  terre  fans 
pourrir. 

Ces  effeds  rencôtrez  fur  desfuj  ets  fans 
vie,  combien  plus  opereroient-ils  fur  les 
viuans  eftint  accommodez  à  leur  vfage  l 
voire  combien  yen  a -fil  de  mille  fois  plus 
excellens,  que  nous  ignorons  ,  defquels 
nous  pourrions  penfer  que  nos  premiers 
parens  auroient  eu  connoiffance ,  s’eftant 
fi  long  temps  preferuez  en  la  vie.. 

Mais  fans  que  ie  vous  arrefte  dauantage 
au  difcours  de  ces  penfées;  il  fuffit  que 
vous  connoifliez  que  la  Medecine  ne  peut 
eftre  pratiquée  fans  les  Plantes, quelles 
font  tres-neceffaires  pour  noftre  meilleur 
eftre  corporel, &  pour  le  fpirituel,qu  elles 
ontcfté  tant  fauorifees,  que  du  fruidde 
quelquvnes ,  font  pris  les  lignes  du  plus 
admirable  Sacrement  de  noftre  Religion, 
‘eftant  apres,  diuinement  St  miraculeufe- 
ment  tranfmuez  en  la- chofe  lignifiée  pour 
la  confolation  du  fidel  Chreftien,repûpar 
ce  moyen  du  pain  des  Anges.  Preroga- 
tiue  que  les  Plantes  ontpardeffus  toutes 
les  chofes  créées;  Plantes  quiyous  offrent 
leurs  fecours ,  St  pour  la  vie  8t  contre  vos 
infirmitez:  fecoufez-les  &  faites  qu'elles 
Dddiiij 
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foicnt  cultiuées ,  afin  qu’elles  fe  puifienc 
farmliariferàvous&  à  tous  les  François  : 
Sa  Majeftéledefire,fes  peuples  le  fouhait- 
tent ,  les  pauures  le  foufpirent,  &cefUa 
des  -humble  prier e  que  vous  faid. 
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O  NSE  IG  NE  V  R, 

Si  je  pourfuis  vne  en- 
creprife  que  des  hom¬ 
mes  eftimez  excellens 
ont  négligée  ;  ou  pour  la 
mefconnoiffance  de  fon  mérité,  ou  pour 
la  difficulté,  qui  les  eftonnoit ,  leur  faifon 
nyeflantàladuenture  difpofee  :  je  vous 
fupplie  tres-humblement  de  ne  penfer 
que  plus  plein  de  témérité  qu’eux ,  j  e  m  e 
iette  la  tefte  baiffee  8c  à  i’eftourdy  dedans 
ceparty.  le  fçay  que  ceft  vn  très-grand 
defiein,  ny  facile  à  commencer,  nybien 
aifé  à  parfaire  j  toutesfois  enayant  remar- 
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q lié  la neceflàire'vtilicé,i  ay  creu  que  quad 
j’eftallerois  à  la  veuë  des  belles  âmes  (  co¬ 
rne  la  voftre)  les  véritables  caufes  de  Ton 
eftabliffement  !  Et  Dieu  beniffant  le  tout, 
que  ie  pourrôis  emporter  quelque  piece 
de  l’ouurage.  I’ofe  répéter  des  belles  8c 
puiffames  âmes  comme  la  voftre,puis  que 
le  Roy  tres-judicieux  l’arecônue  8c  choi- 
fie  pour  s’enferuir  aux  affaires  les  plus  êf- 
pineuies.de  fon  Eftat.  Car  toutes  les  ver¬ 
tus  faifant  vn  heureux  fejour  en  vous ,  il 
eftimpoftiblë  que  celle  qui  donne  du  mé¬ 
rité  au  Chreftien,  &:le  couronne  au  Ciel 
(la  Charité)ne  vous  conuie  à  chérir  le  Iar- 
din  Royal  des  Plantes  Medecinales,  dont; 
fà  Maj  efté  a  fait  don  à  Monficur  Heroard 
pour  le  planter  à Tvn  des  Fauxbourgs  de 
Paris  pour  le  biende  fon  peuple. 

Plufîeurs  grads  hommes  malgré  lama- 
lice  du  fîecle  &c  la  rage  de  l’enuie,font  mô- 
tez  au  Ciel  de  la  gloire:  Mais  il  n  a  pas  efté 
au  bon-heur  de  tous  d*y  laifTer  des  mar¬ 
ques  honorables  de  leur  preud’hommie, 
comme  celle  qui  s’offre  maintenir  à  vous. 
Monfieur  de  Suilly  en  fon  temps  a  fait  de 
tres-belles  chofes  &  grandement  recom¬ 
mandables  à  la  pofterité  qui  luy  enrefte' 
obligée ,  plufîeurs  ont  fuccedé  àfes  char- 
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ges,mais  aucun  n’a  fait  comme  luy.Neât- 
moins  fans  auilirleprix  de  fes  ceuures3j’o- 
fe  afteurer  que  celle  que  ie  vous  propofe  a 
des  conditions  non  feulement  auantageu- 
fes  fur  les  fiennes  :  Mais  encore  fur  toutes 
celles  que  les  aages  paflez  ont  produits  en 
cette  merueille  des  villes  ,  Paris.  Les  Pa- 
laisftes  Ponts,lesChaufteés,les  Aqueducs 
Scies  Fontaines,font  édifices  publics  dont 
chacun  jouit  j  ceux-la  décorent  les  villes, 
8c  ceux-cy  donnent  de  la  commodité  à 
leurs  habitans ,  &les  exemptent  de  quel¬ 
ques  peines. Mais  qu’eft-ceau  prix  du  tre- 
fordela  fantê  que  l’on  trouuera  ouuertà 
toutes  occurrences  des  maladies  dedans 
noflre  entreprife  ?  V entablement  ie  peux 
dire  que  ce  n’eft  rien,  coparé  au  bien  que 
ie  propofe,  Scn’y  en  a  aucun  de  quelque 
condition  qu’il  foit  (  s’il  n’eft  Celefte  )  qui 
doiueeftremis  enparalelle  auec  la  fanté. 
Il  n’eft  richefle  (  di£t  l’Ecclefiaftique  )  qui 
foit  par  deftiis  la  fanté  du  corps ,  &  n’eft 
plaifance  qui  furmonte  la  joye  du  cœur. 
Mieux  vaut  la  mort  que  la  vie  amere ,  8c  le 
repos  eternel  que  la  longue  maladie.  L’hô~ 
me  que  la  maladie  traifhc  en  la  voye  du 
tombeau  ne  peut  eftre  mis  au  rang  des  vi- 
uansjde  quelle  fonction  eft-il  capable,de* 
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tenu  d’vne  languiiîante  inkrmitéîou  quel¬ 
le  action  rendra-t  ii  arrefté  au  milieu  de 
Tes  linceuls  Ænçore  que lame  foie  au  corps 
fon  eltuy  comme  vne  tres-exquife^  pre- 
cieufe  pierrerie,  quefeparee  de  iuÿ  elle  ait 
vne  fnbfiltance  particulière  :  toutesfois 
pendant  qu’elle  en  eft  ho  (telle ,  elle  a  Tes 
deiFauts ,  iufques  à  eilre  priuee  de  la  fun- 
éiiQn  de  fes  trois.plus  belles  faeukez  ^  Sc 
rencontrant  des  inftrmkez  qui  font  per¬ 
dre  l’entendement  ,1a  mémoire  &  la  vo¬ 
lonté.  Telparynefafcheufe.  maladie  a  eu 
de  forte.la  mémoire  ofFufqueé  ,  qu’il  en  a 
perdu  le fouuenir  defon  nom';  Melmede 
petites indifpofitiqs  ont  tiré. des  hommes 
hors  de  leurs  affietes.  La  fanté  donequ  es 
furpalTaht  de  très -loin g  tous  les  autres, 
biens  corporels  neequi  fert  à  la  procurer, 
ne  meritedl  pas  audir  vne  eminente  con¬ 
dition  par  d elfes  toutes  les  chofes  que 
l’on  donne  au  commun  vfage?8c  ceîuy  qui 
acheuera  par  la, protection ,  telle  œuure, 
n’au  ra-il  de  l’honneu  i  félon  cette  mefute? 

^Quelques  efprits  pareils  à  celuy  de 
Montagnejou  ayant  leu  la  vanité  des  ;  fcié- 
ees  d’ Agrip  pa}  vous  pourront  dire  que  ma 
propofîtion  eft  bien  friuole,  puis  quelle 
n’a  aucun  fondement  çertain:  QtrHypo- 
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crates,dontles  Médecins  font  leur  idole, 
a.  bien  pofé  la  Medecine ,  8c  en  elle  mis  les 
préceptes  delafanté,fans  prouuer  ny  l’vn 
ny  l’autre. Et  quoy  qu’au liure de  l’Art,  il 
s’efforce  demonftrcr  qu’elle  eft  véritable 
Stnecefîàire  ,  neantmoins  iln’arriueàce 
but  que  par  des  indu&ions  dépendant  de 
la  contingence,^  non  d’vneneceflké  d’e- 
ftre,qu’ainfi  me  voulat  couurir  8c  me  met¬ 
tre  à  l’abry  d’vne  mauuaife  caufe ,  que  ie 
veux  eftablir  vne  œuure  inutile.  Maisie 
leurrefponds  qu’encore  qu’Hypocrates, 
Galien ,  8c  leurs  fuiuants  n’ay  ent  demon- 
ftré  la  Medecine  par  principes  Analiti- 
ques ,  s’eftant  feulement  attachez  aux  ef¬ 
fets  pour  remonter  des  fens  à  la  raifon  de 
la  neceffité ,  fine  s’enfuit-il  qu’elle  ne  foie 
probable  par  tels  principes.  Souuent  les 
chofes  paroiffent  tant  receuables  que  l’on 
négligé  demonrer  au  degré  d’vne preuue 
feientifique  :  c*eft  mettre  en  compromis  la 
mefme  vérité. Puis  donc  qu’en  noftre  âge 
elle  eft  combatuë ,  noftre  profeflian  nous 
oblige  de  la  fouftenir  8c  demonftre'r. 

Pour  feurement  mettre  vne  bonne  fin  à 
telle  entreprife  :  il  conuient  fçauoir  que 
c’eft  que  maladie,  fi  elle  eft  dans  les  chofes 
naturelles ,  8c  quel  rang  elle  y  tient.  Car 
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eftant  le  principal  obj  eû  du  Médecin  &  là 
nommant  vhe  affe&ion  contre  Nature, dé 
telle  fcience  defpend  la  decifion  de  noftre 
queftion,&  la  refponfe  à  l’obection  enne¬ 
mie.  Nous  àuons  appris  que  tout  ce  qui 
eft  enlaNature  eft  compris  foubs  ces  deux 
generalitez ,  de  Subftance  ôc  d’ Accident, 
fous  i’vne  defquelles  il  faut  ranger  la  Ma¬ 
ladie, ce  que  fa  définition  nous  apprendra. 
Galicnfuiuy  de  l’Efcole ,  dit  que  c’eft  vne 
affe&ion  contre  nature  bleffant  première¬ 
ment  èc  par  foy  les  avions.  L’eftimant 
accident  il  la  place  en  l’ordre  de  la  qualité, 
de  forte  que  fuiuant  cette  opinion  &  la 
plus  receuë ,  elle  n’a  point  d’autre  condi¬ 
tion  en  la  Nature  que  d’accident  :  Qucs’il 
eft ainfi  elle  ne  conftituera  defoy  aucune 
fcience.  Car  l’accident  cotingent  &  fiuide 
(  comme  elle)  Sinon  perpétuel  ny  necef-  < 
faire,  (  ainfi  que  la  fubftance)  ne  la  peut 
produire  :  de  ce  cofté  le  difteréd  eft  vüidéî 
le  vouloir  rebattre  fur  ce  que  l’on  pofe  que 
le  principal  objedduMedecin  eft  le  corps 
de  l’homme,  par  confequent  fubftance: 
Il  n‘y  a  pas  grande  raifon,  puis  qu’il  ne  l’eft 
pas  abfolument,  ains  finon  qu’entant  que 
fujet  à  maladie  eft  guerilfable. 

D’autres  ne  voulant  recepuoir  cette 
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cûnclufion,  alïeurent  que  la  maladie  eft 
materielle,  8c  qu’il  y  enade  toutelafub- 
llance,ainû  nomment-ils  les  pelles  Vau¬ 
tres  maladies  contagieufes  8c  venimeufes: 
rels  fondes  fentiments  deFufch&  de  Fer- 
nel.  Le  mefme  Fufch  prenant  à  tefmoin 
Galien,  dit  que  la  matière  faifant  obllru- 
&ion  efl  maladie.  Sur  ceux-cy  Font  ren- 
uié,  ceux  qui  tiennent  que  toutes  les  indif- 
politions  font  fubllances  8c  ont  des  ger¬ 
mes  à  guife  de  femences,  fe  manifeftant 
par  progrès  de  temps  &:  des  agents  exter¬ 
nes,  leur  rapportant  d’a&ion,  foit  conta¬ 
gieufes  ou  autres,  ne  nommant  la  difloca- 
tion  des  membres ,  maladie.  Que  fi  ce 
qu’ils  difent  ell  yray  que  les  infirmitez 
foient  fubllances ,  8c  ay ent  des  femences, 
fans  doubte  elles  feront  necelîàires  8c per¬ 
pétuelles, &;  d'elle  il  y  aura  fcience.  Il  fem- 
ble  que  la  définition  de  Galien  bien  expli¬ 
quée  s’^ccommoderoit  à  cette  opinion,  8C 
feroit  contre  ceux  de  l’Efcole  qui  en  pen- 
fent  autrement.  Parce  que  fi  elle  ell  vne 
afFe&ion  contre  nature ,  blelfant  premiè¬ 
rement  8c  par  foy  les  adions,elle  ell  caufe, 
en  ce  qu’elle  blelfe,&:  doit  cllre  efficiente, 
formelle,materielle,ou  finalle.  Car  encor 
que  lesMedecins  parlent  vnpeu  difFerem- 
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ment  des  caufes ,  &:  qu’ils  enpofent  trois  : 
la  Primitiue,  l’antecedente,&:  la  côtinente 
ou» conjointe,  fi  fe  rengent-elles  feus  les 
quatre  de  la  Phifique.  Or  celle  pour  la¬ 
quelle  ils 'difentjoâez  la  ca^fe  celTera  l’ef- 
fe&, eft  fans  doute  cellelà  qu’ils  nomment 
continente,  laquelle  ne  peut  eftre  antre 
que  formelle  ou  materielle  puis  quelle  eft 
contenue  en  fonfuj  et,  laquelle  des  deux 
que  fe  voudra  elle  eft  fubftance  &:  fer  ap¬ 
porte  à  fa  Cathegorie.  Que  fi  l’on  repart 
que  la  caufc  continente  marche  aüec  fon 
effet, que  l’vnn’eft  pas  deuant  laütre,com- 
me  la  maille  en  l’œil  l’empefchement 
de  la  veu  ë  font  enfemble  ;  celle  là  la  caufe 
celle  cy  l’éffedSc  la  maladie:  I’auouë 
qu’il  eft  vray  en  cette  efpece,mais  non  à  la 
pierre  en  la  veflie  :  Plufieurs  ont  des  relaf- 
ches  de  l'cmpefchement  de  IVrine:  Et 
puis  àl’opiniâftrer  delà  forte,  c’  eft  démen¬ 
tir  la  définition  jeîl-e  diét  bleffant  les  aétiôs 
Scnon  l’a&iôn  bleffée.  Pour  la  ranger  à 
leur  intelligence, il  la  faudrait  changer,  &; 
dire,  Que  la  maladie  eft  vne  adion  empef- 
chée  ou  bleftee  par  vne  matière  contre 
nature,  lors  elle  fera  félon  leurpenfee  vri 
pur  accident  :  j’appelle  vn  pur*  accident, 
ce  qui  fe  peut  abftraidement  confiderer 

fans 
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fans  maticre  ,  d’autant  que  la  matière  ob- 
ftruante  receuë  par  Galien  pour  maladie 
eft  bien  vn  accident  au  fu jet  où  il  efehet» 
mais  materiel  comme  vn  habit  àvn  corps. 
A  cela  iis  repartiront  quel’adionbleftee 
eftlefimptome,  Sc  qùela  définition  ne  fe 
peut  changer  ;  fürquoyie  répliqué  ,  que 
s'ils  ne  laveulent  changer,ou  receupir  no- 
lire  expliquation,  qu’il  ne  s’enfuit  pour 
cela  que  l’aftedion  contre  Nature  Méfiant 
ne  doiue  eftre  prife  pour  caufe  materielle 
ou  formelle  j  5c  de  neceflité  fubftance,  5c 
puis  il  y  a  des  infirmitez,  ou  la  caufe,  la 
maladiue,  Scie  fimptome  font  tellement 
jôints  que  l’on  eft  empefehé  de  les  diftin- 
guer,  Scne lepeut-on  ,  finon  à diuers  ref- 
peds ,  pleins  d’embaraftemens  5c  plus 
îubtilsqueneceflaires. 

Ainfi  donc  paroift  que  la  maladie  félon 
la  définition  des  anciens  5c  de  Galien,  doit 
eftre  fubftance ,  5c  qu’elle  doibt  eftre  mife 
en  la'Gàthegorie  de  la  fubftance ,  qu’elle 
eft  vray  e  iieceflaire  5c permanente,  Sc que 
d’elle  il  y  afeience,  que  pour  mieux  con- 
ceuoir  onpourroit  plus  proprement  défi¬ 
nir,  vne  fubftance  eft  range  contraire  an 
fuj  et  dans  lequel  elle  agit,  empefehant  ou 
Méfiant  fesadions  5c  tendant  à  fa  ruine.  Si 
E  ee 
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r&  ait  quelle  eft  trop  longue  :  le  repars 
quedefcéndant  du ‘-'genre  fouuerain,  par 
les  efpe  ces  générales  '  in  fou  es  à  l’infime 
qu  e  toutes  font  mife  s  pour  différence, afin 
d-eulter  les  æquiübques,  qu’ainli  elle  eft 
plusrr  parfaite  Sc  intelligible,  I’eufle  mis 
matière  pour  le  plus  prochain  genre.  Mais 
d’autant  qu’il  fe  rencontre  des  maladies 
dé  toute  la  fubftance,  comme  les  nomme 
Fernél,  laffubftan ce  feule  les  peutcom- 
prendre. 

l’entends  quelque  bon  "Logicien  qui 
m’obie&e  que  ie  mets  pour  ce  fujet  delà 
contrariété  en  la  fubftance,&  que  ie  me 
trompe  de  parler  ainfi  ;  ie  leur  refponds, 
que  les  Logiciens  ne  font  pas  toüfiours 
d’accord  auec  laNature  qui  ne  produit  fes 
effets  par  des  imaginations  j  mais  par  des 
realitez  lefquelles  font  en  la  fubftance:  Et 
afin  que  l’on  le  conçorue félon  ma  penfeej 
j’entends  que  les  fondes  fubftancielles 
font  en  piüfieurs  rencontres  Sc  aétions  ad- 
uerfes  entre  elles  &c  non  des  chaudes  &r 
froides  qualitez, elles  produifent  ce  que  la 
Philofophie  ancienne na  peu  compren¬ 
dre  que  par  ces  mots  de  Empathie  &  d’an¬ 
tipathie, voulant  exprimer  des  effets  con¬ 
traires  Se  de  conuention.  Eftaut  pour  af- 
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feuréSc  confelTé  de  tous,que  telles  a&ions 
procèdent  des  feules  formes,  qu’ainfî  les 
contraires  fe  trouiient  en  la  fubftance  pac 
contraires  difpofitions. 

O r  co mm e  1  es  maladies  font  fubftances, 
Scquil  y  a  des  matières  à  raifondela  dif- 
pofition  de  leurs  formes  contraires  les 
vnes  auxautresjil  s’enfuitparlaraifon  des 
contraires  qu’il  y  afcien ce  delà  maladie 
8c  de  fon  contraire  le  remede ,  qu’ainft  les 
préceptes  qui  les  enfeignent ,  £c  l’Art  qui 
lesminiftreritfontvrays:  Delà  forte  nô- 
ftreïardin  contenant  le  plus  folide  de  ces 
intentions,  eftncceflaire. 

Cette  vérité  n’éft  pas  feulement  prou¬ 
vée  par  ces  ràifons, mais  encorepar  expé¬ 
rience,  Sc  fi  la  Maladie  Indienne  euftefté 
du  temps  d’Hyppocrates  8c  connue  ,  il 
n’euft  eu  tant  de  peine  à  prouuer  que  la 
Médecine  eft  vraye,  8c les  maladies  gue- 
rifTablcs  par  remede.  Car  il  eft  pour  con¬ 
fiant  que  cette  punition  du  péché  de  la 
desbauche,  ne  fe  guérit  oncquesfansre- 
medes ,  linon  par  miracles ,  que  négligée 
elle  meine  fon  malade  au  tombeau ,  8c  au 
contraire  fùignee  qu’elle  eft  facilement 
vaincue , lailfant fon  hoftefain  8c gaillard* 
Mais  comme  les  maladies  font  fubftan- 
E ce  if 
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ces  de  diueiTes  formes, elles  produifét  auf- 
fi  des  efFe&'sgrandemét  differens,les  innr- 
mitez^hereditaires  qui  paflent  des  peres 
aux  enfans  telles  que  la  Lepre,  l’Epilepfie, 
la  Goutte,  laGrauelle,  la  Follie  &:  autres 
font  bien  difîemblables  des  ordinaires: 
Gar  celles  là  paroiffent  auoir  des  feméces 
parle  moyen  defqu  elles  elles  fetranfplan- 
tent  d’vn  fuj  et  à  vn  autre,  foit  par  généra¬ 
tion,  par  les  aliments, ou  par  d’autres  rem 
cotres, & celles' cy  vne  fimpie  corruption. 
Les  premières  n’obeïlfent  en  aucune  ma¬ 
niéré  aux  qualitez  furnommées  effe&ri- 
ces,  tels  accidéts  ne  les  peuuent  dompter: 
il  faut  des  fubft  aces,  non  de  toutes, à  tous, 
mais  des  fpecifiques  pour  chacune ,  fans 
quoyiln’y  apoint  de  véritable  guerifon; 
lefquelles  fpecialitez  il  conuient  chercher 
dedans  les  plantes  où  elles  font,§cfouuent 
elles  en  portent  les  fignatures. 

Sirondit  que  beaucoup  de  maladies fe 
gueriffent  par  le  temps  fansaucunreme- 
detant  ordinaire  qu’extraordinaire,  mef- 
mede  celles  qui  paroilfent  les-plus  faf- 
cheufes,&:que  l’on  penferoit  fuiuant  cette 
opinion,  qu’elles  euffent  de  fortes  raci¬ 
nes  j  que  de  la  forte  ces  femences  des  in- 
firmitez  font  vaines  Sc  plaifamment  in- 
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uentées.  Te  reparcs,  que  pour  reçepuoir 
guerifonfans  médicament,  qu  il  nés  en¬ 
fuit  pas  qu’elles  n’ayentdes  lemences  SC 
des  racinesrparce  que  toutes  les  fetnences 
des  chofes  de^quelque  condition  8c  nature 
qu’elles  foient ,  ont  leurs:  faifons  8c  durée 
d’a&ion,  definies  6c  limitées  :  aufîîies  fe- 
mences  de  certaines  indifpofitions  par- 
uiennent  d’elles  mefme  à  leur  fin.  Main¬ 
tes  Epilepfies,  Lepres ,  Grau  elles ,  Gout¬ 
tes  8c  Folies  ont  celle  au  dixiefme  8c  dou- 
ziefme  degré  de  la  race,Scd’ autres  à  moin¬ 
dres  diftances  ont  reparu,  à  guifedes  der- 
cres  qui  fe  cachent  vn  temps  pour  renai- 
.ftre  en  vn  autre  ;  plufieurs  Plantes  fuiuant 
cette  courfe.  Il  y  a  des  maladies  Éphe- 
meres,  deSabatines,  de  Menfales  d’an¬ 
nuelles  8c  de  Iubilaires  ;  les  vnes  fuiuent 
le  cours  de  la  Lune,les  autres  celuy  du  So¬ 
leil,  quelqu’autresceluy  de  Mars,  de  Iu- 
piter,8cde  Saturne,  en  leurs  petits  moy  es 
&  grands  ans  ;  Telle  fuite  n’eftpas  con¬ 
traire  à  l’ordre  de  la  Nature,  pluftoft  elle 
eft  de  fa  reigle,Sc  l’explique.  Mais  cela  eft 
très  caché  aux prefumptueux,quipenfent 
toutcognoiftre,. 

Pour  dernier  refuge,  ils  diront  que  l’o  - 
pinion  eft  nouuelle*  6c  du  tout  oppofeeà 
E  e  e  iij 
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celle  4e  Galien  ,  qui  nercconnoiftqueles 
premières  qualitez  pour  les  caufes  de  tou¬ 
tes  éhofes,&  n’aduou ë autre Diuinité  que 
le  tempérament.  Mais  i’ay  a  leur  dire 
qu’elle  n’eft  point  tant  nouuelle,  puis  que 
Fufch  Sç  Fernel l'ont  fuiuie,&: puis  Galien 
n’eft  pas  la  reigle  de  vérité ,  tout  ce  qu’il 
nous  a  laiffé  n’eft  pas  tellement  prouué 
que  Ton  ledoiue  receuoir  fans  l’efplucher: 
il  eftoit  homme,  cette  opinion  eft  plus  cô- 
forme  à  la  loy  de  Dieu  que  la  fienne.  Car 
par  le  mot  Fut  >  toutes  les  femences  des 
"çhofésont  efté  iett-eesau  fein  delà  Natu¬ 
re,  Sc  par  lalnalediétion  encourue  par  no- 
ftre  erreur  ,  les  germes  des  maladies  ont 
eftécfpachees  en  toutes  chofes ,  l’homme' 
lès  peut  attirer 

Plufieurs  maladies  eftant  donc  fuhftan- 
ces  comme  mauuaifes  femences  refpan- 
dues  emdiuers  füjeéts ,  elles  ne  peuuent 
éftrddôiiihâtues.qüe  par  d’autres  de  con¬ 
traire  difpofitiori, que  nous  pouuons  nom- 
ni  ër  fein  en  ce  s  de  fant  é  j  par  c  e  quelles  pré¬ 
cipitent  lé  cours  de  ces  mauuaifes ,  ôë  les 
éhféueHffent  en  léurnui&,  ouïes  chaffent 
dehors  le  lieu  qu’elles  trauaillent,  ouïes 
aifujettiflans  feubs  elles,  à  guife  du  centre 
toutes  les  lignes  de  fa  circonference;mef- 


des  Finances  de  France.  751 

me  deuançant  les  nialicieufesenietirope- 
radon,€mpcfcheiiüeùx  gerniei&:ces  puif- 
fancesdefanté,  art  il  ânes  de  ces  louables 
efFects ,  fe  trouuent  tres^  abondamment,, 
facilement  &  prochainement  és  Plant  es . 
Les  anciens  en  ayant  conn  en quelqu'  vn  es, 
leur  ont  donné  des  noms,  conuenables  à 
leurs  vertus,  ou  de  la  partie  où  elle  ont  E- 
gnacure  &  rapport,  ppur  arracher  les  pla¬ 
tes  de  mal.  Parla  Scrophuiaire  iay  veu 
pluiieurs  fois  guérir  des  Êfçroüelles ,  par 
laPruneîla  des  Charbons,  patlaMatri- 
caire  &c  Vuluaria  des  fafchcufes  affeétions 
de  matrice  :  par  les  Céphaliques,  de  celles 
duCerueau;  par  les  Epatiques  celles  du 
Foye  5  par  les  Ophtalmiques  beaucoup 
d’indifpoiitions  dçs  yeux  :  &  par  pluiieurs 
autres fpecifiqu es ,  vfurpees  félonie  fage 
aduis  de  quelques  deuanciers  ,  pluiieurs 
longues  Scfafcheufes  maladies  ,  ellimees 
incurables  par  la  vulgaire  pratique,  ont 
pris  fin:ie  dy  de  celles  qu’elle  remet  les  def 
efperant ,  au  laict  d’afnelTe ,  aux  eaux  mi- 
neralesj&au^  remedes  agiflans  par  la  pro¬ 
priété  de  toute  la  fubftance. 

APauanture  prelTezde  ces  raifons,  s’ils 
ne  font  outrez  d  opiniaftreté ,  àc  palpant 
par  delfus  diront  en  mefpris ,  que  la  façon 
Eee  iiij 
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pafTe  l’eftoffe,  Sc  que  c’eft  achepter  vne 
"chofe  de  peu  bien  chere ,  puis  que  c’eft  au 
prix  du’  fdng  du  pauur  e,  d’autant  qu’il  faut 
de  l’argent  pour  vne  tel  le  çonftru&ion, 
mal  ay  fé  a  rec-ouurer  en  la  faifon  où  nous 
fournies ,  fans-l’opprelfion  du  peuple.  le 
leur  confefte-que les  beaux  Sc  grands  ou- 
urages  comme  eëîuy-ey,ne  peuuent  eftre 
conduits  à  leur  perfection  fans  deniers,  U 
qu’il  ert  faut  honnefte  ruent  :  Néant  moins 
peu  aii  réfpc&  du  bien  que  l’on  en  retirera. 
Et  à  teîle-fomme  qu’il  puifîe  monter;  le 
Roy  né  veut  prendre  la  vigne  de  Naboth 
pour  s’en  faire  vniardin  à  poree:  Vray  pe- 
re  commun  de  tous  il  ne  pourroit  fouffrir 
que  le  fang  de  fes  fubjeds  fuft  prodigué 
pour  patoiftre  charitable.  Délirant  plan¬ 
ter  vne  vigne  femblable  à  celle  d’Anga- 
dy,  il  fouhaitte  que  le  baume  de  fa  charité 
s’y  recüeille,nonàla  liure,mais  au  quintal, 
ce  qui  n’arriueroit  le  pauure  fuant  de  dou¬ 
leur  pour  l’edifice.  Quelques  deniers  re. 
■  celez  ou  mai  &  indeuëment  vfurpez ,  fer- 
...  uiront  pour  employer  à  fa  loüable  inten¬ 
tion.  C’eft  pour  cela,  Monse  igné  vk, 
que  vous  me  voyez  deuant  vous,  implo¬ 
rant  vbftre  faueur.  Que  fi  au  milieu  de 
tant  dc  grandesSç  importantes  affaires  qui 
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vous  occupent  du  tout,  vous  daigniez  iet- 
terles  yeux  fur  ces  lignes,Sc  fur  l’ordre  de 
l’eftablifFement  de  noftre  propofition,  ic 
me  promets  quedefireux  du  bien  vous  le 
protégerez ,  Scnepermettrez  queles^uis 
que  ie  prefènteray  au  Confeil  de  fa  Ma- 
jefté  pour  le  recouuremént  des  deniers 
neceffaires,  foient  diuertis  pour  autre  èm- 
ploy.  Le  pauure  languiffant  le  foufpire,  fa 
douleur  8c  fa  voix  ont  pénétré  les  deux. 
Dieu  le  veut  exaucer  par  vous,ne  luy 
foyez  point  contraire,  afin  que  l’œuure 
reüflifTantàlagloire  du  Tout-puifTant  6c 
à  T  vtilité  Scfoulagement  du  pauure ,  vous 
foyez  participant  des  vœuzfanglotez  ti¬ 
rez  du  profond  de  leur  mifere ,  ôcdes  priè¬ 
res  quils  feront  tous  les  iours au fouue- 
rain  de  rVniuerspour  la  fanté  8c  profpe- 
rité  de  leurs  bien  fadeurs ,  au  fouffrage 
defquels  eft  jointe  la  tres-bumblc  prière.  , 

monseignevr, 

.  DE 

V  oftre  tr  es-humble  feruiteur, 
Gvv  ©1  la  Brossé. 


P  L  ANTE 
decinales; 


jz  reroit  vneftres^-granüe  111er- 
uefËe  ,  fi  le  Jardin  Royal  des. 
Plantes  Medecinales  que  le 
pduïfuis1  eftoit  bien  rçceu  par 
vn  adueu  générai  de  tous  les 
“hommes ,  &qüerœüure  de  fes  parterres 
ne  trouuaft  du  mefpris  en  leur  inefgaiité. 
Quoiqu’il  deuance  autant  en  vtilité  tous 
les  édifices  qui  l’ont  précédé  par  le  temps 
quelafanté  vaut  mieux  que  toutes  les  ri- 
chefles  ;  il n’eft pas  pourtant  aifé  quêtant 
'  defentimens  diuers  concurrent  vnanime* 
ment  à  la  recherche  de  ce  qui  eft  iuftemet 
loüablejles belles  fiebônes  chofesnefont 
gasefgalementeftimees  d’vnchacunjl’en- 
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uie,  la  pefte  des  âmes  ,  eft  troppuiffante 
pour  le  permettre  ,  principalement  en  i a 
faifon  que  nous  refpirons  -,  où  le  prix  Scie 
mérité  ne  font  en  leurs  fujets  que  pour 
fouffrir  fa  morfure  ;  mefme  de  ceux  qui 
veulent  pafler  pour  tres-fçauants  Se  fagejs. 

Mais  encore  que  ie  ne  puilfe  acquérir  la 
bonne  grâce  de  tous,fuiuant  ce  defTein  ;  ie 
ne  laifTeray  pourrit  d’en  continuer  la  cul¬ 
ture,^:  mes  mains  pour  cela  ne  s’apefan- 
tiront  à  fon  trauaihpluftoft  encouragé  par 
la  difficulté,mes  forces  s’accroillront;  des 
plus  rudes  labeurs  fe  recueillent  les  plus 
riches  moiffons ,  Sc  de  furmonter  les  tra- 
uerfes  naift  la  gloire-  Voire  quand  ie  ferois 
fi  mol,  que  de  me  relafcherau  defcry  de 
cesLarues,iepourrois  eftreredreffé  pour 
continuer  ma  routte,  connoiffant  que  les 
vertus  ont  cela  de  propre ,  d’eftre  cheries 
-des  bons, 8e  haïes  des  vicieux ,  8e  quelque 
efchet  que  l’on  leur  donne  ,  de  n’ellre  ia- 
mais  terraffees.  Et  puis  ayant  pour  appuy 
la  charité  du  Roy,  Sepour  butlereftablif- 
fement  des  Végétaux  en  la  Medecine;  je 
pcuxefperer  (Dieu  benifTantmoninten- 
tion)que  malgré  ceux  qui  voudroient  em- 
pefcher  le  germe  desPÎantes  de  ce  Iardin, 
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qu’ilfera  bien  veu  des  vertueux3  5c  fleurira 
au  contentement  des  bonnes  âmes. 

C’eft  pour  produire  trois  biens  au  com- 
mercedeiavie,  que  la  nonchalance  laide 
derrière,  i  L  mftructiori  desaprendfs  de 
Ja  Medecine,  msfme  des  plus  auancez  àfa 
pratique,  à  la  conoiflançe  des  principaux 
outils  de  leur  Art  dés  1  ôg  temps  négligez, 
i.  Que  l’Art  foit  plus  finc.e  rem  ent  &c  faei- 
lementprad'iqué;  3  .Et  qu  efes  pauures  ac¬ 
cablez  de  la necelîiré&: des  langueurs.,  y 
rrouuent  charitablement  fecours  a  leur 
befoin, 

.  Pour  le  premier 3il  n’y  a  perfonne  qui  ne 
fçache  de  quell e  efperance eft la  Médeci¬ 
ne, &  ce  que  Ion  attend  de  Tes  Profelfeurs: 
l’on  né  peut  ignorer  que  l’efFedt:  ne  refpôd 
pas  aux  promelTes,^.  qu&eela  efchet,par- 
ceque  les  in  dru  ment  s.  dvn  Art.  fi  digne 
font  pour  la  meilleure  part  inconneuz  ou 
négligez.  Car  depuis  que  les  Arts  liberaux 
8c  mechaniques  ont  efté  efgalement  trai¬ 
tez  par  des  mains, mercenaires ,  plus  aui- 
des  du  gain  que  foigneufes  d’illuftrer  ce 
quelles  manioient}&  qu’à  la  mode  des  an¬ 
ciens  Methodics,  contre  l’opinion  du  pru¬ 
dent  Hypocrates,  l’on  a  eilimé  l’Art  brefs 
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&c  la  vie  allez  longue  pour  parfaire  dix 
Cours  à  l’acquifition  de  faMaifi; rifede  tra- 
uail-fans  gain  prefent  a  efté  mèfprifé ,  tel 
que  l’aprentiffage  continuel  en  îarechef- 
che  des  diuers  fiijets  necelfaires  à  l'aug¬ 
mentation^  à  la  gloire  de  l’Art.  Plulieurs 
ont  penfé ,  puis  que  !a  Medecinefe  pra&i- 
quoit  tresfacil  ement, Seau ec  grand  profit, 
pourfesartifans,parpeude  Plantes  :  que 
l’eftude  du  furplus  eftoit  inutil ,  8c  que  ce 
n’eftoit  qu’vne  furcharge  à  leur  Do&ora- 
lité ,  voire  des  Maiftres  de  cette  boutique 
ont  ofé  fouftenir  que  quatre  végétaux, 
chacun  au  plus  haut  degré  de  l’vne  des 
quatre  differentes  qualitez  *  eftoientfuffi- 
fans  pour  remédiera  toutes  les  indifpofi- 
tions  du  corps  humain ,  fondant  cette  im- 
pertinecepropofition  fur  la  generale  ma¬ 
xime  ,  que  les  contraires  font  guéris  par 
leurs  contraires,que  les  maiadiesprennét 
leurs  caufes  pour  la  plus  grand  part  de  l’in- 
temperie  :  qu’auec  ces  quatre  extrefmes 
contraires  l’on  peut  faire  tout  tempéra¬ 
ment, S:  des  médicaments  à  toutes  les  jn- 
firmitez,quele  rcfteeftfuperflu.  Vérita¬ 
blement  la  penfee  en  eft  belle  &  bien  gen¬ 
tille^  ellefe  pouuoit  accommoder  à  l’ex- 
pcrience,  &àlanature  deschofcs.  Mais 
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elle  en  eft  fi  efloignee,  quelle  paroift  plus- 
toft  vne  caprice  d ’efpritj  plus  propre  à  de- 
ifruire  l’AtTqu  a  le  perfectionner.  G e  font 
voix&paroies  enfantées  par  des  ceru eaux 
altérez  detrop  longue  ie&ure,  oùilss’a- 
mufent  tât, qu’ils  n’ont  point  d’efgard  aux 
bonnes  efpreuues  defquelles  dépend  là 
Maiftfife.  Ils  ne  confiderent  pâs,que  quel¬ 
que  élégant  que  puiffe  eftre  le  difcours,8c 
tel  chatouillement  qui! puilfe donner  aux 
faciles  oreilIes,queiamais il n’approcherà 
delà  douce  fatisfâéfion  que  reçoit  vn  ma¬ 
lade  par  leçemede  qir’vne  main  fagement 
artifle  8c  guerifTante  luy  applique.  Au  pre¬ 
mier  il  ne  faut  que  des  liures  des  efprits  ca¬ 
joleurs  butinent  aifénient  de  belles  fleurs 
dedans  ces  parterres ,  8c  des  frui&s  fem- 
blables  aux  pommes  croiflansfur  le  bord 
du  lac  Afp  haï  tiré,  belles  defliis,  8c  au  de¬ 
dans  pleines  d’vne  legere  poulîiere ,  pour 
lefquels  ils  prétendent  mérite/la  couron¬ 
ne  du  Laurier  Apolinaire.  Pour  l’autre,  il 
faut  de  bonseffe&s  :  aufli  la  partie  quiles 
donne,  circonfpeûe,  vigilante  8c  laborieux 
fe, imite  le  Figuier ,  elle  les  èftalie  fans  ap¬ 
parat  de  langage, monftrat  toute  vertu  eii- 
fe  que  c’eft  auec  raifon  que  la  iudicieufe 
Expérience  l’emporte  de  haute  lute  fur  là 
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cajolerie.  Mieux  vaut  vnc feule  experien- 
ce(dit  Auerrboes)  queplufieurs  telles  rai- 
fons,&quidefnielefens,  mérité  de  bon¬ 
nes  peines  fenfibles.  Toutesfois  comme  il 
eft  plus  aifé  de  viure  à  l’ombre  8c  au  repos 
qu’en  continuel  trauail,  aufti  y  a-t’il  plus 
grand  nombre  de  ces  fçauants  contem¬ 
platifs  ,  que  de  laborieux  aux  mains  craf- 
feufes.a  Galien ,  dont  ils  fe  difent  enfans,  a  Liur.^.ch. 
les  compare,  apres  HeraciidesTarentim,  I^ifirnpies 
aux  crieurs  publics  ,  lefquels  réclamants  me  cames* 
quelque  chofe  perdue ,  la  remarquent  par 
toutes  fes  circonftances  ,  quoy  qu’ils  ne 
l’ayent  oncques  veuë,&  auroiet  de  la  pei¬ 
ne  de  la  connoiftre  fi  elle  eftoit  dcuaç  eux. 

Vrais  embaleurs  des  opinions  d’autruy, 
Philofophes  par  liures,6c  de  forte  fçauans, 
que  s’il  leur  aduientde  prefcrire  quelque 
fimplcpour  eftaller  leurfuffifance*,ils  de¬ 
mandent  en  Hyuer  ceux  que  le  feulEfté 
fournit, &qui  ne  fe  peuuent  garder  feiches 
auec  leurs  vertus,  comme  la  Morelle  5  le 
Pourpié,&  tels  autres  ;  expofant  ainfi  leur 
dourine  à  la  cenfure  des  Apotiquaires, 
qui  s’en  mocquent. 

C’eft  pour  les  ofter  de  celle  rail  1  eric,qu  e 
ie  defire  eftaller  à  leurs  yeux  des  Plantes 
de  toutes  conditions ,  afin  que  cgnuiez  à 
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leur  deuoir,  par  vnc  tant  excellente  occa- 
lion,  ils  viennent  recogndiftre'ce  qui  per- 
fédionne  l’Art ySclc  rend  recommenda- 
bie.  Neleureftant  plus  necelfaire  d’aller 
vifiterles  montagnes,valees,  eampagnes,r 
bois5prées  &:marefts,pour  cetteneceffai- 
re  elbude  :  ils  enpourront  facilemétpren- 
dre  le  loifir  fans  crainte  des  iniures  de  l'air, 
ny  la  perte  de  leur  gain  ordinaire.  Delà 
forte  lapprentifîage  leur  fera  tant  ayfé, 
ques’ils  le  négligent,  aüecraifon  leur  en 
pourra- t’on  faire  reproche;  Non  feule¬ 
ment  il  s  rencontreront  toutes  les  Plantes 
que  noflre  climat  pourra  naturellement 
ou  par  art  efleuer,  mais  encore  vn  Maiftre 
pouï  leur  monftrer;  Perfonnenes’ypeut 
rendre  expert  par  la  feule  le  dure  des  li~ 
ures ,  pour  quelque  afïiduë qu’elle  fait, 
mefme  des  meilleurs  autheurs ,  ainfi  l’af- 
aEn  fui  \î  ^eur&2  Mathiol  e ,  il  les  faut  (dit-il)  voir  Sç 
cômentaire  reuoir  fur  fepied3auec  vn  Maiftre  ent  édu 
deDioico-  sc  confommé  en  leur  recherche ,  les  con- 
ri(ie*  templer  8c  goufter  és  diuerfes  faifons  de 
l’an  Sc  de  leur  aage; 

Le  fécond  s’apperçoit  par  l’excellence 
des  remedes  ,delâ  p  radique  du  iourd’huy, 
lefqüels  font  efcharfement  compris  en  la 
faignee,au  fenné,  8c  en  quelque  lauement 
defon 
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defon,  éc  pour  toutes  maladies  :  ^d’b;farcë 
que  faute  de  meilleurs  medicamens.inain- . 
tes  perfonnes  font  conduites  anjombeau  : 
principalement  de  ceux  qu  e  j  1’mdu  ftrie, 
auec  vn  long  temps  &c  certaines^  faifpns 
fou  rn  i  dent ,  c  o  m  m  e  les  eau-x  diflillées  -,  les 
fu  es,  lesmiu  es ,  les  plantes, entière j^fes XA~ 
rinesjjfs  fleurs;,  les  fruits  ,  SqlesjfeinenjT; 
ces  ;  fans  ceux  que  la  .do&e  curiofité  8cr)p 
foin d;es  bons  Maiftres  y  aadiquftez ,  tels 
que  les  fels ,  les  eflences,  les  efprks  bru- 
Ians ,  eSc  les  àckies;  .  Car  des  vns  la  plus 
grade  part  des  Apotiquaires  voyât  que  là 
Medeeiné  eftreduiteà  la difette  des  remè¬ 
des, en  fontSc  gardent  fl  peu, que  f on  peut 
dire  que  ce  font  de  pauures  boutiques; 
Pour  les  autres  que  les  defireux  du  bien 
ont  trouuez ,  ils  n’en  veulent  prendre  la 
peine,ou  nelesfçâuent  pas  préparer.  Pour 
remede  à  ce  deffaut ,  Ton  les  leur  tiendra 
les  vns  8c  les  autres  fidellement  accom¬ 
modez,  &;  toutes  les  plantes  en  vfage  auee 
leurs  parties ,  félonie  Cathalogue  queie 
prefente*  foit  vertes  en  leurs  faifons, ou  fe- 
ches  en  autre  conftitutioh,apres  auoir  efté 
cueillies  en  aage  &  temps  conuenabîes,ôe 
nedonnera-tonles  vnes  pour  les  autresj 
efuitantpar  ce  moyenles  maux  que  lapa- 
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relié &?£ignorance ëâuféri  t ,  la  Médecine 
fera  plus' fineèrement  praétiquee. 

Quant  aif'troifiefme,  ileft  a  la  veüë  de 
tous  3  que  les  pauures  artifans ,  dont  les 
mains  à  peiné  leur  portent  le  pain  à  la  bou¬ 
ché,  nepeüüent  approcher  les  boutiques 
dés  Apotiqu  aires  qu’à  leur  côfulion.Ceux 
qui  en  ont  efprouué-leeotift  en  appréhen¬ 
dent  de  forte  la  rencontre  3  qu’ils  ëftifent 
piuftoftde  hazarder-leur  vie  ,•  à  la  mercy 
du  tëmpSj'iqtie  d’y  ëhëféhër :des  rëmedès. 
Les  drogüës  apportëes'des  Indes  èc  des 
autres  parties  du  mode,  font  de  gr  âd  prix, 
telles’ medecines  ne  font  que  pour  les  ac¬ 
commodez ,  8c  pour  ceux  qui  mangent 
leur  pain  gras  fous  leur  figuier,  ou  à  lom- 
bre  de  leur  bliuier,  côme  parlent  les  fain- 
&es  lettres  de  l’hom  nïe  dyfé .  Il  fe  p  eut  fai¬ 
re  que  delà  cherté  detels  médicaments  efl  . 
fortie  la  penfee  de  quelques  anciens  peu 
charitables ,  que  la  Médecine  n'eftojt  que 
pqurle&feuls  riches  :  ainfile  fils  déperdi¬ 
tion  difdit  que  lVnguent  aromatique  ef- 
panché  fur  le  chef  8c  aux  pieds  de  fon  Mai- 
ftre  eftoit  trop  pr  écieux  pour  cét  employ. 
Comme  fi  Dieu  auoit  moins  de  foin  de  fon 
image  au  fein  du  mendiant,  qu’en  celuy 
que  la  fortune  carefieÆt  comme  fi  t^nt  de 
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plantes  particulières  à  noftre  climat  8c 
zenit  eftoient  créées  du  Tout- puilfant  8c 
produites  par  1  a  fage  Nature  inutilement, 
ou  pourles  feuls  riches  ?  que  les  difetteux 
h  y  eulfent  aucune  part,  8c  que  l’vfage,  s’ils 
le  cônoiïfoient  leur  en  fufi:  interdit  par  lès 
opulents  ?  Ce  ne  font  pas  les  herbes  eftra- 
gérés, raresjSc  de  grand  couft  qui  recellet 
feules  les  principales  vertus  poiir  la  guéri- 
fon,  il  y  en  a  telle  foulee  en  la  voye ,  rnille 
fois  plus  efficacieufe,  que  celle  que  l’auaré 
Marchand  par  l’efperâce  de  fon  gain  nous 
apporte  de  loin  8c  nous  fophiftique.  Plù- 
iieurs  pay  fans  le  fçaùent  ,  8c  le  bien  qu’ils 
confèrent  de  ces  domèftiques  végétaux, 
aux  pauurés  malades  ,  fai&  qu’ils  hochent 
la  tèfté  fiir  les  Médecins  ,  Scferientdes 
Apotiquaires.  Sans  courir  Tvn  8c  l’autre 
pole,ny  vifiter  l’Orient ,  8c  fans  argent  iis 
trouuent  dedans  nos  campagnes  >  8c  fcüs 
leurs  pieds ,  des  plantés  éfgales  en  bonté, 
vertu ,  8c  effefts  aux  plus  efEcacieufes  de 
ces  terres  eflôignees  dont  ils  fecourent 
l’indigent  traùaillé  de  maladies.  Mille  in - 
firmitez,commetignes, galles,  vlceres  8c 
autres  langueurs,  que  la  faleté,  la  difette, 
8c  yn  mauuais  foin  leurs  accueillent ,  y 
trouuent d’affeurez  remèdes  :  Mefme  cet 
Fff  il 
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te  maladie  tant  ordinaire  parmy  les  hom¬ 
mes  ,  la  Fieure,  &fi  inconnue  en  fa  vraye 
caufe,,  l’achoppement  du  Médecin  luy 
eftant  ceque  la  quadrature  du  Cercle eft 
au  Mathematicien3&i’or-potable  au  Chi¬ 
mique,  y  puife  plu  s  de  remedes  qu’és  bou¬ 
tiques  j  ces  Amples  médicaments  leur  fe¬ 
ront  enfeignez,  8c  gratuitement  donnez. 

Que.fi  quelque  charitable  demandoit, 
quel fecours  pouuez  vous  don er  aux  pau- 
ures  .malades  auec  ces  {impies  médica¬ 
ments  ?  le  luy  reparriray,par  le  fentiment 
d Anime  d’Arnaud  de  Villeneufue, a  que  qui  peut 
«jesPasak  medicamenter  de  fimples  remedes,  en 

desmedica*  ..  K  ,  .  , . 

s nëaéoân-  vain  ou  par  tromperie  chercne-til  les  con- 
æ  faconde.  p0fez .  Car  tant  plus  il  entre  de  fimples  en 
meif.  a &  vn  médicament ,  8c  moins  eft-on  certain 
%b  defon  efFedh  Ce  n’eft  pas  que  quand  la 
maladie  efi  compliqu  ee ,  qu’il  ne  faille  vn . 
remede  de.cette  côdition  ;  mais  il  faut  que 
cêfokpardifcretion  &c  iugement;  8c  puis- 
la  plus  grade  partie  des  maladies  des  pau- 
uresfont  fimples,  leur difette  ne  permet 
pas  que  la  crapule  les  leur  augmente  ,  8c 
.  .  quand  elles  arriueroient  côpliquees, l’on, 
leur  en  peut  donner  vn  bon  aduis. 

Mais  quoy  que  ces  chofes  foient  vérita¬ 
bles,  8c  qu’il  foit  grandement  necelfaire 
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d’y  donner  ordre,  parl’edablilFement  du 
Iardin  Royal  des  plantes  Medecinales, 
nos  enuieux  ne  laiffeuont  pas  de  ietter  en 
auât  trois  puilfantes  obiedions  pou  r  alen- 
tir  les  bonnes  volontez  de  ceux  qui  ap- 
prouuerontnôRredelTein,&:diront. 

Quela  Medecine  s ’eft  bien  8i  heureufe- 
mentpradiquee  dedans  Pans  depuisplu- 
fieursiiècles  par  de  tres-dodes  perfonna- 
gesfans  vn  tel  Iardin. 

Que  les  Plantes  nefontpas  feuls  remè¬ 
des  à  toutes  les  indifpolitions:  que  les  Mi¬ 
néraux  y  ont  grande  part  ,  &  y  font  em¬ 
ployez  auccdetres-heureuxfuccés. 

Et  que  quand  bien  elles  y  feroient  feu¬ 
les  vtiles ,  que  pour  cela  ne  fe  peuuent-el- 
les  cultiuer  icy  corne  es  lieux  chauds,  ainfi 
qu’à  Montpellier ,  Sc  que  les  plus  affeurez 
remedes  de  cette  part  viennent  des  Indes 
o  ù  ils  croiffent. 

Ces  objedions  font  très  -prenantes  5  les 
haftifsfejetteront  facilement  dedans  leur 
party;  parce  qu’elles  ont  vne  grande  ap¬ 
parence  :  mais  s’ils  nous  font  la  grâce  d’at¬ 
tendre  noltre  refponce  ,  je  me  fay  croire 
qu’ils  penferont  tout  autrement.  Car  à  la 
première  i’ày  à  dira,  quel!  la  Medecine 
auoit  efté  li  excellemment  pra&iqueede- 
Fffiij 
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dans  Paris,  qu’il  s’enfuiur  oit  que  Tes  Pro- 
felfeurs  feroient  exempts  de  la  honte  de, 
ce  ridieul  prouerbe.  Que  les  maladies  ter¬ 
minées  en  iquejeur  font  la  nique:  Et  qui  a 
du  Bugle  8c  du  Sanicle  fait  au  Médecin  la 
nique.  Si  la  Medecine  eftoit  montée  au 
fueil  de  fa  gloire  ,  par- la  dodrine  de  ces 
grands  hommes  8c  fans  les  Plantes  ,  tant 
cfinficmitez  eftimees  de  la  vulgaire  prat¬ 
ique  incurables, feroient-elles  fans  renie- 
des  ?  les  pourroit  on  en  bonne  confcience, 
affirmer  8C  voir  de  bien  legeres  maladies 
abandonnées  par  les  plus  fç.auans  de  ces 
clalTes  ?  Non  alfeurément  elle  n’eft  àfon 
dernier  période, ny  en  préceptes, ny,  en  re- 
medes,quoy  que  contre  le  bon  fentiment 
d’Hypocrates ,  Galien  ait  eu  opinion  de 
fauoir  perfedionnee:  quoy  que  difent  en¬ 
core  ceux  qui  mü:  les  bras  croifez  aùx  def- 
çouuertes ,  elfe  n’a  receu  fa  derniere  tou  - 
che,il  y  fautle  trauail  de  beaucoup  de  tres- 
excellentes  mains  en  la  fuitte  de  plulieurs 
fiecles ,  8çm,ibux  cultiuer  les  Plantes  que 
P’on  n’a  fait  pour  fournil*  à  fa  prattique. 
Car  véritablement  fî  toutes  les  Plantes  de, 
noftre  région  eftoient  connues  8£  nom¬ 
mées  par  les  vertus  dont  Dieu  les  a  deco- 
?ees,^  qu;e  les  Médecins  les  nulîkueuÿ* 
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fage ,1a  Médecine  feroit  bien.en  vn  autre 
luftre  qu’ell e n’eft  pas ,  8c  1  es  pauu res  ma¬ 
lades  plus  fauorablemét  fe courus.  Et  puis 
tous  les  grands  Médecins  des  .aagespaf- 
fez  Scdu  noftre,n’ont  pas  tous  négligé  cet¬ 
te  belle  eftude  ;  s’ils  n’ont  eu  des  Iardins 
Royaux  pour  fournir  facilement,  à  leur 
loüable  curiofité ,  ils  n’ont  point  apprehé- 
dé  le  trauail ,  laborieux  qu’ils  ont  efté ,  ils 
ont  cherché  par  tous  les  endroiéts  de  la 
terre,  où  les  a  peu  conduire  la  vigueur  de 
leurs  aages  ,  les  diuers  végétaux  dont  ils 
nous  ont  lailfé  les  hiftoires:  T els  ont  efté 
Mathiôle,Fufch,Monard,Lobele,Dodo- 
nee,Pena,Valere  Corde,  Caftor  Durand, 
Tragé,Leonicer ,  Turnicer,  Del’Efclufe, 
Gefnef,  Dalechamp,  fans  ceux  qui  n’ont 
eu  le  loifir  denouslaifler  par  efcrit  leurs 
trauaux*.  comme  le  feu  fieur  de  la  Riuiere, 
premier  Médecin  de  Hery  le  Grand,tres- 
excellent  en  cette  connoiftance:  j'ofe  aulîî 
dire  que  feu  mon  pere ,  que  Dieu  abfoîue, 
n’y  eftoit  point  médiocrement  entendu, 
fon  fçauoir  a  efté  coneu  dedans  les  Cours 
des  Roys  8c  des  Princes,&:  par  nombre  de 
gens  debienraufentiment  des  plus  doétes 
il  a  efté  iugé  tres-bon  Médecin  8c  tres-bon 
Simplifie.  Ainfi  les  Plantes  ont  trouué  de 
Fff  ni) 
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rares  personnages  qui  les  ont  çhçries .  Ain- 
fi,dis-je,toufîours  la  Medecine  n’a  efté  de¬ 
dans  la  difette  des  remedesau  milieu  delà 
mefme  fertilité  de  tous  les  ftecles  palfez, 
comme  élleèft  ores,elle  n’a  de  tout  temps, 
efté  renfermes  de  la  do&rine  des  Ergotif- 
mes,.nyfi  mal prattiquee  qu’eljeell: main¬ 
tenant  ^quel’onfexer  ce  a.  guifç  des.  habits, 
à  la  mode,  Sç  de  forte  que  l’on  peut  demâ- 
derainfi  que  cét  Italien, le  Seigneur  tel  eft 
il  mort  ï oiiy  ;  a-t’il  pris,  vn  lauement?oüy, 
a-t’il  efté  faigné  ?  qüy ,  a-t’il  encore  efté 
faigné  de  l’autre  bras  8c  fon  lauemét  réité¬ 
ré  f  oiiy,  a;t’il  efte  faigné  du  pieddroid? 
oiiy.,  8c  puis  du  pied  gauche, &:  pris  des  ju- 
îeps  par  interuaîe?  oüy,  b  bien  heureux,  il 
eft  morrauecla  méthode  de  la  Mode.  Car 
la  faignee  eft  ordonnée  de  iour  à  autre, 
voire  du  loir  au  matin ,  comme  les  apofe- 
mes.  La  Medecine  eft  bien  tout  autre  cho¬ 
ie  quoeét  Art  fanguinaire  de  la  'mode,  elle 
a  bien1  plus  grande  eftenduç  que  des  cli- 
fteres  de  fon, &  d’autres  préceptes  que  ces 
fubtiiitez  pedentefques  dont  elle  eft  ores 
'dbcedee comme  d’vn  furieux  démon.  La 
.Nature  fur  laquelle  elle  eft  fondée  eft  bien 
plus,  ample  que  ne  la  eonfîderent  ceux  qui 
%  veulent regler  au  ternm  de  leur  fautai-. 


des  Plantes  Medecinalcsa.  Paris.,? 69 
fie,&;  la  borner  à  la  mefure  de  leur  capa¬ 
cité.  Son  Créateur  l’a  doüee  detant  de 
merueilies  cachées  à  noftre  prefumptu- 
eufeignorance,quec’eft  ànous  vnetres- 
grande  témérité  de  croire  en  auoir  atteint 
lafuperficie,  Ç’eft  pourtant  l’erreur  que 
nous  commettons  3  dés  l’entree  de  l'ap- 
prentiftage,  aux  premiers  8c  fimples  ren- 
çontressnous  imaginons  auoir  penetréfes 
entrailles  8c  tout  fçauoir.  Mais  bon  Dieu 
quelle  diftance  !  Ce  que  nous  prétendons 
comprendre  eft  fi  petit  8c  chétif  au  refpeét 
de  ce  qui  eft  caché  8c  inconneu,  qu’il  n  a 
aucune  proportio,  neantmoins  nous  nous 
y  arreftons,  bornant  1  à  noftre  Maiftrife. 

A  la  fécondé  obie&ion ,  que  les  Plantes 
ne  font  pas  les  feuls  remedes  à  toutes  les 
indifpofitions  -,  que  les  minéraux; y  ont 
tres-grande  part,  8c  font  employez auec 
tres-heureux  fuccés  pour  la  guerifondes 
maladies.  le  reparts  qu’encore  que  tous 
les  ouurages  de  la  Nature  forent  objeds 
de  médicaments  àlaMedecineoperatiue, 
qu’elle  fe  ferue  de  Minéraux  entrailles  de 
la terre,8e  des  animaux,  toutesfois  les  vé¬ 
gétaux  tiennent  le  premier  rang  en  fon 
vfage;  fa prattique  a  commencé  par  eux, 
^cles  infirmité:?'  ont  receula  première  gue- 
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rifon.de  leurs  vertus.  Mefme  auât  qu’elle 
fuft  redigee  en  Art ,  maintes  indifpofitiôs 
ont  efté  combattues  par  leurs  proprietez; 
&  comme  ils  font  les  plus  anciens  admets 
de  i’homme,  il  y  a  delapparence  quefe 
Tentant  trauaillé  de  maladies ,  qu’il  aplu. 
ftoftjettéfon  œil,  Sç  porté  fa  main  fur  les. 
herbes  fes  familières,  cherchant  en  ellés 
du  fecours ,  que  fur  les  Minéraux  que  la 
terre  luy  receloit  dedans  fan  ventre,  8c 
que  fur  les  A  nimaux  defquels  il  n’auoit  en¬ 
core  fait  efl^y:au  moins  le  Cielprotedeur 
de  fes  moüiiemens ,  luy  en  pouuoit  bien 
donner^autant  de  connoiffance  qu’au  refte 
des  fenlibles,  veu. le befoin qu’il  en  a,  luy 
qui  participe  à  toutes  leurs  infirmitez  : 
efeant  Epileptique  au ec  l’Elan  8c  la  Pie: 
vertigineux ,  auec  le  Mouton  8c  le  Bouc, 
fou  fixant  la  Squinancie  auec  le  Bœuf  :  la 
Fiéure  8c  la  palpitation  de  cœur  auec  le 
CheualSc  le  Lyon,eftant  encore  plus  goû¬ 
teux  que  tous  les  animaux  falaces ,  plus 
grau  eleux  que  les  oy  féaux  de  proye,  plus 
ladre  que  le  Porc,  le  Pigeon  8c  leLiéure, 
voire  plus  enragé  que  le  Loup 8c  le  Chien. 
Car  les  brutes  qui  n’ont  pour  conduitte 
qu’vn  inftinét  SC  vn  iugement  du  fens , 
s'addrefTent  fans  autre  inftru&ion ,  aux. 
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Plantes  propres  à  la  cure  de  leurs  maux,8c 
s’enferuentheureufement  à  leur  befoin. 
Meftnes  les  hommes  ont  appris  l’vfage  de 
quelqu’vne d’elles.  Lesoyfeàux  de  proye 
tirent  volontiers  1’ Abfinte,pour  fe  refaire 
ia  mulette;  Par  eux, ce  croy- j  e,les  Alemas 
fefonthnftrui&s  de  fa  valeur;  ils encôpo- 
fent  vn  vin  pour  prendre  à  l’entree  du  re¬ 
pas, a£n  d’aider  à  la  digeftion:  Les  mefmes 
ôyfeaux ,  principalement  les  Efperuiers, 
ont  donné  le  nom  à  l'herbe  furnommee 
del’Efperuier,  parce  qu’ils  en  vfentpour 
s’efclaircir  les  yeux.  La  Belette  a  fait  con- 
noiftre  que  la  Rue  eft  excellente  contre 
les  venins.  Les  Arondelles  cherchent  ia 
grande  Efclaire  pour  la  veuëYon  la  met  en 
yfage  pour  mefme  effeét.  Le  Serpent  fe 
fubtilie  les  yeux  par  le  Fenouil ,  reconneu 
pour  oculaire.  Le  Cerf  blefte  mange  le 
Di£f  ame,duquel  on  fe  fert  pour  les  playes. 
Bref  il  y  a  tres-peu  de  belles  quinayenc 
recours  à  quelques  Plantes  pour  en  tirer 
du  foulagement ,  de  pas  vne  d’elles  n’vfe 
des  Minéraux:  I’auouë  bien  que  l’homme 
plus  artifte  qu’elles, s’en  fert  ;  mais  pourtât 
l’Art  n’ en  eft  ny  fi  conneu,  ny  tant  certain 
que  des  plantes fgepuis  ce  font  fuj  ers  très- 
çfl  oignez  de  fa  nature  ;  le  hazard  eft  plus 


771  dâuk  J epnfifdu  Jardin  Royal, 
ordinaire  en  leurs  dire  £fcs  que  la  raifon  j  il 
faut  de  bons  SdudicieuxMaiftres  pour  les 
approcher, préparer,  8c  rendre  familiers  à 
la  complexion  humaine:  là  où  les  Végé¬ 
taux  n  ont  befoin  de  tant  d’apparat ,  def-ja 
ilen  tire  fa  principale  8c  plus  faine  nourri¬ 
ture,  8c  fans  eux  difficilement  peut-il  vi- 
ure:mefme  des  plus  fafcheux&fauuages 
l’Art  a  trouuéles  corre&ifs ,  &nontouf- 
iours  des  Minerauxstefmoins  les  mauuais 
accidens  efcheus  à  ceux  qui  en  ont  trop 
librement  8C  abandonnément  vfé.  le fçay 
que  plufieurs  propofent  d’entirer  l’oyfeau 
d'Hcrmes  :  neantmoins  iufques  à  mainte¬ 
nant  perfonnene  s’eft  véritablement  van¬ 
té, ny  par  experiece  n’a  môftré  qù’ii  l’euft 
rencontré ,  non  pas  feulement  la  teinture 
du  Soleil, quoy  que  leurs  Hures  foient  tous 
pleins  des  receptes  de  telle  pradique.  Et 
quand  il  faudroit  des  Minéraux  pour  la 
Medecine:  le  dis  qu’vn  bon  Artiftepeut 
troùuer  dedans  les  Plantes  ce  qui  Iuy  fait 
befoin  :  Elles  font  efclofes  de  la  terre ,  8c 
beaucoup  tiennent  qu  elles  viuent  en  par¬ 
tie  de  la  refolution  des  Minéraux.  Cela  e$ 
affez  receuable ,  puis  que  d’elles  on  tire 
des  Gauftiques  meilleurs  que  ceux  des 
Mmeraux;desEfprits.acuts  vulgairement 
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nommez  Eaux-fortes  8c  de  réparations 
ayant  vertu  de  difloudre  les  plus  folides  . 
MetauXjdesfels  ,  des  eifences  ouhuilles 
fubtiles-,  des  Baulmes ,  des  CUiTus ,  des 
San gs,8c  autres  çeuures  quine  font  pas  en 
la  commune  pratique,  comprenant  vne 
gr  ade  partie  de  ce  que  les  Minéraux  nous, 
peuuent  fournir,  8c  queie  peux  monitrer* 
cela  eftant  de  mes  trauaux  8c  de  mon  ex¬ 
périence. 

A  la  trodiefme',  que  quand  bien  les  Pla¬ 
tes  feroient  fi  fort  neceflàires  pour  la  Me-, 
decine,  qu’elles  ne  fe  peuuent  eu  Itiuericy 
comme  es  lieux  chauds  ,  ainflqu  a  Mont¬ 
pellier  ;  8c  que  les  plus  alfeurez  8c  efprou- 
uez  des  Végétaux  viennent  des  Indes  où 
ils  croiiTent.Ierefponds  que  c*eil  vnetres- 
grande  erreur  de  croire  que.neûre  terre 
mit  deftituee  des  Plantes  neceiîàires  à  la 
guerifon  de  fes  maladies  ;  ceilaifeurcmét 
nommer  la  Nature  marailre,  8c  injurier  le 
Ciel  en  noftre  ignorance  de  vouloir 
que  tant  d’herbes  ,  d’arbres  8c  darbrif- 
feauxfoient  fans  vertu  :  Gomme  fi  Dieu 
en  leur  création  y  auoit  oublié  fabenedi- 
£tiô,8c  ne  leur  auoit  dôné,  ainh  qu’au  relie 
des  produits  de  la  terre,  des  vertus  con¬ 
tre  nos  maux.  Il  ne  fe  remarque  pas  que 
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les  fruids  8c  les  femences  diiLeuant  8c  dix 
Midy  nourrirent  plus  gravement  leurs 
peuples,  que  celles  du  Septentrion  leurs 
habitans.  LaprouidenceDiuineavoulii 
que  chaque  région  euft  dequoy  Ce  fatis- 
faire: Et  de  mefmeque  lesplahtëis  qui  noUs 
foürniffent  noftre  pâin  ibür'rialier- font 
très -  bonnes  8è  nous  noüïriffént  tires  - 
bien  ]  fëhiblablëmëht  Celles  qui  feruënt 
à  la  Medeçine  font  efgalement  efficàci- 
eùfes  à  nos  ligueurs.  Auflifans  aller  cher¬ 
cher  foubs  dès  parallèles  ëfl oignez  des 
drogues  ,  parades  des  boutiques  viagers 
en  lagueriïïàhtè,nous  les  trouuons  dedâs 
nos  campagnes,  au  frais  de  nos  eaux,  à 
l’ombre  de  nos  bois,  6c  foubs  nos  pasyaÿât 
là  vertu  delà  Rubarbe ,  defAloè's ,  de  la 
CalTe,  dii  Senné,  8c  des  plus  fines  efpice- 
ries,voirelâ  douceur  du  Sucre.  Lé  Fran- 
guîa  8c  la  racine  de  la  grofle  Patience  va¬ 
lent  la  Rhubarbe,  bien  pradiquee,  les  ef- 
feds  en  font  meilleurs:!’  Abfinte  nouspro- 
fit'e  autant  que  FAloës  ,  les  Prunes  8c  le 
Nerprun ,  que  la  Cafie  8c  les  Tamarins, 
rEmpetrum  6c  le  Baguenaudier ,  que  le 
Senné  :  nous  auons  encore  le  grand  Titi- 
mal  laurier,  pour  le  Turbith,  6c  tiens  que 
c’eft  le  vray  Turbith: de  plus  rioüs  auons 
Le  blanc6clenoir  Ellebore,le  Concombre 
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fauuage,  là  GratioIa,le  Bois- gentil,  le  Câ- 
baret,lV:ieble,leSureau,Les  Catapu  ces  ,ies 
Efules,  &  nombre  d'autres  plu  s  propres  à 
combatreles  maladies,  tant  pour  euacuer 
les  deux  biles  8c  la  pituite ,  que  pour  puri-  ' 
fier  lefang,  que  tout  ceqüel’vne  8c  l’autre 
Inde  nous  peuucnt  fournir.  Pour  les  e£< 
picërîës,la  graine  deSeneuépréuaut  àcor.- 
roborer  l’eftomach,le poyure  ;  elle refifte 
autant  ou  plus  a  la  pourriture  ,  elle  infeife* 
8c  diflipelegros  flëgmei  pour  celaeft-e-llé- 
propre  aux  graueleux  ;  le  Pouliot-,  I-OfîUi 
gan,î’Alliere,Sccellequ  on  nomme  Moif3 
tarde, pour  fôn  gouft  approcbané  de-eelû^ 
d’vne  côpofition  àin'fi  nommeèyfenttres- 
bonnes  pour  dôner  la  pointe  aux  viandes*.! 
Qui  voudroit  meilleure  fatilce  que  celle' 
du  gros  Nauéaü ,  tant  en  vfàge^  cliez  les* 
Alemans?  Ne  culfiuons  nous  pas  le Thim, 
la  Marj  okine,le  Maftic,le  Bafilic,les  deux 
Senriettes,le  Coc,la  Sauge,  le  Rofmarin, 
l’Hyfope,  lePerfil  &c  beaucoup  d’autres  * 

.  dont  la  dou  ce  odeur  &c  faggreabl  e  8c  pic-' 
cante  faueur  donnent  fainement  le  haut 
gouftauxfaulces  ?  Le  faffran  eft  meilleüë 
au  Gaftinois  qu’ailleurs  j  l’Oignon,  les  Ef- 
chalottes  8c  les  Ciboules  que  l’on  trarif-- 
porte  en  fi  grade  quantité  en  Leuant  pour 
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Peftime  qu’ils  en  font  plus  que  des  efpiçp-  „ 
ries,monftre  affez  la  bonté  de  nosPlahtes, 
N’auons  nous  pas  auiîipour  la  deiicatelfe 
leFenoüild’Anis,  la  Coriande  Scie  Myr¬ 
rhe  Pour  ia  douceur  du  Suçcre  ,  le  Re¬ 
gu  elifle  la  poffede:  Il  y  a  méthode  côneuë 
pour  faire  de  fon  fuc  des  . pains  gros  Sc 
grands  conune  ceux  des  cannes  de  Madè¬ 
re;  fînonfi  blanps  &  fi  délicats ,  au  moins  à 
femblable  vfage;les  peuples  Septentrion- 
nàuxauât  laprpfulion  dufuccre,  s’enfgr- 
uoient  en  letirs  delices*  Nous  fommes 
tres-alTeurezparlaraifonScpari’efpreuüe, 
que  nos  Plantes  efpicees  nous  font  plus 
conuenables&propres  qu  e  tout  ce  que  les 
pays  chauds  nous  foumifTent,  8c  tiens  que 
ces  denrees  feruët  plus  au  luxe  des  qyfifsj 
&au  gain  du  marchand  qu’à  noftre  befoim 
Les  Cordiaux  8c  Aîexifaires  ne  nous  man¬ 
quent  pas  aufli:  l’Angeliqtie  ,  L’împera- 
toire,la  Sçorzonaire ,  vont  du  pair  auec  le 
Contra-yetuas  Scie  Zedoar.  Le;  Arifto- 
loches ,  la.Gentiane ,  la  Tormentille le 
Scordionja  Royne  desprées,le  Marrube 
odorant,  l’Aunee,  l’Afclepias,  l’Arcange- 
lique  8c  tant  d’autres  >  font  tellement  ex¬ 
cellentes  contre  les  maladies  Endimique 
&  Epidimiques ,  8c  contrôles  venins  des 
animaux’ 
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ànimaux  8c  des  Minéraux  que  le  Leüant 
8c  le  Ponant  auroiet  de  la  difficulté  à  nous 
enenuoyer  de  meilleures.  Nous  aüons  eri 
nos  Plantes  outré  ces  proprietez  dépen¬ 
dantes  dé  route  la  fubftaneè ,  dé  celles  qui 
opèrent  par  les  premières  8c  fecôdes  qua¬ 
lités,  efchaufrantes,  rafraifchiffantes,  def- 
feichantes  8c  humefiantes.  Des  emolian- 
tes ,  incraffantes  ,  raréfiantes  ,  aftringen- 
tes,  attirantes, répondantes  ,  fubdliantesi 
relafchantes,  condenfantes,&:  autres  féiii- 
blabîés  qUe  rios  anciens  nous  recomman¬ 
dent.  <~>Ue  fi  nous  n  aüo'ns  les  parfums  dé 
Sabéè  Sc  ceux  de^’Arabie  ,  nous  aüons 
pourtant  dequoy  contenter  nüftre  fier» 
Les  Rofes,  les  Lis  ,  les  Afpics  3  les  Lauan- 
des, la  Marjolaine,  leThim,le Maftic,  là 
M  anteik  Melifle,  le  Tilleuil  ,  le  Muguet, 
ie  C heùre-fu cil  ,  le  Iaflemin  3  le  Souchet, 
l’Iris ,  8c  mille  autres,  defquels  nous  pou-* 
lions  faire  de  tres-ageables  parfums  :Le 
Baulme  ne  nous  defaut  pas  aufli,  nous  en 
aüons  de  tres-bonde  Pin,le  Sapin,le  The- 
dà  ,  l’Orme,  le  Genèqjrief  leprôdüifent; 
nos  Mers  nous  jettent  encore  L Ambre 
gris:  de  forte  que  fans  fortir  de  la  France 
nous  aüons  tout  ce  qui  nous  fait  béfoin; 
Mefriié  àü  beau  milieu  de  fon  feifii  (çïèt 
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fcituez  les  hauts  monts  d’Auuergne,  ex- 
pofez  à  tous  les  vents  du  monde,  pour  y 
faire  naiftre  fur  leurs  belles  crouppes  de 
toutes  les  Plantes .  Ainli  ce  que  les  autres 
contrées;  fournirent  à  leurs  nourriffons 
pour  les  conferuer  en  la  vie,  en  la  famé, 

la  France  Sde  terroir  Parifien  le  donc  aux 
liens  àfuffifance.  C’eft  aufli  en  vain  que 
de  craffes  efprits  d-ifent  que  la  chaleur  n’eft 
icy  puilfante  pour  les  Plantes  comme  à 
Montpeilier,puis  quel’on  leur  peut  répar¬ 
tir  que  ce  lieu  n’eft  pas  la  matrice  de  tou¬ 
tes  les  Plates.  Car  il  nJy  a  fi  petit  endroiét, 
îiy  li  chétif  coing  de  prouince ,  qui  n’aye 
quelque  chofe  de  particulier.  Il  faut  cher¬ 
cher  le  Perfilde  montage  au  petit  Tertre 
nommé  le  Mont  Valenen  proche  Suref- 
nejla  petite  Iacinte  Autumnale  au  bois  de 
Boulongne,non  par  tout  le  bois, m^is  àya 
féal  endroit,  nulle  parc  ailleurs  trouuee* 
elles  ne  font  à  Montpellier:  voire  j’ofe  di¬ 
re  que  fa  lituation  a  plus  de  peine  #  moins 
de  rencontre  à  efleuer  les  Plantes  Septen- 
trionnales,que  nous  les  Méridionales,  les 
Palmes  ont  germé  icy ,#  la  canne  de  Su  c- 
cre  y  a  pris  racine,#  fcay  affeurément  que 
làfecultiuent  auec  tres-grande  difficulté 
leMirteAlenuiî  Tes  Lonchitis  âc  iebul- 
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beuxnombril  de  Venus,  Sc  autres  en  plus 
grand  nombre  qu’ils  ne  nouspeuùét  four¬ 
nir  des  leurs.  .. 

le  p'enfcrois  auoirafTez  reparti  aux  trois 
obiedions  ennemies  pour  fermer  ce  dif- 
coursja?eitok  que  j’entends  encore  gron¬ 
der, que  s’il  cft  vray  que  nos  plantés  foienc 
éflîcacieufes  6e  peuuent  remedier  à  toutes 
nos  indifpofitionsô  Pourquoy  faut-il.  qüé 
pour  les  maladies  tranfplantees  parmy 
nous,&  en  noiîre  prouincedôh  aille  cher¬ 
cher  es  eftrangeres  d’où,  elles  viennent  les 
remedes  à  leur  malice,. comme  au  mal  In¬ 
dien,  furnommé  de  Naples;  le  Gayac ,  îâ 
Squine  8c  la  Salcepareillè  ;  8c  pourquoy 
tant  de  maladies  ordinaires  8c  communes 
demeurent  elles  fans  remedes  à  la  rencom 
tre  des  plus  fçauans  Herborîflés? 

Ierefponds  à  la  première  de  ces  deux 
attaqués  :  Que  fl  l’âmbitiô  &:  l’auariçe  des 
hommes  neles  euft  portez  delà  les  Mers, 
ils  neuflent  rapporté  ce  fléau  de  la  des- 
bàuehe ,  ny  necefflté  les  affligez  à  cher¬ 
cher  les  moyens  d’en  adoucir  Ta  cruauté, 
Sc  d’en  çobatrele  venin. Le  mal  efl:  eflranà 
ger,au{Ii  efl:  leremede,&: ne  youdrois  opi- 
ziiaftrement  nier  en  telle  occurrccé^qu’y- 
ae  Pfouincenepeuftfecourir  1  autre,  var-= 
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reés  chofes  ordinaires.  Neantmoins  coiï* 
tire  cette  punition  du  peché,il  fe  trouue  en 
nos  bois  8c  builfons  $c  parmy  nos  guer  ets , 
des  Plantes  qui  bien  8c  iudicieufemêt  em- 
piôyees  la  combat ent  8c  vainquent,  (Dieu 
pardonnant  la  faute  )  comme  le  Frefne ,  le 
Bonis, le  Geneurier,  leBaguenaudier ,  le 
Lifet  picquantjia  Sauonaireja  Cufcute,la 
Fumeterre,ie  Çhârddnbenk,la  Tapfia,&: 
àütres  defquêlles  iefçay  s’eftre  fait  de  bel¬ 
les  cures. 

Quant  à  l’autre  attaque  j  pourquoy  tant 
de  maladies  ordinaires  8c  communes  de¬ 
meurent  fans  remedes  à  la  rencontre  des 
meilleurs  Herboriftes.  On  peut,  ce  me 
femble,  refpondre  ces  deux  raifons  :  que 
les  caufes  des  maladies  ne  iont  pas  touf- 
k>urs  bien  conneuës ,  8c  que  ceux  quipro- 
feflent  maintenant  la  culture  des  Plantes  * 
s’amufent  feulement  à  les  connoiüre  de' 
nom  8c  de  veuë ,  8c  non  de  vertu  pour  IV- 
(age:cequi  eft  àffez  euident,puis  que  ceux 
qui  les  ont  obferuees,  onttres-heureufe- 
mentrëüfli  en  leur  application  quand  ils 
5*enfontferuisie©mmePena  8c  la  Riuiere. 
îointquefi  cette  eftude  tôbe  en  la  main  de 
la  vulgaire  pr attique,elle  n’a  garde  de  ré¬ 
contrer, puis  que  par  elleles  moindres  in- 
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Armitez  font  delaiftees  peur  incurables^ 
On  court  aux  fymptomes,  encore  qu’ils 
ne  foi  et  prdfans;ondiuertit  quelques  eau- 
fes  prochaines  fans  les  ofterjles  farouches 
8c  efloignees  ou  antécédentes  ne  font 
pas  Amplement touchées ,tefmoin  ^que  les 
maladies  recidiuent  ordinairement.  Et 
puis  pour  lés  plus  importantes,elle  n’a  que 
lafaigneeôt  la  purgation  en  eftirtie  j  def- 
niant  les  vertus  fpeciftques  aux  Plantes,6c 
les  principales  proprietez  (quêtant  d’Au- 
theurs  ont  reconneuè's  pour  véritables  8c 
les  principales  en  l’Art,)  comme  Al’ Art 
conftftoit  en  ces  deux  operations.. 

Que  A  l’on  cherche  la  caufe  de  cesdef- 
fautsl’ontrouueraquede  mauuaifes  ma¬ 
ximes  8c  diuerfes  opinions  leur  ont  donné 
l’entree,  8c  veriAé  ce  triuial  prouerbe:  au¬ 
tant  de  telles  autant  d’aduis.  Prouerbe 
très  impertinent  en  la  Medecine ,  elle  qui 
doit auoir des  principes  certains,  $c  fon¬ 
dez  de  raifon,  dont  les  aduis  doiuent  eftrc 
femblables,ainA  que  la  raifon  en  eft  vne. 
C’eft  neantmoins  de  cette  partqu’ elle  eft 
leplusdefchiree,  &  d’où  font  fortiestant 
d’hereftes  8c  de  fe£tes  qui  l’ont  reduitte  au 
mauuais  poind  où  elle  eft  maintenanr. 
Car  aulîi  bien  que  les  autres  chofes  quels 
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temps  façonne, remue  8c  change, elle  a 
çeu  8c  revoie  fes  alterations, fon  commen¬ 
cement  &:progrés3&encoreleftat  auquel 
elle  elt  àpréfeiit ,  tefmoigne  ce  qui  en  elh 
Il  n  e fàutqu’eftaler au racourcy fes  varia¬ 
bles  rencontres  en  la  fuitte  de  ces  années, 
fes  differentes  fedes  Scieurs  opinions  pour 
îevoir. 

'  Les  faindes  lettres  nous  enfeignent 
qu’elle  a  pris  fon  commencement  du  tres- 
liaut,  8c  que  Dieu  faitnaiftre  les  medica- 
m  éts  de  la  terre  :  Mais  quoy  qu’il  l’ait  don¬ 
née  toute  parfaite, aucune  chofe  nevenât 
de  cette  puiffante  main  qui  ne  foit  de  telle 
condition  :  l’homme  châgeant  8c  pecheur 
n  a  laiffé  deiadefprauer,ainfiquetous  les 
autres  biens  qui  lûy  ont  eftë  baillez  en  dé¬ 
poli  pour  fon  vfage  de  cette  part  ;  8c  de 
temps  à  autre  perdit  fa  première  lumière, 
fachangee,  y  introduifant  des  fedesqui 
font  reduitte  aux  tenebres  où  elle  eft  ores 
«nfeuelie. 

Mais  encore  que  nous  fçachi ons  tres- 
afleurément  qu’elle  vient  du  Ciel ,  8c  que 
les  Egyptiens  8C  les  Hebrieux  ,  ce  peuple 
dieu  affirment  fauoir  èu  auant  les  Grecs, 
voire  auânt  tous  les  peuples  de  la  terre, 
croyant  i’auoir  receuë  de  Dieu  parles 


des  Plantes  iedecinales  à  Paris.  781 
mains  de  Moyfe  :  Nous  ne  pouuons  pour¬ 
tant  nier  qu’elle  ne  nous  vienne  prochai¬ 
nement  de  la  Grece ,  n’ayant  aucun  mé¬ 
moire  que  les  Druides  premiers  fages 
Gaulois  nous  l’aycnt  lailfee.  Pour  cela 
fans  nous  amufer  aux  fables  qu’elle  fut  in- 
uentee  par  le  Dieu  Apollon  quil’enfeigna 
àfonfils  Efculape,  8c  celuy-cy  àfes  deux 
enfans  Machaon  8c  Podalire  :  il  nous  faut 
aduou è'rauec  nos  vieux  peres ,  qu’ellen’a 
paru  en  ordre  8c  auec  forme  d’Art  que  du 
téps  d’Hypocrafes  que  l’on  affeure  auoir 
efté  le  premier  qui  l’a  tirée  du  cahos  8c  de 
fon  rade  eftat ,  luy  donnant  fa  première 
polifTeure.  Et  de  vray  nous  n  auons  point 
de  plus  anciens  8c  de  plus  affeurezaduis 
que  les  liens.  Aulü  a-t’ii  efté  chef  de  la 
fe&e  rationnelle,  ayant  fourny  d’armes 
pour  combattre  l’Empirique  8c  la  Métho¬ 
dique.  Car  en  la  changeante  face  dérou¬ 
tes  les  chofes ,  la  Medecine  a  efté  diuifee 
en  trois  fe&cs  principales  qui  l’ont  maniee 
à  leur  guife,  chacune  fe  ventant  d  auoir 
trouué  le  parfaift . 

Les  Empirics  femblent  auoir  pris  pour 
fondement  de  leur  fe&e  ce  precepte  du 
fens.  Que  nous  n’auons  aucune  véritable 
Ggg  WJ 
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çonnoilTance  Scbonvfagedes  chofes  na¬ 
turelles  quepar  l’Experience ,  laquelle  eft 
feule  capable  de  nous  faire  monter  par  vn 
long  temps  del’effe&àla  recherche  delà 
cauferinduits  à  cette  penfee  par  la  remar¬ 
que  qu’ils  ont  faite, que  toutes  les  defcou- 
pertés  le  font  rencontrées  par  hazard ,  ou 
par  le  tenter ,  ouen  fpnge ,  ou  par  compa- 
jraifon,  ou  par  reuelation ,  ou  par  commu¬ 
nication:  8c  que  l’Experience  eft  le  princi¬ 
pe  8c  la  meilleure  côduite  de  tous  les  Arts: 
Que  c  eft  par  elle  que  Ion  fe  doit  gouuer- 
ner  en  la  Medecine  ,  foit  imitant  ce  quia 
fuccedé  en  fcmblable  objedt ,  foit  pour 
l’inuention ,  comparant  la  cho£e  à  faire ,  à 
la  faite,  Scfoittranfportantla  chofe  con- 
neuë  à  la  conj  efture  4’vne  autre. Cette  fe- 
éfceaeftéafîentiepar  Philinus,  Serapion, 
les  deux  Apollonius  pere  8c  fiis,par  Glau- 
cias,Menodotus,Sextus,  Heraclides  Ta- 
rentin ,  8c  beaucoup  d’aucres ,  au  rapport 
de  Galien.  Mefme  fon  Maiftre  8c  conci¬ 
toyen  Æfchrion  en  eftoit-il  le  furnommé 
vieillard ,  tres-experimenté  és  remedes, 
aufli  a-t’il  eftimé  que  l’Empirie  eftoit  le 
bras  droi&  de  la  Medecine  rationnelle, 
ion  diéfcqu’Àcron  Agrigentin  en  fut  l’in* 
penteur.  Maintenant  telle  fecte  ne  fe  trou** 
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uefepareequeparmy  les  gçs  fans  lettres 
Les  Methodics  faifpient l’Art  très- bref 
comme  de  fix  mois,  clair  8c  facile  ,  confi- 
ftant  feulement  en  deux  communitez,  A  - 
ftridfcion  8c  Fluxion ,  celle-làvnefuppref- 
fiondecequifedoit  euacuer,  8c  celle- cv 
yneeuacuation  des  chofes quidoiuet  eftre 
retenues ,  comme  s’ils  vouloient  prendre 
leur  fondement  en  la  définition  qu’Hyp- 
pocrates  dône  à  la  Médecine ,  que  cen’eil 
que  fubftraéfcion  addition  :  à  ces  deux 
premières  cômunitez  abfoluës ,  ils  enad- 
iouftoient vnetroifiefme  mixte,  comme 
la  fluxion  à  l’œil, aucc  inflammation  :  par¬ 
ce  que  félon  eux ,  l'inflammation  efi:  aftri- 
£tion&;  vne  qualité  chaloureule  retenue 
contraire  à  la  flu£tion,pour  laquelle  il  faut 
vn  diflerentreme.de.  Mais  lors  qu’ils  fe 
rencontroient  à  tels  maux ,  ils  couroient 
au  plus  vrgét.  Traittant  d’ailleurs  les  ïna- 
ladesfans  côfiderer  le  temps,la  région,  le 
lieu  du  mal,fa  caufe,l’aage ,  les  forces ,  la 
çomplcxion  8c  habitude  du  malade,  Sc  au¬ 
tres  particularitez neceflaires  :  ils  auoient 
feulement  efgard  aux  accidents  defqueîs 
ils  prenoientleurs  indicatiôs.  Et  quoy  que 
ces  communitez  n’ayent  pas  eu  trop  bon 
fondement,  elles  n’ont  laiflé  d’eftre  em- 
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bralfees,&:  d’auoir  rencontré  qui  les  a  fou- 
ftenuës.Car  des  efprits  fainéants  (ordinai¬ 
rement  fuperbesjl’ont  appuyee  à  caufe  de 
fa  brefueté ,  tels  qu’  vn  nommé  ThefTalus 
;Tralianus,du  temps  deNeron,Menafeus, 
froclus ,  8c  Antipater.  En  nos  aages  elle 
ne  paroift  point  parmy  nous,  &femble 
eftre  du  tout  efteinte ,  linon  que  la  prati¬ 
que  Sanguinaire  a  beaucoup  de  relfem- 
blance  à  cette  fe&e  Méthodique,  8c  i’imi- 
te  bien  fort. 

Les  Dogmatiques  8c  ratiônels  font  ain- 
fi  nommez ,  par  ce  que  fuppofé  leurs  prin¬ 
cipes, ils  procèdent  à  la  cure  des  maladies 
par  ordre  &:  raifon.  Ils  commencent  par 
la  connoilfance  de  leur  fujet ,  le  corps  hu¬ 
main, foit  en  general  ou  parles  parties  :  ils 
obferuent  les  fymp tomes ,  8c  cherchent 
les  caufes  des  maladies ,  puis  confiderent 
l’aage  ,ietemps,les  faifons,les  mœurs,  les 
forces,le  manger  8c  le  boire, l’air  8c  le  lieu, 
8c  autres  accidents  5  defquels  rapportez! 
leur  fujet,  ils  prennent  leurs  indications 
fondées  fur  cette  generale  maxime  ,  que 
les  contraires  guerilfent  les  contraires. 
L’on  donne, comme  nous  auôs  dit,  le  pre¬ 
mier  lieu  de  cette  fecte  à  Hypocrates,d  au 
tant  quauant  luy  laMedecine  n’auok  tel 
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prdre,Il  a  efté  fuiuy  de  Diodes,  de  Praxa- 
goras  ,  d’Herophiie  ,  d’Erafiftrate,  de 
MnefitheuSid' A(depiades,&  de  plufîeurs 
autres.  Six  cens  ans  apres  eil  furuenu  Ga¬ 
lien,  que  l’on  tient  auoir  parfaidi'ouura- 
ge,  ayant  fidellement  expliqué  les  lieux 
obfcurs  d’Hypocrates,  8c  judicieufement 
fuppleéauxobmifDoiïs,  de  forte  qu’en  la 
fede  rationnelle  il  a  obtenu  le  fécond  lieu: 
voire  quelques  vns  eltimans  fon  œuure 
acheuée,  luy  donnent  le  premier  en  ex¬ 
cellence.  Enfuittedeluy  fontfortis  Aui- 
cenne  Arabe  très- grandPhilofophe,Are- 
tæus  ,  RufFus  Ephefien,  Oribafe  ,  'Paul 
Æginete,  Aëtius  ,  Alexandre  Trallien* 
Aduarius  ,  8c  Nicolas  Mirepfe  Grecs. 
Puis  Corneille  Celce&  Scribon  Largus, 
Latins.  Tous  ont  puifïàmment  trauaillé 
à  l’enrichiiTement  de  cette  fede ,  laquelle 
paroiflfoit  lors  auoir  fupedité  les  deux  au¬ 
tres, excepté  que  pour  fe  rendre  plus  puif- 
fante  aufentiment  mefmede  Galien,  elle 
a  rangé  à  fes  préceptes  l’Empirie  ou  expe- 
rien.cejfans  laquelle  elle  ne  fer  oit  pas  tant 
recommandable;  parce  qu’elle  luy  four¬ 
nit  de  remedes  les  plus  affeurez  pour  fes 
cures. 

Défilé  principal  eftat  de  la  Médecine* 
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iufquei  au  débris  de  l’Empire  Romain,  6£ 
au  temps  de  ces  grandes  inondations  des 
Goths,  Vuandales,Huns,  ScAlains,  en- 
uiron  l’an  400.  de  lanaiffance  de  lefus- 
Chrift,  qu’elle  tomba  en  vne  profonde 
nui&.Non  feulement  la  Medecine  fut  de- 
iaiffee,  mais  encore  toutes  les  autres  fci- 
ences:  maintes  bibliotecques  contenant 
diuers  volumes  des  proférions  furent 
bruflees ,  il  relia  fi  peu  de  veliiges  des  let¬ 
tres  par  l’elpacc  de  plulieurs  cétaines  d’ an¬ 
nées,  que  iamais  fiécles  ne  furet  plus  igno- 
rans.  Ce  peu  qui  fe  conferua  demeura 
entre  les  mains  des  Moines,  tantàcaufe 
qu’ils  eftoient  les  feuls  lettrez ,  que  parcç 
qu'ils  faifoient  les  Bibliotecques, y  confer- 
uâtlesliuresjefqueh  aulîîils  coppioient, 
foit  volontairement  ou  par  penitenceque 
leur  donnoient  leurs  fuperieurs, l’Impri¬ 
merie  n’ayant  paru  en  l’Europe  que  long¬ 
temps  apres. De  forte  que  depuis  ce  temps 
iufques  aceluy  de  Charlemagne  ,  41  nefe 
remarque  de  grands  hommes  lettrez  que 
des  Moines  :  Mefme  ce  fut  à  lapriere  de 
fon  Maiftre  Alcuin  Abbé  de  S.  Martin  de 
T  ours  que  ce  grandRoyinftitua  l’ Vniuer- 
fîté  de  Paris.  Seuls  donc  eftimez  Clercs, 
ils  manioient  les  fciences  >  la  Medecine 
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eftoit  en  leurs  mains,on  les  nommoit 
ftciens,8£  alloit-on  à  eux  pour  prendre  ad- 
nis  fur  les  infirmitez  5  eftant  reclus  iis  ne 
vifitoient  les  malades  *,  par  le  récit  du  mal, 
8c  voyant  les  vrines  que  l’on  léurportoit, 
ils  iugeoient  de  l’indifpofition ,  8c  ordon- 
noient  les  rem  edes .  Et  parce  qu’ils  n’ope- 
roient  de  la  main,  ny  ne  preparoientles 
médicaments  :  pour  Tvn  ils  appellerenc  à 
leur  aydeles  maiftres  des  Eftuues,  8c  pour 
l’autre  les  Efpiciers.  Ainlifutdecetemps 
la  Medecine  operatiue  diuifee  en  trois, 
auant  vn  M  edeein  faifoit  le  tout  Ci  bon  luy 
fembloit:tel  a  efté  Galien;  Eftant  de  la  ma¬ 
niéré  tombée  en  leuripojuüoir ,  elle  eftoft 
prattiquee fel on  F Autheur  qu’ils  auoient, 
ou  qui  leur  plaifoit  le  plus  :  ils  n’eftoient 
aftrints  nyobligez  d’aucun  ferment,ny  ne 
juroient  aux  paroles  du  Maiftre,Do<fteurs 
par  leur'propre  licence ,  ils  difoient  faire  à 
l’exemple  d’Hypocrates  8c  de  Galien  q  ui 
ne  furent  oncques  Do&eurs  de  l’Efcolle 
de  Paris. 

Quelque  peu  apres  l’eftabliflement  des 
Vniuerfitez,les  fciences  commencèrent 
àfortirdes  cloiftres ,  8c  la  Medecine  peu  à 
peu  retourna  chez  les  feculiers  fiés  No¬ 
bles  y  prirent  part,  leur  famé  les  y  côuioir. 
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des  riches  bourgeois  les  fuiuirent  :  8c  de! 
hommes  vertueux  la  firent  paroiftre  au 
iour.  Principalement  aüx  trois  dernier! 
de  nos  fïecles,  que  Pierre  Apponance,Ar- 
naulddeVilleneufue,Faloppe5Andernacj 
Veftale,  Auger Ferier, Fernel ,  Ollier,  8c 
beaucoup  d  autres  firent  voir  leurs  pen- 
fees,  &  les  firent -voir  telles,  que  fi  leur 
louable  deftein  euft  efté  fécondé  de  leurs 
fuiuans  ,  fans  doute  la  Médecine  feroit 
montee  à  vn  grand  degré  de  perfection: 
Mais  comme  lès  fciences  eftoient  au  che- 
mie  de  leur  gloire ,  lors  qu’il  n’y  au  oit  que 
les  belles  âmes  qui  les  recherchoiét,  pour 
l’amour  de  la  vertu:  Aufîi  fe  font-elle  rem 
contrées  dedans  la  fange,  quand  elles  ont 
efté  eftâllees  à  1a  veuë  des  courages  vils 
,bas,  ôcquejes  efpritspedans les  ont  gouf- 
pillees,  en  ayant  pris  l'entrée  parle  bon 
marché  que  Ion  a  faiCt  des  lettres.  Les 
Nobles  fafchez  de  les  voir  prophanees 
par  des. mains  roturières ,  en  eurent  vp 
grand  degouft  j  cela  n’a  pas  efté  pluftoft 
eonneu,  qüe  des  hommes  de  Boue  fefont 
enhardis  d’entrer  dans  leur  fanCtuaire ,  de 
Jes  tirer  aux  cheu eux,  ôcfte  les  rendre  vi¬ 
lainement  mercenaires.  La  Medecine  n’£ 
point  efchappé  cette  mifere  ,  elle  ï  efté 
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tomme  les  autres  Arts  liberaux  reduitté  a 
vnfalemeftier.  Des  pedantsdont  main¬ 
tenant  elle  efi  m  iferab  1  emétioti'ill  ee>  non 
feulement  ont  commis  ce  facrilege ,  ruais 
encore  l’ont  toute  ruinee,  de  forte  qu’elle 
eft  ores  en  leurs  mains  le  meftierleplus 
abieâ:  de  tous.  Non  contents  d’eûre  coul- 
pables  de  ces  crimes,  infuppbrtablement 
orgueilleux  qu’ils  font  d’auoir  quitte  le 
Riuet,  ou  le  Rabot  de  leurs  per  es,.£>C  pro¬ 
chainement  la  Pedenterie  leur  première 
gloire  qui  ne  les  abandonne  pourtant  pas, 
remplis  de  forte  d’Enuie  &de  Mefdifance, 
que  l’on  ne  fçauroit  remarquer  en  eux  au¬ 
cun  traift  d’honneur  ny  de  prudhommie, 
ils  neveulétfoufifrir  que  l’an  redrelfe  cet- 
ce  protectrice  de  la  fonte  des  hommes  dé 
fon  penchant,  nyque  l’on  la  retire  de  la 
cheutequ’ilsluy  préparent,  introduifant 
vnenouuellefe&e,commeiî  ceftoit  à  eux 
feuls  l’heritage.  Ce  n’eft  pas  qu'il  n’y  aie 
encore  des  âmes  vertueufes,  à  qui  ces  faf- 
cheux  accidents  de  la  Medecine  defplai- 
fent,  Mont-peiîier  en  a  fourny  de  tout 
temps  ,  elles  font  pourtant  en  petit  nom¬ 
bre  au  refpeét  de  celles  de  la  febtefanguû- 
naire;  toutesfoisaffezpour  faire  voir  que 
Dieun’eftiufques  à  cepoin&in'itécontre 
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f  humaine  condition,  qu  il  vueille  permet¬ 
tre  qu  vn  Art  fi  digne  poriffe. 

Or  cette  nouuelle  fe&e  qui  manie  laMe- 
decine  à  la  mode,  à  guife  des  habits,  &c  qui 
l'a  tant  auiiie,  a  pris  fon  origine  8c  fa  naif- 
fance;  depuis  50,  ans  d’vn  nommé  Botab 
dont  les  fé&aires  ont  efté  nommez  B  otà- 
liftes.  Cét  homme  defangn’apas  craint 
de  dire,  qu’-ila  conneu  &:fceu  certainémét 
que  laiaigneeeft  plus  püHfante  en  la  Mé¬ 
decine,  pour  la  cure  de  la  plufpart  des  ma- 
ladies,que  tous  les  autres  remedes  enfem- 
ble.Et  de  mefme  que  les  Egyptiêspreten- 
doient  guérir  toutes  la  maladies  par  le  feu,* 
il  afffiure  que  de  ce  remède  Ton  doit  gué¬ 
rir  toutes  les  maladies,  en  tout  téps,  aage, 
fexé.  Cette  opiniô  prouuee  par  diuers  te*- 
tesd’Hipocrates  8c  de  Galien, à  qui  on  tord 
lenez,a  tellement  pieu  aux  fainéants  &pa- 
refTeux,tantpàr  fa  facilité  e  briefu  été, qué 
parce  que  elle  les  exempte  -  du  trauail  de  la 
recherche-,  qu’ils  ont  laifTé,  voire  oublié 
tous  les  autres  remedes  pour  s’arrefter  a 
ce  deftru&eur  de  la  vie  ^  Ainfi  les  Plantes 
ont  efté  delaifleés,  ainfi  tout  ce  que  f  anti¬ 
quité  à  defeouuert  au  ec  peine  8c  labeur,^ 
tous  les  fruictsde  leurs  defcouuertes  ont 
efté  n^fprifez  pour  efpaneher  du  fang; 

Erreur 
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Erreur  qu’ils  ont  mefme  introduire  en  là 
penfeè  dé  ceux  quineffaiient  quec’efl  de 
l’Art ,  8c  la.  cheriffent  de  telle  forte  que  fi 
D  ieu  ri’ÿ  fô.  et  la  rh  ain  >  il  fera  tres-d-iffi  cile 
de  les  tirer  du  fang  pour  les  remettre  au 
bon  fërisv5  Pratiquant  de  la  manière  mé¬ 
ritent- ilsle  nom  ’de-Ràtionels  ?  que  leur 
fert  la  cOnnoilïance  de  leur  fuhj  et>de  fçâ- 
iioir  fotï  tempérament,  aagé/exç3mœursi 
8c  luy  rapporter  le  teiiips,  le  lieù,îa  faifoni 
le  boire  8c  le  manger,  le  veiller  £e  le  dor-v 
niir,  les  agitation  s  de  l’efprit ,  8c  autres  ac¬ 
cidents,  pour  defcendres  de  caufés  primi- 
tiues  aùxintecedentes,&:  de  celles? cy  aux 
conioinctës,s’il  ne  faut  que  la  faigncepour 
toutes  maiadies,perfohnes,aagës,fexes,8c 
en  tout  temps  ?  N’eft-cepas  edrc  metho- 
diquei  par  deux  commünitëz ,  eüacüa- 
éibri  8c  x eftab lifTem ent ,  qu’ils  aëcomplif- 
fent,  l’vmpar  la  faignee,  8c  l'autre  par  la 
nourriture  fUccuIënte  qu'ils  brdohhéncà- 
toutesheures  à.leurs  malades,  mefprifanc 
tous  les  autres  remedes  que  riôü s  fournit 
i  amplitude  dé  la  Nature ,  comme  les  an¬ 
ciens  mêtliodics?  -  ■  y 

Cette  grande  piaÿè  en  la  Medecine  là 
navrant  prefque  iufqües  à  la  mort ,  a  efté 
ênuenimée  par  vmfcombre  innombrable 
Hhk 
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d’Àlchkmftes,  chercheurs  de  pierre  ph  - 
lofophaie,  vulgairement  nommez  Souf¬ 
fleurs  &c  Empirics ,  differents  pourtant  de 
ces  anciens  Empirics  qui  par  l’expcrience 
cherchoient  les  remedes  en  toute  reven¬ 
due  de  la  Nature  :  car  ces  derniers  tirant 
leur  nota  du  feu  comme  les  autres  de  lob- 
féruation,  n’ont  en  rècommandâtion  que 
quatre  Minéraux ,  foit  cruds  ou  trauail? 
lez  par  le  feu ,  dont  ils  veulent  extrai- 
re  les  remedes  pour  toutes  les  infirmitez 
du  corps  humain, leSoulfrc, le  vif  Argent, 
le  Vitriol, Sd’Antimoinejaufquels  ils  don¬ 
nent  diuei:svifages&  vfages,  delaiflant  les 
Végétaux  comme  foibles  èc  debils,  âinfl 
qu’ils  difent,pour  la  cure  desindifpolitiôs. 
Et  quoy  que  ces  remedes  ayent  beaucoup 
de  deffaut,  neantmoins  quelques  vns  des 
plus  hardis  delafeâefanguinairc  voulant 
faire  vn  peu  dauaqtage  que  leurs  compa¬ 
gnons,  en  empruntent  la  plus  grade  part. 
Car  iefçay  qu’il  y  en  a  qui  vfent  (  mais  en 
cachette)du  SafFran  des  Métaux*  quin’eft 
autre  chofe  que  Saîpeftre  Sc  Antimoine 
brûliez  enfemble  dans  vn  creu-fet ,  dont 
fort  vne  mafîe  tanee,qui,  reduitte  en  pou  - 
dre,  eft  iaune  :  d’où  elle  tire  fon  nom  de 
SafFramDautresvfentde  précipité  rouge. 
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é*eft  du  vif  argent  diflbult  en  eau  de  répa¬ 
ration,  du  qu  el  on  a  retiré  l’eau  par  diftilla- 
tion,êcie  reliant  preffé par  le  feu ,  iufqueà 
à  ce  qu’il  ait  acquis  lâ  coûleur,dë  foucy  î 
d’autres  yfent  d’aigret  de  Soulfrei  d’huile 
de  Vitriol, de  Sublimé  dulcifié,  8c  fembla- 
blcs,  dont  ils  fjfatierit  les  proprietëz  &le» 
vfages, également  auec  ceux  defquels  ils; 
empruntent  tels  remedes;  .  ;  : 

Ces  fbufîleurs  prennent  pour  patron  vn 
Aleman,ditParaeelfe,dont  aülîtiïs  fefionc 
nommer  Paracelfites,  lequel  premier  (  en. 
ce  qui  nous  paroift  )  s’eft  ôppofé  à  la  Mc- 
decirieancienne, principaleniét  aux  aduis 
de  Galien. Renu erfant  la  Philofophie  d’A» 
riliote,  8c  les  préceptes  des  Grccs ,  ils’elfc 
troirué  i’Âutheur .  d’vrie  feéfce  dont  nos 
plus  vieux  deüàhciers  n’ouïrent  oneques 
parler.  Prefuppofé  fes  pfincipes,cllc  pà- 
roiftaüoir  vne  grande  füitte  de  raifons,  8c 
eft  plus  hardie  que  toutes  celles  qui  l’onc 
deuancee.  Comme  la  Rationnelle ,  elle 
Contemple  fort  luj  et  en  toute fon  eftedtië 
Mais  elle  afleure  que  l’homme  8c  tous  les 
corps  mixtes  naturels  rie  fonr  compofeà 
des  quatre  ÈIemens,ains  feülcment,de  fel . 
d’huille  8c  de  fubtil ,  qu’elle  nomme  Sel 
foulfre&tMercure.aueclefqucfc  en  la 

HhB  if 
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formation  des  produidsfe  rencontrent 
les  deux  Elemens,la  terre  6c  l’eau ,non  cô^ 
me  neceffaires  aux  compofez ,  mais  com¬ 
me  matrices:  mellangeés  en  toutes  cho- 
fes.  D’autant  quelles  font  les  deux  gene¬ 
raux  réceptacles,  tat  des  feméces  que  des 
trois  principes  corporels,  Sel,  Soulphre 
&Mer cure, dont  toutes  chofes  font  faites. 
Elle  nie  que  les  quatre  premières  quaiitez 
foient  effedrices  8c  caüfentdes  effcds  na¬ 
turels,  Amplement  aüouè-t’elle  quelles 
font  inftruments  des  formes  :  foufteriant 
que  les  formes  feules  font  adiues ,  parce 
que  d’elles  procèdent  toutes  les  forces  6c 
vigueurs.dés  générations  8c  produdions, 
donant  aux  fujets  quelles  auiuent  les  qua¬ 
iitez  ,  les  quantité z  ,  les  conformations* 
les  ôdeurs  jes  faüeurs  8c  les  couleurs.  Elle 
s’efforce  de  prouuer  que  les  maladies  prin¬ 
cipales  6c  celles  qui  font  foubs  leur  genre* 
ontdesfeménces  qu’elles  germent  félon 
l’ordre  de  leurs  faifôns  ,li  elles  ne  font  em- 
pefchees  par  des  caules  ,  retardant  leur 
adion. :  Et  comme  femences  qu’il  aduient 
fouuent  qu’elles  fe trâfplantent  d’vn fujet 
en  vn  autre, ainfî  la  goutte  eft  héréditaire: 
6c  îalepreoontagieufe  ,  ne  nommant  ma¬ 
ladie  les  fradures  6c luxations.  Ellefe  rk 
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de  cét  axiome,  que  les  contraires  fontgue- 
ris  parleurs  contraires ,  difant  au  rebours 
que  les  femblables  gueriffent  les  fembla- 
bles,mais  en  differente  difpofitionjqueiï 
la  maladie  eft  en  la  matière  falèe  quil  luy 
faut  vn  fel'pour  la  guérir,  comme  au  felre- 
foultjlefel  coagulatif,  ou  deffeichant  Le- 
fe mblable  à  l’huil  1  eufe  &  à  la  fubtil e.  Elle 
eftime  que  les  effences  des  çhofes  par  la 
maniéré  qu’elle  donne  de  les  extr  aire,font 
plus,  propres  pour  remedes  contre  les  ma* 
ladies  fafcheufes’  Sc  rebelles  , ou  aftralesV 
ainfi  qu’elle  les  nomme,  que  les  groffes 
fubftances  des  corps ,  faifant  trois  efpeccs 
generaies-de  maladies  par  leurs  caufes  :  de 
Minérales,  de  Végétales,  Sc  d’Animales. 
Elle  affirme  que  les  Minéraux  contiennét 
les  remedes  des  maladies  Minérales ,  les 
Végétaux  des  V egetales ,  Sc  les  Animaux 
des  Animales.  Neantmoins  qüe  de  quel¬ 
ques  vns  des  Minéraux  fepeut  tirer  la  Pa¬ 
nacée,  le  médicament  vniuerfel  contre 
toutes  les  infirmitez,  admettant  par  fon 
moyen  guerifon  à  la  Lepre,à  l’Epilepfie  ,à 
l’Hydropifie ,  à  la  Goutte.  Sc  à  leurs  an¬ 
nexes.  Ainfi  qu  e  la  Rationnelle,  elle  s’ef¬ 
force  de  connoifire  fonfujet,  par  la  difîe- 
dion,  yoirelerenuiantfur  celle  là ,  elle  le 
H  li  h  iij 
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Contemple  par  vne  double  anatomie, l’vne 
qu’elle  nomme  de  vies  8c  l’autre  de  mort; 
cellelà  encore  double  ;  fvrie  à  la  façon  or¬ 
dinaire, qu  elle  nomme  des  parties,iautre 
des  fubftances,  diuifàrit les  parties  en  tres- 
differentes  fubftances ,  8c  félon  i’analogie 
qu’elles  ont  à  celles  au fqu elles  elle  les  co¬ 
mpare  î  s’efforçant  par  là  de  donner  raifon 
pourquoy  le  Cancer  s’engendrepduftoft 
au  fein  8c  à  la  matrice  qu’ailleurs,  pour¬ 
quoi  le  Noli-me-tangere, aux  genciües  8c 
îevres ,  qyaytrepart,  Scpourquoy  telle 
,  maladie  germe  Sc  vegete  pluftoft  icy  que 
là  ?  En  l’anatomie  de  mort ,  elle  cherche 
les  çaufes  8c  les  femences  des  maladies. 
Elle  conlidere  encore  eqtreles  membres 
principaux,  des  liaifons,  çonue.nances,ac- 
;  tords, amiticz  8c  difcords,  comme  entre  la 
Ratte  8c  les  Reins  vne  grande  inimitié  ; 
entre  la  Ratte  8c  la  Matrice  perpétuelle 
guerre,  nommant  la  Ratte  Saturne,  &les 
Reins  Scauffi  la  Matnce  Venus  relie  donc, 
pareilles  rencontrés  à  ces  parties  &fem- 
blables  pa  ffiôs  qu  auxÀftr  es  ,fous  lefqu  els 
elle  les  renge,  voulant  que  fi  Saturne  mal 
affeéféinEuéenla  Spheredé  Venus  qu’il 
caufe des incommo direz  de  fa  nature,  8c 
çcs  fuiuant  qu’il  eft  puiffant  8c  elle  débite. 
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ou fclon  quelle eû forte  8c  qu’elle f efiftc 
à  fes  mauuaifes  impreifions,  Elléobfer- 
ue  au  corps  humain  ,  les  efpritsniturels, 
vitaux  6c  animaux  8ç  leurs  facultez ,  fous 
vnemefme  forme ,  à  laquelle  ces  efprits 
8c  facultez  font  inftruments  donnant 
neantmoins  à  chacun  fa  vertu  rapportée 
au  mouuement  dei’ Aftre  qui  le  régit.  En 
la  cure  des  maladies  ,  elle  a  efgard  aux 
temps  8c  faifons  ,  à  l’aage  8c  fexe  ,  aux 
lieux  6c  mœurs ,  à  l’eau  8c  l’air,  6c  an  boi¬ 
re  8c  manger  ,  à  l’agitation  8c  repos ,  au 
veiller  6c  dormir,aux  excrétions  8e  reten¬ 
tions,  6c  aux  agitations  del'efprit,  puis  à 
l  efpeçe  de  maladie.  Elle  afligne  de  parti¬ 
culiers  emun&oir es  à.  la  Tueur  que  fej  de- 
iianciers  n’ont  point  conncuîfçauoir  à  cel¬ 
le  qu’elle  nomme  excrementeufe  Je  der¬ 
rière  des  oreilles ,  fous  les  aiffelles  8c  aux 
aifnes,partics  glanduleufês, nômant l’au- 
ue  fimptomatiquc,  5c  fouftiét  que  les  ma¬ 
ladies  fontfubftâce-s }  s’efforçant  de  ledc- 
môftrer.Elle met  en laMedecine  çroispar- 
ties  011  intetions,lacuratiue ,  la  deffenfiue, 
5c  la  vie  prolongatiue  ,  lefqueiles  doiuenK: 
eftre  fondées  fur  ces  quatre  colônes,  Phi- 
lofophie.  Chimie ,  Aftronomie  8c  Vertu, 
ou  Prcud'hommie,  defniant  abfoluméc  le 
Hhfc  iiij 
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nom  de  Médecin,  à  celuy  qui  ne  les  pofle- 
derayfegouuernant  au  relie ,  totalement 
auecrAifon -& iugtànent,  félon  toutes  fes 
maximes  V  autres  qui  reftent  à  dire. 

= Cette  fe&e  ainfi  entendue  a  efié  efii- 
niee  de  plufieurs!gr  ands  perfonnages.En- 
tr  e  les  Septentrionaux  8c  Alemans,deGe- 
?atd  I3qrneT  de  Croliiüs  ,  deSchemanus, 
de  Libaüius,  de  Henry  Nolle ,  de  Rulan- 
dus,de  Ieandu  Rein,  8c  de  Pierre  Seuerin 
deDannemarc  qui  auoit  commencé  à  luy . 
donner  vn  grand  ordre.  Entre  les  Fran¬ 
çois, le  feu  fieur  delà  Riuierene  l’a  defpri- 
îee,ilaefte  fuiuy  de  Iofeph  du  Chefne, 
d’Hàruet ,  de  Baucmet  ,  de  Claude’ Da- 
riot,  de  Mayerne ,  8c  deplufieurs  autres 
encores  viuans:  8c  depuis  qu  elaM  edecine 
aeftcdônnée  aux  hommes ,  il  n’y  a  point 
eu  défi  puiffante  feéte.  Quelques/  vns  de 
îaGalenique  font  voulu  confilierà  la  leur, 
çofnmc  Daniel  Sennerte,  mais  il  femble 
que  préoccupé  de  l’vn  il  n’a  pas  bien  en- 
t édu  i  autre, n’ayant  fait  qu’effleurer  C eux 
qui  la  profefFent  ontcét  aduantage(quen- 
cor  e  qir  ils  propofent  vne  nouu  eapté)  qu  e 
bien  de.monftrée,  elle  ne  contrarie  point  à 
la  loy  de  Dieu ,  ny  aux  cômandemens  de 
jioftre  Mère  fain-âe.  E-glife,  que  pluftoÆ 


des  Tlantes  Médecin  aies  a  Y  arts.  79  9 
elle  y  eft  plus  conforme  que  les  autres  fe- 
des,  ny  que  les  ppînfons  d’Arillote.Com- 
me  elle  prétend  en  fa  perfection  eftretres 
rationnelle ,  elle  detefteaufîi  les  Empiri¬ 
ques  qui  fe  qualifient  d’elle,  tels  que  ceux 
que  nous  auons  cy  defliis  nommez ,  qui 
n’ont  pour  remedes  quelesMineraux  non 
plus  que  les  autresquela  faignee  &c  lefen- 
iie,  Sc  de  parfaids  de  telle  fede  il  y  en  a 
très-petit  nombre.' 

Voyla  le  cômencement,progrés  ôeeflat 
delà  Medecine  iufques  à  nous ,  d’ou  ^dn 
peut  ores  puifer  les  vrayes  caufes  péur- 
quoytant-de  maladies  communes  &c  ordi¬ 
naires  demeurent  fans  remedes  auec  les 
Plantes  :  Sc  ce  que  nous  reprefentons  à 
çeux  qui  nous  font  l’objedion. 

Que  fi  quelque  critique  opiniafire ,  did; 
encore,prefTé  de  defpit,  que  ce  n’eftpas 
dvn  Iar  dindes  Plantes  Medecinales ,  ny 
de  la  culture  dé  fes  parterres ,  d’où  doit 
fortirle  reftablifiemcnt  de  la  Medecine 
contre  tant  de  fedes.  Ieluy  réparts  que 
le  Iardin  Royal  que  je  pourfuis  contenant 
les  plus  feurs  inft rumens  de  la  gueriflante, 
fur  lefquels  on  eftudiera,  fera  aufli  la  meil¬ 
leure  pièce  de  cette  intention.  Peut. on 
ignorer  que  les  Plantes  nefoient  en  la!  Me- 


Soo  Aàuii  defen/îfâu  Jardin  Royal 
decine,cequeles  eftqffes  font  aux  autres 
arts?  fans  matière  knon  plus  qu’eux,  elle 
n’en  fçauroit  ouurer,  tous  les  préceptes 
des  vieux  &:  nouueaux  Dodeurs,  quel¬ 
ques  excellents  Scfcientifiques  qu’ils  puif- 
fent  eftre,  font  autant  inutils  fans  les  Plan¬ 
tes,  que  les  réigles  des  autres  Arts  fans 
matériaux  :  En  vain  dir oit-on  que  les  con¬ 
traires  gueriffent  les  cô, traites  ,ou  les  fem- 
blablesles  femb labiés,  files  végétaux  ac¬ 
commodez  à  ces  axiomes  n’en  n>onftroiët 
l’effedi  Car  que  feroit-ce  delà  Medecine 
fans  les  Plantes  ?  queferuiroit  la  connoif- 
fance  des  maladies, de  leurs  caufes  8ç  acci¬ 
dents  fans  remedes  ?  les  feiences  font  vai¬ 
nes  qui  n’ont  point  d’application  ;  8c  les 
Artstres-inutils  qui  ne  rendent  aucun  ou- 
urage.il  fau droit  eftre  de  l’opinion  de  Pla¬ 
ton  pour  les  eftinier  8c  auoir  fefprit  rêply 
dïdees  pour  ne  chérir  que  la  contempla¬ 
tion.  Tous  ceux  des  fîecles  qui  font  fuiuy, 
nontpasblafmé  comme  luy  Archimede 
d’auoir  mis  en  prattique  fes  belles  con¬ 
ceptions,  St  qu’vne  main  cralfeufe  8c  mer¬ 
cenaire  ait  eufvfage  des  fes  rares  inu  en¬ 
dos,  Les  plus  fains  efprits  de  nos  aages,af- 
feurent  que  toutes  les  feiences  doiuet  fut¬ 
ure  la  côditiondes  caufes  dont  elles  pren- 
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fient  le  nom  jqu’ elles  doiuent  t  édre  à  quel¬ 
que  adion  vtile,autremët  qu  elles  font-, de 
pures  mocqueries.  Si  la  Medecine  cftoit 
feulement  contéplatiue,elle  n’ 'apport  eroit 
non  plus  de  fruidà  laNacure  humaine  que 
la  recherche  de  la  quadrature,  du  cercle, 
pu  que  la  cômune  mefure  du  diamètre,  du 
quarré  à  Ton  cofté .  Mais  de  toute  autre  in¬ 
tention  que  ces  creufes  imaginatiôs,apres 
auoir  curieufeiuent  difeouru  des  mala¬ 
dies}  elle  enfeigne  la  maniéré  de  les  gué¬ 
rir,  8c  propofe  les  remedes;  voire  elle  les 
préparé,  môftrant  toute  glorieufe  par  tels 
opurages  que  ces  Theoremes  font  vrays. 

Pour  cette  caufeles  premiers  Médecins 
reconnoiffant  que  les  Plantes  eftoient  les 
principaux  inlhuments  deleur  Art,  taqt 
pour  conferuerla  fanté  prefente,  la  conti¬ 
nuer,  que  pour  r  appeller  1  abfente,fe  font 
efforcez  de  s’inftruire  de  leurs  vertus  par 
les  premières  ,  fécondés  8c  troÜiefmes 
qualitez  ;  des  vnes  par  les  fens,  s’ils  y  peu¬ 
vent  quelques  çhofes,6c  delà  derniere  par 
l’experiençe.  'Mais  encore  qu’ils  fe  foient 
de  long  temps  occupez  à  cette  tafche,fi  ne 
l’ont-il  s  finie}  8c  cela  pour  deux  caufes.  La 
première,  parce  que  les  premières  8c  fé¬ 
condés  qualitez  ne  defcouurentpas  quei- 
ïesfont  les  troihefmes  qui  reieu5t,au  rap- 
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port  de  Galien,  delà  propriété  de  toute  la 
Jubftâce  j  les  fens  font  mouliez  à  telle  def- 
çouuerte.  La  feule  expérience  y  peutfa- 
tisfaire.  C’eftelle  quia  defcouuerrquele 
Frangula  8c  la  grande  Patience  purgent  la 
çolereaulîi  bien  que  là  Rhubarbe,  que  le 
Baguenaudier&l’Elebore  noire  purgent 
la  melancholie,  autant  que  le  Senne,  le 
Nerprun  8c  leTurbit ,  le  Flegmejde  mef- 
rne  que  les  Hermodates.  L’autre,  que  l’on 
s.’eft  trop  amufé  a  ce  peu  qu’en  ont  connu 
les  anciens, fans  pafier  plus  outre,  8c  baftir 
vnnouueau  Temple  à  Æfcülape,  pour re- 
ceuoir  les  iournelles  expe-rieces  d’vn  cha¬ 
cun,  afin  que  recueillies  par  quelque  ver^ 
tueux  &do£te  Médecin, elles  fu  fient  meu- 
çement  confiderees  8c  puis  enfeignees 
pour  la  commune  vtilité.  Car  la  vie  eftant 
courte,  l’Art  long, l'experience  perilleufe, 
8c  l’occafion  preflànte  :  vne  feule  main  ne 
peutfuffircàrel  ouurage.  Maisplufieurs 
employez  à  cedefiein,  eufient  d’vne  dou¬ 
ce  façon  efiayé  ce  que  les  deuanc-iers  ont 
oublié.  Quefçait-on  fi  tant  de  racines-, ti¬ 
ges  ,  efcorces,  feuilles,  fleurs,  frùi.&s ,  fe- 
menceSj  gommes,  larmes,  &fu  es,  incon- 
neus  de  vertu  ne  contiennent  point  les  re* 
mcdes  des  plus  fafeheufes  maladies.  Dieu 
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&  là  Nature  ne  font  aucune  chofe  inutile¬ 
ment.  A  laduenture  la  goutte  rencontre- 
roit-elle  qu  elque  remede.  L’Epileplie  fe- 
roit-elle  aîlegeejla  Lepre  Guerie,&d’Hy- 
dropifiedefTeicLee..  Maintes  herbes  por-  * 
tent  le  tiltre  de  la  cure  de  tels  maux  de* 
dâsleurs  hiftoires,  que  perfbnnen’eflayei 
Eft-cepas  vnegrandelafcheté  que  de  tant 
de  Plates  dopt  nous  auons.la  defeription* 
l’on  ne  fe  fert  pas  delà  centiefme  partie, 
encore  trés-chetiuement  :  Mefme  de  cel¬ 
les  qui  çroiiTent  parmÿ  nous  &  .de-nos  do- 
meftiqües.  Il  n’y  en  a  pas  la  vingtiefmë 
partie  en  vfage,  finon,commenous  allons 
ditjparmy  les  villageois  qui  en  cônoiffent 
beaucoup,  defqu elles  iis  fe  féru ent  auee 
bon  fuccés,  &  quelquefois  àla  honte  du 
dofte  Médecin,  qui  n’aura  peu  guérir  vne 
infirmité,dont  ils  viendront  à  bout. 

A  ces  deuxincôuenîens  deux  autres  ont 
fuccedé:  le  difeorddes  Autheurs  traittant 
de  cefujet,  Selanegligéccdes  Profefleurs 
delà  Medecine.  Les  vns  ont  nommé  8c  fi¬ 
guré  vnePlante  diuerfement  des  autres  en 
difputent  les  qualitez&:  proprietez:de  for¬ 
te  que  Ton  a  beaucoup  de  peine  à  fortir  de 
telles  difficultez.  Mathiole  çommétateur 
de  Diofcoride,  ne  s  accorde  pasauec  les 
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Moines  ny  auecFufch ,  &les  autres  en- 
eore  ne  eonuiennent  pas  toujours  en- 
tr’eux,  &fouuentdifcordent  de  Pline  &: 
de  Theophrafte,  Sc  pour  la  diuer fitédes 
deferiptions ,  ilarriue  de  grandes  erreurs 
en  la  compèiition  des  remedes  :  Gar  ne 
trouüans  ce  que  les  anciens  enfeignent, 
lonprenddes  fubftituës:Maislês  compo- 
fitions  changées  par  tels  ingf edieüs ,  ne 
refpondent  aux  prom elfes  de  leurs  Au- 
theurs,nyàhefperance  que  fort  en  attend; 

Quant  à  la  non-chalance  de  plulieurs,#: 
à  Fopiniaftreté  des  autres, principalement 
des  fanguinaires ,  elle  eft  telle  que  fi  bien 
toft  il  n’y  eftpourueu,  la  Medecine  s’en  va 
au  néant, ceux  là  fe  contentent  de  ce  qu’ils 
ont  troüüé  en  l’Art,  voire  delailfent plu¬ 
sieurs  exçellens  remèdes  dés  vieux  Do- 
deurs,  Sc  ceux-cy  veulent  guérir  toutes 
les  infirmitez  par  la  faign  ee,  6c  aüec  le  S  en- 
né,  rapportant  tous  les  préceptes  de  là 
Medecine  à  l’vfage  de.ces  deux  remedes* 
ou  tout  au  plus  ceux  qu’enfeigne  ledo&e 
Médecin  vtdgaire,  abufant  du  nom  de 
Charitable,  fansfe  foncier  de  faire  iniure 
à  Galiemà  Mefué,  à  Diofcoride ,  Sc  à  tou¬ 
te  la  troupe  des  plus  iudicieux  efprits  dü 
vieil  temps  j  qui  nous  ont  efeript  de  cette 
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màtiere,  8c  de  la  nature  des  Animaux,  des 
Végétaux,  &des  Minéraux,  pourypui- 
fer  des  remedes.Car  fi  la  faignee  &  le  Sen¬ 
ne  peuuent  remédiera  toutes  les  maladies 
du  corps  humain,  Galien  8c  ceux  qui  l’ont 
fiuiuy  à  l’enfeignement  de  fi  grand  nom¬ 
bre  de  médicaments  eftoient  d’infignes 
impofteurs.  Ihn’auroit  pas  efté  feulement 
imxtil  à  Galien  de  nous  efcrire  de  gros  vo¬ 
lumes  des  fimples  médicaments  ,  8c  des 
compofez  félon  les  lieux ,  voire  de  nçus> 
porter  à  amplifier  l’Art  par  nos  trauaux  8c 
recherches  :  Mais  encore  plus  à  ceuxqyi 
les  croyentfans  fruidt,  d'en  faire  appren- 
tiflage*  mefme  de  le  nommer  Empereur 
delà  Medecine,  &l’eftimer  de  cette  part 
vn  Charlatan:  Ou  s’il  a  ob'ey  au  bon  Genie 
de  là  Medecine,  c’efi:  vne  téméraire  mali¬ 
ce,  ou  vne  crafle  ignorance  à  ceux  qui  fie 
furnomment  deluy,demefpriferles  Plan¬ 
tes:  c’efi:  faire  à  guife  des  vendeurs  du  pied 
d’Elan ,  -qui  en  font  parade  8c  n’en  vfent 
pas -,  8c  comme  les  mauuais  ouuriers  qui 
n’ont  que  deux  ourijs  pour  leur  Art ,,  où  il 
en  fau  droit  mille.  La  Medecine  operatiue 
n’efi  pas  comme  des  jautres  Arts  qui  ter^ 
minez  ont  vn  certain  nombre  d’outils  :  les 
fiens  font  fans  nombre,  fuiuant  les  innom- 
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brabies  cayfes  des  maladies,  8c  deieùrs  di- 
üers  accidens  :  Car  encor  que  Galien  ait 
dreiTé  Tes  Theorefmes  à  là  façon  des  Ma¬ 
thématiciens,  pour  en  mieux  8c  plus faci¬ 
lement  tirerfes  conclufions  ;  que  les  cau- 
fes  internes  des  infirmitez  foientfeulemët 
plethorie,inanition,ou  eaeochimie,que  le 
fang,lâ  pituite,  8c  l’vne  8c  l’autre  bile,  en 
leürdeffaut ,  abondance  ou  deprauàtionj 
foient  toujours  les  caufés  aritecedentes 
des  iridifpofitions  du  corps  de  l'homme* 
foit  que  Ton  regarde  les  qualitez ,  foit  que 
l’on  ait  efgard  à  la  fubftance  morbifique,  fi 
faut  il  plus  que  ces  deux  remedes  5  qu’ils* 
difent  auec  Hippocrates  quelâMedecine 
n’eft  qu  Addition  8c  Subftra&ion,  8c auec 
lés  Methodics  anciens  qu’ils  imitent  dii 
tout  comme  nou s  au ons  monftréi  qu’il  ne 
faut  qu  aftri&ioii  8c  relaxation ,  8c  que  çét 
Art  n’a  que  ces  deux  intentions  ou  corn» 
munirez  :  ils  feront  démentis  de  luy  au  ii-? 
uf  e  de  l’Art',-  ôtYil  alfe  lire  que  les  médica¬ 
ments  lafchants  8c  refTerraris  nefontfuf- 
fifaris  au  recouurement  delà  faute  ,  qu’il 
faut  bien  d’autres  remedes  pour  rendre 
l’Art  recommendable  que  lafaignee  8c le 
fenné:Aufîi  Galien,  Auicénne,Aë ce, Ori- 
bafe  8c  les  autres ,  tant  Hcbreux ,  Arabes, 
Grecs 
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Grecs  que  Latins  nous  propofent  infinis 
moyens  pour  paru  enir  aces  deux  inten¬ 
tions,  iüfqu  es  à  nous  defcrire  des  cbmpo- 
fitions  appropriées  aux  maladies  êc  au£ 
parues  :  Delà  viennent  ces  noms,Cepha- 
lic,  Pecioral,Bechique,Cardiaque,Alexi- 
taire,  Hépatique,  Hifterique&:  autres-  Eli 
quoy  pài  bifi  qlie  la  prattique  de  là  Méde¬ 
cine,  differëte  de  tous  les  autres  Arts,doit 
auoir  vn  tres-grànd  nombre  d'outils,  &c  fi 
befoin  eft  en  inuenter  toüs  les  iobrs ,  pour 
les  noüu elles  maladies  naifTantes  par  cha¬ 
que  reuolution  défiecle.  Et  tiens  qiie  c  eft 
vne  grande  honte  à  vit  Art  fi  diuin ,,  agif- 
fantpai:  contingence  de  nombre  tant  de 
maladies  incurables,comme  ores  l’on  fait. 
Car  il  eft  àprefümer  que  fondé  fur  la  Na¬ 
ture  qu’il  n’efi:  pas  vain,  êcnefipasà  croi¬ 
re  que  cette  merè  de  l’vniuers  fbit  maratre 
iufques  à  ce  poin<ft,de  nous  afïliger,ou  elle 
mefnie  eftre  affligée  en  noùs,fans  nous  fe- 
courir  ou  eftre  fecouruë  par  nombre  de 
boris&facils  medicàméts  qü’elle  contient: 
Mais  que  nous  ignorôs  &  que  noflre  non¬ 
chalance  nôüs  cache.  La  fcience,dit  Ari- 
ftote,  s’apprend  des  contraires.  La  Verdi 
èft conneuë  par  le  vice,  la  Prudence  par  là 
folie  8c  là  Santé  par  la  maladie..  Or  la  fa hté 
lii 


So3  dduisdcfenfifdu  lardin Royal 
fedoit  procurer  par  des  moyens  côtraires 
aux  caufes  Si  àux  accidents  des  indifpofï- 
tions,  Si  ces  moyens  doiuent  eftre%n  Na¬ 
ture,  comme ii eilnecèflÿre.par  la  raifon 
des  contraires ,  Si  d’elle  èn  l’Art  d’où  il 
s’enfuit  qu’ils  font  feulement  inconneüs. 
Si  poiir  en  jouyr  qu'il  les  faut  chercher.  Si 
où  plus  prochainement  Ss  plus  feurement 
qu  es  Plantes  ? 

Pour  fermer  don c  ce  difcours  en  la  fa- 
ueur  des  Plantes  Si  pour  la  Vérité  :  j’offre 
de  monftrer  publiquement  que  quicon¬ 
que  prétendra  exercer  l’Art  delà  Méde¬ 
cine  fans  la  connoiffance  -Si  l’vfage  des 
Végétaux  (  je  dis  de  tous  ceux  que  nos 
campagnes  nous  fournifTent,)  que  c’eftvn 
trompeur ,;  qu’il  fe  mocquc  des  dons  de 
Dieu  ,  Si  mefprife  fes  diüin es  grâces.  Et 
que  tant  depretendusdô&cs  Si  fcientifi- 
ques  difcours,  8s  toute  la  pedenterie ,  fans 
l’application  Ss  les  effeâs  des  .Plantes, font 
pures  tromperies  dont  fe  feruent  ceux 
quel’orgueil,  la  pareffe  8s  Tenuic  entraî¬ 
nent  au  mefpris  des  autres:  voulant  pa¬ 
yer -le  monde  de  cette  fauce  monnoyc. 
Quêteurs  erreurs  defcouuerteç  Si  com- 
.  batués  par  raifon  Si  par  vne  tres-fenfiblc 
' expérience,  doiuent  eftre  redreffez  par 
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noftre  tranail  :  Afin  que  Dieu  beniflant  là 
tout ,  elleue  noftre  Edifice  à  fa  gloire  8C 
.au  bien  de  fes  créatures  ,  principalement 
des  panures,  y  trouùant  les  reinedes  1 
leurs  infirmitez.  . 

ORDRE 

bÿ  P  ES  $  El  NT 

DV  IARD1N  ROYAL 


S  P  LA  N  TES 
Médecin  aies. 


SO  v  R  parfaitement  accom¬ 
plir  le  delfein  de  la  côftru  étion 
du  Iardin  Royal.  Il  conuien- 
droit  achçpter  cinquante  àr- 
pents.de  terre  à  i’extremité  de  1  vn  des 
Fauxdbourgs  de  Paris ,  Sc  en  lieu  propre, 
de  bonne  fituation  8c  proche  de  l’eau  s’il 
eftpoifible.  ,  i .,,.v .  ,  ,  ,  ..... 

C  ette  fituation  eftainÉ  choifte  afin  que 
les  vapeurs  des  cloaques,  8c  le^.fumees 
des  chemine  es  ne  dérobent  îarofëe  auà 
îii  ij 


8io  Ordre  du  deffdn  du  ï ardinRojal 
.Mantes,  leur  meilleur  viurè. 

Celieu  doit  eit  enclos  de  muraille,  de 
neuf  à  dix  pieds  du  rez  de  chauffée  foubs 
chaperon,  auec  chefnes'  de  pierre  de  taille 
de  neuf  pieds  en  neuf  pieds,  qui  monte¬ 
ront  pour  les  "cinquante  arpens  à  deux 
mille  toifes  ou  enuiroh. 

Au  milieu  du  Iardinil  fautefleuer  vne 
motte  de  fept  à  hui&  toifes  de  haut, en  qua- 
treà  cinq  arpents  d’afîîette,  laquelle  fera 
couppèe  du  cofïé  duMfdy /en  formede 
etoiffant,  pour  planter  à  force  de  cétaf- 
pe&les  Plantes  qui  demandent  le  chaudr 
&en  fon  fommet  celles  qui  cheriffentle 
haut  :  du  Leuant  vers  le  Septentrion  ail 
couchant,e  i  le  Ce  formera  en  douce  pente, 
ayant  à  fes  deux  coftez^leux  bocages  H’vn 
arpent  chacun  ;  Tvn  de  haute  fiiftaye ,  8c 
l’autre  taillis,  pour  les  arbres  8c  les  herbes 
qui  ayment  l’ombre  8c  le  frais. 

Et  pource  qu’il  coufieroittrop  à  porter 
dès  terres  pour  efleuer  vne  telle  motte* 
afin  de  faire  d’vne  pierre  deux  coups  il 
faudra  baftir  des  voultesqui  feruirontde 
ferre,  pour  les  Plantes  qui  craingnentle 
froid,  îefquellesvouîtes  feront  efleueesà 
Va  ou  deux  eftages ,  félon  la  hauteur  re- 
quife  V  par  deffusT’on  portera  des  terres  de 
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diuerfcs  conditions  3  félon  la  Nature  des 
Plantes  que  l’on  y  voudra  planter. 

Les  Plantes  qui  ont  le  pieden  pleine  ter¬ 
re  profitent  mille  fois  mieux  que  celles 
qui  font  dedans  des  quaifles  :  il  faut  faire 
vne  charpente  qui  fe  pofe  8c  fe  leue  tou- 
tes-fois  8c  quantes  que  Ton  voudra  ,  pour 
couurir  en  Hyuer  le  parterre  qui  fera  en 
ladeuiy-lune  de  l’ouuerturc  delà  motte, 
où  feront  lesPlantes  eftrangercs  duMidy, 
les  plus  robuftes,  qui  craignent  le  froid  : 
car  par  ce  moyen  nous  pouuons  auoir  des 
Orangers  8c  Citronniers  grands  comme 
nos  Pommiers ,  8c  autres  Plantes  rares  $c 
belles. 

Les  Parterres  contenans  les  Plantes  ra¬ 
res,  doiuent  eftre  enuironnez  de  baluftres 
fai&s  de  fer,  pour  la  duree  8c  bonté  afin 
d’empefcher  que  les  indifcrets  ne  les 
cueillent ,  eftant  du  tout  impoflibie  que 
1  ’on  n’ouure  la  porte  à  beaucoup  de  inon¬ 
de  peu  refpedueux. 

Le  Parterre  du  Roy  doit  eftre  çfos  de 
mefme  forte ,  car  eftant  planté  d’arbrifle- 
auxtoufiours  verds,  8cy  ayant  continu ei- 
lement  dedans  fes  quarreaux  des  fleurs, 
en  quelque  faifon  que  ce  foit ,  mefme  fous 
la  neige  en  fon  temps,  ceux  qui  y.entrç- 
Iii  iij 
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roient  né  fe  pourroient  empefchér  d’en 
fcüeillir.  Gés  Parterres  auront  vn  arpent 
ou  cinq  quartiers  d’eftenduë  chacun 

Les  autres  Parterres  feront  fermez  de 
liayes  faites  de  plu  (leurs  arbriïFeaux,&:  de 
perches  pour  les  lier  enfemble,ainfi  qu’en 
plu  (leurs  éndrôiets  du  Iardin  Royal  des 
Tuilledes. 

Il  faut  auoir  plufieurs  grandes  quaiffes 
rôullantes  pourles  Plantes  foibles  8c  déli¬ 
cates  des  pays  chauds  qui  craignent  le 
froid  des  moindres  rofees,  pour  les  ferrer 
l’Hyuer  dedans  les  ferres. 

.  Quelil’onnepeuÿuôirdes  eaux  de  fon¬ 
taines  j  il  fera  befoin  de  faire  des  pompes, 
îefquelles  portant  feau  ioing  &:  haut,mef- 
me  iufques  fur  la  motte,  où  fera  vn  grand 
referuoir ,  afin  de  lafeher  les  eaux  peu  à 
psu,pdur  faire  comme  de  petits  ruiffeaux 
'quiferuirontà  arroufer  1  esPlantes .  8c  à  en 
planter  le  long  de  leurs  bords . 

De  là,  s’il  eft  befoin  8c  plus  propre ,  l'on 
pourra  tirétedés  tuyaux  qui  la  porteront 
par  tout  le  Iardin,  &  la  feront  jalir  en  plu¬ 
fieurs  endroits  pour  Lvfage  8c  pour  la  dé¬ 
coration.  r  ;  r: 

Sera  très  à  propos ,  aux  lieux  ombreux 
de iioftre  motte, de  faire  dés  grottes  pour 
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y  planter  de  toutes  les  fortes  de  capilaires, 
8c  que  de  leur  creux  ruiflellent  des  eaux 
pour  les  tenir  fraifehement,  ainlî  que  fon¬ 
taines  naturelles,autant  vtiles  pour  ce  def- 
fein,  que  plaifantes  pour  l’œil. 

Il  faudra  tenir  en  labour  de  cbaruë  trois 
ou  quatre  arpéts  de  terre,  poury  feruerlé 
PanisjlèMilJe  Rjs,  les  Nigelles  6c  les  au¬ 
tres  grains  qui  ay  met  cette  forte  deculture 
Il  y  ennuient  auiïi  auoir  trois  ou  quatre 
arpens  de  pré,  enuironnez  de  diuers  Sau¬ 
les,  où  toutes  les  eaux  8c  efgouçs  tant  de  la 
motte  que  de  tout  le  lardin,  fe  viendront 
rendue  dedans  des  canaux  8c  mares  qreu- 
fees.  à  ce  deffein,  6^pour  le?  Plantes  qui 
ayment  le  frais  8c  les  eaux. 

Les  Parterres  du  lardin  dreffez,  il  çon- 
uient  recouurerle  plus  déplant  és  que  l’on 
pourra,  tant  arbres,  arbriffeaux  8c  Herbes 
pour  les  enrichir,  qu’il  faut  chercher  non 
feulement  dedans  la  campagne,  fur  les 
fljontagnesjés  marais,  Vautres  lieux,mais 
encore  dedans  les  jardins,  pour  les  dôme- , 
ftkues. 

Peur  les  chercherai  ennuient  employer 
û%  hommes ,  voire  dauantage,vacquans 
parla. campagne 8c aux  prouinces  eftran- 
gero? ,  aufquels  il  çonuient  donner  gages. 

-  ïii  iii j 
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Et  pour  cultiuer  les  Parterres  de  ce  Iar- 
din,&:  faire  les  ouurages  requis  à  fon  en¬ 
tretien ,  plufîeurs  hommes  feront  necef- 
faires,  du  moins  fix ,  auxfaifons  les  plus 
mortes,  8c  aux  autres  félon  la  neceflîtéde 
labefongne.  , 

A  ce  nombre  d’hommes  ordinaires  8c 
domeftiques ,  conuiendra  joindre  le  fer- 
uice  de  plufîeurs  cheuaux  pour  les  tombe¬ 
reaux  8c  charettes  feruans  à  porter  la  ter¬ 
re  8de  fumier  par  le  Iardin,  8c  pour  nom¬ 
bre  d’autres  ouurages  difflcils  à  expri¬ 
mer. 

Et  puis  voulant  tenir  des  eaux  diftiliees 
des  Plantes ,  des  fucs ,  des  eftences  8c  des 
tels,  félon  le  mémoire  cy-apres,&  de  tou¬ 
tes  les  Plantes,  Sr  de  leurs  parties.  Il  eit 
neceflaire  dauoir  quelqu’vn  qui  les  cueil¬ 
le  en  temps  &  âge  cqnuenable ,  Içs  face 
feicher &îes  ferrer  pour  les  garder,  afin 
d’en  fecourir  ceux  qui  en  auront  beiojn. 

!  Ce  Iardin  doit  eftre  accompagné  defes 
baftimens  dignes  de  l’œuure  Roy  ale,  ils 
ne  peuuent  moins  auoir  que  vingt-quatre 
toiles  de  face,  comprenant  deux  grands 
pauillons  ou  feront  les  logemens  du  Mai- 
ûreêc  defes  domeftiques,  accouplez  d’vn 
grand  corps  d’hoftel,auquel  feront  les  fa- 
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les  à  faire  les  leçons  :  aux  collez  des  pauil- 
lons  feront  les  efcuries ,  8c  fur  le  deuanc 
pour  faire  le  quairé5  deux  petits  papillons 
pour  le  logement  des  hommes  de  la  çam^ 
pagne. 

Al’vn  des  pauillons  entrant  dedans  le 
lardin,  fera  attaché  vne  grande  galerie  de 
cinquante  toifes  de  long,  fur  quatre  de 
large3  8c  lix  de  haut ,  ayant  au  bout  vn  pa¬ 
pillon  :  le  bas  delà  galerie  feruiraà  ladi- 
Ilillation  des  Plantes ,  8c  le  haut  pour  les 
çonferuer  feiches,  8c  leurs  parties;  laquel¬ 
le  doit  ellre  garnie  d’armoires  pour  les 
mieux  garder. 

Leplanque  je  donne  reprefente  en  par¬ 
tie  ce  que  deflus,  fon  eftenduë  quarree  eli 
de  cinquante  arpens. 

A  8c  B  font  les  deux  pauillons,au  milieu^ 
defquelsj&pourlesacçouplerjeftlecorps 
çfhoftel  :  contenant  les  falles  pour  faire 
les  leçons. 

A  A  Baflecourt  pour  les  efcuries . 

B  B  Pour  ferrer  les  tombereaux  &cha- 
rettes. 

C  C  Lespetîts  pauillons  pour  le  loge¬ 
ment  des  eftrangers. 

D  La  galerie  de  cinquante  toifes  de 
îongjfur  quatre  delarge3Sc  lix  de  haut. 


Sj6  Ordre  du  aejjein  du  lardzn  Royal 

E  Pauillon  au  bout  de  lagalierie ,  pour 
loger  les  ouuriers  feruzns  aux  dilUUa- 
tions.  V 

F  Parterre  du  Roy. 

GG  GG  Diuers  Parterres  du  nom  de 
plufieurs  perfonnes  Célébrés  :  le  premier 
contenant  plufieurs  Plantes  rares ,  fera 
nommé  le  Parterre  du  Roy  ;  &  les  autres 
félon  qu  il  conuiendra. 

NVn  Pré  8c  Saulfaye. 

O  VnMareft. 

La  Montagnette  8c  fon  ouuerturepa- 
roifient  afiez  fans  les  marquer. 

Les  autres  ouurages  fe  peuuent  auffi 
facilement  conceuoir  :  le  tout  fera  faiét 
en  la  meilleure  difpofition  poflible  ;  af- 
feurant  qu’il  s’y  rencontrera  plus  degenu 
tilîefies  que  fon  nenfçauroit  defcrire. 


EDICT  DV  ROY 

P  O  V  R  L'E  S  T  A  B  L I S  S  E- 
mentd’vn  Iardindes  Plantes 
Medecinales. 

HOvys,  parla  grâce  de  Dieu, 
Roy  de  France  &:  de Nauarre, 
A  tous  prefents  &  à  venir.  Sa¬ 
lut.  Encores  que  depuis  no ftre 
aduenemët  à  cette  Couronne  nous  ayons 
efté  entièrement  occupez  aux  affaires  fur- 
uenues  tant  au  dedans  que  dehors  noftre 
Royaume  pour  la  conferuation  d’iceluy, 
fi  n’auons  nous  pas  laiffé  de  penfer  foi- 
gneufemet  au  bien  particulier  de  nos  fub- 
je£ts,  comme  nous  faifons  iourneliement: 
Et  (cachant  qu’entre  les  chofes  les  plus 
de  fi  râbles  que  les  hommes  ayent  au  mon¬ 
de,  celle  de  leur  Tante  leur  eft  des  plus 
cheresêcprecieufesjNous  auons  toufiours 
eu  en  fînguliere  recommandation  les 
Vniuerfitez  eftablies  par  nos  predeceT- 


Si  8  Eftahlïffemenî  avn  Iardin  R  oyal, 
feurs  Roys  en  çedit  Royaume.  Mais  co¬ 
rne  celle  de  noftre  bonn^  Ville  de  Paris  eft 
IVne  des  principales,  5 c  qu  en  ladite  Ville, 
foit  à  caufe  de  noftre  relidence  ordinaire, 
qu  a  caufe  de  faffluence  du  peuple  qui  y 
habite  5c  aborde  de  toutes  parts.  Nous 
auons aufli  eftimé  deuoir  rechercher  tou¬ 
tes  fortes  de  moyens  pour  feruir  à  finftru- 
diondes  Efcoliers  eftudians  enladiteVni- 
uerlité ,  8 c  IVtiîité  de  nos  peuples.  Sur- 
quoy  nous  auons  embraiïe  auec  affe&ion 
les  aduis  5c  proportions  qui  nous  ont  efté 
faites  par  no Itre  a mé  8c  féal  Confeiller  8c 
premier  Medecin,ielieurHeroüard, pour 
l’elhbiilTementScconftru&ion  en  l’yn  des 
Eauxbourgs  de  noftre  Ville  de  Paris,  d’ vn 
Iardin  Royal  des  Plantes  Medecinales, 
comme  elians  les  plus  excellents  outils 
quelaNatureaye  produit,  pour  la  gueri- 
fon  des  Malades.  Aces  CAvsEs,fça- 
uoir  faifons  que  délirant  accroiftre  déplus 
en  plus  nos  bien-fai&s  ànoftredite  Ville 
de  Paris,  Nous  auons  de  noftre  grâce  fpe- 
ciale,plainepuilïance  8c  autorité  Royale,, 
ftatué  8c  ordonné ,  Voulons,  ftatuons  8c 
ordonnons  par  ces  prefentes ,  Qu’il  foit 
conftruift  8c  eftablÿ  vxl  Iardin  Royal  en 
iVn  des  Fauxbourgs  de  noftreVille  de  Pa- 


des  Plantes  Meâecinales  a  Paris.  819 
ris,  où  autre  tel  lieu  proche  d’icelle, de  tel¬ 
le  grandeur  qu’il  fera  aduifé ,  propre  ccn- 
uenable  &  necefTaire,par  ledit  heur  He- 
rotiard,pour  y  plâter-toutes  fortes  d’Her- 
bes  8c  Plantes  Medecinales  pour  feruir 
ceux  qui  en  auront  befoin ,  Mefmes  pour 
l’inltru&ion  des  Efcoliers  de  ladite  Vhi- 
uerfité  de  Medecine.  Duquel  Iardinnous 
auons  accordé  8c  o&royé  ,  donnons  8c 
o&royons  par  cefdites  prefentes,la  Surin¬ 
tendance  audit  heur  Heroiiard,  8c  à  fes 
fuccelTeurs  Premiers  Médecins ,  8c  non  à 
autres:  Auec  pouuoir  de  nommer  8c  com¬ 
mettre  dés  à  prefent,  8c  quand  vaccation 
aduiendra  ,  telles  perfonnes qu’il iugera 
plus  propres, Scànous  agréables,  pour  la 
dire&ion,  culture,  8c  conferuation  dudit 
Iardin ,  demonftration  publique  defdites 
Plantes,  àtels  ipurs  qu’il  fera  par  luy  or¬ 
donné,!  equel  aura  qualité  d’intendant  du¬ 
dit  Iardin,  fans  y  pouuoir  eftre  troublez  8c 
empçfchez  en  aucune  maniéré  que  cefoit. 
Et  ahn  que  ledit  defTéin  puiffe  eftre  entiè¬ 
rement  exécuté  ,  Voulons  8c  nousplaift 
que  des  deniers  qui  ferot  par  nous  ôrdon- 
nez ,  ii  fera  employé  telle  fomme  de  de¬ 
niers  qu’il  fera  iugé  necehaire,tant  poùr  la 
terre,  matériaux  des  bahimens  delà  Mai- 


$io  EftcibUffement  difvn  Jardin  Royal? 
Ton,,  çlofture,  recouurerpenc.des Plantes 
&femençes,  tant  domelliques  qu’eftran- 
ger.es, port  voitures  d’icelies,  recoudre- 
ment  8c  apports  des  terres  ,  conduid? 
deau,  8c  autres  frais  neceilàires  pour  la 
conftrudion,  embellilTement  ,  8c  entière 
perfedion  dudit  Iardin,  enfemble  i’entre- 
tenement  annuel  dudit  Jardin,  8c  des  per- 
Tonnes  qui  feront  employez  à  la  conduite 
6c  culture  d’iceluy  ;  fans  que  le  fonds  qui 
feraàcedeftinepar  Nous,  pui^^eeftrecy, 
apres  diuerty  ny  employé  à  autre vfage, 
pgur  quelque  caufe&occalîon  que  ce  Toit. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos 
amez  8c  féaux  Confeilîers,  Les  gens  te- 
nans  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
Préuoft  dudit  Paris  ou  Ton  Lieutenant  ,  6c 
à  tous  nos  autres  Iufticiers  8c  Officiers 
qu’il  appartiendra,  que  cettuy  noftre  pre- 
fent  Edid  8c  Efhbjiflement  dudit  Iardin, 
:  ils  facent  lire,  publier, &  enregiftrer  ,8c  du 
Contenu  eniceluyfouffrir  8c  laifferiouyr 
8c  vfer  ledit  fieur  Heroliard  8c  Tes  fuccef 
feurs  en  ladite  charge  de  premier  Méde¬ 
cin,  enfemble  ceux  qui  feront  par  eux  fuc- 
celîluement  nommez  en  ladite  charge 
d’Intédant  8c  Diredeur  dudit  Iardin, plai- 
nement  8c  paifîblement ,  fans  permettre 


des  Plantes  M  e  de  duales  a  Paris .  Szi 
tre  qu’il  leur  Toit  fait,  mis  ou  donné  or« 
ny  pour  l’aduenir  aucun  trouble  ou  em- 
pefehementau  contraire  ,  Carteleft  no- 
ftreplaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  fer¬ 
me  8c  fiable  à  toufiours,  Nous  auons  fait 
mettre  noftre  feel  à  cefdites  prefentes, 
fauf  en  autre  chofe  noftredit  droi&,  8c 
l’autruy  en  toutes.  Donne*  à  Paris  au 
mois  de  Ianuier,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens 
vingt  fix,Et  denoilre Regnele feiziefme. 

Signé,  L  O  V  Y  S  , 

Et  furie  Reply,  Par  le  Roy,  DE  Be AV* 
clerc:,  Seàcofté, 

Regtfîrecs,  pour  iouyr  par  l’Impétrant  de 
l'cffecl  y  contenu-.  Lsi  Paris  en  Parlement  le 
8.  Juillet  lôzd.  Signé ,  Dv-TilléT. 
-Et  feellé  du  grand  fceau  de  cire  verte  fur 
-.las  de  foye  rouge  8c  verte.  ^ 


ÈXTRJICT  DES  [REGISTRES 

âk  Parlement: 

8S5SJ  Ev  patlaCouriesLetttesPâ- 
v/jSs tentes  dônees  à.  Paris  au  mois 
de  Ianuier.  dernier  ,  fignees 
a&N§|  LoVYs,ôefiîrlereply,Parlê 
Roÿ,  de  Bfavclerc,  8e  feelîees  en 
laqs  de  foye  dû  grand  fceaU  de  cire  verte. 
Par  lefqu  elles  S e  pour  les  caufes  y  conte¬ 
nues  ledit  Seigneur  veut  5c  ordonne  qu’il 
fera  cônftruid  vn  IardinRoyal  eh  l’vn  des 
Fauxbourgs  de  cette  Ville  de  Paris, ou  au¬ 
tre  lieu  proche  d’icelle,  de  telle  grandeur 
qu’il  fera  iugé  propre  ,  conuenable  Se  ne» 
ceflaire,  par  le  fleur  Heroüard,  Premier 
Médecin  dudit  Seigneur  ,  pour  y  planter 
toutes  fortes  d’arbres  Se  Plantes  Medeci- 
nales  :  duquel.Iardin  accorde  la  Surinten¬ 
dance  audit  fleur  Heroüard  Se  àfes  fuccef- 
feurs  Premiers  Médecins ,  Se  non  autres, 
comme  plus  au  long  il  eft  eontenu  par  lef- 
dites  Lettres.  Requefte  prefenteè  par  le¬ 
dit  Heroüard  afin  deVerification  defdkes 
Lettres, 


des  i "Plantes  Medecinalesà  Paris.  823 
Lettres,Conclufions  dù  Procureur  gene¬ 
ral  du  Roy,&:  tout  confîderé ,  L  ad  i  te 
Cour  a  ordonné  &:  ordonne  que  lëfdites 
Lettres  feront  regiftrees  au  Greffe  dicel- 
le,pour  iouyr  par  l’impétrant  de  l’effet:  y 
contenu.  Fa i&  en  Parlement  le  6.ipur  dë 
luillet  1626. 

Signé,  Dv-  TiLLEXi 


*E  a  n  Heroüardfieur  deVaùgrF 
J*  gneufe,Confeiller  du  Roy  enfoii 
Confeild’Eftat ,  8c  Premier  Mé¬ 
decin  de  fâMajefté,  A  tous  ceux  qui  ces 
prefentes lettres  verront.  Salut.  Iiaüroit 
pieu  au  Roy  pair  fon  Ediéfc  du  mois  de  lari- 
1  uier  delà prefenre  annee  tnilfix  cés  vingt 
fix,  vérifié  en  la  Coür  deParleiiient  de  Pa¬ 
ris  le  fi  xiefitie  luillet  oudit  an,Noüs  corn- 
mettrc  la  Surintendance  ScGouuernetnét 
du  Iârdin  Royal  des  Plantes  8c  Herbes 
Medecinalés  que  fa  Majefté  veut  eftre  cô- 
ftruictdaris  l’vn  des  Fauxbourgs  de  ladite 
ville  de  Pàris,au  lieu  8c  de  la  grandeur  qui 
fera  par  nous  aduifé  8c  iugé  necefîàirë: 
Nous  donne  pouuoir de  commettre  foubs 
nous  pour  la  conduite, culture, 8c  goiiuer- 
nemçnt  d’ieeluy  ^telles  perfonnes  capa* 

ÎCkk 


Si  4  E ftdhliffement  d'vnJardinKoyd 
blés  qui  feront  par  nous  iugees  propres  8c 
agréables  àfadite  Maj  eftéiNous  deuémëc 
informez  de  laperfonne  d„e  Maiftre  Guy 
de  la  BFoïfe  ,  Confeilier  8c  Medecüi  du 
Roy, de  fa  bonndvie ,  mœurs  8c  Religion 
Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine,  ca-  . 
pacité',  fuffifance  8c  expérience  au  faid  dé 
laMedecine  &  particulière  connoilTance 
qu’il  a  des  Herbes  8c  Plantes  Medecina- 
les, 8c  delà  vertu  8c propriété  d’icelles.  I- 
celuy  pour  ces  câufes  Avons,  fous  lé  bon 
plailir  defadite  Majefté  *  nommé  8c  com¬ 
mis, nommons  8c  commettôspar  ces  pre- 
fentes, ledit  fieur  delaBrolfe,  poureftre 
Intendant  dudit  Iardin,  pour  fous  nous  8c 
nos  fuccelfeurs  Premiers  Medecins,auoir 
la  diredion,  culture,  8c  gouuernement  du¬ 
dit  Iardin  ,  faire  les  demonfirations  des 
Herbes  8c  Plantes  Medecinaies  aux  Efco- 
liers  8c  autres  perfonnes  qui  en "voudront 
auoir  la  connoiffance,ks  iours  quiluy  fe¬ 
ront  par  nous  ordonnez:Er  iouyr  par  ledit 
de  lf  Brolfe  de  ladite  charge  d’intendant, 
âUxh6neurs,authoritez,frâchifes,droi£k 
&:  appartenances ,  8c  aux  gages  qui  luy  fe^ 
rontordônezpar  fa  dite  Majefté  du  fonds 
qui  fera  faiét  8c  laide  pour  l’entrer  eneméc 
8c  gages  des  officiers  dudin  Iardin.  Sup^ 


des  "Plantes  Meàecinalaa  Paris,  oij 
plions  treshumblement  faMajelté  d ’auoir 
agr cable  la  prefente  Gômi/Iîon  8c  prefei lu¬ 
tation,  &  fur  icelles  cômànder  routes  Let¬ 
tres  de  Confirmation  lùy  efiire  expediees» 
En  tefmoin  dequoy  nous  àiioris  figné  ces 
prefentesi,  &  icelles  fait  eontrefigner  par 
noltre  Secrétaire ,  &  appofer  le  cachet  de 
nos  amies.  .  A  Nantes, le  7.iour  d’Aoufi:* 
i<3i6.figné,Heroüart?&plus  bas,Par  mô- 
dit  fietlr,Leques,Scfeéllé. 

Ov  Ys,pàf  la  grâce  de  Dieu ,  Roy 
<*(  de  France  ScdeNauarre,  A  tous 
œJîÊzR ceux  qui  ces  prefentes  lettres  ver* 
rbnt ,  Salut:  Par  noltre  Edift  du  mois  de 
Ianuier  dernier,  vérifié  où  bêfoin  aefté. 
Nous  auons  ordonné  l’Eftablififenrét  d  vil 
Iàrdin  Royal  des  Plantes  Mèdecinaleseri 
l’vri  des  Fàuxbourgsdenoftre villede  Pa¬ 
ris, St  d’içcluy  accordé  la  Sùrintènda nce  à 
lioltre  amé  Sefcàl  Cofeiller  en  noftreCô- 
feïl  d’Eflat  8c  premier  Médecin  ,  leüeuf 
Heroüàrd  ,  8c  à  fesfuccefifeurs  Premiers 
Médecins, aùecpouuoir  dè  cômettrèffous 
lùy  per  formes  capables  ,  8c  à  nous  agréa¬ 
bles, pour  la  conduite ,  culture  8c  gouuer- 
nement  dudit  Iardin ,  fumant  lequel  Edi £fc 
feeluy  fieur  Heroüàrd  àuroit  nomfné  Sc 
Kkkij 


Si  6  Eflallifjement  â'vnjardin  Roy  ali 
commis ,  fous  noftre  bon  plaifir ,  noftre 
cher  Sc  bien  amé  Guy  delaBrolfe,  lynde 
nos  Confeillers  Sc  Médecins  ordinaires, 
pour  fous  luy  auoir  l’Intedance ,  conduite 
Sc  dire&ion  d’iceluy ,  ainfi  qu’il  appert  de 
fa  nomination  cy  attachée  fous  le  contre- 
feei  de  noftre  Chancellerie.  S  ça  voir  fai- 
fons  ,  que  nous  bien  Sc  deuëmét  informez 
de  la  bône  vie,mŒurs,fufüfance ,  Sc  gran¬ 
de  connoilfance  que  ledit  de  la  Brofte  a  de 
la  nature  Sc  Propriété  des  Plantes  Sc  Her  - 
bes  Medecinales,  cômeaufti  du  deftr  qu’il 
a  de  feruirà  P vtilité  publique  ,  Aiceluy 
pour  ces  caufes ,  Sc  autres  à  ce  nous  mou- 
Hans.  Avons,  en  agréant  &  confirmant  la 
Nomination,  donné  Sc  odroyé,  donnons 
Sc  o&roy  ôs  par  ces  prefentes,  ladite  char¬ 
ge  d’intendant  dudit  Iardin Royal,  pour 
fous  ledit  fieurHeroüard  &fes  fuccelfeurs 
Premiers  Medecins,auoir  la  dire&ion  en¬ 
tière^  conferuation  d’iceluy  Iardin, faire 
les  demonftrations  des  Plantes  Medeci¬ 
nales  aux  Efcoliers ,  Sc  aux  perfonnes  qui 
envoudrot  auoir  la  connoiflance,les  iours 
qui  luy  feront  ordônez  parnoftredit  Pre¬ 
mier  Médecin;  &:  iouyr  par  ledit  de  la  BroC 
fe.de ladite  charge  d'intendant  dudit  Iar- 
din  ,aux  honneurs,  au&oritez ,  franchifes. 


des  Tlantes  Medecimdes  a  Varis.  8 27 
droi&s  y  appartenâs ,  8c  aux  gages  qui  Iuy 
feront  par  nous  ordônez,  du  fonds  qui  fe¬ 
ra  laiffé  pour  l’entretenemét  Ê  gages  des 
officiers  dudit  Iardin  tarit  qu’il  noifs  plaira 
Si  donnons  en  mandement  à  noftre 
amé  8c  féal  Confeiller  en  nofditsConfeils 
8c  premier  Médecin  ,  le  fieur  Herouard, 
qu’apres  luy  eftre  apparu  des  bonnes  vie, 
mœurs ,  conuerfation,SeRel  igion  Çadho - 
lique,Apoftolique  &: Romaine  dudit  delà 
Brofle  ,  8c  de  Iuy  pris  Screceu  le  ferment 
en  tel  cas  requis  8c  accouftumé,  il  le  mette 
8c  inftitue  de  par  Nous  en  podeffion  8c 
iouyfiance  de  ladite  charge  d’intendant 
dudit  Iardin çSc  d’icelle ,  enfembi  e  des  hô- 
neurs  ,au  doritez  prerogatiues,pxeemm  é- 
ceïÉrachifeS,libertez,g3rges,droids,frsiits 
profits ,  reuenus  8c  efmoluments  à  ladite 
chargeappartenans ,  de  faire  iouyr  8c  vfer 
plainement5tpaifiblement,&:  à  luy  obeyr 
8c  entendre  de  tous  ceux  8c  ainfi  qu’il  ap¬ 
partiendra  es  chofes  touchant  8c  concer¬ 
nant  ladite  charge.  Mandons  en  outre  a 
nos  amez  &  féaux  Confeillers ,  les  Prefi- 
dents ,  8c  Trelbriers  Generaux  de  France 
à  Paris,que  par  celuy  ou  ceux  de  nos  com¬ 
ptables  qu’il  appartiendrais  facent  payer 
8c  deliurer  comptant  audit  de  la  BrolTe  les 
K  k  k  iij 


8zS  EflMi{femtnt  d’vn  Jardin  Roy  ai 
gages  8c  droi&s  qui  luy  feront  par  Nous 
comme  dit  eû, ordonnez*  du  fonds  qui  1er  a 
iaifle  pouf  l’entr et enem  ent  8c  gages  def- 
dits  officiers  dudicïairdin  dorefnauant  par 
chacun  annaux  termes  8c  en  la  maniéré  ac- 
couftumeè, à  commencer  du  i’our  8e  datte 
desprefentes  :  rapportant  lefqu  elles  ?  ou 
coppie  d’icelles  deuëment  collationnée, 
pour  vne  fois  feulement ,  auec  quittance 
dudit  delà  BrofTcfur  cefuffilante.par  cha¬ 
cun  an ,  Nous  voulons  lefdits  gages  effere. 
paflez  Sealouëz  en  la  defpenfe  des  com¬ 
ptes  de  celuy  qui  payez  lesaura ,  par  nos 
amez  5e  féaux  Gohfeiil ers  les  Gensdë  nos 
comptes ,  aufquels  mandons  ainli  le  faire 
fans  difficulté  ,  Car  tel  eft  noftre  plaiiir. 
E  N  cefmoih .  non  s  auons  faidfe'iii  e.trf e  çoo^ 
ftre feel  à  cefditesrprefentesv  :  21  f 
D  o  n  n  ë'  à  'Nantes  le  huiâiefme.iour. 
d’Aouft  ,1’an  de  grâce  Mdfîx'cens  vingt- 
fei  Ëtdenoftre  Régné  lédixfeptiefme. 
Ainfi  figné  L  O  V  Y^Etiur  le  repiy,l?ar 
le  Roy,De  Beauclercffit  feelléiur  double 
queuë  du  grand  fean  de  cire  iaune. 


Al  O  V 
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MEMOIRE  DÉS 

PLANTES  VS  A  GERE  S, 
Sc  de  leurs  parties  que  l’on  doit  trouuèr 
à  toutes  occurrences ,  foit  recentesou 
feches,felon  lafaifon.^  au  Iardin  Royal 
des  Plantes  MedecinaIes;Enfemble  les 
Sucs,ks  Eauxfimples  diftilleesîîésSéls 
Scies  EfTences, 

LES  RACINE  S. 


A  Canti 
jLVÀcorcipereg. 
&vulg. 

Alij. 

Alcannæ- 

Altheæ, 

Angelicæ, 

Ànchufæ, 

Anchoræ, 

Apij  vtriuique. 
Ariftolochiæ  vtriu£ 
Ari,fiue  Aaronis.  -i 
i^i.Afari. 

Afparagi. 

^Iphodeli 


Bardaniç. 

Bcllidis. 

Betæ  nigræ, 

Biftortæ. 

Borrsginis. 

Brioniæ, 

Buglofll  vtriufque. 
^y^.Bulbi  vomitorij. 

Capparum. 

Cariophilatæ. 

Cauliuro, 

C  encan  ri  jmaj. 

Cepæ. 

Cam'eîeontis  vtriufque 
C  hicor  ijv 

Chelidoniæ  Ytriufque. 

Kkk  iiij 


fme 


8|Q 

Çolchiei 

Confolidæ  vJeiufque, 
Cofti  hortenf. 
Çucumeris  agreftis. 
Cynogloflæ. 
Cyclaminis. 

Cyperi.  ,  - 

Dauci. 

Diehmi  vulg. 

Fraxinellæ. 
poronici.  L  • 
É^uli. 

Ellebori  vtriufque. 

Enulæcampanæ. 

Eringij. 

Efulæ  vtriufque, 

jFilicis. 

Filipendulæ. 
Fceniculi. 
fyd.  FraxinL 

Gentianæ. 

Giycyrrhife, 

Graminis» 

Hemerocallis. 

ïridis  noftræ  &flor» 
ïmpcratoriæ. 

Ifacidis. 

Lauri  - 
Êapâthij  acutio 
tilijalbi 


tJtîemoire  des  P lante$ 
Maluæ. 
Mandragoræ* 
Mei. 

Mezerei. 
Morfus  diaboli. 


Nenupharis. 

Qnonidis, 

Paftinacæ  vtriufquc. 

'  Pentaphili. 
Peuccdani. 

Peonire  vtriufque. 
Phu  Ytriufque. 
Pimpinellæ. 

Plantaginis. 

Polipodij. 

Poiogonati. 

Porry. 

Pyrethry. 

Raphani  filu. 
Rhabarbari  Mona- 
chorum. 

Rubiæ  tindoruni, 
Rufci. 

Sambuci. 

Satyrij  vtriufqui. 
Saxifragiæ.  i: 
Sanguiforbæ. 
Scabiolæ. 
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Sciilæ  *ut  Squillæ.  Fabarum. 

Scrophulariæ.  Fçeniculirad. 

Scorzonetæ.  Fraxini  rad.  &  ligni. 


Sefeleos. 

Silari. 

Sigilli  Beatæ  Maxiæ. 
Smilacis  aiperæ. 
Spatulæ  fœcidæ, 

Thapfîæ. 

Tormentillar. 

Tribuli  aquatici. 
Tubcrum  feu  bolcco- 
rum. 

Tytimaîus  dandroidcs. 
Vincctoxici. 

LES  E  SCOjjCES. 

Çortic.  A  Pij* 

JLjLAucIz* 

ri  arum. 

Arantiorum. 

Berbcris- 

Cappar.  rad. 

Ebulirad. 

Enulæ. 

Efulæ  maj.  Gcrmano-^ 
rum. 


Iuglandium  virid. 
Lauri. 

Mandragore  rad. 

Nucum  putamlna. 

Petrocclini  rad. 
Prunelli  filucft. 
Pinearum  putamina. 

Qucrcus  arbor. 

C«rt.  Sambuci  rad. 

Tamaricis. 

Vlmi. 

LES  SOIS . 
Lignum  Buxi. 
CyprefS, 

Fraxini. 

Iijnipoi 


CM moire  des  î "Plantes . 


Suber- 

Mamarifci. 

ylmi. . 

LES  HE  SJ  ES, 

ABrotanumvtrum- 
que. 

Abfînthium  vtrüque< 
Acecofa  fiueO  xalis. 
Acanthus. 

Adianthum. 

Agrimônia, 

Agératum. 

Agnus  caftus.  ,  ; 

Alieiuya  fiucÂeetofella 
Aicéa. 

Allium. 

Althea. 

Ailine. 

Alchimilla. 

1  Alcanna. 

Amàracùs. 

Anagalis  vtraque.  ,  | 
Anchufa  maj.  ^ 

Anethum.  - 

Apium. 

Aperinefiue  Afpergula 
Aquilegia.  - 
Argentina  fiue  Poten- 
tilla. 


Ariflolocbia  y  traque.  * 
Artemifia. 

Afparagus. 

Àfarum. 

Atripiex. 

Auricula  mûris  maj.. 
Âttradilis  hyrfuta. 

Balfamita  (lue  fyfira- 
brium. 

Barba  louis  fiue  Sedum 

ma!v 

Bardana. 

(  alba. 

Bcta  <  nigra. 

C  rubea. 

Betonica  (lue  Y  etoniefc 
authcrba  tuniea. 
Bellis. 

Blitum. 

Borrago. 

Bonus  Hcnricus. 

Botris 

Brionia. 

Burfa  paftoris. 
BulglofTum. 

Buxus. 

Calamintavtriuf. 
Caltha  vtriuL  . 
Caprifolium.’ 
Carduncellus  fine  ;>r 
necio. 


Vpgeres.  % 


Çarduus  benedi&us. 
Çarduus  Beatæ  Mariæ 
(lue  laéfceus  aut  fpina 
alba. 

Çafluthafiué  cufcuta. 
Çariophilata. 

Cataputia  min.  fiuela- 
thiris 

Cauda  Equina  fiue  E- 
quifetum. 

(Tiortenfis. 
Caulis  s  filueftris. 

C  marina. 

Çcntauriumvtrumquc. 

Ccntinodium. 

Cerefolium. 

Ccpea  Eue  Becabumga. 
Ceterach. 

Chamæpitis. 

Camædrys. 

Chamæmelum. 

Çhelidoniamaj. 

Cinara  fiue  Artichoçus. 
Cichorium. 

Cicuta. 

Clematis  daphnoïdes 
fiuevineap- 

J' faraceni- 
i  ca  regia, 
Confolida  «J  media  fi- 
i  ue  bu- 

(  gla‘ 

Coronopus, 


Coftus  hortenfis. 
Coconaria. 

Crifpuda. 

Çrafliila. 

Crithamus  fiue  crifta 
marina.  ^ 

Cucumis  afininus. 
Cyaneusvterquc. 
Cynogloflum. 
Cyprefius. 

Di&amus. 

Dipfàcus. 

Ebulus. 

Echium. 

Endiuia. 

Enula  campana. 
Epithimum. 

Eruca. 

Euphragia. 

Félix  vtraque. 

Felicula  fiue  adiantum 
vulgare. 

Filipendula. 

Fœniculum. 

Fragaria. 

•Fraxinus. 

Fumaria. 

Galega.  •  “ 

Galium  vtrumque. 
Gentiana. 
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Gcnifta. 

Géranium. 

Gramen. 

Gratiola  fiue  hyflopus 
pratenfis» 

Haftula  regia  fiue  Af- 
phodelus. 

Hepacica  fiue  lichen. 
Hepatica  duc  herba 
trinitatis. 
HederaYtraque, 

Ç  camphôrata. 
\mofcata. 

Éerba  paris. 

t  Roberti  fiue 
^  gratiaDei. 
Helxine  fiue  parietâria 
Hyppoglôfllim. 
Hyppolapacum. 
Horminum  vtrumque 
Hydrolapatum. 
Hydropiper  maculatu. 
HyiTopus. 

Hyofcyamus 

Hypencon. 

Hypoglotcis. 

Ibçris  fiue  piperitis. 
Imperatoria. 

Ingunalis  fiue  Aller 
attifc? 


/  Germanica, 

\  Florentina. 

Iris  yLufitanica. 
lutea. 
cerulea. 
filueftris, 
Ifarisliueglaftum. 
Iuncusfloridus. 

La&ucavtraque, 
Lagopus.  „ 

Lauendula. 

Laureola. 

Lappa  min.  fiue  xan- 
tium. 

Laurus. 

Lentifcus. 

Lens  paluftris. 
Leuifticum. 

Linaria. 

Lilium  conuallium. 
Lingua  Ccruina  fiue 
■  phillitis. 

Limonium. 

Lotus  vrbana. 

Lupulüs. 

Lycnis  c.oronària, 

Malua. 

Majôrana. 
Mandragora. 
Marrubium  Ytrumquc. 
Marum. 
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géranium  altérum. 
Pcrficorum  folia. 
Pimpinella. 

Pilofellà. 


Matricarîa; 

M  elilotum. 

McliiTa. 

Mentha  vtraque. 
Mentbaftrum. 
Mercurialis  vtraque. 
Mezereon. 
Millcfolium. 

Mufcus. 

Myrrhis. 

Nardus  ccltica. 
Nafturrium  vtrumque. 
Nummularia. 
Nymphe. 

Ocimum. 

Ononis. 

OphiogloiTum. 

Origanum. 

Oxilapathum. 

f  album. 

I  nigr. 

Papaucr^  rub.  fîue 
!  Rhetas. 
Lcornic. 
Paftinaca. 

Pcrficma  non  macula- 
ta. 

Perfoliata. 
Pcntaphilum. 
Petroiclinum  vtruque. 
Pc  s  columbinus  fiue 


Pithyufa. 

Plantago. 

Ç  campeftre. 
Polium  -<montanum. 

^marinum. 

Polytricum. 

Portulaca  vtraque. 
Porrum. 

Primula  veris.  1 
Pulcgium  vtrumque, 
Pulmonaria  maculatà 
Pulicaria  lîuc  Coniza. 
Pyria  lîlu. 

Pyrola. 

Quercus  folia. 

Ranunculus  hue  apium 
rifus. 

Raparum  folia». 
Ros-folis. 

f  alba, 

Roia  rubea. 

v  pallida. 
Rubusvterque. 

Ç  hortenfîs. 
Ruta  s  fîlueft.harmel. 
(  muraria. 
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Sabina. 

diab. 

f  hortenC 

Tanac«tum. 

Salùia  iîlueft. 

Taraxacoii. 

tbofci. 

Tamarifcus. 

Salicis  folia: 

Thymum. 

Sahicula  v  craque. 

Thymelea. 

Saponaria. 

Thy  timali  omnesf 

Saturcia: 

Tormentilla. 

Saxifraga. 

Trinitas  fiueEpimediüi 

Scabiola. 

Trifolia  omnia. 

Scordium. 

Tuffilago. 

Scrophularia:  , 

f  majoi:.' 

(  majus, 

1  minuslmevet- 

■  minor. 

Valeriana^  fcém. 

Scdüm^  micularis. 
i  arborefcené. 

I^Græca. 

Verbafcum  fiue  tapfuS 

1  *  rens. 

barb. 

Serpillum. 

Verbena;  '  ^ 

^  Sigillum  Salomonisi 

(  rfial»  - 

Veronica*)  foem. 

^  morella. 
Solanum  }  arboref. 

(refta. 

Viola.  • 

•  C  Somnifcrü 

Vitis  vinifera  vcraquê. 

-  Soldaiiella. 

Vincctoxicutti. 

Sonchusvtèrqué. 

Virgaaurea. 

Spinachia. 

Vlmaria. 

Spina  alba. 

Ynibilicus  vèneris^ 

(  vujgaris. 

fmaj. 

Spicâ  A  Romana. 

J  miiîi 

Vrtica  \  Romana. 

C  Çdtica. 

Stœcas. 

Succifa  fuie  morlus 

Lhortulanâ. 
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F  LE  VUS. 

Fier  es  Jt  '  Gnicafti. 

-/a  Amaranthi. 
Anethi. 

Armerij. 

Arantiorum. 

Balauftiorum. 

Bctonicæ. 

B  orraginis. 

Bugloffi. 

Caricphilli. 

Calandulæ  fiucCalthæ. 
Gaprifolij.  ' 
Capparum. 
Carchamifiue  Cnici. 
Fier.  Ccntaurij  min. 
Chamaemeii. 

Cheiri. 

Cichorij. 

Comarum  abfînthij. 
Croci. 

Cianci  Ytriufque. 

Echij  paluftris. 
Epithimi. 

Ericæ. 

Erucæ. 

Euphragiæ. 

aFbarum.| 


Frumcnn. 

Fumariæ. 

-Genifte. 

Hyacinthe 

Hypcrici. 

'Hyifopi. 

Labrufcæ  £iue  vitis  iîl- 
ueft. 

Lauri. 

Lauendulæ. 

Lamij  albi. 
biguÜxl 
Lüij  albi. 

Liîij  conüallij. 

Lupuli. 

llor.  Majoranæ. 

M  aluæ  vtriufquc; 
Meliloti. 

Melilïæ. 

Narcifîi  vtriufque, 
Nucum  iuglandium. 

N ympheævtriufque,  - 

Origani. 

Ocimi. 

Papaucris  rubri  £ue 
Rbcadis. 

Perficorum» 
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Peoniæ. 

Populi  gcmmæ. 
Primulæ  vcris. 
Pruncllæ.  r  * 
Prunorum  fîlueft. 

f  albæ 
Rofæ  srub* 

(  pallidæ. 
Rorifmarini. 

Saluiæ. 

Sabacis  fîuclafmchi. 
Sembuci. 

Scabiofæ, 

Siliginis. 

Spicæ  hortulanar. 
Flor.  Scccados. 

Tamarifci. 

Tanafceti. 

Tapfîbarbati. 

Tiliæ. 

Tunicæ. 

Tuffilaginis. 

Vctonicæ. 

Viola:  purpureæ. 
Vrtieæmortuæ. 


FUflCTS  ET 
Germes. 

AGrefla. 

Alkekangi. 
Amigdaiâ  araara  &dul- 
cia. 

Amorispoma. 

Arantia. 

Auellana. 

rherbae  paridis. 
■a  iunipcri. 
Baccæ  (  Lauri. 

Hcderae. 
folanisôniferî; 
Berberis. 

Caftanea. 

Ç  rub. 

I  niS- 

Ccrafum  J  acid; 

\dulc. 
Citrium  malum. 

["rub. 

Ciccr  J  candid. 

'i  virid. 
knigr. 
Odlocynthis. 

Cornus. 

ConicuprcflL 

GucumisvcriuTque. 

Cucurbita. 


Cydonium- 
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Prima  omnis  fpccies. 
Prunella  filueft. 

Pyra. 


Cydonium, 

Ebuli  grana. 

Fraga. 

Galia  immatura. 
Glandes  querdnæ; 
Glandium  calyculi. 
Granatum  malum. 

Iuglans, 

Limoneso 

Mandragore  pomum. 
Mala  inlana. 

Mcloncs. 

Melpilum. 

Mora. 

C  Ceraforum. 
î'iuclci  <mali  Periki. 

tmali  armeni. 

Oculi  populi. 

Papaueris  capita. 
Fha&oli. 

Pini  nucléus  inconis, 

.  Ç  acida. 

P  oaa<  dulcia. 
Aredeleatia. 


Quercus  germina. 
Sorba. 

Tribulus  aquaticus. 

SEMENCES  o  V 
Graines. 

Sem.  \  Bfinthij. 

XjLAcetofe» 

Acini. 

Agnieafti. 

Alkekangn 
Sem.  Althee.  . 
Ammeos  vulg- 
Ancthi. 

Angelicæ. 

Angurie. 

Amüh 

Anthoræ. . 

Apijlàtiuû 

Aquilegie. 

Alparagi. 

Atriplicis. . 

Arancioruœ. 

Àucnæ. 

Bardane, 

Berbcris, 

tis 
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Bulbi. 

Cannabis. 

‘  Cardui  •  bened.  &  Ma- 

,  îiæ. 

Cardia®  i. 

Carui. 

Câuli. 

Ccparum. 

Céraforuit. 

Gcrcfolij. 

Cicutæ, 

Citri. 

Çitriiîi. 

Coriencki- 

Coiocynthidc 

Critbmi. 

Stm.  Cufèurar. 
Cucumcrîs  vtriufquc. 
Cyminihort.  &  fdUc 
Cydoniorura. 
Cychdrijs  .  .  , 

Daucïnoib:i'&  caÉDfck 

dEbulL 

Endiuiæ. 

ErucaSc 

Ed&nifiueinonis,  , 
Eralveiorobi. 

Fabaram. 

Fciiiculi. 


Fraxini. 

Fumariæ. 

'  Gariophillatæ. 
Geniftæ. 

Géranium  gnidiumbL 
îhimeiea. 

Granum  Colis- 

Harmel  id.rucæ^bl 
Hederæ. 

Herbæ  parîdis. 

Hordei. 

Hyofciami. 

Hyperici. 

Jem.  Hylfopi,  , 

Impcratoris. 

luniperi. 

Ladbicæ. 

Làuri. 

Lapathi  acutL 
Lachindis.  -, 

Lamxolæ. 

Lentes. 

Leuiftici» 

LinL 

Lkhoipsrmi  Md  miHf 
folis» 

Lolif. 

Losiyrbâm 

Lapilli. 
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Maluae, 

Mandragoræ. 

Majoranæ. 

Melonum. 

Mefpilorum. 

Mczerei. 

Milij. 

Napi. 

Naftureij  vtriufque. 
Nigelke, 

Ocimi- 

Sem.  Papaucris  vtriuf¬ 
que. 

Paftinacat  vtriufque. 
Petrcfelini  vtriuique. 
Pcrfoliatæ. 

Phafeoli* 
pjimpinellæ.-  : 
Plantaginis. 

Pori  capitati. 
Portulacæ. 

P  coniæ  vtriufque,  - 

Pfilij. 

Rapi- 

Raphani.  A;- 
Ricini. 

Rofarum. 

Rutaêdortenfi 


Saxifragiie. 

Sefami. 

Sefèli  due  dleris  monta- 
niMaffiliends. 
Sinapcos. 

•Siliquaftri  due  CapdcL 
Solani  fatiui. 
Stafidifagriæ.  '  c 

Tlilafpios.  '&}; 

Trifolij  bituminod. 
Tdtici.  ,  -  ' 

Vicea. 

Violaruml 
Vrticæ  vulgaris. 
Vuarum  acini. 

Zeæ. 

s  ?  C  s. 

suce.  A  Bdnthij  vtri- 
jTjL  ufque. 
Acatiæ  due  prunéllo-’ 
rum  dlu.  -, 
Acetofæ  due  oxalidis 
Acecofeilæ. 

Adianthi. 

Agrimoniæ. 

Aichimillæ. 

Alkckangû 

Altheæ. 

Aneti. 

Ui  è 


S4i  Memoh 

Antbemidm 
Apij  vtriufque, 

Artemifiç. 

Berberis, 

Betonicæ, 

Borraginis; 

Bugloflï. 

Burfç  paftoris.  - 
Beterub. 

Calaminthç  vtriufqia 
Suce.  Calandulæ, 
Caprifolij. 
Carduibenedicti. 
Ccntaurij  min. 
Ccntinodiæ. 
Geraforum  nigr. 
Chamaepityos. 
Chclidonij  maj. 
Gicborij. 

Confoiidç  faracenicç, 
Corticum  iuglandium. 
Gôthilçdônis. 

GrafTuiç. 

Cufcucç. 

Cynoglofïï. 

Cytoniorum. 

Ebuii. 

Endiuidiç. 

Jsaphtagi$ 


tde's  Plantes 

Fœniculi. 

Fumariç. 

Hcdercterrcftris. 

Hyperici. 

Humoris  in  follicubs 
vlmû 
Hyflopi. 

Iridis. 

.  suce.  Lilij  conualiij  flor . 
Lupuli. 

Majorant 

Marrhubij. 

Matricariç. 

Meliflç. 

Menthaftri. 

Menthç. 

Mcrcurialis. 

Millefolij. 

Morfus-diabolic 

Nicotianç. 

Nummuiariç. 

Onoîiidis. 

Qphiogiolîi. 

Origani. 

Papauetis  vtriufqu». 
Parictatiæ. 
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P«rficariç. 

Plantaginis. 

Portulacç- 
Pruncllç. 

Pulegij. 

Rofarum, 

Rutç. 

Sabinæ. 
suce.  Saluie.  hors.  &fil. 
Sambuci. 

Saniculç  vtriufque. 
Saxifragiæ. 

Scabioiè. 

Scordij. 

Senecionis; 

Solani. 

Tanaccti. 

Tormcntillç. 

Valerianç  fœm.  - 
Verbafci  fiue  tapfibar'tx 
Vcrbcnç. 

Veronicç  vtriufque. 
Violarum. 

Vimariç. 

Vreieç. 


$43 

L  ES  E-jtrx  S  IMS  LES. 

Brotanû 
j~%  Abfrnchij. 
vtriufque. 

Àcac.  prunel.  fîlu.  flor» 
Acetofæ. 

Acetofeliæ:. 

Adianthi. 

Agrimoniæt; 

Alchimillæ. 

Àikekangi. 

.Af  <  Altheæ. 

Âllines. 

Anagallidis. 

Anethi. 

Angelicæ.  y 

Anguriæ. 

Anthemidisv 

Apij. 

Aquilcgiæ. 

Arnogloip. 
Aranciorum  flor. 

Ari. 

Arthemifîæ.  : 

Àfàri  rad.  ,  ;v 
A 'par agi. 

Auriculæ  mûris. 

Barbæ  hirci  fmefçorzp;, 
Bardanæ- 
B  ailli  ci. 

Berberis. 

Ml  fi]  t 
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Bëconicse.  JDentislconis. 

Betaiæarb,  , 

Borraginis.  Ebuïi. 

Braiïicæ.  Endiuiæ. 

Brioniæ,  '  Enulæ. 

Bagloffi.  Eupatorij. 

Burfæ  paftorrs»  Euphragiæ, 

Calam  iaromatici.  Farfaræ  fiue  tuffilagi, 

Galaminthæ  vtrkifque.  [  RofmarinL 

Calendulæ.  |  Cyanei. 

Capillorum  ve-  J  Fabarunu 

neris.  Florum  >  lamij . 

Caprifolij  flor.  -  -  j  SiBginis, 

Carduibenedûpi.  ;  Tüiæ. 

Çentaurij.  ^Tunicæ. 

Çcntinodiæ.  N  “  FœnicuE.  - 
Çeparum.  Fragariæ  &  fragorum, 

Ccraroruranigromm.  Fraxini.  , 

Cerefôlij;  Eumariæ. 

Chamæpityos.  Fungorum* 

Chelidonij  maj. 

Gichorij.  Galegæ. 

Cirri  pomoram»  Geniftæ. 

Citrulomm.  Gentianæ. 

Cochleariæ,  Geranij. 

Confolidæmaj.  .  Graminiso 

Corticurn  iuglandium. 

Craffulæ.  Hederævtnufquc, 

Gucurbitæ.  Heixines. 

Cufcutæ.  Hemiariæ. 

Cynogloffi.  :  Hipparidis,  y 

Cytoniorum,  Hyperici' 


Hyffopî. 

Iridis. 

Xuniperiex  granis» 

La&ucæ. 

Lapathi  acuti. 
Lauendulæ. 

Atq.  Leuiftici. 

Liguftri  flor. 

Lili  j  albi. 

Lilij  conuallij., 

Linariæ. 

Lupuli. 

Majorant. 

Maluæ. 

Marrhubij. 

Matricariæ. 

Meliloti. 

Melifïæ. 

Melonum. 

Mentaftri. 

Menthæ. 

Milijfolis. 

Millefolij 
Mororum  eelfc 
Morfus  diaboii. 

Nafturtij  vtriufque 
Nicotianç. 

Nucum  immaturata- 


Vfageres.  %5: 

Nummulariæ. 

Nympbeæ. 

Ononidis,  -  •• 

Origan  i.  ? 

Papaueris  vtriufque», 
Petafitæ. 

^Aq.  Petrofelini, 
Pinpinellæ. 
Plantaginis.vtriufque». 
Peoniæ. 

Poligonati. 

Polytrichi 
Porculacæ. 

Primulæ  veris. 
Erunellç. 

Pulegij. 

PyroYç- 
Pyrorumfilu. 


Quercus.  fc.  germ. 

Raparum. 

Raphani. 

C  albarum. 

Rofarü  <  DamafcenarS 
(Rubrarum. 

Rutæ. 

Sabinç. 

S  aluiç  vtriufquë, 
Sambuci. 
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Saniculæ. 

Satureiç. 

Saryrionis. 

Saxifragiæ. 

Scabioiç. 

Scoiopendriç  fiuePhil- 
lètidis. 

^f.Sçordij. 

Scrophulariç. 

Sedi  fcufernperuiui. 
S.eneeiotiis. 

Ssrpylii. 

'Solani. 

SpicçNardi. 

Squamariç, 

Tamarifci. 

Tanaçeti. 

Tormentiilç. 

Valerianç. 

ycrbafciiiuc  tapfîbarb» 
Verbenç. 

Veronieç. 

Violarum. 

Vitiutnlacriraç. 

Vltnariç. 

Vrticç.  ; 
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sal.  JL  Brqtani. 

jLJkAbfinthi^ 


vtriufqtie. 

Adiatithi. 

A  grimoniç. 

Alchimillç. 

Althç. 

Anethi. 

Anthemidis. 
sd.  Apij. 

Ariftoiogiç. 

Artemifiç- 
Afari.  : 

Afparagb 

Barbçhirci. 

Bardanç. 

Bafilici.  ' 

Betonicç, 

Bstulç  arb. 

Biftortç. 

.  Borraginisc 
Brafficç. 

Brioniç. 

Bugloffî. 

Burfç  paftoris, 

Buxi. . 

Calamintbç  vtriufque* 
Calendulç. 

Capilorum  ven, 
Caprifolij. 

Cardui  bcned. 
Gcntaurij  min. 
Cariophilatç. 


Ut 


Vfagerei. 
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Çeatmodiç. 

Graminis. 

Cerifolij. 

Hsdcræ  Ytriufqae. 

Chamæpytios. 

Chclidonijrna}, 

Helrines. 

Cichorij. 

Hcrniarise. 

Confolidæ  faraçenicse. 

Hippuridis. 
saî.  HypcricE 

s  al.  Corcicum  iuglan- 

dium. 

Hyffopi. 

Cufcutæ. 

Cynogloffi. 

Iridis. 

Dauci. 

Dentis  lconis. 

Iunipcri. 

Lapathi  acucL 

Ebuli. 

Laucndulae. 

Lauri. 

Endiuiæ. 

Lcuiftici. 

Enulæ. 

Lilij  eonuallij. 

Ericæ. 

Linariæ. 

Eringij. 

Lupuli. 

Eupatorij. 

Euphfagiæ, 

Majoranæ. 

Erucæ. 

Maluar. 

Farfarac. 

Marrhubij. 

MdiiTæ. 

Filicis  vtriafquç. 

M  eliloci. 

Fœniculi. 

Mentaftri. 

Fragorura. 

Mcnthæ. 

Fraxini. 

MercuriaÜS. 

Fumariæ. 

Millefolij. 

Al  or  fus  diabolû 

Çeniftcç. 

Gentianæ. 

Nafturtij  vtriufquc. 

Gej^nij. 

Nicotianæ, 
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Nammuîâriæ. 

Nympheæ. 

Onomdis* 

Origani, 

Papauerif  Ytriufqrie. 
Peoniæ. 

Perficariæ. 

Petroülini- 

Pirapinellæ„ 

Plancaginis. 

PoiigonatiL 

Polipodip 

Politrichi. 

Portulacæ, 

Primulæ  veris, 
Prjinellæ. 

Pulegij.  - 
"  Pyrotæ.' 

QuercL 

Rpfarum. 

RuTci. 

Rucæ. 

Sabinæ. 

Saluiævtriofquc. 

Sambuci, 

Saniculæ. 

Sararfeiæ. 

Saxifragiæ, 


Scâbiofæ. 
Scolopcndriij, 

Scordij.  r 
SeropHuIariar. 

-  saL  Senecionis*. 
Serpilli. 

Solani. 

:  Sqamiæ» 

Tàmarifci. 

:  Tanaceti. 
Tormentilîæ* 

;  Vaîerianæ. 

;  VerbafcL 
Yerbenæ» 

Yeronicæ, 

Violaruoi. 

Vrcicæ» 

essences. 

Zf  A  BrotanL 
Abfinthi}- 
Ammi  vuig. : 

Ancthi. 

Anifi. 

Angelicæ. 

aP‘K 

Arcemiiîæ, 

Afari. 

Âtanâfiæ.  , 


Pjageres*  §4^ 


Caîamcntbi  vtriufque. 
Garui. 

Mcliik 

Chamæmeii, 

Nafturtij. 

Èjf.  Coriendri. 

Cumini. 

Nepethæ. 

Cupreflï. 

Enulæ. 

Ocimi. 

Ef.  Origani, 

Érucæ. 

Pctrofelini. 

Éupatorij  Auicennæ. 

Ptilegij. 

Fœniculi. 

Rorifînarini, 

Rofarum. 

Geniîk. 

Rutæ. 

Hyflopi. 

Sabinae. 

Saluiæ. 

Iaimini. 

Ejf.  Saturek. 

luniperi. 

Scordij. 

Serpilli. 

Lauenduk.  Sticados. 

Lauri. 


Thlaipi. 


Majoranæ. 

Tymbræ. 

Marrhubij, 

Mari. 

VerbafcL 

Mentaftrï. 

Vidci$. 

Menrhæ. 

Vrticar. 

Matricark. 

aO  v  s  auons  fimplemcnt  mis  en  ce 
Cathalogue,  les  Plantes  les  plus 
vfu  elles,  les  Eaux,  les  Sucs  ,  les  Sels 
&  les  Eifences  Us  plus  ordinaires, ne 
Payant  cftendu  iufques  au  point  de  ce 
qui fe pourra  cultiuer,&  de  tous  Us  ouuragesque 
l’on  y  crauaillera,  Car  quant  aux  Plantes  *  non 
feulement  toutes  celles  de  noftrc  région  y  feront. 
eultiue«s,tant  domeftiques  que  champefeesrMais 
encore  celles  des  Pays  lés  plus  reculez  que  nous 
pourrons  recouurer,&qui  fe  pourront  accommo¬ 
der  à  noftre  Climat,  non  tant  pour  les  connoiftre. 
deveus&par  nom  comme  des  Iardiniers,  que 
pour  effayer  leurs  vertus,  &  pour  apprendre  de: 
combien  elles  changent  leurs  proprietez.  Nous 
fçauonsdes-ja  que  maintes  Plantes  tranfpiantees, 
de  région  à  autre  perdent  beaucoup  de  leur  pre¬ 
mière  côdition,  lafeméce  du  Fenouil  doux  de  Flo¬ 
rence  fe  dégénéré  àla  trois  ou  quatriefme  anncel 
le  Chou  fleur  ne  palis  pas  la  fecôde  quai  n  eft  plus . 
tel  ;  le  Melon  fucrin  fe  perd  de  l’vne  à  l’autre,  l’on 
tient  quelcfruititiPefché  eftpoifon  en  Perfe,que: 
tranfplanté  en  Europe  il  a  perdu  cette  malice;quoy 
qu’il  en  fbit,plufieurs  font  ajterees  par  le  change- 
ment,nous  ne  voudrions  pas  pourtant  alfurer  qu’il 
fuftainu  de  toutcsjç  Tabac  vulgairement  nommé 
Pe  ton, cultiué  depuis  cinquante  ans  en  France,  fc 
duquel  ic  n’apprends  pas  que  l’on  ayt  changé  la 
"grame3retient  toutes  les  vertus  que  la  Nature  luy  a 
dônecs,finpn  fi  puisantes  qu’en  fa  terre  original^ 


au  moins  grademét  proportionn  elles,  &  telles  que 
nous  nous  en  pou  lions  tres-bien  fcruir,la  perte  des 
proprietez  n’eft  pas  toufiours  fi  afïurcc  que  leur 
amoindrifTemét,  par  ce  que  les  femcnces  fembient 
les  perpétuer,  &  non  les  forces  pourlefquelles  il 
ronuient  rencontrer  pluficurs  caufes  concurren¬ 
tes  qui  nefetrouueht  pas  eh  toutes  terres  &  en 
tou  s  lieux  ;-or  pour  s’ en  cfcjaircir^non  feulement  il 
faut  cultiuer  telles  Plantes  au  plus  près  de  leur  na¬ 
turel,  mais  encore  les  ap  pliquer  Sc  remarquer  ce 
qu'elles  Opéreront.  •  • 

Si  l’ôn  m'objecte  que  les  expériences  font  &  dif¬ 
ficiles  &  perilieufes,  voire  le  plus  ordinairement 
douteufes  par  lavarieté  des  rencontres,  &p  buttât 
nullement  propres  pour  y  prendre  vn  folidc  iugc7 
menticelà  auoueray-jc  volontiers,  neantmoinsilÿ 
en  a  qui  Ce  font  aüec  tant  d’innocence  qu'elles  h» 
font  courir  aiicurihazard ,  principalcmentfi.  elles 
font  conduites  auec  raifon  &  circonipc<3:ion:&:  de 
la  forte  dautantplus  receuablcs,&puis  on  prendra 
glus  d'aflurance  des  chofes  que  par  elles,toures  les 
lciences  n’en  ont-elles  pas  leur  fondemét,lcs  Arts, 
leurs  règles,  &  l’apprentiilàge  fa  Maiftrifèabfolu- 
ment?  nonpouuant  mieux  adrefler  ce  fera  donc 
aux  expériences  que  nous  courrons  pour  efclair- 
cirnosdoubtes. 

Non  feulement  nous  ferons, Dieu  aydant,ces  re¬ 
cherches,  mais  encore  nous  les  accompagnerons 
des  ouurages  généralement  compris  en  n  offre 
trofieime  hures  des  Plantes. 

Car  quant  aux  Eaux,  Sels  &  Huilies  vulgairc- 
mcntnommces  Eflcnces  que  nous  propofonsde 
tirer  des  Plantes  faiiantlcurs  anathoraies  ,  nous  r 


joindrons  les  Arcanes, les  Chiflus,  les  Eflcnces,  & 
toutes  les  operations  dont  nous  auons  faift  men= 
tion,pour  faire  voir  aux  fens  :  les  beautcz  &  bon- 
tèz  delà  Nature  inconnues  à  ceux  qui  ont  crainte 
de  fouiller leurs  mains  ;  &  que  les  diuers  fujets  des 
Plantes  recellétfoubs  leurs  efcorces.  C’eft  vne  taf 
cKe  de  grande  cntreprife>  mais  comme  i’ay  dit 
àillieurs,  ne  croyât  de  tempsmieux  employé  qu  es 
îiures ,  és  Plantes  &  és/foiimeaux ,  ie  nay  point 
de  répugnance,  dy  employer  la  vie  que  Dieu  me 
donnera ,  fuft-ellc  aulîi  longue  que  celle  d'Adam, 
qui  ne  durer  oit  pas  trop  pour  profiter  en  ces  loua¬ 
bles  delïcins  ;  &  de  quelque  façon  qu’il  m’arriuç., 
noftre  intention  eft  (  la  bonté  Diuine  bouffant  le 
tout  )  de  l’cftallcr  au  public  &  a  1  vtilité  du  pro¬ 
chain,  protefiant  de  n’enfouir  mon  talent  enter: 
ré,  ains'pluftoft  le  tirant  delà,  le  diftribuer  félon 
quiinous  eft  enjoint  de  la  part  de  noftre  Dieu. 


s Ti'm  •  STTSTïy  ¥  ?  r*T  y  ¥  *  STÎJYÎJT? 

TABLE  DE  PLVSIEVRS 
matières  rapportées  en  ces  cinq 
Liurës  cfes  Plantes» 


Air  eft  vn  mcflange.  310» 
contient  plu  fleurs  gé¬ 
nérations.  321.  eft  con- 
ueirtÿ  en  eau  park  mar¬ 
bre.  32t.  augmente  le- 
poids  du  feï.  322 

Air  nommé  cahos  ou  grâd 
myfterc.jza.n’eft  trou- 
ue  en  la  difTcéHon  Arti- 
fte-  ,  ;  M 

Airquece{t.$i$.}2S>.poht- 
quoy  né  fe  joint  aux  au¬ 
tres  corpsb  327.  pour- 
quoy  vtil.  327 

Aigreur çnfeigne  là  quali¬ 
té  raFràifchiflinée.  35 >  j 
Alcolioiifàtiori  $  que  c’cft* 
428  • 

Aîexitairès, par  quel  moye  ' 
fe  corrimuni qdéfi  t.  J14 
Aliments  changés  altèrent 
'  les  corp  s.  ,  472 

Aliment  defïnÿ  3  doù  pro- 
cede,  /'  47i 

Mïuftr 


:  fiib- 
fille  de  iby.427 
Accroiflèmênt 
plus  grand  és 
.  Plantes.  13 

Àche-riante  ,  venin  ,  par 
la  propriété  de  fi  fub- 
ftance.  419 

Aconit,  venin  par  la  pro¬ 
priété  de  toute  fi  fnb-  • 
ftance.  40 

Aétion  tranfmutatiue  eft 
pluftoft  en  montât  d’vn 
régné  3  qu’en  defc end. 

j8t> 

Aages  de  plufîeurs  arbres. 

Agent  principal  des  Plan¬ 
tes.  12  6 

AirnecefTaireaux  Plantes. 
7Z°  7> 

Air  n  eft  Elément  ny  Prin¬ 
cipe,  314 


.  T> 

Alitnents  de  trois  fortes  fé¬ 
lon  lès  anciens.  473 
Aliment  eft  le  fubtil  des 
corps  alimenteux.  474 
plus  fenfîblement  c’eft 
1  eau  de  vie.  47  6 
Alimentspris à  quatre  fins. 

S9i 

Aliment  n’eft  pas  incon¬ 
nu.  479 

Alors  propre  pour  les  <1- 
céres.  50a 

Âmes  de  trois  fortes  félon 
les  anciens.  47-48 
Ame  de  la  Plante ,  quelle. 
4 y.  particulière  en  cha¬ 
que  Planté.  28.  eft  creée 
dés  le  commencement. 
4 6.  jo.  eft  incorrupti¬ 
ble.  .  45 

Âmede  l’homme  &  fesfa- 
cultez.  20 

Âme  eft  inconnue,  ij.  2 6 

u.  *7-  , 

Ame  peut  eftre  créée  en  la 
femcnceduperc.  21.22 
Âme  n’engendre,  jo.  ji 
Âme  vniuerfelle  refutee. 
39- 

generiquê.  40 

Ipeciale.  41 

Âme  &  corps  font  la  vie. 


b  1  B 

Ambre  n’afympàthie  auec 
lefeftu.  j  10 

Ambre  endurcy  par  le  fel 
armoniac.  361 

Amour  des  Plantes.  79 
Amuletes  comme  agiffent. 
511 

Anacarde  bonne  pour  la 
mémoire.  jiy 

Anathomie  du  vin  ,  dou- 
■'  ble.  697 

Animaux  mangez ,  ce  que 
caufent.  4 

Animaux  carnafliers  man¬ 
gent  des  Plantes.  195 
Animaux  ont  leurs  peftes 
delfus  comme  leurs  èf- 
peces.  462 

Animaux  font  refolutions 
des  Plantes.  jîi 

Animaux  digerét  les  pier¬ 
res.  478.  appetent  la 
nourriture  félon  leur 
ventre.  479 

Animaux  infc&es  pleins 
de  fel  armoniac.  347 
Animaüx  carnafficrs  mal- 
fains.  j$£ 

Anodin  comme  diffère  du 
narcotique.  392 
Ânthorérefifte  au  Napeî. 


Dis  Mj» 

5*7- 

Antimoine  ne  purge  pas 
fansiel.  ^ 

Antipathie,  d’où.  515 
Arbreàl’aueuglement.  199 
Arbre  trifte.  66 

Arbuftes.  r/6 

Ariftoioches  propres  pour 
*  lesvlceres.  jci 

Arnoglofle,  Plante  B  alfa* 
mique.  499 

Art  ligné  ou  phifionomie 
des  Plantes.  278. 41 1 
Artiian  que  c’eft.  2/1. 

eftimmqrtel.  iji.m 
Artifâns  fe  meuuent  com¬ 
me  des  Aftres.  5x6.  font 
confideràbles.  $6~ 
Artifan  change  les  matiè¬ 
res.  528.  pourquoyj'h’eft 
'  mis  au  nombre  desprin. 
cipes.  330.  ne  pardiften 
la  difleétiôn  des  corps. 
5?1- 

Aftrc  terreftre  que  c’eft. 

:  *fr- 

Àftres  agiflènt  les  vns  con- 
'  treles  autres.  224 
Aftres  du  Ciel  n’influent 
les  vertus  des  Plantes. 
206.  necaufent  les  mu- 
'  tâtions  des  moelles.  207 


T  1ERE  s. 

n’influent  par  la  lumie 
re.  208.  21/.  ny  par  le 
mouuement.  216 

Aftres  des  Plantes  ont  cha¬ 
cun  leur  influence.  52  o. 
meüuent  comme  ceux 
du  Ciel.  646.  647 

Aftres  malins  des  Plantes 
caüfent  diuerfes  malâ-  ' 
dies.  J24 

Àftres  bons  des  Plates  gue- 
rifîent  les  maladies1.'  727 
Àftres  du  Ciel  n’influent 
fur  les  Plantes.  637.  642 
640.  .  y: 

Aftres  du  Ciel  hepeuuent 
influer  qu’en  la  matière 
.  diipoiee.  :  ■  £46 

A ftriétion, d’où.  4.5 4.436 
&  4J7.  ^  ' 

Axorigedevipere,à  quoy 
propre.  37/ 

B  , 

EAaras'éftime  la  Man¬ 
dragore.  •  '  ’  v  83 
B  ay  e  s,  combien  fe  gardent, 
67°-  '  >  /  ,  •'  l 

Baulme  que  c’cft.  499. 
deux  fortes /o  o.  défini¬ 
tion  du  premier.  &  du 
:  fécond.  jot 

Baulme  general.  303. a  pro 
Mmm  i| 


T 

portionauec  la  fèmen- 
ce.  629 

Baulmcs  11c  font  propres  à 
toutes  playes.  500 

Benanax  Plante-animal. 

VJ  9- 

Beftiaux  rendus  fœconds 
pat  le  Tel,  271 

Bernache  oyfeau  paillant 
des  arbres.  179 

Bled  trop  fumé  deuient 
f..  amer.  j/o  , 

Boire,à  quelle  fin.  604 
Bois  ,  comment  gardez. 
665666. 

Bois  flotté  perd  fon  fel.  154 
Soutturesou  fions  des  Ar¬ 
bres  font  à  guife  de  fe- 
tnence.  37  38 

C 

GÂhos,que c  cft.  320 
Galdnatiô,  que  c’eft . 
42 -9*  v 

Carline, Plante  excellente. 
JW- 

Carnaflters  font  puâts.  59  7 
Camphre  ne  fe  diüToult 
en  eau  diftillée.  387 
Caufes  diuerfes  de  mala¬ 
dies.  5%  2. 5%  5 


AELE' 

Cendrés  côuertiesen  ver¬ 
re.  43S 

Cendres  de  fugcreavfeès  à 
vitrifier.  439 

Cendre,  de  quelle  nature. 
383- 

Chaleur  allumée  au  corps 
humain,  de  combien  de 

fortes.  399 

Chaleur  des  Plantes,  com¬ 
ment  connues.  401 
Chaleur  reflerree  augmen¬ 
te.  211 

chaleur  neceflaire  à  la  ma¬ 
turité  des  frui&s.  210 
Chaud  procède  de  pla¬ 
ideurs  caufes  214 
Chaux  fufibie.  33-8 

Chenilles  merueilleufes. 

«3 

Chefne  croifiant  és  vàlées 
plus  mol  que  celuy_des 
montagnes.  ~/  5$ 
Chien  ne  connoift  ion 
maiftre  que  par  le  fier.  3 1 
Chimie  queceft.  294 
fes  principes  &  axio¬ 
mes.  298.  fon  objeft. 
2 9J*  304» 

Chimie  fepârc  les  parties 
contraires  qui  font  en 
vnfufct,  56% 


Des  Mi 
Chimiftes  ,  à  quoy  s’em- 
ployent.  568.765) 
Chimie  ,  comme  propofe 
l’vfage  des  remedes  571 
Chimiftes  confie} crent  les 
fubftancés  &  les  Aftres 
des'choics.  528 

Chimie ,  prattique  à  trois 
<  generales  intentions,  & 
quelles.  41?.  4  4.  leur 
ordre.  41 6.  furquey  el¬ 
les  s’appliquent.  41,7. 
Ciguë,  remede  contre  les 
duretez  de  la  ratte.  527 
tache  des  yeux,  chaleur 
des  reins,  moleffe  des 
tétons.  586 

Circulaire,  que  c  eft.  427 
Clandeftinc, herbe  nouuel- 
îe.  187 

Çliftüs,  excellent  remede 
Chimique.  569 

Coagulation,que  c’eft.  430 
Coefmele,efpece  de  chanv 
pignon.  1 71 

Cohobatiomquc  c’eft.  427 
Colchique  ,  venin  par  la 
propriété  de  toute  fa 
fubftance.  459 

Co  liques  fafeheufes.  455 
tartaxeufes.  6x0 

Compqfition  hasardeufe. 
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562. 

Compofîtion  doit  eftrc 
confiderée. 

Congélation,  fécondé  par¬ 
tie  des  operatiôs  de  Chi¬ 
mie-  430 

Conferuation  des  Plantes, 
ôc  leur  duree. 6  50. prati¬ 
que  do  la  conferuation 
de  qu  elqu'vnes.  671, 
Conftipation,d’où.  454.de 
deux  caufes.  455’ 

Contraâure,que  c’eft.  610 
Conuenance  dès  Plantes 
auccles  Animaux  &  les 
Minéraux.  719, 

Conuenance  dés  chofesf 
par  les  priijcip e s  fecôds. 
511 

Conuenance  des  chofes^ 
-  324:  ne  lie  pas  toufipurs., 

325.  donne  entrée  aux 
actions.  450 

Corne  de  Cerf,  pourquey 
brufler.  34;  ,  n’a  aucun 
fel fixe.  346.  -65 

Corps  &  ame  forment  la. 

vie.  "  535. 53S 

Corps  referrez  fe  gardent 
mieux.  540 

Corpsmorts  preferuez  de 
pourriture.  559 

Mmmiij 


T  A 

Coulonnes  de  la  Chimie 
,  félon  les,  modernes.  6j6 
Cueillette  des  Plantes.  923 
.  le  temps.  629.  les  parties) 
duiour.630.  à  leur  tp- 
ueilouîommeil.  63,2.636' 
dures  des^ maladies  plus 
briefues  par  les  fpeci- 
■  'fies.  491 

'  P 

DArtresfanscaufe  an- 
tecedate.  202.  nai fz 
fent  en.vne  faifon,  puis 
difparoiffènt.  493 

Décodions  inutiles.  3J3 
354; 

Définition  des  Plantes  fe- 
;  .  ton  les  anciens.  10. autre 
'J  définition.  /  .  ,  161 

Définition  d’Element.  317 
pefalteration  en  la  fîéüre. 
39.Tv 

Deftfnion  procédé  du  de- 
bilmeflange.  536 

Différence indiuiduale.  32 
Différences  des  Plantes, 
doùprifes.  4  190 
Digeftion,  que  c’eff  4 £6 
Dilfedion  par  le  feu  vaut, 
mieux  que  celle  des  par- 
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tics  fimilaires.  309.310  t 
DifTolutiqniquecefi.  425 
Diftillation,  que  c’eft.  42.5 
Diuifion  des  Plantes.  164. 
Dormir  des-Plantes.  64;  de 
deux  fortes.  632.  n  ont 
tant  d’effed.  <333 

Douleur  des  Plantes.  6 4 

Duree  des  Plantes.  63 c 

E 

EAu  eft  matrice.  ;o.  ne 
gele  par  la  fimple 
qualité  froide.  23.9.  eft 
Elément.  383.  méfié  par 
toutauec  difficile  répa¬ 
ration,-  386 .  ^facilite  le 
meflange.  3  8  7.abondant 
en  tous  les  mixtes.  389. 
vetricule  pour  tirer  les, 

.  fels  &  la  faculté  laxâtiue 
des  Plantes.  391 

Eaü  de  vie  defaiter e ,  attire 
^lestàintures.35^.  n  atti¬ 
re  la  faculté  laxatiue. 3  34 
ne  difioult  les,  gommes. 

3JJ- 

Eau  de  vie  tres-excellente 
pour  la  nourriture,  dcefC. 
ce  qùi  nourrit.  476.602.' 
defaltere  plus  que  Peau, 


Des  M . 
comune.éoj.  cft  la  prin¬ 
cipale  &  première  par¬ 
tie  du  vin.  614-fe  tire  de 
toutes  Plantes  ,  ne  fait 
que  la  vingtième  du  vin. 
corrige  la  malice  du 
flegme  &  du  tartre  du 
vin.  61$ 

Eau  de  vie  de  vinaigre.  340 
Eaudepluyeoula  diftillee 
attirent  mieux  la  faculté 
laxatiue  355.  diffoult 
mieux  les  Sels.  357 
Eaufort,  ou  de  feparation, 
comme  brufle.  39  6 
EfFeéls  procèdent  dès  for¬ 
mes.  2.J9 

Elemens,  feulement  deux. 
2.96.  314.  définit  s.  <17 
380. ,  rendent  les  corps 
porreux ,  caufènt  la  dif- 
iolution  des  Sujets.  318. 
536.  3-38.  pourquey  ne 
font  principes.  3  12.  font 
retraites  des  formes. 

Elément  de  la  terre  definy, 
6c  cérame  apparoift.  381 
faproprieté.382.  eftfim- 
plc.  _  3S4 

Elemens  des  anciens  mal 
prouu'ez.  226.  2Z7.  font 
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compofez.227.  233.neft 
côuertiffentles  vns  aux 
autres.  230.  231. 232,  ne 
font  caufemateriellcdes 
Plantes.  23  f 

Empirie  confeillee  par  Ga¬ 
lien.  248 

Enfant  pétrifié.  30§: 
Errofion  par  les  fêls ,  corri¬ 
gée  par  Peau.  404 
Efcorces,  comment  &  eô- 
bien  gardées.  666 

Efpeces  generales  d  es  Plan¬ 
te  s,  fept.  i6f 

Elpaceenuironnantle  mo¬ 
de,  de  quoy  rempLÿl  328 
Efpiceries  nullemét  necef 
faires.  344.  contraires  à 
lafanté.  546 

Efprit  ouurier,que  c’eft.ijï 
E{pritbruflât,què 
Eftoiles  nouuelles.  136. 131 
Eftoiles  fans  Ciel.  2.16- 

Excréments  des  Plantes, 
queis.v  139 

Exaltation,  qucc’eft.  427 
Excellence  d’vne  choie,  en 
combien  de  maniérés. 
583. 

Expérience  ,  commence¬ 
ment  de-  tout  apprentxfi- 
fage.  ièi.  eft  necelfake 
Mmœ  iiij 
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pour  defcomtrir  les  ver¬ 
tus  desPkntes.  f/T.affa- 
git  les  hommes.  459 

F 

FA  ce  de  l’homme  reprç- 
fentee  dansde  grain 
de  bled.  60  j 

Faculté  aiexitaire,d  où.  463 
Facilitez  communes  Rap¬ 
portent  de  différence.  41 
Faculté  conftjpaciue.  4  (3 
Faculté  laxatiue  diuerfe, 
d  où  procédé.  448 
Faculté  venimeufe.  448 
Facuîtez  des  Plantes ,  c'om- 
f  ment  connues  par  les 
Fens.  394 

Facuîtez  de  Famé  de  la  Pla¬ 
te*  '  .  47  4S 

Fertilité  &  fterilité  com- 
H.  munes  és  Plantes  &  és 
animaux.  .  14 

Feucft  le  grand  Artifte  S;  la 
qualité  feule  fubfifte  2 56 
de  luy  procedét  les  plus" 
beaux  effe&s .  19 1*  il  ma- 
nifefte  les  chofes  ca¬ 
chées.  ifq.neft  pas  prm- 
cipe.331.ii  diuerfifie  les 
ehofes^odlne  tire  pas 
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en  haut ,  n’eft  pas  Elé¬ 
ment.  33J.  que  e’eft.  ÿi: 
Feu  tiré  des  rais  du  Soleil, 
cft  garcil  à  celuy  de  là 
coliiion  ,  &  tous  deux 
pareils  à  noftre  feuvfueh 

Zï9. 

Feq  tiré  ducaillou  n’eft  pas 
produit  comme  accidét 
par  lacolifion.  z-in 
Feueft  l’inftrument  gem.t 
ral  delà  Chimie.  4.15 
Fiente  de  pigeon  contient 
beaucoup  de  pitre.  i-ij 
Figures  diuerfes  ésPlanres, 
ne  font  lans  quelque  fin. 
1  '6z. 

Filles  de  Venife  s’engraif 
fent  parla  malucifie.  6z\ 
Filtration ,  que  c’eft.  426 
F  ix^tion,  que  c’eft.  '  4  31 

Flegme,  partie  du  vin  très- 
mauùaife,enyure  &  non 
lefprit.  6 1  j 

Fleurs  d’antimoine ,  com- 
me  purgent.  440 
Fleurs  plus  odorantes  le 
matin,  631.  cornent  gar¬ 
dées.  668. 

F  leurs  auant  les  feuilles.  91 
Flux  &  reflux  dt  la  mer. 
JO$. 


Des  M 
Forme  desPlantes  ne  vient 
des  Aftres.117.  110.  elle 
eft  en  elles,  12 1.  eftfubr 
ftance,  i34'.eftincorrup- 
tible,iy8.  efteaufe  de  la 
vertu  des  Plantes,  143. 
d’où  elle  vient  &  où  elle 
va.252.de  quelle  manie 
re  fubfifte.  253.  que  c’eft. 
250.  eft  mieux  entendue 
que  propriété  de  toute 
la  fubftance.  237-  n’eft 
pas  principe.  303.330 
Fojrme  de  l’Animal  ne  viét 
des  eftoiles.  119 

Froideur,  quelle  en  nature. 
236 

Froment  abonde  en  eau  de 
vie  plus  que  le  raisin,  j  93 
Fruiéts  iontplus  délicieux 
que  les  chairs.  796.  paf- 
fent  d’vne  qualité  en  au¬ 
tre.  269.  quand  cueillis, 
&  comment  gardez. 6  68 
Fufion,  que  c’eft,  429 

G 

GAlien  a  mal  entendu 
l’vfage  de  la  vipè¬ 
re.  j7z 

Garde  desPlantes  cueillies 


tieres. 

6  jo.  comme  fe  corrom¬ 
pent.  632.  font  me  illeu- 
res  récentes  pour  en  ti¬ 
rer  les  effences,  &pour 
les  comportions.  673. 
ce  que  fon  y  doit  obfer- 
uer.  754-  &  combien  fe 
conferueht.  66 1 

Gelée  n’eft  pas  caufeepar 
la  fimple  qualité  froide, 
a.  *9- 

Génération  des  Plantes. 
101.  de  combien  de  for¬ 
tes.  102.  de  combien  dif¬ 
féré  de  celle  des  Ani¬ 
maux.  103.  a  bel'oin  de 
pl u lieu  rs  chofes^  io<j 
Génération  des  Plates  fans 
femençe  apparente.  1 13 
opinion  d’Ariftote.  114. 
celle  de  Theophrafte.ixÊ» 
Génération  nulle  fans  fe- 
mence  apparente  ,  ou 
non.  12.7 

Gerjeratiô.des  Poiftons.  78 
Génération  en  l’Air.  32 1 
Germe feparédd grain,  167 
Glace  artificielle  en  tfté  pa¬ 
reille  à  celle  de  l’Hyuer. 

Gommes,  comment  cueil¬ 
lies  &  gardées.  667.66% 


Table 


Gommes  des  arbres,quand 
les  fait  mourir.  140 
Gommes,  pourquoy  refoi^ 
uent.  3  J7.  ne  font  toutes 
refolutiÔs>&  pourquoy. 
lamcfme. 

Gommes  propres  contre 
la  collique  t'artàreufe. 
4 55*  -  _ 

Graines  doiuenteftre  com* 

■  plettcs.  •  107 

Grailles  faciles  à  corrom¬ 
pre.  366 

Grecque  vfant  de  l’oppium 
en  grande  quantité.  47a 
Guerifons  font  plus  faciles 
&brefuëspàr  les  fpeci- 
fics.  451. 493 

Guerifons  fans  fpecifïcs. 
494.  49/.  là  maniéré. 

498. 

H 

Il  Erbes  fans  tiges,  fans 
il  moelles.  90.91 
Huille  de  Vitriol  augmen¬ 
te  à  l’ajr.  322 

Huillèux  ,  différend.  371 
37a.  efl  l’attache  du  feu. 

401.  a  quelque  chaleur. 

402.  empefehe  l’errofîô 
des  fels.  403.  caufe  des 


maladies.  484 

Huillèux  des  Plantes  froi¬ 
des  eftfroid.  467 
Huillèux  des  corps  ne  con¬ 
tient  toutes  leurs  ver¬ 
tus.  j 66 

Huilles’diftillees  ne  font 
baulmes.  joy 

Hüilie  de  Talc  de  peu  con- 
ncue.  423 

Huille  de  lin  prefoue  les 
boisfecs.  539 

Humiditez  deux.  241 

T 

T  F,  venin  par  la  proprie- 
i  té  de  toute  fa  fubftan- 
ce.  4J9 

Image  de  Plante  reprefen» 
teeenfalexiue.  44 
Inflammation  procédé  de 
plu  heurs  cauies.  '  238 
Inftruments  de  la  Chimie. 
433. 

Ioye  des  Plantes.  63.64 
Iufquiame  appaife  les  dou¬ 
leurs  des  jointures.  517 

K 

Alieftfàié.  %jo 


Des  Matières 


L 

LAxatifs  ,  par  quels 
moyens  opèrent. 514 
font  différends  &  pur- 


MAladies  des  Plantes. 
141. 

Maladies ,  Sc  les  remedes 
nefontpastoufiours  en 
mefînes  faifons.  6ji 

Maladies  caufees  par  l’vfa- 


gcntdiuerfèment.  361.  ge  des  animaux.  59^ 

449.  Maladies  réduites  en  cinq 


Licorne  minérale,  que  ceft 
421.  eft  excellente  con 
tr e  les  venins.  4  6 7 . 52 1 
L  ië  du  v  in ,  que  c  eft.  6  o  § 
6 i2.invtile  au  vin.  613 
Liquéfaction,  fécondé  par¬ 
tie  de  la  diflolution.  428 
Lieux  propres  à  garder  le 
vin.  618 

Lumière  definie  parAri- 
ftote.  214.  xi’ eft  chaude 
defoy.  l  11.  ne  produit  la 
chai  eur.  21 5  .eft  accident. 
i6é. 

Lunaifons  obferuées  pour 
enter  &  femcr.  1  oy 
Lune  des  Plantes  s'accom¬ 
mode  auec  celle  du 
Ciel.  108 

Lune  donne  vne  fubftance 
laiCteufe.  221 

M 


genres.  4  60 

Maladies  que  çaufènt  les 
Plantes.  523 

Maladies  que  caüfc  le  fub- 
til.  483.  l’huilleux  &  Ie 
fel:  4§4 

Maladies  des  Païfans  faf- 
cheufes.  59/ 

Maladies  ne  font  toutes 
guéries  par  méthode. 
498.  ''  ;  ; 

Maladies  peuuét  eftre  gué¬ 
ries  fans  lpecifiques.494 
495- 

Maladies  de  fortes  racines 
ne  gueriffent  ayfémcnt 
fansfpccifics.  489 
Maladies  guéries  par  les 
Aftr es  des  Plantes  •  j  2  6 
Maladies  de  plufieurs  ani¬ 
maux.  '  144 

Mandegloire,  fable,  hiftoi- 
redece.  8o.St 

Mandragore,herbe  dont  la 
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racine  reffembie  au 
corps  humain.  80 
Manne  ,  nourriture  des 
Plantes.  7  S 

Marbre  conuertit  l'air  en 
eau* 

Mareesne  font  caufees  par 
la  Lune.  20.5 

Marfile  Ficin  de  la  longue 
vie.  5 19 

Marne,  que  c'eft.  96. 270 
Matière  incorruptible,  336 
Matière  caufe  de  change¬ 
ment,  &  n'appete  la  for¬ 
me,  156  IS9  . 

Matière  première  infepa- 
rable  dé  laquantité.  302 
peut  eftre  vifibîe.  305 
Matrices  des  fomentes-.  3  o 
Médecin  ne  fe  peut  dire 
qui  ne  connoift  lcsPian- 
tes.  680 

Medecin,quel  doit  eftre  fé¬ 
lon  les  anciens.  6.75.  fé¬ 
lon  les  modernes.  67 6. 

-  6  ,’7i  -  g  ^ 

Medicamens  comme  don¬ 
nent  eftre  compoie^.j^j 
fontmeilleurs  des  Plan  - 
tes.  580.  guenflènt  leurs 
fembiables  par  contrai¬ 
re  difpofition.  410.  en- 
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tiers  font  plus  féurs.  5  êl 
Médicaments  purgatifs  o- 
perent  dirferemmét  par 
k  raifon  du  plus  &  du 
moins  de.  leur  meflaii- 
ge.  •  4  i 

Medicamens  quand  aoi- 
-  uent  eftre  (impies.  .562 
Médicaments  magnéti¬ 
ques.  .508. 

Menftrues  des  femmes  ne 
iuiuéntiaLune.  20  ) 

Mercurc-eâ- principe  'CJu-4 
-  nuque.  3 p y.  de  peu  x on  - 
nu.  373. 3  -6.  îfcfopas  ai-  ' 
gre,  la  définition.  578.  fo 
mefle  îndifferempaent- 
par  tout,  eft  different  en 
tous  les  lu  jets,  eft  de  d;r- 
ficileex-eradion.  ;  3  -9 
Mercure  minerai'  purge 
r  p  a  rie  moyen  d  u  kl .  ;  2 
M'crc-germe,  que  ceft.  45. 
Mer  néft’  pleine  la  Lune 
eftant  fur  noftrehorilon. 
169, 

Meftange  imparfaid ,  eau 
fedëkdef  vnion.  53S 
Métaux  peuuent  eftre  par- 
faitsparArt.  413 
Miclâvnfel  très  acre.  362 
Miüefeuille,  Plante  B  alfa- 
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inique.  499 

lÆilpertuis  empefche  les 
vers  des  play  es.  joj 
Minéraux  venimeux  font 
'volatils.  463 

-Minéraux  ne  valent  rien 
fansrcfolutiô.  s  84.  leurs 
préparations  font  fort 
diuerûfiées.  587.  font 
dangereux.  584.  j8j.  cô- 
munément  à  quoy  em¬ 
ployez.  3 

Mirrhc  excellent  baulme. 

iOÏ. 

Monde  incônu  à  plufieurs 
anciens.  186 

Morille,  cfpeee  de  champi¬ 
gnon.  170 

Mort  des  Plantes ,  comme 
arriue.  151.15a.  137 

Moufle  ,  efpece  generale 
des  Plantes.  16/.  fa  défi¬ 
nition.  167.  fes  efpeces 
168. 

Mouflcrôeipecede  cham 
pignon  171 

Mouuement  des  Plantes.15 

lé.  éo. 

Mouuement  local  du  Ciel 
n’eft  caufe  de  celuy  d'al¬ 
teration.  ai7 

Mouuement  de  génération 


TIE  RES. 

ôc  d’alteration  proeed 
de  laforme.  217.  21$ 

N 

k]  Apel ,  venin  par  la 
lN  propriété  de  toute 
fafubftance.  455? 

Narcotique,  comme  diffé¬ 
ré  de  l’Anodin.  398 
Nafitorrefifte  au  venin.de 
la  îufquiame.  526 

Nature  nous  donne  le  défit 
de  la  longue  vie.  y  34 
Neige  fur  les  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  pour  quoy  né 
fond.  ziz 

Nerion ,  venin  par  la  pro¬ 
priété  de  toute  fa  iub- 
ftance.  4/9 

Nitré ,  eau  fè  des  vents  & 
de  la  gelée.  239.326 
Nourrit  ure  eftprilè  par  les 
Plantes, comme  par  les 
Animaux.  u 

Nourriture  des  Plante?, 
quelle.  94-  5>S 

Nourriture  des  hommes 
d’où  prife.  556.  tirée  des 
Plantes,  vaut  mieux  que 
des  animaux.  J95. 
eft  prife  par  l'homme 
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pour  quatre  fins.  592 


Bieétsdela  Chimie. 

\J  41$. 

Odeurs,  combien.  273.  en 
general  deux.  40 1.  ne 
procèdent  des  Elemens. 
2.6 j.  274.  d’ou  procedét. 
il y y.  peuuent  enfeigner 
quelques  Vertus  des  Pla¬ 
tes.  176 

Odorat,  comme  fe  fait.  274 
moindre  aux  hommes 
qu’à  beaucoup  d’Ani- 
/.  maux.  274.17; 

Oeufs  de  Barbeau  caufent 
Iadiienterie.  63  6 

Ocuures  de  Chimie.  421 
Opcratiôs de  Chimie.,  42/ 
Opium,  venin  par  fa  quali¬ 
té  félon  l’opinion  desan¬ 
ciens,  4j<>.  eft  en  vfa- 
gc  de  delice  parmy  les 
Turcs.  472. 11  a  pas  fa  fa¬ 
culté  narcotique  de  la 
qualité  froide.  403.il  ar- 
refteles  fluxions.  527 
Ordre  des  chofçs  pour 
produireleurs  cffe&s. 
Organes desfens  differens 


es  animaux.  y; 

Origan  reflfte  à  l’Aconit. 

Orme  bon  pour  les  play  es. 
J03. 

Orpin  bon  pour  les  playes. 
yoi. 

Or  potable  neftpas  com- 
..  mun.  423 

Ortie  arrefte  le  flux  de 
fang.  198 

Outils  delà  Chimie.  431 


P  Ain, excellente  nourri¬ 
ture.  éo£. 

Pain  de  terre.  477 

Paracelfe  enfeigne  la  lon¬ 
gue  vie.  sw 

Pareffeux,  animal  des  In¬ 
des.  .  17 

Parties  des  Plan tés.37. 86. 
leur  rapport.  93.  fontdi- 
ftindes  pour  l’vfage.  5  6 1 
font  doublement  confi- 
deréés.  3-57.558.  les  fimi- 
laires,  ny  les  organiques 
ne  refpondent  par  leurs 
vertus  à  celles  des  ani* 
maux  aufquelles  elles 
reipondent  pour  la  cure 
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des  maladies.  iSj 
Parties  desPlates  que  l'on 
doit  employer.  5/4*  font 
toutes  bonnes  pour  les 
medicamens  ,  &  com¬ 
ment.  ffé.Sfî 

Pauot  arrefte  les  fluxions 
5*7- 

Pauot  efpineux,  plante  ef- 
loignée.  188 

Peuples  viuans  fimplemét. 
J5*- 

Perfil  de  montagne',  où 
trouue.  186 

Phantofmc  de  Plante  en¬ 
fermé  en  bouteille.  44. 
Phifionomie  des  Plantes 
n*enfeigne  pas  toujours 
leursveBtus.178.z79. 411 
Pirotics  n’agiflent  pas  par 
le  chaud.  403 

Plante  de  vie.  55  r 

Plante,  quec’éft.  10.  \61les 
cfpeces  generales.  16/. 
ont  autant  de  prerogati- 
ue  que  les  minéraux,  ji  3. 
mal  diuifees  par  les  an¬ 
ciens  ,  8c  mal  rangées  à 
leurs  efpeces.  179. 180 
{ont  auant  les  Aftres.  117 
ont  chacune  leur  arae  fe- 
parce.  158.  font  fefolu- 


atiehes. 

tiens  minérales,  f. 
quand  entrét  en  amour. 
618. 

Plantes  ne  monftrent  pas 
toufîours  leurs  vertus, 
PS- 

Hantes  font  hermaphrodi¬ 
tes.  79.8/. 

^Plantes  font  choix  des  fucs 
pour  leur  nourriture. /9 
varient  par  la  transplan¬ 
tation.  132. 1 33.  ne  vien¬ 
nent  par  tout. 

Plantes  fe  reflemblant ,  cô- 
ment  produites.  133 

Plantes  abondâtes  ch  huil- 
k,  37* 

Plantes  contiennentlcsre- 
medes  que  l’on  tire  des 
minéraux.  JjSt 

Plantes  faiiuâges  valent 
mieux  pour  la  fanté.  5  48 
549-, 

Plantes,  comme  gueriflent 
les  maladies.  J29 

Plantes  chaudes  &  froides, 
trouuees  enmefme  heu. 
iK- 

PIantes  mal  accordantes. 

.  ''  ,  ^  - 

Plantes  cukiüées  tropgraf 


fc« 


JJ© 


T 

plantes  fpecifiques ,  meil¬ 
leures  entières.  57  6 

Plantes  ameres  valent 
mieux  pour  les  vlceres. 
Soi. 

Plantes,  pourquoy  ne  reti¬ 
rent  leur  venin  comme 
le  Scorpion.  467 
Plantes  contiennétlesvcr- 
tusmedecinales  que  Ton 
tire  des,  animaux,  joi 
Plantes  caufént  des  mala¬ 
dies.  jo$ 

Plantes  iaxatiues  differen¬ 
tes  en  leurs  effe&S;  361 
Plantes  aqueufes  ,  quelle 
vertu.  401 

Plantes  chaudes, comment 
connues.  40a 

Plantes  bien  flerantes  font 
chaudes.  406 

Plantes  acres  rcfiftent  à  la 
pourriture.  45)8 

Plantes  defquelles  on  em¬ 
ployé  le  tout,&  d’autres 
les  parties.  j6o 

Plantes  employées  entiè¬ 
res,  préférables  pour  les 
extrai&s;  570 

Plantes  des  Indes  oceiden- 
*  taies  inconnues  aux  pre¬ 
miers  Médecins.  543 


A  b  1  s 

Plantes  eftrangeres  ne  font 
ncceffaires.  jftd 
Plantes  nouuelles.  132.  s'il 
y  en  a  comme  fe  pèuuét 
troüuer.  i3j.i37.187 
Piantin,  à  quoy  bon;  jjS 
Pois  femez  félon  les  vents. 

107. 

Poiure  n’eft  pas  acte  pour 
eftre  chaud.  413 

Pourriture  &  fa  caufc.  ij6 
accompagnée  de  puan  ¬ 
teur.  -4  6i 

Prattique  de  Chimie.  412 
fa  fin.  413  - 

Préparation  des  Plantes 
plus  ayfee  que  celle  des 
minéraux.  j8  8 

Préparation  des  minéraux 
fort  diuerfe.  j8y  - 
Principes  des  Plantes  mal 
employez.  J70 

Principes  Chimiques.  2577 
ont  appétit  les  vns  des  , 
autres.  3  04.  font  de  deux 
fortes.  30 6.  trouuez  en 
tous  fujets.  424 

:  Principes  féconds  de  ,Chi- 
mie,  quels.  306.  pour¬ 
quoy  à  la  première  ren^ 
contre  les  premiers  né 
font  trouuez.  307.  par  - 
eux 


BÏS  M  i 
eux  les  fujets  paflfent 
aifément  dWne  con¬ 
dition  en  vne  autre, 
308.3^. 

Propriété  de  toute  la 
fubftante  n’eft  pas 
expliquée  par  les  an¬ 
ciens.  244.245 
Purgatifs  purgent  leurs 
femblables.  410.449 

QValitez  contrai¬ 
res  en  plufl- 
eurs  fujets.  24/.2/J 
Qualitez  des  Eléments 
multipliées  parles  E- 
lementaires.  228 
Qualitez  enfeignent  la 
difpofition  des  Prin¬ 
cipes.  579 

Qualitez  changent  és 
Plantes.  6if 

Qualitez  des  Minéraux 
tranfportées  parleur 
refolution  aux  Plan¬ 
tes.  98 

Qualitez  des  Plantes 
.  comment  defcouuer- 
tesparlesfens.  394 
«GtnmcDt  eon&lcra- 


TiERES. 

blés.  /77 

Qualitez  premières  & 
fécondes  comment 
confiderces  dés  Chi- 
miftes.527.  d’où  pro¬ 
cèdent.^  23-4.578 
Qualitez  fécondes  des 
PlanteSjd’où.  521.578 
Qualitez  fèiche  6c  hu¬ 
mide  ne  font  que  dif- 
pofïtions.  x$i 

QuintefTcnce  mal  pri- 
■  fe.  5  éS 

QuintefTènce  vraye  très 
excellente,'  j6} 


R 

RAçiiie  partie  inté¬ 
grante  és  Plantes 
92 

Racines  comment  mau- 
uaifès ,  6c  le  rëmede 
pour  les  améliorer. 
_f9S.leur  cueillette  6c 
garde.  665  bônê  nour 
riture  6c  leur  Vfàgc. 
5)1* 

Racine  de  Plantin  conf  ' 
tre  la  douleur  des 
dents.  ‘  fSa 
Nna 
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Rafrefchiflemens  diucrs 

4©i 

Rcgueliife  en  vfage 
pour  les  faulccs.  544 
Remedes  femblables  à 
leurs  caufes  materiel¬ 
les.  410 

Remedes  fpecifics  de 
deuxfortes.  .  4  91 

Remedes  Chimiques 
les  plus  excellents. 
J*5>. 

Remedes  contre  diuets 
venins.  527 

Rcfolution  moyen  de 
la  tranfînutation.  99 
RefTufeitation  dePlan- 
te.4J-quand.  153. 

Rofee  viuredes  Plantes 
7  S-7& 

Rue  refifte  àPAconit. 

;  SW 

S 

SÀlade  croiflant  en 
trois  heures;  125? 

Sanicle  propre  pour  les 
vlceres.  joz 

Sang  tirê*du  pain  &  du 
Yin.  60  j 


B  t  I 

Saueürs  cobien ,  &do| 
procèdent  félon  les 
*nciens,2é4.  ne  pro¬ 
cèdent  des  Elemens. 
265.  ne  peuuétmon- 
ftrer  les  pxoprietez 
des  chofes.  267.  ne 
procèdent  de  la  dige~ 
ftion  fimplemét.  364. 
procèdent  du  fel  j  & 
leur  diuerfité  des  Tels 
ouuerts.  341 

Sauon  fert  de  baume 
504. 

Sauuageon  greffe  n*a 
pluheurs  âmes-  36 

Scorfonaire  contre  la 
mqrfüre  de  laYipere. 
19$. 

Sel  PrineipeChimiquc . 
fa  définition.  33J.  lès 
proprietez.  3  yo.eft  dé 
trois  fortes, &ne  pro¬ 
cèdent  que  d  vn  pre¬ 
mier  fel.  334.  340. 
mais  font  compofez. 
337- 

Sei  premier  durcit  les 
.  corps,  &.  donne  lafa- 
ueur.  3/a 

Sels  féconds  ont  diuer- 
fes  faueuisfelô  qu’ils 


Des  M. 
font  ouuerts  &  rrref- 
iangez.  ;j-o.  ferefol- 
uenttous  en  liqueur 
«tigre.  351.  rompent 
tous  les  corps  lés  plus 
folides,  ont  la  faculté 
laxatiue.  352.33-9 
Sels  minéraux  rappor¬ 
tez  aux  trois  fels  fé¬ 
conds.  349 

Sel  eft  le  baulme  de  na¬ 
ture.  $6z.}6jJiè6,fœ- 
'  !  conde  les  Animaux, 
la  terre  &  les  eaux. 
271.  caufc  des  mala- 
dies.  4.84.predomine 
ésbaulmes.  704 
Sel  armoniac,naturel  Sc 
faétif.  337.  eft  diareti- 
què.  359.  abonde  és 
Animaux  infèétes. 
347  en  quels  fujetsil 
fè  trouue  lé  plus.  345 
pourquoy  ne  brufle. 
340/  • 

Sel  nitre  des  Plantés  la- 
xatiucs,  quel.  379.  a- 
bondeés  vrines.  342 
Sel  fixé  au  fang  &  chairs 
des  Animaux  par-; 
faicts.  342.  en  quel¬ 
ques  Plantes  laxati- 


ITIïRHS. 

ues  eft  laxatif.3  6  e  .re» 
fifte  aux  venins.  464 
Sels  dé  toutes  conditios 
ont  faculté  irritatiue 
&  ne  font  tous  laxa¬ 
tifs.  -  360. 361 

Sels  diuers  ayfcz  à  fepa- 
rer  ,  fc  peuuent  tirer 
fans  feu  ,  &  quelles 
figures  ils  tiennent* 
348. 

Sel  efFentiel',  Chimere. 
349- 

Sel  de  l’os  du  Crâne  hu-' 
main,  quel.  543 

Sel  d*e  Befoart,quel.  344 
Sel  du  tartre  adoucit 
bhuille  de  vitriol.  363 
Sel  augmente  à  f  air. 

Sel  dé  Tartre  &fel  ma¬ 
rin  rédus  armoniàcs. 

‘  338.340. 

Sel  des  Plantes  ne  con-, 
tient  toutes  leurs  ver-  ' 
tus.  566 

Sels  fe  fpir itualifènt ,  & 
retournent  en  corps. 
341.  fe  tirent  de  tous 
fujets  compofez,  ne 
font  encore  extraits 
du  diament  &  du 
Talc. 

Nnn  ij 
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Sel  theriacal  des  anciens 
vnebaliuerne.  347 
Sel  &  huilleux  ne  font 
totalemét  la  vertu  fpe- 
çifiquc  de  leur  fujet. 

sp- 

Semence  eft  abondante 
au  principe  huilleux. 

i\  .  . 

Semence  des  Plantes,cô- 
bie  de  parties, 49. 104 
de  figure  differente. 
ï'°3-  . 

Semences  de  quelques 
Plantes  remedes  aux 
maux  que  caufent 
leurs  fruits.  .  469 
Semence  de  Pauot  n'eft 
narcotique.  4  69 

Semences  quand  cueil¬ 
lies,  commet  gardées, 
&  combien  durent. 
669. 

Sens  des  Plantes,quel.  jf 
cp  jj-j.  ceux  de  l’homrne, 
combien.  53.  ne  font 
efgauxentous.  2é§ 
Sensnouueau.  61 

Sens  à  la  première  ren- 
'  contre  nepeuuent  al¬ 
ler  jiifques  aux  caufes. 
2.3$.  comme  defeou- 


urent  les  qualitez  & 
faculté?  des  Plantes, 
394.  y  peuuçnt  eftre 
employez.  408.  ne 
peuuent  percepuoir 
les  vertus fpecifiques, 
4n; 

Senné  incônu  du  temps 
de  Galien.  543 

S  exe  des  Plantes .  7  7. 78 
Similitude  de  fubftance 
donne  entrée  aux  a- 
gents.  483 

Soif,  le  moyen  defeftan- 
chcr.  397 

Soleiladuellemét  chaud 
221.  deffeichât la  boue 
&  fondant  la  cire  ne 
fait  avions  côtraires. 
240. 241.  n’eft  le  prin¬ 
cipal  agent  des  Plan¬ 
tes,  119 

Solution  première  ope-  ^ 
ration  Chimique.  42? 
oulphre  principe  Chi- 
S  mique.  30J 

Soulphre,  fécond  princi¬ 
pe  ,  fa  définition.  367. 
de  trois  fortes,  endur- 
çy parle  fel.  568.  ma¬ 
niéré  de  l’extraire  des 
Plantes,  3  69.  abcmdâtî 


Dis  Ma 
éî  femences.  370.  eft 
diuerfifié  felô  les  trois 
reignes,  s’ouure  &  fe 
ferme  comme  le  fel , il 
varie  en  chafquc  efpe  - 
ced’Animal  ôc  en  l’a¬ 
nimal  mefme.  37 1 
Soulphreeft  compagnon 
du  venin,  donne  les  o- 
deurs  ,  aflemble  les 
matières  feiches  ,  eft 
l’attache  du  feu  ,.  par 
luylebois  brufle.  374 
Spécification  procédé  de 
l’Arcifan.  485.  486.6 
définition.  487.n’a en¬ 
trée  à  fon  action  que 
par  les  matières  ana- 
ioges.  486 

Specificspour  la  plupart 
inconnus.  491 

Spécifies  de  deux  fortes. 
489. 

Spécifie  alexitaire.  496 
Sublimation  ,  que  c’eft. 
4  z6. 

Subtil  eft  principe  Chi¬ 
mique  ,  de  peu  con¬ 
nu.  3 7 /.  37 6. eft  conte¬ 
nu  en  -abondance  és 
corps  alimençeux,  & 
eft  le  njDurrifîïer.  474 
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eft  le  plus  abondât  des 
Principes.  475 

Subtil  des  Principes  fe- 
côdseftle  nourriffier, 
principalement  ccluy 
qui  accompagne  les 
eaux  de  vie.  592.  sft 
plus  abondant  és  Pla¬ 
tes  qu’é  s  Animaux  & 
plus  ayfé  à  defixelo- 
per.  593 

Subtil,  cauiè  des  mala¬ 
dies,  &  quelles.  483 
Succre  contient  vn  fei 
tres-acre.  362 

Surcroiflance.eipece  ge¬ 
nerale  des  Plantes.  16  j 
fa  définition.  1 67.  (es 
efpeces.  168 

Sucs,  comme  recueillis 
&  gardez.  667 

Sympathie,  d’où.  J13.  par 
quel  moyen  leur  en¬ 
trée.  514 

F 

Tartarofitez,  d’où.  452. 
Tartre  màl-faifant.  610 . 
de  deux  fortes,  & 
àconferuer  le  vin.  611 
eaufe  piufieurs  maux . 


>  .  .  lA 

Temps  de  la  cueillette 
des  Plantes.  629 
T  emps  desguerifons.517 
Terre,  elemenr,  fa  natu¬ 
re..  3.80..  .fa  définition, 
&  comment  paroift 
381.  eft  fimple  384.  fa 
propriété;.  382.  fert  à 
terminer  PElement  de 
1  eau  8i  les  liqueurs. 
388.  eft  matrice.  30.84 
Terres  rendues  Secon¬ 
des  par  le  ici.  .-471.x 

Terre  lauee  ne  produit 
aucune'  Plante.  ipo>: . 
trop  remuée,  ne  pro¬ 
duit  pas.  ,217. 

Thcrebentine,  comment 
baulme.  4Pf.  prefer- 
ue  les  corps  morts  de 
pourriture.  539. 
Timpanites  de  difficile. 
45J. 

Teinâure  de  l’or  de  peu 
connue  425. 

T ôneaux  à  mettre  le  vin 
comme  doiuent  eftre. 
617.618. 

Tremble-terre  par  ,qui 
caulë.  32 6 

Tranfmutation.de  diffe- 


B  lï  ; 

rents  fub  j ets  en  pier¬ 
res.  336.  dvn  reigne  à 
l’autre.  586 

Trituration  ,  que  c  eft, 
428.  ■, 

Trufte  ,  efpece  generale 
.  des  Plantes.  i6j.Ca  dé¬ 
finition.  167.  lés  efpe- 
ces  &  conditions.’  173. 
Differente  des.  autres 
Plantes  bubeufes  8c 
charnues.  ijç.  naift 
7  fans  femenceap  paren- 
•  -te..  ,  -  176 

Tulipe,  Plante  nouuetle^ 
s  ment  dcfcouuertc.  188 


:  X  J  Arieté  v.fa  fujetSy 
V  procédé  des  âmes 

indiuiduales^'  29,30  : 
•  Y egeter, faculté  commu¬ 
ne  à  l’Animal  &  d  la 
Plante,  ne  donne  dif- 
ference  entre  eux.  -19 
,  23.  .  ‘  •' 

/Venins  deux  efpeces.  459 
arreftez  de  deux  ma¬ 
niérés.  466.  s’accom¬ 
pagnent  du  Sçulphre 
&  du  Sel  armoniac.338 


Dis  Ma' 

Venin  de  Plante,  pour- 
quoy  ncft  retiré  par  fa 
Plante, comme  celuy 
du  Scorpion  par  le 
Scorpion.  467 

Venin  à  vn  fuje&  &  non 
à  l’autre.  461 

Venins  des  Plantes  com- 
batus  par  autres  Plan¬ 
tes.  517 

Venins,  par  quel  moyen 
font  leur  entrée.  514 
V entre  des  Plantes.  97 
Ventre  digéré  ce  qu’il  ap- 
pete.  479 

Yerolle  guerre  par  nos 
Plantes.  j+f 

Vertus-dcs  Plantes.  19^ 
diuerfes  opiniôs ,  d’où 
clics  procèdent,  zoj.ne 
viennent  du  Ciel.  ioy 
nydes  elemens  &  de 
leurs  qualitez.  11  6.  ny 
delà  propriété  de  tou¬ 
te  la  fubftance.  247. 
24 8.  ne  pêuuent  fin- 
uant  l’opinion  des  an¬ 
ciens  ,  eftre  connues 
parlesfens.  265 
Vertus  fpccifiques  pro¬ 
cèdent  d’ailleurs  que 
des  Aftres.  222.  ne  re- 
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luifènt  en  la  Plate  que 
quand  elle  eft  parfaite." 
6x6. 

Vertus  des  Plantes  laxa- 
tiues  differentes.  361 
Vertu  Aftralc  difficile¬ 
ment  confcruée.  J71 
Vertus  des  Plantes  fùr- 
pafTent  celles  des  mi¬ 
néraux. 

Vie,vne  en  toutes  chofes 
ijî.  n’eft  pas  plus  en 
l’Animal  qu’en  la  Piâ- 
•  te.  ,  xt 

Vie  longue  promife.  jj. 
félon  la  nature,  elle  eft 
poffibie.  532.  n’eft  con¬ 
traire  à  l’ordre  de  l’v- 
niuers.  533.  comment 
poffibie.  540 

Vie,  que  c’eft.  53  4.  con¬ 
fédérée  en  quatre  ma¬ 
niérés  ,  &  comme  en¬ 
tretenue.  iof 

Viandes  prifes  pour  qua¬ 
tre  fins.  y  92 

Vif  argent  n’eft  laxatif 
que  par  les  fels.  3  jz 

Vigne'  n’a  pas  d’antipa¬ 
thie  aueclechou.  505» 
ne  croift  en  Mofco- 
uie.  J44.  fumee  ne 
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porte  fi  bon  vin.  jjo  fubtils.  6u> 

Vinaigre  diftilé  ,  pour.-  Vin  refifteàla  Ciguë. 5x7 
quoy  ne  brufle  com-  Voirre  n'eft  la  derniere 
me  eau  de  vie.  339.  a  œuure  du  feu,  4.37.ÇÔ- 
pareii  Tel  que  l’eau  de  -  ment  eft  inaenté  & 
vie.  retourne  en  vin.  fait.  438 

340.  Vipere  mortc,pourquoy 

Vin  fimbole  de  la  tempe-  n’eft  plus  veninieufe. 

rance,  &  Ton  excellen-  468.»  a  aucun  fel  fixe, 

ce.  607.  ne  tire  bien  la  fon  vfage  mal  recon- 

faculté  laxatiüe.  3/3  nude  Galien,  yyz.dô- 

Vin  doublement  confi-  nées  entières  ne  font 

dcrable.  607.  a  trois  venimcufes  &rcfpon* 

"  '  parties  trouuécs  fans  dent  à  ce  quoi  rap- 

art,  fa  bonté.  608.  Tes  porte  Galien.'  jyj 

.  defFsuïts.  609.  autres  Viure  voluptueux,  caufe 
parties  defcouuertes  •  de  plufieurs  maux;/  47 
par  l'Art.  éi?  Vrinede  brebis  coftticnt 

Vins  tartareui ,  mal-fai-  beaucoup  de  nitre.  543 
fans.  609.  vieils  &  vfage  des  Plantes  /.  eft 
tres-viciis  ,  lesmeil-  neceftaire.  541.  plus 

leurs.  617.  comme  jet-  que  cduy  des  ani- 

tentlcurtartre.  619.  maux.  583. 570.eft.plus 
Vin  doit  eftre  choifi  fe-  facilqueceluy.desmb 
Ion  le  terroir.  6zo  neraux  pour  les  medi- 
Vins  blancs  doux ,  nour-  camens.jSô.  confide- 

rillans.6zo.62z.com-  rable.  371 

me  faitSiézi.  font  plus  Vuide  en  Nature.  328 

FindeUTakledes  Méttieres* 


